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HISTOIRE 

CALVINISME 

&  celle  du 

PAPISME 

mifes  en  parallèle  : 

Ou  APOLOGIE  pour  les  REFORMATEURS 
pour  la  REFORMATION,  &  pour  les  ' 
REFORMEZ,  divifee  en  quatre  Parties; 
contre  un  libelle  intitulé  l'Hiftoire  du 
Calvinifme  par 

Mr.    MAI    M  BOURG. 
PREMIERE  PARTIE. 

Qui  contient  l  Apologie  pour  les  principaux  Reformateurs ,  pour  les  Martyrs 
de  la  Reformations  pour  Calvin,  pour  fa  Perfonne ,  pour  faDotfrine 

&  pour  fa  Religion. 


I  .         A  Rotterdam, 

Chez    REINIER  LEERS, 

M.  DC.   LXXXII  I. 

Avec  Privilège. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

137  D  6  vol.  1 


Ans  le  Jiecle  ou  nous  finîmes  on  n'aime  pas  les 
gros  livres ,  ni  les  longues  Préfaces  :  Pour  ce  qui 
eft  du  livre  il  cfl  un  feu  gros,  mais  qu'y  faire, 
\  il  n'y  a  plus  moyen  de  l'abbreger.  Peut-efire 
que  ceux  qui  ne  s'eflonneront  pas  de  la  grojfeur 
de  l'ouvrage  &  qui  entreprendront  de  U  lire 
fe  trouveront  a  la  fin  devant  que  £  avoir  eu  le  temps  de  s  en- 
nuyer,  parce  qu'on  y  trouvera  une  ajfés  grande  dtvcrjité  de  cho- 
fes  pour  dclajfer  ïcfprit.     Ceux  qui  ne  voudront  pas  m  en 
croire,  en  ujeront  comme  il  leur  plaira.    Il  y  a  une  inqui- 
fit  ion  cjlablie  dans  une  bonne  partie  de  l'Europe  pour  empejeher 
qu'on  ne  life  certains  livres,  mais  heureufement  il  n'y  en  a  pas 
pour  obliger  les  gens  à  lire  les,  livres  dont  la  taille  ou  le 
t titre  leur  deplaijl.    Nous  pouvons  pourtant  avertir  le  public 
qu'il  s'agit  icy  dune  affaire  importante  ;  c'efi  un  grand  procè  s 
entre  l'Eglife  Romaine,  &  les  P  rote  fiant  s  de  France,  d'Angle- 
terre y  d'Ecoffe  &  des  Pays-bas.     L'Eglife  Romaine  aceufe  la  re- 
ligion P  rote  fiante  de  s'efire  efiablie  par  le  fer  ,  par  le  feu&  p*r 
toutes  fortes  de  violences.    La  religion  Protefiante  non  feule- 
ment nie  ce  fait,  mais  elle  adjoufle  qu'il  cfieflonnant  que  la  re- 
ligion Romaine  luy  fajfe  une  telle  accufation  :  elle  qui  depuis 
cincq  ou  fix  cents  ans  s'efi  baignée  dans  le  fang  des  martyrs  de 
Je  fus  Chrifi  ,  &  qui  ne  s\fi  confervéc  dans  la  domination 
qu'elle  a  ufurpée ,  que  par  les  armes ,  par  le  fer  e}'  par  le  feu 
qu'elle  a  portés  dans  les  flancs  de  tous  les  Efiats  de  l'Europe ,  &  fon 
peut  dire  du  m  onde. 

*  y  Qui, 
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Quis  talent  Gracchos  defeditione  querentes. 

V affaire  efi  affurement  très  digne  de  la  curiofité  des  hon- 
nefles  gens  ,  elle  efi  importante  y  il  n'y  va  pas  de  moins  que  du 
falut,  il  faut  fç  avoir  quelle  efi  la  véritable  religion  ,  &  cela 
dépend  affés  de  la  quefiion  que  l'on  traitte  dans  ce  livre  ;  car 
tout  le  mo?tde  tombe  d'accord  de  ce  principe  que  la  Religion 
de  Jefus  chrifi  a  de  l'horreur  pour  hffufion  du  fang  & 
quelle  efi  débonnaire ,  comme  celuy  qui  en  efi  l'autheur.  De  for- 
te que  l'on  aura  formé  un  très  grand  préjugé  contre  la  religion 
de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé  quelle  efi  fanguinaire  , 
cruelle  &  la  caufe  des  troubles-    Cet  examen  efi  d'une  affés  lon- 
gue difcu filon  ^  il  a  fixlu  rapporter  beaucoup  de  fait s  >  difftper  les 
ténèbres  qu'on  avoit  verfées fur  l'Hifioire  du  fie  de  pafje,  repouf 
ftr*diverfes  accufations  atroces  &  malignes.    "Tout  cela  n'a  pu 
fe  faire  en  auffi  peu  de  mots  quon  eufibien  voulu.    Ainfi  il  faut 
qu'on  ait  quelque  indulgence  pour  l'autheur  ,  &  qu'on  ne  luy 
faffc  pas  une  affaire  de  ce  qu'il  n'a  pas  e fié  auffi  court  qu'il  avoit 
refolu  d'efire.    On  dira  peut-efire  qu'il  auroit  bien  pu  fè  paffer 
de  tant  de  récriminations  qui  groffiffent  fon  ouvrage  ;  point 
du  tout y  rien  ri  efi  fi  jufie  que  de  repouffer  les  injures  par  des  vé- 
rités >  &  rien  n'efi  fi  propre  a  faire  voir  tmjifiice  d'une  accu- 
fation  que  de  confondre  les  accu fateur s  en  les  convaincant  d'efire 
coupables  des  crimes  dont  ils  accufcnt  les  innocents.    Au  refie 
fi  l'autheur  ennuyé  le  public  par  fa  longueur  il  eri  efi  desja  puni, 
&  cet  ouvrage  compofé  en  fi  peu  de  temps  luy  a  plus  coûté  de 
peine  a  faire  qtiil  ne  donnera  de  chagrin  a  lire.    Tout  cela  ne  fa- 
tisfera  pas  encore  ces  Lecteurs  qui  font  fans  mifericorde  pour  les 
livres  qui  vont  au  delà  de  cinq  ou  fix  feuilles  ,  mais  nous  décla- 
rons que  ce  ri  efi  pas  pour  eux  que  nous  avons  eferit.    Voila  pour 
lagroffeur  du  livre. 

.Quant  a  la  Préface  il  efi  jufie  de  la  faire  courte  s'il  efi pofsible  & 
d'avoir  cette  complaifance  pour  le  public  à  qui  nous  demandons 

grâce 


PREFACE. 
grâce  pour  la  groffeur  du  livre.  Ainfi  nous  ne  dirons  prefcue  rien 
de  c  e  qu'on  a  accouftuméde  dire  dans  ces  préambules.  Par  exem- 
ple les  autheurs  ordinairement  y  donnent  un  abbregé de  ce  quon 
doit  voir  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Je  ne  blâme  pas  cela ,  cette 
méthode  fer  t  à  diverjes  chofes ,  fur tout a  faire paroiftrefcavants 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  qui  ne  lifcnt  jamais  que  les  Trcfaccsè' 
qui  parlent  pourtant  de  tout  avec  autant' d'a/furance  que  s'ils 
avaient  tout  lu.  UHais  quelque  utile  que  puiffe  cftre  cette  mé- 
thode^ nous  m  nous  en  fer  virons  pas  icy  :  ceux  qui  voudront  cftre 
wftruits  nous  liront  s 'il leur  plai(l-y  fi  nonje  les  renvoyé  à  l'Indice 
des  Chapitres  qui  leur  apprendra  du  deffein  que  nous  avons  autant 
que  nous  pourrions  leur  en  apprendre  icy. 

Les  autheurs  ne  manquent  guère  s  aujfi  de  rendre  raifon  des  mo- 
tifs qui  les  ont  portés  à  eferire.    Les  raifons  qui  ont  obligé  l'au- 
theur  de  ce livre à  mettre  la  main  a  la  plume,  font  ficognues  qu'il 
cftprefque  mutile  d'en  parler.  .  L'hijhire  du  Calvimfme  du  Sieur, 
Uilaimbourg  eft  un  ouvrage  qui  flcjlrit  unemultitude  dhonneftes 
gens ,  &  qui  calomnie  tout  un  parti  lequel  fait  encore  quelque  fi- 
gure dans  t Europe  ;  quoy  qu'en  dife  le  Sieur  UHaimbourg  qui  pré- 
tend que  le  Calvinif  ne  eft  aux  abois.    Si  nous  fommes  aujji  près 
denoftrefin  qu'on  nous le veut perfuader ,  nous  en  avons  tant  plus 
dmtercft  a  travailler  à  noftrejuftif  cation.    S'il  faut  que  le  Calvi- 
mfme meure  il  vaut  mieux  qu'ilmeure  innocent.  Iln'cftoit  donepas 
jufte  de  laiffer  cet  aceufateur  emporté  triompher  de  ^innocence 
dune  religion  qu'on  ne  veut  rendre  criminelle  qu'afin  d'avoir  un 
prétexte  de  la  faire  mourir.    Et  il  eft  oit  d 'autant  plus  ne  ce  (faire 
de  travailler  a  la  juftification  du  Calvinifme  qu  aujourd'hui  il 
eft  attaqué  avec  une  violence  prodigieufe.  '  Tout  le  monde  fe  mê- 
le de  luy  porter  des  coups:  les  profanes  en  France  font  devenus 
bigots  pour  le  perfecuter ,  é  les  ignorants  fe  font  autheurs  pour 
eferire  contre  luy.  Ce  (lune  affaire  de  concert  :  tout  de  mefme 
qu  autrefois  quand  les payens  vouloicnt  envoyer  les  chrefliens  aux 
lions,  tlspublioientqu  ils  eftoienteaufes  de  la  guerre,  de  lafechc- 
rejje,  delafamme,  delapefte,  de  Inondation  des  barbares,  à- 

des 
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des  antres  fléaux  qui  defoloient  l'Empire  :  ainfi  la  France  * 
fin  Clergé  &  [es  puifjances  ayant  conjuré  la  perte  de  la  religion  Re- 
formée y  l'on poujfe  en  avant  des  eferivains  qui  la  reveflent  dtune 
peau  de  lion ,  de  tygre  &  mefme  de  finge  ;  cefl  a  dire  qtion  ne 
fe  contente  pas  de  la  dépeindre  comme  furienfe  &  cruelle ,  on  veut 
la  rendre  ridicule.    En  la  regardant  comme  desja  renverfée par 
terre  tout  le  monde  fi  jette  fur  elle ,  chaque  animal  luy  porte 
des  atteintes ,  les  lions  luy  donnent  de  la  griffe  &  les  afnes  luy 
donnent  du  pied:  ceux  qui  ont  delà  capacité  &  ceux  qui  nen  ont 
pas  fe  veulent  fignaler  contre  cette  pauvre  eglife  affligée.  Cejt  ce 
qui  a  obligé  le  Sieur  Maimbourg  a  choiflr  ce  temps  icy pour  mettre 
an  jour  fon  Hifloire  du  Calvinifme ,  çr  qui  la  porté  a  y  refpandrc 
tant  de poyfon  &  ta?it  de  fieL  Cc(l  ce  qui  a  donne  la  naiffance  a  cette 
violente  production  qui  s  appelle  l'Apologie  pour  les  Catholiques 
contre  la  Politique  du  Clergé ,  ou  le  Héros  du  Janfinifme fait  de 
fi  grands ,  mais  de  fi  vains  efforts  pour  convaincre  le  Calvmifme 
Le  Fcron  $  eflre  la four  ce  de  toutes  les  rebe  liions  contre  les  Roy  s.    Un  autre 
diacre  de  en  fafant  imprimer  des  factums  contre  les  Eglife  s  de  Xaintonge  y 
Xaintes.  met  a  la  tefle  une  finglante  inveclive  contre  tout  le  corps  des 
Soulier  Reformés.    lin  y  a  pas  jufqua  ce  preflre  dont  le  coeur  &  Pc  [prit 

Hift/des. font  auJfi h*  °Lue  lenom>  °lHl  ne  veuille  eflre  de  la  partie  fomle 
Edits  de  tiltre  d'Hiftoire  des  Edits  de  Pacification  &c.  Cefl  un  miferable 
L"  qui  ayant  befoin  d'un  bénéfice  pour  fe  tirer  de  la  poudre  a  cru  faire 
un  facrifice  agréable  a  ce  Jefuitc  qui  diflribue  les  recompenfes  aux 
perficuteurs  des  reformés.  Si  on  le  vent  cognoiflre  on  ri  a  qua  s'a- 
d/rejfer  au  Pere  fJM eynier  autre  Je  fuite ,  &lire  le  livre  imprimé  il 
y  a  quelque  temps  ché s  Léonard  imprimeur  du  Clergé \  fans  ?iom 
dautheur^foiM  le  tiltre  de  Revciie  des  Edits ,  déclarations ,  &c. 
La  on  verra  comment  Meymer  trait  te  ce  Soulier  Preflre  y  fans  lâ 
?iommer ,  &  comment  il  prouve  qiiil  efl  ignorant  &  impofleur9 
ne  fâchant  ni  Grec  ni  Latin  ;  &  cependant  il  veut  eflre  au- 
theur  au  dépend  des  Reformés.  Il  a  fort  bien  pris  fin  par- 
ti y  il  nefl  pas  necefptire  d' eflre  habile  pour  eferire  co?t- 
irenx  &  pour  eflre  payé:  les  valets  d'armée  font  reem  a  faire 

le 


non 


m 


0 

f> 
ï 


j|?  PREFACE. 

té  coup  de  lance  aujfi  bien  que  les  chevaliers  de  l'ordre.  Je  ne 
croy  pas  qu'il  y  ait  au  -monde  un  impofleur  qui  ait  pouffe  la  har- 
die (Je  de  mentir  aufji  loin.    Je  n'en  veux  qu'une  preuve  ejr  qu:;;: 
exemple  ;  ce  font  les  affaires  de  Poytou  &  la  conduitte  du  Sieur 
de  Marillac  à  Cefgard  de  ceux  de  la  religion  Reformée  de  cette  Pro- 
vince.   Toute  l'Europe  a  ouy  dire  qu'on  y  a  fait  les  dernières  vio- 
lences, qu'onatraifaélesgcnsàU  mejje par  les  cheveux,  qu'on 
a  pendu ,  brûlé  les  pieds,  battu,  tué,  affomméde  coups  de  bajlon, 
chaffé  dans  les  bois,  dépouillé  de  biens,  mangé,  c on fumé  juf 
qu'aux  os  ceux  qui  nont  pas  voulu  fc  convertir  ejr  aller  à  la 
meffe  pour  de  l'argent.    Soulier  Preflre  intervient  la  deffas  & 
pronotice  de  fin  tribunal  que  cela  cjl  faux ,  qu'on  n'a  fait  dans  cet- 
i c  Province  aucune  cjpece  de  violence ,  &  que  tout  fe  réduit  a  quel- 
que difjipatwn  de  fourrage  faite  par  les  foldats  que  le  Roy  avoit 
envoyés  dans  ce  lieu  pour  y  vivre  en  difciplme.    Ne  faut  il  pas 
avoir  une  hardie ffe  qui  va  jufquauprodige  pour  avancer  de  fem- 
blables  chofès?  Nier  des  faits  dont  il  y  a  quarante  mille  te/moins 
oculaires  vtvans  en  Angleterre,  au  Pais-bas  &  dans  toutes  les 
Provinces  de  l' Allemagne  ;  des  faits,  dis  je  encore,  dont  toute  la 
France  tjl  tefmom,  qui  fe  font  commis  a  la  face  du  foleil  fans  dé- 
fi our  (jrfans  myftere  \  N'eft  il  pas  bien  apparent  que  des  gens  quit- 
tent leur  pays ,  paffent  la  mer  &  s'aillent  expo  fer  a  la  necefsité  de 
mandier  en  pays  cjiranger  &  mefme  au  péril  d'y  mourir  de  faim, 
pour  une  fimple  difsipation  de  fourrage?  N'eflil  pas  bien  vray 
femblable  que  dans  lapoflureou  font  les  Reformés  en  France  ils 
ayent  eu  la  hardieffe  de  prefenter  au  Roy ,  a  fes  Miniflres  &  à 
fis  parlements  des  requefles  chargées  d'aceufations  atroces  & 
calomnieufes  contre  les  Catholiques  Romains ,  fans  qu'on  les  en  ait 
chaftiés  ?  Le  Sieumde  CMarillac  cfl  bien  débonnaire  de  n'avoir 
pas  travaillé  a  faire  faire  le  procès  a  ces  infolents  qui  ont  ofc 
l'aceufer  fauffement  de  tant  de  violences.    Rien  nefteit  plus  pro- 
pre pour  décrier  le  Calvimfme  que  cela  :  on  eufl  tiré  de  la  pins 
d 'avantage  contre  luy  que  de  l'Htfloire  du  Sieur  CZïaimbourg.  il 
faloit  le  convaincre  d'impudence  &  de  menfon^c ,  on  croiroit 
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facilement  les  Galvinifies  capables  de  tout ,  quand  on  les  ver  r  oit 
convaincus  dune  calomnie  aujfi  folle  &  auffi  ay  fée  a  réfuter  que 
feroit  celle  la  ,  que  d'aceufer  des  gens  debo?maires  d'avoir  com- 
mis <$  horrible  s  violences,  <jr  de  citer  pour  le  prouver  des  tefmoins 
par  le/quels  on  pourroit  eflre  convaincu  de  faux.  On  a  imprimé 
une  lifle  des  cmvertis  de  Poytou  qui  monte  a  prés  de  quarante 
mille  :  cela  cfl  merveilleux  que  des  foldats  qui  ne  font  aucun  mal 
aux  Huguenots  ayent  le  do?i  de  les  convertir  en  fi  grand  nombre! 
Uefprit  de  converfion  sefi  bien  heureufement  rencontré  dans  le 
Poytou  y  à  lexclufion  de  toutes  les  autres  provinces ,  pour  rame- 
ner tant  de  gens  a  tEglifè  y  fans  qii  on  ait  employé  que  des  moyens 
de  douceur  &  de perfuafion.  Encore  fi  ton  fi  co?itentoit  de  dire 
que  ces  violences  fe  font faites  contre  l'intention  du  Roy ,  on  trou- 
ver oit  facilement  créance  \  car  en  cffecl  il  ny  a  pas  d "apparence 
quun  fi  grand  Prince  ait  donné  dans  des  voyes  de  converfion  fi 
baffes  &  fi  indignes  de  la  grandeur  de fin  ame.Voicy  la  de  (fus  quel- 
que chofe  de  fur  prenant:  l'Autheur  de  Y  Apologie  pour  les  Catholi- 
ques a  fait  depuis  peu  un  nouveau  livre  qui  a  pour  ////r^ReHexions 
fur  le  prefervatif  contre  le  changement  de  Religion.  Le  public  ne 
le  voit pas  encore ,  il  nefi  vifible  qu  aux  privilégiés ,  car  il  cfl  dans 
le  temps  du  myfiere  &  non  p&$  dans  celuy  de  la  révélation,  il 
faut  que  les  ouvrages  de  CMefficurs  les  Janfenifies  meuriffent  fur 
la  paille  dans  le  grenier  de  l'Imprimeur  long  temps  avant  que  de 
sexpofer  a  la  diverfité  des  goûts.  Mais  ceux  qui  l'ont  vu  par 
hafard  difi/it  que  la  dedans  l'Autheur  rend  raifon  pourquoy  en 
redondant  a  la  Politique  du  Clergé  tl  navoit  rien  dit  dans  l'A- 
pologie pour  les  Catholiques  de  ces  perficutions  de  Trame  dont 
les  Reformés  fe  plaignent.  Il  dit  qu  'il  nen  efioit  pas  alors  fort 
bien  informé  y  cefi  pourquoy  il  nenavoit  p*&  voulu  parler,  mais 
qua  prefent  il  en  peut  dire  ce  qu  'il  en  a  appris  de  certain  y  cefi 
que  toutes  ces  plaintes  &  ces  prctendjies  perficutions  font  des 
calomnies.  Et  cette  révélation  luy  efi  venue  par  le  canal  de 
Soulier  preftre  dont  il  copie  mot  a  mot  tous  les  paffages  ou  il  cfl 
parlé  de  la  fauffeté  de  nos  plaintes  au  fujet  de  la  perficu  tion.  il 
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mefemble  que  ce  célèbre  Janfe?iifle  ne  devroit  pas  eflre  //  m 
crédule  fur  les  perfecutions  que  l'efprit  dominant  en  France  dans 
le  confetl  de  con/cience  efl  capable  d 'exciter  contre  les  gens  qui 
ne  'veulent  pas  conformer  leurs  fenttments  a  ceux  de  Monfiig- 
neur  l'Archevefque  d'un  tel  lieu ,  &  de  Monficur  le  pere  tel. 
Cet  exil ,  ces  retraites  cachées  où  il  efl  obligé  de  fe  tenir  ,  ces 
pèlerinages  de  Flandres  en  Hollande  ejr  de  Hollande  en  Flan- 
dres, &  les  diverfes  perfecutions  que fin partifouffre,  le  devroyent 
perfuader  qu'on  cft  capable  de  tolérer  des  excès  &  des  violen- 
ces contre  les  Calvmiftes  &  contre  les  honneftes  gens.  Cefl 
cette  incrédulité  qm  fait  ma  première  fnrprifi:  la  féconde  efl  de 
voir  ce  grand  autheur  d'autre  fois  eftre  devenu  copifle  au- 
jourd'huy.  il  a  une  fi  forte  pafsion  de faire  de  gros  livres  qu'il  fait 
pajfer  fis  premiers  ouvrages  dans  les  derniers  ,  &  de  plus  il 
tranfirit  prefqu 'entiers  les  ouvrages  d'autruy  dans  les  fiens.  En- 
core s'il  nous  tir  oit  ces  longs  extraits  de  quelques  Livres  rares 
&  qui  ne  font  pas  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,  fi  cela 
cft  oh  inutile  a  quelques  gens  cela  fer  oit  utile  a  d 'autres.  Mais 
tl  nous  copie  des  livres  imprimés  depuis  trois  jours  ,  &  qui  fe 
trouvent  par  tout.    Bans  fin  Apologie  pour  les  Catholiques  il  a 
bien  pris  la  peine  de  nous  copier  pluficurs  chapitres  des  Voyages 
de  Tavernier,  touchant  la  conduite  des  Hollandois  aux  Indes-, 
le  livre  efl  commun,  il  efl  imprimé  dans  ces  Provinces  ,  tout 
le  monde  l'a  lu  ou  le  peut  lire  ,  il  n'y  a  pas  de  boutique  ou  on 
ne  lepuijfe  trouver.    CKais  voicy  bien  plus  ,  les  Catholiques 
Romains  fe  font  donné  la  peine  de  faire  imprimer  en  ce  pays 
tcy  le  livre  dupreflre  Soulier  intitulé,  Hiftoire  des  Edits  de  Pacifi- 
cation ,        //  n'y  a  pas  plus  de  deux  ou  trois  mois  que  l'édition 
s'en  débite  ,  &  voicy  un  efcnvain  qui  nom  le  cite  &  nous  le 
copie  prefque  entier  comme  un  livre  qui  feroit  aux  Indes  &  oue 
perfonnen'auroit  vu:  je  croy  que  cet  Autheur  s m aviné  qu'on  ne 
peut  lire  que  ce  qu'il  efent.    Cefl  fe  donner  bien  de  la  peine 
four  en  efpargner  très  peu  au  leckur  ,  ;/  n'y  en  a  guère  s  a  qui 
il  ne  fiit  aujfi  ayfi  de  lire  le  livre  du  Prflre  Soulier  dans  fon 
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original  que  dans  la  copie  du  Janfenijle.  £uoy  qu'il  en  foit  fans 
doute  cela  fait  fort  granct fiai fir  au  prejlre  ,  un  autheur  de  fa 
fiorcen'avoit  pas  lieu  de  fe  voir  cité,  s  il  efiere  aufft  avoir  l'hon- 
neur de  fe  voir  refuté  je  croi  qu'il  fe  trompera,  je  ne  pen/e  pas 
qn  il  y  ait  entre  nom  pcrfonne  affés  ennemt  de  fin  repos  &  affés 
prodigue  de  fin  temps  pour  fe  donner  la  peine  &  le  loijir  de  répon- 
dre a  fis  calomnies. 

Cette  cft range  démange aifon  que  tout  les  Ecclefiaftiques  del'E- 
glifi  Romaine  ont  d'eficrire  contre  le  Calvinifme ,  demandoit  qu'on 
prijl  fa  defenfe  avec  quelque  vigueur.    Ainfi  il  nef  pas  befiin  de 
rendre  d'autre  r aifon  ni  d'expo/èr  Vautres  motifs  que  celui-cy  pour 
jufttficr  le  dejfein  de  l' autheur  de  cet  ouvrage.  T res  volontiers  il 
auroit  laiffé à  d'autres  la  commijjîon  de  défendre  la  Reformation , 
Cr  la  conduit  te  des  Reformés  fi  quelque  habile  homme  avoit  eflé 
eneftat  de  s' en  charger.    CMais  l'on  fait  en  quel  efclavage  font 
réduits  nos  habiles  gens  de  France,  il  ne  leur  ctt  plus  permis  de 
parler  ni  de  frire:  on  nom  condamne  fins  nom  ouïr .  Si  un  pau- 
vre Mimftre  prend  la  liberté  de  refpondre  aux  injures  qui  font 
faite  s  h  fa  Religion ,  il  a  beau  le  faire  à  genoux ,  à  une  manière  mo- 
de fe,  fage,  modérée ,  on  ne  laiffe  pas  de  le  jet  ter  dans  une  noire pri- 
fon  ,  // y  croupit  plufieurs  mois ,  on  le  condamne  a  eftre  honteu- 
fement  traifné  parla  ville,  à  faire  amande  honnorable ,  &  en- 
fin a  perdre  fon  bien  &  a  finir  du  Royaume.  Ceux  qui  feavent  ce 
quis'efi  pafé a  Xamtes  au  fiujetd'ime  refiponfie  au  renverfement  de 
la  morale feavent  bien  aufft  que  je  ne  ment  s  pas.    il  falot  t  donc 
que  celuy  qui  devoit  refpondre  au  Sieur  CMaimbourg  fujl  hors  di  s 
prifes  de  ces  ennnemis  mortels  de  la  vérité  qui  eft  trident  leur  ty- 
rannie fir  les  efprits ,  fur  les  plumes  &  fir  les  langues.    Cefi  ce 
quia  obligé  plufieurs  perfonnes  confiderablcs  a  jetter  les  yeux  fur 
l' autheur  de  cette  Apologie,& *     efirirepour  le  prier  d'y  travail- 
ler.   Et  il  a  bien  voulu  fe  fiacrifer  pour  le  public,  je  dis  fi  facri- 
f.er,  car  il  ny  a  rien  dont  le  Clergé  Romain  ne  foit  aujourd'huy 
capable.  Sa  tyrannie  s'eftend  au  delà  de  toutes  bornes  :  il  firme  les 
Portes  du  Royaume  a  nos  jufies  defenfis-,  fi  un  libraire  cft  trouve 
*  '  chant 
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chargé  a  un  livre  qui  ait  pour but de  faire  voir  nojlre  innocence 
cr  l'injuflice  du  t vautraient  qu'on  nom  fait  il  efî perdu  ,  &  & 
moindre  peine  quon  luy  fera  fouffrir  feront  les  galères.    On  nous 
fait  nojlre  procès  à  huis  clos ,  il  faut  que  nous  periffons  fans  avoir 
mefme  la  liberté  de  nom  plaindre.    Si  le  hajard  fait  entrer  dans 
le  Royaume  quelque  livret  qui  ne  foit  pas  du  goufl  de  Meffeurs  du 
Clergéonle  condamne  incontinent  au  feu  comme  un  livre  de  ma- 
gie.   L'Autheur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  s' eft  amufé  à 
faire  des  reflexions  fur  le  Prelèrvatif  contre  le  changement  de 
Religion.  On  dit  que  ces  réflexions  font  tout  a  fait  propres  a  faire 
valoir  le  livre  qu'il  veut  deflruirc  ■>  &  qu'il  n  eft  rien  de  plus  foi- 
blc  que  cette  refponfe.Meffleurs  de  Grenoble  s'entendent  bien  mieux 
cnrefponfe  que  luy:  ils  ont  fait  brûler  le  Prefervatif par  la  main 
du  bourreau.     Voila  ce  qui  s'appelle  anéantir  un  livre  ,  car 
quand  une  fois  il  eft  brûlé  il  n'en  revient  jamais.    Dans  le  livre 
qu'on  a  bien  voulu  brûler  il  n'y  a  pas  un  terme  qui  ne  foit  choifl 
&  qui  ne  foit  plein  de  refpecl  pour  la  Religion  dominante.  Mais 
à  quoy  fert  d'écrire  ainfl  ?  Pnifqu'il  faut  ejlre  brûlé il  vaut  au- 
tant Je  donner  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'on  penfe.  Plaignes 
vous  de  la  manière  du  monde  la  plus  fage  &  la  plus  humbleT 
l'Autheur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  nelaijfera  pas  de 
dire  que  vous  cflés  un  impudent,  unwfolent>  un  effronté,  un 
calomniateur,  un  impofteur  ,  un  démon.    Puifqu  ainfl  eft  il fe- 
roit  mutile  de  garde  r  des  mefures.    Ce  n'eft  pas  qu'on  voulu/1  imi- 
ter ce  genre  d'eferire  injurieux  &  phrenetique,  car  cela  eft  im 
digne  d'un  honncfle  homme^mais  on peut  dire  les  vérités  fortement 
fans  les  accompagner  de  ces  outrages  qui  font  les  principaux  orne- 
mens  duftyle  de  l'Autheur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques.  On 
a  effayéde  f  livre  cette  règle  dans  cette  refponfe  au  livre  du  Pere 
Maimbourg.    L'Autheur  n'a  pas  cru  eflre  obligé  de  disflmuler  les 
vérités  qui  font  importantes  pour  faire  connoîflre  les  deux  Reli- 
gions, ér  il  les  a  dites  de  la  manière  qu'il  a  cre'ùe  la  plus  propre  a fai- 
reimpresfion  fur  les  efprits.  Mais  il  s'ejl  abflenu  de  ces  manières 
emportées  qui  déplacent  aux  honnefles gensJly  a  bien  des  endreits- 
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eu  il  paroîflra  du  chagrin  contre  le  Sieur  Maimbonrg ,  on  ne  s  en 
défend  pas  ;  &  qui  ri aur oit  du  chagrin  en  lifant  les  cruautés  & 
le  s.  mfidc lit  es  de  cet  autheur  contre  nous  ?  CMais  cependant  on 
a  gardé  dans  cet  ouvrage  des  mefures  que  ces  Alejfleurs  ne  gar- 
dent pas  avec  nous  >  en  refpondant  mefhie  aux  eferits  les  plus  mo- 
dérés.   Cericjl  pas  qu  après  tout  on  s'attende ,  que  le  Clergé  de 
lEglife  Romaine  foit  content  de  cet  ouvrage  :  au  contraire  on  eflt 
affùré  qu'il  ver  fer  a  fur  luy  toute  fa  bile  >  &  qu'il  excitera  contre 
F  autheur  de  nouvelles  perfecutions.    Car  ces  Mcffieurs  exercent 
une  tyrannie  fi  violente  &  Jiinjufle  que  non  contents  etempefeher 
les  Reformés  de  fer  ire  en  France  pour  leur  j  unification  >  ils  ne  veu- 
lent pas  mcfmequils  eferivent  niquils  parlent  pour  fe  défendre 
dans  les  pays  ou  la  Religion  Reformée  cjî  dominante.  El t  jî  quel- 
qu'un l'entreprend  9  il  devient  t  objet  de  leur  averfion&  de  leur 
perfecution.  Dans  un  pays  ou  le  Clergé  Romain  a  bien  la  hardiejfe 
de  faire  imprimer  des  livres  outrage  ans  &  injurieux  au  fouve- 
ram  degré  contre  la  Religion  reformée  ;  une  Hiltoire  des  Ëdits  de 
Pacification ,  qui  efl  un  feditieux  Roman  :  une  Apologie  pour  les 
Catholiques  >  qui  efl  un  tijfu  d'injures  &  d'outrages  :  un  Calvi- 
nifme  de  nouveau  convaincu  de  blafpheme,  dont  le  tiltre  fèul 
efl  une  ojfenfe  intolérable  aux  Reformés  ;  une  Hiftoirc  du  (chitine 
de  Sanderus^///  efl  un  affreux  tiffu  de  calomnies  contre  l'Eglife  An- 
glicane :  dans  un  pays  dis -je  ou  les  Catholiques  Romains  font  impri- 
mer ces  livres  injurieux^  ils  trouvent  mauvais  qu'on  eferive  con- 
tr'eux  avec  liberté.    Certainement  c'efl  abufer  de  la  tolérance  des 
fouverains >  &  H  fer  oit  jufle  que  l'on  obligeafl  les  Catholiques  Ro- 
mains dans  ces  Provinces  a  eferire  contre  les  Reformés  avec  autant 
de  modération  que  les  Reformés  e [envoient  en  France  il  y  a  quclx 
ques  années  contre  les  Catholiques  Romains  :  ou  leurs  livres 
emportés  devr oient  eflre  traînés  comme  on  traitte  en  France  nos 
livres  modérés  y  cefl  a  dire  qu'on  en  pourroit  empefeher  le 
débit.      Au  moins  il  me  femble  que  les  chofes  devr  oient 
eflre  pareilles  &  que  puifque  Meffteurs  les  Catholiques  Ro- 
mains fe  donnent  la  liberté  de  nous  attaquer  icy  avec  tant 
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de  cruauté,  ils  de  vr  oient  nous  permettre  de  nous  défendre. 
Pour  couvrir  cette  injufle  perficution  on  mtercffeU  CMajcfle du 
Roy.    Cejl  par  exemple  ce  que  fait  l'Autheur  de  l'Apologie 
pour  les  Catholiques  ,  en  parlant  de  la  Politique  du  Clergé  y 
il  prétend  que  l'Autheur  a  dent  de  la  manière  du  monde  la 
plus  inlolente  &  la  plus  dure  contre  le  Roy.  //  neft  point  be- 
fiin  que  nous prenions  l'intcrefl de  cet  Autheur  de  la  Politique  du 
Clergé  il  fe  défendra  comme  il  le  pigera  a  propos.    Mais  par  ce 
que  c'efl  une  accufation  qui  tombe  fur  toutes  nos  plaintes,  il  eft 
nece (faire  de  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  malin  que  cela. 
Iamais  les  Roys^  ne  fi  font  plaints,  ou  nom  eu  fujet  de  fe  plain- 
dre quand  on  s  eft  pourvu  devant  eux  contre  leurs  propres  ar- 
refis  par  de  très  humbles  remonftranccs.     il  nef  pas  impofsi- 
ble  que  les  meilleurs  Roy  s  fi  laiffent  tromper,  &  fe  laiffent  arra- 
cher par  fur  prife  des  ordonnances  injufle  s,  &  jamais  un  prince 
fige  fia  fait  un  crime  a  fe  s  fujet  s  d'une  plainte  modefte ,  encore 
quelle  enfermaft  une  accufation  tacite  d'injufàce  contre  fis  m 
refis.    Ce.fi nt  la  les  termes  ou  nous  en  fimmes ,  nous  nms fo;t~ 
mettons  à  la  volonté  du  Roy,  mais  puis  qu'il  ne  nous  eft  plus 
permis  de  luyprefcntcr  nos  très  humbles  re  que  (le  s  il  faut  que 
nous  lesfaffions  voir  au  public,  afin  que  tout  le  monde  (cache 
les  grands  fiujets  que  nous  avons  de  nous  plaindre  dun  Cleroé 
qui  abufi  de  la  bonté  è>  de  la  pieté  de  noftre  R$y  pour  nous 
perdre. 

La  mdignité  de  ce  Clergé  Romain  va  plus  loin  qu'on  ne  fev:- 
roit  dire  :  il  employé  des  efpions  &  de  malhonnefcs  gens 
pour  obfcrver  les  paroles  &  les  actions  de  ceux  qu'il  veut  Mk 
dre  odieux  &  qu'il  perficule  ?  par  ce  qu'ils  travaillent  a  faire 
voir  les  défauts  de  l'Eglifi  Romaine.  Et  ces  gens  attirés  tout 
exprés  pour  faire  des  calomnies ,  vont  faire  rapport  aux  Miniftres 
de  fàCMajefté,  qu'on  a  perdu  en  telles  occafions,  &  par  telles  pa- 
roles le  refpeÛ  que  Con  doit  an  Roy.  Ce  font  des  mi  [érables 
qu'on  pourroit  confondre  fi  l'on  s'en  vonloit  donner  la  peine  \ 
mais  un  homieflc  homme  ne  fe  doit  pas  commettre  avec  de  te' 
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les  vens  l'autheur  de  ce  Livre  a  la  âefftis  des  déclarations  a 
fure  quil  veut  bien  faire  en  public.  La  première  ceft  qu  il  fait 
profefion  de  refpecler  en  gênerai  toutes  les  tefies  couronnées ,  & 
cj>< 'en  particulier  il  a  pour  le  Roy  fous  la  domination  duquel  il 
a  thomicur  d'efire  né  toute  la  vénération  &  tout  le  rcfpecl 
qiiun  fujet  ejl  capable  d'avoir  pour  un  V rince  fi  grand  &  fi 
puifant.    Et  il  efc  affuré  que  jamais  aucune  perfonne  fincere  ne 
l'accu fir  a  d'avoir  efcrit  ou  parlé  en  public,  on  en  particulier  iïtinc 
manière  oppofee  a  fin  devoir.    Jouant  a  la  religion  Romaine 
il  déclare  qu'il  en  parlera  toufiours  filon  [es  fintiments ,  &  com- 
me il  la  croit  très  mauvaife  il  prendra  la  liberté  de  le  dire  tou- 
tes les  fois  qiiil  le  jugera  neceffaire  pour  l'édification  du  public,  il 
diftinguera  pourtant  toufiours  très  bien  la  religion  de  ceux  qui 
en  font  profefiiony  &  comme  il  a  une  très  gr aride  confideration 
pour  les  gens  de  mérite  quoy  quils  [oient  Catholiques  Romains^ 
il  a  un  parfait  mefpris  pour  Les  fourbes  de  proffsion  qui  croyent 
pouvoir  mentir  impunément ,  pourvu  que  leurs  calomnies  tom~ 
bent  fur  ceux  quils  appellent  les  owemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

7{ous  voyla  un  peu  elognés  de  iHifioire  du  Vapifime  &  du 
Calvimfine  ,  mais  on  y  peut  revenir  pourvu  que  ce  ne  fioit  pas 
pour  longtemps  >  afin  de  tenir  la  prome(fe  que  nous  avons  faite 
defire  courts  dans  la  préface.  Je  fins  bien  que  desja  mon 
Lecteur  maceufe  d 'avoir  mal  tenu  ma  parole.  Cefi  pour  quoy 
je  couper ay  tout  court  ces  réflexions ,  après  avoir  donné  la  copie 
d 'une  lettre  de  LMo?^fieur  Spon>fur  timprefsion  de  fin  Hifloire 
de  Genève. 

A  Monficur    Pafteur  à  Jufly. 

A  Lion  U  il.  d'Avril  1679* 

Monsieur, 

TT  'Ay  receu  mon  manuferit  de  Paris  pour  en  faire  faire  icy 
!  une  copie  qu'il  leur  faudra  envoyer  ,  pour  cftre  gardée 
fcJ  dans 
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dans  la  chancellerie.  Monfieur  dcMezeray  y  a  adjointe  de  fa 
main  à  la  dernière  page,  qu'il  avoit  lu  le  manuferit  qu'il  trou- 
voit  très  beau,  &  qu'il  me  donnerait  quand  je  voudrais  le  cer- 
tificat pour  le  privilège.  Cependant  il  y  a  raye'  cinq  ou  fix  pa(- 
fages  qui  ne  leur  plailent  pas  de  la  bouche  d'un  Proteftant , 
Içavoir  celuy  de  ce  Dominicain ,  qui  avoir  peint  le  Pape  &:  les 
Cardinaux,  celuy  des  faux  miracles  de  noftre  Dame  de  grâce , 
&  du  tableau  qui  fuoit  du  iàng.  Item  les  fourberies  qu'on  décou- 
vrit à  la  reformation  dans  les  reliques.  Tout  le  remède  qu'il  y 
aura  elt  que  quand  on  en  aura  lait  une  édition  en  France,  ceux 
de  Genève  s'ils  le  veulent  copier ,  y  pourront  adjoufter  ces  omi(- 
f  ions.  Il  a  aulii  oltc  le  diicours  hardi  de  Bonnivart  contre  le  Pa- 
pe, &:  celuy  que  fit  Farel  dans  le  confeil  la  première  fois  qu'il 
pana  à  Genève.  Je  veux  prefler  de  faire  faire  cette  copie  dans 
dix  ou  douze  jours  pour  la  renvoyer  au  pluftoft  à  Paris.  J'y  en- 
verray  en  mdrac  temps  ma  refponfc  à  Guillet  &:  la  première 
fcetion  de  mes  mifccllanea.    Je  fuis  tout  à  vous 

S    P    O  N. 

Cela  fer  vira  de  fupplement  a  tHifloire  de  Genève  &  de  fa 
reformation  qu'on  trouvera  dans  le  fécond  chapitre  de  la  fé- 
conde partie.  Et  ton  fera  la  deffus  ces  réflexions.  Première- 
ment, qu'il  fait  bon  fe  fier  aux  Livres  qui  pajfentpar  les  mains- 
de  ces  Meffieurs  ,  comme  ton  voit,  ils  feavent  choifir  les  bons 
endroits  pour  s  en  défaire  :  on  y  trouvera  aufji  l'explication  de  cet 
énigme  qu  on  avoit  peine  a  comprendre  qu  un  autheur  Proteflant 
enfaifant  l'Hifloirede  la  ville  de  Genève ,  eujl  oublié  des  chofes 
fi  ejfent  telles  en  parlant  de  la  re for  mat  ion  de  cette  ville.  Une  les 
avoit  pas  oubliées,  mais  il  a  eu  la  complaifancc  de  le  s  ofler  pour  a- 
voir  une  approbation  &  un  privilège.  Gn peut  dire  à  Cfrlonf  » r 
Spon  fans  avoir  dcffein  de  le  chagriner  que  s'il  avoit  bien  voulu  fe 
fajfer  de  l'approbation  de  M.  de  Mezeray  &  de  celle  de  cMon- 
fleur  Charpentier ,  il  auroit  eu  plus  de  part  a  l'approbation  du  pu- 
blic ,  qui  vaut  bien  celle  de  ces  Meffieurs.  Comme  il  leur  arri  ve 
quelquefois  d'approuver  de  mefehants  ouvrais,  on  fe  donne  U 
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liberté  ctappeller  de  leur  jugement  &  de  laiffer  leur  approbation 
au  commencement  du  livre.    Un  autheur  mente  Jur  tout  dejlrc 
approuvé  qumd  il  fait  ce  quil  doit  faire  ,  cr  un  hiftorien  ne 
fait  pas  ce  quil  doit  faire  quand  il  omet  par  complaifance  dans 
une  hijhire ,  des  faits  confiderables^  UVlonfieur  Spon  napas 
du  ejlre  furpns  du  traitteme?it  que  l'on  avoit  fait  a  fon  ma* 
nufirit  a  Vans ,   car  la  chofe  ejl  fort  finguliere  :  un  Prote- 
fia?it  efint  tHijloire  de  Genève,  çy>  il  veut  quelle  paroijfi  avec 
privilège  &  approbation  des  Catholiques  Romains  >  il  filoit 
bien  neceffaircmcnt  pour  cela  la  tourner  filon  leur  çoujf  & 
leur  donner  la  liberté  de  retra?icher  ce  qui  n'y  /croit  pas. 
<JPfonfieur  Spon  eft  venu  au  monde  pour  luy  faire  voir  de  (cm- 
b labiés  fingularites  &  ceux  qui  feavent  quel  héros  il  a  choifi 
pour*  mettre  a  la  te  fie  de  iHifloire  de  fis  voyages  ne  seftonne- 
ront plus  de  rien.    On  me  juron  l'autre  jour  quil  y  eut  une 
grofje  difiutecr  me  fine  gageure  entre  cinq  ou  fix  perfomies  qumè 
seflimc7it  pas  ignorantes  dans  la  République  des  lettres.  Deux 
hommes  qui  n  avoyent  jamais  vu  de  Monfuur  Spon  que  tEpifirc 
dedicatoire  au  très  révérend  Pere  foufienoient  quil  e fi  oit  très 
bon  Catholique  &  que  jamais  petit  frère  laïc  navoit  e[crit  avec 
Autant  de  fourni fjion  a  (on  (uperieur.    Les  autres  qui  fcav oient 
bien  ce  qui  en  ejl,  noient  fim  leur  bonnet  çjr paroiffoient  douter 
pour  faire  donner  dans  le  piège  ces  ignorants  qui  ne  feavent 
pas  les  manières  du  beau  monde  ey  les  privilèges  de  la  République 
des  lettres.  £>uoy  quil  en  fioit  la  gageure fi  fit  cr  ceux  qui  tenoient 
pour  la  Catholicité  de  Air,  Spon  furent  contraints  de  fi  rendre 
aux  preuves  quon  leur  apporta  qu  il  eft  très  bon  Huguenot, 
ils  payèrent  :  mais  Dieu  fiait  comme  ils  fie  dechaifnerent 
contre  la  politique  des  demi  dévots  ,  pour  fi  recompenfir 
de  la  perte  de  leur  argent.     Il  y  en  eut  qui  adjoufkrent 
que  fi  Monfieur  Spon  avoit  fait  imprimer  (on  Hifioire  avec 
Approbation  d?  Genève  ,  Meffieurs  de  Paris  l'auroient  davan- 
tage approuvée,  quoy  quils  rieufent  pas  -ofe  faire  imprimer  leur 
Approbation,  mais  cefl  la  folie  des  autheur  s  \  on  fe  fait  un  h  on- 
neur  de  certaines  chofis  qui  ne  nous  en  font  point.    On  trou- 
vera 
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ver  a  dans  l'abbregé  de  l'Hijloire  de  U  Reformât  ton  de  Genève , 
que  nous  avons  donnée ,  la  plu/part  des  chofès  que  ton  a  rayées  à 
Monpeur  Spon ,  excepté  le  tableau  du  Dominicain  qui  avoit  peint 
le  Pape  ejr  les  Cardinaux  ,  nous  Pavions  omis  pour  certaines 
raifons  qu'il  (croit  trop  long  d'expliquer.  Si  l'on  veut  fiavoir 
ce  que  c'efl  four  commentaire  a  la  lettre  ,  le  voicy.  Vans  le 
couvent  des  Jacopins  l'on  trouva,  entre  les  filtres  é"  les  archi- 
ves de  la  maifion  un  tableau  ou  efloit  reprefenté  un  monftre  cor- 
nu à  fept  te/les  en  pofture  à 'homme  fur  la  fille  ,  qui  laifijoit  aller 
dans  un  baffm  des  Prcflres  &  des  Moynes.  Le  baffm  efloit  au 
milieu  d'un  fort  grand  feu,  qu'une  multitude  de  démons  armés  de 
fourches  &  de  havets  attifoit  tout  a  l'entour.  Sous  le  tableau 
efioient  efiritsonzc  vers  Latins  rymés,  dont  le  fins  efloit ,  Qu'un 
jour  le  juge  gênerai  jugeroic  les  juges  particuliers ,  qu'alors  il 
ne  ferviroit  de  rien  d'ellre  Pape ,  Evefque  &  Cardinal. ,  ôc 
qu'il  n'y  aurait  répliques,  exceptions  ni  appellations  au  faint  fîcgc 
qui  punent  empefeher  la  condemnation.  Le  peintre  fie  nom- 
mon  Jaques  Jaqueri  de  la  ville  de  Turin  en  Piémont,  dr  l'ou- 
vrage efloit  de  l'an  mille  quatre  cent  un.  On  n'a  plus  rien  i 
dire ,  fi  ce  n'efl  quon  n'a  rien  dit  fur  les  dernières  pages  du  livre 
du  Sieur  Maimbourg  ,  ou  il  travaille  a  prouver  que  tous  les 
drrefls  cries  déclarations  qui  fie  rendent  tous  les  jours  en  France 
contre  les  Reformés,  ne  font  point  du  tout  contraires  aux  Edits  de 
Pacification  ,  ni  aux  arrefls  de  fit  Majeflé  elle  mefime  :  qu'on  ne 
fait  que  nous  ofter  ce  que  nous  avions  ufiurpé  contre  la  difpofition 
&  l'intention  des  Edits.  On  ri  a  rien  à  dire  la  de  (pu;  première- 
ment  parce  que  d 'autres  gens  en  ont  parlé  fort  amplement  :  & 
de  plus  il  me  fiemble  qu'il  eft  bien  inutile  de  prouver  des  chofès 
inconteflables,notoires,  avouées  de  tout  le  monde ,  &  dont  perfion- 
ne  ne  fait  un  myflere.  On  le  publie,  on  le  prefiche,  on  l'impri- 
me', on  s'en  fait  honneur.  On  le  lit  à  U  tefle  de  toutes  les  dé- 
clarations, qu'on  veut  ruiner  le  Calvinifime  &  qu'on  en  viendra 
a  bout.  Le  P.  Maimbourg  luy  me  fine  l'a  imprimé  dans  fi  s  Vpifi- 
tres  Dedicatoires ,  mais  à  la  fin  de  fon  livre  ayant  oublié  le  com- 
mencement il  fioufiiem  qu'on  ne  fait  aucun  tort  au  Calvimfles, 
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&qtion  obfirve  très  bien  les  Ed/ts.  Cela  me  fait  faire  une  ré- 
flexion qui  Je  peut  appliquer  a  tous  les  antheurs  de  cour  :  que 
pour  de  petits  mterejis  prefents  qui  ne  font  de  rien  ,  ils  aban- 
donnent l  ur  réputation  a  toute  la  terre  &  à  la  pojlerité,  ils  fe 
cou  vrent  d'une  étemelle  honte  ,  en  smfcrivant  en  faux  contre 
déshérités  que  tout  le  monde  fiait ,  que  pcrfonne  ne  peut  ignorer 
&  queux  mcfmes fiaient  bien. 

Quelques  fer  forme  s  judicieufes  ont  cru  qvi 'il  y  avoit  de  ï  ambiguïté  dans 
ces  paroles  qui  fe  lifent a  lapage  $%<y.  C'ci}  c\\q  pourtant  qui  a  mis  cette 
couronne  fur  la  tefte  du  grand  perc  du  Duc  d'York,  &  fans  clic  ce 
Prince  ne  feroit  pas  aujourd'huy  en  eftat  de  fbuftenir  Tes  droits  à  la 
fucccflTion  de  ce  beau  Royaume.    Comme  fi  Con  avoit  eu  deftéin  de  dire 
que  la  mai  [on  des  Stuarts  na  point  dy  autre  droit  a  la  Couronne  d'Angleterre 
que  celuj  qui  luy  eft  venu  du  Teftawent  de  la  freine  Elifabeth.  Ce  neft point 
cela  :  on  veut  dire  feulement  que  fi  la  Reine  Eli  fiai  et  h  navoit  appelle  le  Roy 
Jaques  à  la  fuccefjion  de  la  couronne,  les  Anglois  naur  oient  peut  e/lre  pas  ejté 
chercher  le  Roy  d'EcoJfe  &  fe  Jer  oient  apparemment  fait  un  Roy  de  leur  na- 
tion,  fans  avoir  efgard  aux  droits  légitimes  que  le  Roy  "Jaques  avoit  a  la 
Couronne  d'Angleterre.  Ceft  pourquoy  la  maifon  Royale  d'Angleterre  a  de 
l'obligation  à  la  Reine  Elifabeth  &  doit  quelque  refpecl  à  fa  mémoire.  Et 
eeft  la  rai  fin  qui  fait  quon  a  peine  à  croire  que  feu  A4adame  la  Duchejfe 
d'Torkde  J m  mouvement  ait  flftri  la  naijfance  de  cette  grande  Reine ,  en 
fouftenant  qu  elle  eft  oit  baftarde,  &que  le  mariage  de  Henri  VHL  avec 
Anne  de  Bouleyn  e/loit ■illégitime.  Cela  ne  peut  avoir  eftè  fuç^eré  a  la  Prm- 
ceffe  que  par  un  Preftrefeditieux.  Car  il  eft  évident  que  de  r  ous  Us  mariage  s 
que  Henri  FUI.  a  contractés  il  ny  en  a  point  de  plus  légitime  que  ce  luy  qu'il 
contraria  avec  Anne  de  Bouleyn.    Parce  que  fon premier  mariage  avec  Ca- 
therine d'Arragon  êton  nul  de  toute  nullité. Toutes  les  hix  divines  &  humai- 
nés  défendent  a  un  homme  d'efpoufer  les  deux  fœurs ,  ér  à  une  femme  de  fe 
?narier  a  deux  frères.  Catherine d Arragon  avait  efpoufé  Arthur  frère  ai  fnè 
de  HenriVIII.    Henri  la  prit  après  la  mort  de  Jon  frère  uniquement  parce 
que  (bnpere  ïy  forceay  &  le  mariage  qu  il  contracta  avec  elle  par  oieifi 
fance  eft  oit  une  couche  incejiueufe.   La  difpenfe  du  Pape  fuie  II.  nypouvoit 
rien  faire.   Car ,  mfine  Jeton  les  plus  raijonnalles  Canonifï es ,  le  Pape  ne 
feauroit  difvenfer  contre  lesloix  de  Dieu  :  Henri  Fi  11.  fit  donc  ce  quildut 
faire  en  fe  faifimt  fiparer  de  Catherine  dArragonvefve  de  fin  frère  aifne. 
Et  quoy  qnhlenry  n  ait  pas  fait  cette  feparaticn  par  un  principe  de  con^ 
feience  y  elle  ne  lafiepas  d'eftre  légitime ,  &  par  confequent  il  a  pu  légitime- 
ment fe  remarier  à  Anne  de  bouleyn. 
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De  TAiitheur: 

Où  il  fait  voir  quel  eft  le  Cara&ere  du 

Jeluite 

M 


A   I   M  B   O   U   R  G. 


Monfieur , 


Enefayfic'eftpar  hazard,  ou  par  choix,  que  vous 
avez  tant  tarde  à  me  demander  ce  que  jepenfe  de 
iHiftoindu  Cahinifme  du  Jefuite  Maimbourg:  mais 
je  fens  que  ce  retardement  m'a  fait  grand  bien,  car 
h  vous  m'euffiez  oblige  de  parler  auifi  tôt  que  je  fus 
forti  de  la  lecture  de  ce  livre ,  je  n'aurois  pu  en  parler 
fans  une  extrême  indignation,  &  peut-être  que  mon  ci agrin  ferait 
allejufqu  al  emportement.    Ccft  la  pièce  du  monde  la  plus  capable 
de  pouffer  la  patience  à  bout,  &rje  croy  que  toute  la  modération  de 
Socrate,  &  la  fermeté  de  Caton ,  ne  pourraient  pas  tenir  bon  con- 
tre tant  de  cruautez ,  d',nfolences,deduretcz,  de  mauvaife  foy,  de 
calomnies ,  &  contre  tant  d'injures  atroces  de  toutes  les  efpeces. 
Ainfi    Monfieur,  je  vous  dois  (avoir  bon  gré  de  ceque  vous  m'a- 
vez donne  le  temps  de  revenir  à  moy.    Je  fuis  plus  en  eftat  que  je 
neftois,  il  y  a  quelque  mois,  de  juger  fainement  de  cet  ouvrage, 

h  ti  -VT  ^U^ment-    Je  ne  f™  quau  plus  en  colère 

la  pmeafuccedeprefque  à  toute  mon  indignation.  Le  public  â 
deja  pris  foin  de  nous  vanger;  l'Hère  du  Cahinifme  n'eft  plus 
fouftenuedans  le  monde  que  par  un  petit  nombre  de  feditieux  ou- 
trez. Les  moins  honeftes  gens  la  méprifent  &  les  plus  modérez 
1  ont  en  horreur  comme  une  production  honteufe  pour  un  hom- 
me au,  vouloit  s  eftabhr  dans  le  monde  fur  le  pied  d'Autheur  fage 
&  judicieux.  On  a  regarde  comme  l'effet  d'une  politique  infer- 
nale ,  on  dit  que  c  eft  une  baffeffe  &  une  lâcheté  extrême  d'infui- 

A  ter 
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ter  d'une  manière  aufli  infolcnte  à  des  innocens,  parce  qu'ils  font  mi- 
ferables&perfecutez.  Onncfaitpasmyfterc,  même  dans  la  commu- 
nion Romaine ,  d'avouer  que  cet  écrivain  eft  forti  detous  les  cara- 
ctères d'hiftorien  &  d'honnefte  homme,  pour  entrer  dans  ceux  de  co- 
médien &  de  malin  calomniateur.  On  adjoufte  qu'il  fait  voir  que 
l'efprit  feditieux  du  couvent  n'avoit  cfté  que  fufpcndu  en  luy  & 
non  pas  cfteint:  &  que  le  Pape  a  fort  grand  tort  de  l'avoir  chaffé  de 
la  religion  des  Jcfuitcs ,  puis  qu'il  eft  affés  mefehant  &  calomniateur 
pour  s'y  diftinguer.  Quelques  amis  de  ces  bons  percs  tournent  la 
chofe  autrement,  &difcnt  que  ce  livre  a  paru  au  jour  fort  à  propos 
pour  juftifier  dans  l'efprit  de  tout  le  monde  la  conduite  du  faint  Pè- 
re, pareeque  cet  ouvrage  fait  voir  que  le  Sieur  Maimbourg  mérite 
de  n'eftrepluslc  P.  Maimbourg,  &  que  la  fociete  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre deshonnorce  par  un  homme  vendu  à  l'iniquité'.  Vous  m'a- 
vouerez ,  Monficur ,  qu'il  doit  avoir  pouffe  les  chofes  bien  loin,  pour 
s'eftre  rendu  indigne  d'eftre  membre  d'une  fociete  qui  ne  fe  doit  pi- 
quer ni  de  faintete  de  mœurs ,  ni  de  feverité  de  morale.  Il  me  fem- 
ble ,  Monficur ,  que  vous  devriez-vous  contenter  de  ce  jugement  du 
public  ,  &:  regarder  le  fort  de  ce  livre  comme  une  vangeanec  que  le 
ciel  nous  procure  &  dont  nous  devrions  nous  fatisfaire.  Cependant 
cela  ne  vous  fatisfait  pas;  vous  voulés  que  je  vous  découvre  tous 
les  foibles  de  cet  ouvrage  ,  &  vous  prétendes  même  que  j'en  dois  in- 
ftruire  le  public.  Tout  ce  que  je  puis  faire  c'eft  de  vous  obcïr  fur  le 
premier  article,  en  vous  difant  ce  que  je  penfe  &  de  TAutheur  & 
defon  livre,  &  je  vous  laifferai  le  foin  de  faire  favoir  au  public  ce 
que  vous  voudrés  qu'il  fâche  :  Mais  n'attendes  pas  que  je  vous  dife 
aujourd'huy  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  là  delfus.  Vous  pourrés 
vous  repentir  de  m'avoir  engagé  à  écrire,  parce  que  je  pourray  mettre 
voftre  patience  à  l'cfpreuve  par  mes  longues  eferitures.  M  ais,  Mon- 
ficur, vous l'avés  voulu,  &  vous  déviés  y  penfer.  Prefentcment  je 
veux  feulement  vous  faire  connoiftre  quel  eft  le  caraâcrc  du  perfon- 
nage,  qui  travaille  à  nous  noircir  d'une  manière  fi  cruelle.  Ce  n'eft 
point  dans  le  delfein  de  luy  rendre  injure  pour  injure  :  mais  c'eft  qu'il 
eft  de  la  dernière  importance  de  connoître  les  gens,  pour  fçavoirde 
quel  poids  eft  leur  témoignage,  &  quelle  foy  on  doit  avoir  pour  ce 
qu'ils  difent. 

Dés  l'entrée  je  vous  avertis  que  cet  homme  nous  trompe  dans  le  til- 
trememe.  Ce  n'eft  point  une  hiftoire ,  c'eft  une  fatyre  violente  & 
emportée,  ce  n'eft  pas  non  plus  l* Hiftoire dnCahiniJim  en  gênerai, 

c'eft 


duSieurMaimdourc.  ; 
c'eft  une  déclamation  contre  les  Reformés  de  France.  N'eft-ilpas 
vray,  Monteur,  que  quand  vous  avés  ouvert  ce  livre  &:  que  vous 
avés  lu  à  la  tefte  ,  PHiftoire  du  Cahinifme ,  vous  vous  imagi  niés  trou- 
ver là  dedans  un  récit  exaéc,  au  moins  à  la  manière  d'un  Jefuite,  de 
lanaifTance  &  des  progrés  de  noftre  reformation  dans  l'Angleter- 
re ,  dans  l'Ecofle ,  dans  la  Suifle,  dans  l'Allemagne,  dans  les  Païs  Bas, 
dans  la  Pologne ,  dans  la  TranfTylvanie,  &  généralement  dans  tous 
les  lieux  où  ce  qu'on  appelle  le  Cal  vinifmc,  efteftabli?  Vous  avés 
donc  dû  eftrc  bien  furpris  quand  vous  n'avés  trouvé  qu'une  hiftoire 
empoifonnéc  des  guerres  qui  ont  defolé  la  France  depuis  la  mort 
d'Henri  IL  jufqu'à  la  journée  de  la  S.  Barthélémy.    Il  eft  vray  qu'il 
ditquelquechofecnpaflant  deçà  delà,  de  la  naiîlance  &  de  l'intro- 
duction du  Calvinifme  dans  les  autres  païs ,  mais  c'eft  d'une  manière 
&:  li  feche  &  fi  brève ,  qu'il  eft  bien  aifé  de  voir  qu'il  n'en  a  parlé  qu'a- 
tin  que  le  tiltre  de  fon  livre  ne  f lift  pas  tout  à  fait  infidelle.  Chacun 
fait  combien  l'Angleterre  &  les  Païs  Bas  ont  fourni  de  grands  evene- 
mens  fur  les  affaires  de  la  Religion,  ou  dans  lefquellesla  Religion 
eft  entrée.    Maimbourg  qui  aime  tant  à  faire  des  livres  auroit  trouvé 
Jà  dedans  matière  à  plufieurs  volumes,  &  il  auroit  en  ce  faifant  tenu 
la  parole  qu'il  nous  avoit  donnée,  de  nous  faire  l'hiftoire  du  Calvi- 
nifme.   Mais  cela  ne  faifoit  rien  à  fon  but.    Si  Strada  qui  a  écrit 
l'Hiftoire  des  guerres  de  Flandres  avoit  eu  les  mêmes  veues,  il  auroit 
aum  intitulé  fon  livre ,  Hiftoire  du  Cahinifme  ,  &  ce  dernier  Jefuite 
auroit  pour  le  moins  eu  autant  de  raifon  que  celuy-cy  :  car  les  guerres 
de  Flandres  ont  tout  autant  de  Jinifon  avec  le  Calvinifme,que  celles 
de  France  du  fieelepafle  en  ont  avec  noftre  reformation. 

Cela  nous  fait  bien  voir  dans  quel  efprit  cet  ouvrage  a  efté  entrepris. 
C'eft  pourfonner  la  charge,  c'eft  pour  infpirer  l'efprit  de  fedition 
contre  les  reformés  de  France,  c'eft  pomt  exciter  les  peuples  &  les 
foulever,  c'eft  pour  animer  la  cour;  en  un  mot  c'eft  pour  féconder 
le  deflein  de  nous  perdre,  fur  lequel  ceux  qui  gouvernent  la  France,  fe 
font  afles  déclarez.    On  a  cru  que  pour  nous  perdre  avec  quelque  ap- 
parence de Jufticc,  ilfaloitnous  rendre  odieux  à  toute  la  terre,  & 
nous    faire   palier  pour  des  monftres ,  qui  méritent  qu'on  em- 
ployé contre  eux  &  le  fer  &  le  feu.    On  a  penfe  qu'un  Jefuite  cftoit 
propre  à  cela,      qu'entre  les  Jcfuitcs  celuy-cy  eftoit  le  plus  propre 
de  tous,  àcaufequ'ilafort  travaillé  à  fc  faire  connoître  dans  le  mon- 
de par  la  multitude  de  fes  hiftoires.    Ainfi  je  conçoy  que  nous  avons 
plusd'intereft,  qu'il  ne  paroift  d'abord,  à  nous  défendre.  Cetou- 
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vragen'cftpas  tant  l'ouvrage  d'un  particulier,  qu'une  information 
publique  &  Finftruélion  d'un  procès  que  Ton  nous  fait,  &  les  préli- 
minaires du  funefte  arrcft  que  l'on  veut  prononcer  contre  nos  pau- 
vres reformés  de  France,  que  l'on  a  desja  réduits  par  avance  dans  un 
fi  lamentable  eftat.  C'eftpourquoy  nous  fommes  d'autant  plus  in- 
tereifés  à  examiner  la  qualité  de  ce  tefmoin  que  l'on  produit  con- 
tre nous.  Au  refte  nous  avons  fuffifamment  dequoy  ruiner  fes  dépo- 
rtions ,  &  le  faire  déclarer  reprochable. 

Son  début  feul  eft  capable  de  ruïner  l'opinion  qu'on  pourroit  avoir 
de  fa  bonne  foy;  &  fa  feule  epiftre  dcdicatoirc  met  fur  le  front  de 
cet  ouvrage  une  note  de  réprobation.  En  effet ,  Sire,  on  y  voit  le  Cal- 
vint  [me  c'eft  à  dire  le  plus  furieux  &  le  p dus terril  Le  de tous  les  ennemis  que la 
France  ait jamais  en  :  celuy  qui  ly a  autrefois  defolée  par  le  fer  &  par  Iç  feu  y 
donnée  en  proye  à  l'avarice ,  ejr  à  la  cruauté  des  étrangers ,  &  réduite  en* 
fn  aux  dernières  extrémités  ,  par  la  fureur  des  guerres  civiles,  par  les  ré- 
voltes tant  de  fois  réitérées ,  &  par  les  horribles  excès  de  la  rage  &  de  ï' im- 
piété des  premiers  Proîeftans  de  ce  royaume.  C'eft  entrer  fur  le  théâtre 
en  Hercule,  mais  en  Hercule  furieux,  ou  pour  mieux  dire  cen'eft 
pas  une  fureur  de  Théâtre  ,  puifqu'il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  réelle, 
de  plus  dcfcfperéc  &  de  plus  outrée.  C'eft  dire  hautement  à  fon 
Ledeur  qu'on  va  donner  au  public  un  Roman  tragique,  &  qu'on  ne 
veut  refpcder  ni  la  vérité ,  ni  la  bonne  foy ,  ni  l'efprit  de  modération. 
Cette  epiftre  dedicatoire  &  la  petite  préface  qui  la  fuit,  nous  appren- 
nent les  honneftes  motifs  qui  l'ont  porté  à  noircir  d'une  manière  fi 
cruelle  les  plus  fidèles  fujets  du  R  oy.  C'eft  premièrement  le  deffein 
d'appaifer  la  Cour  de  Rome  :  voicy,  dit-il,  ledixiefme  tome  de  mes 
hifioires ,  qui  comme  je  l'ofe  efperer  ,  fatisfera  mon  Lecteur  &  ferafavora* 
blementreceuméme  à  Rome ,  quoy  qu'il  paroijje  afjés  quon  ny  eft  pas  trop 
fatisfait  de  ly  Autheur.  C'eft  encore  pour  flatter  &  animer  le  Roy  dans 
le  funefte  &  trifte  delfein  qu'on  luy  a  infpiré ,  de  perdre  fes  meilleurs 
&  fes  plus  fidèles  fujets ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  profeffion  d'une  mê- 
me religion  que  luy.  Car  voicy  comme  il  parle  au  Roy  de  l'eftat 
où  fe  voit  réduit  ce  Calvinifmeu  (JHais  en  quel  eftat  lyy  voit-on  cet  en- 
nemy  fi  redoutable  après  tant  de  fwieftes  attentats,  llyparoift  non  feulement 
defarmé*  abbatu>  humble  ,  fournis ,  &  à  vos  pieds,  mais  au/fi  prej que 
anéanti  ,  tout  languiffant ,  &>  tendant  manifeftement  à  fa  fin.  Voila , 
Monfieur,  ce  que  le  Sieur  Maimbourg  veut  faire.  Il  veut  prononcer 
l'arreft  de  mort ,  il  veut  donner  le  dernier  coup  au  Calvinifme  mou* 
rant  :  c'eftpourquoy  il  follicite  fa  propre  fureur,  &  s'arme  de  toute 

la 


do  Sieur  Maimbourc'  j 

la  Cruauté  des  bourreaux.  Quelle  équité  ,  quelle  fincerité  pourroit- 
on  attendre  d'un  homme  qui  nous  veut  facrifier  à  la  Cour  de  Rome 
pour  faire  fa  paix,  &  aux  mauvais  confeillers  de  la  Cour  de  France 
pour  faire  fa  cour? 

Mais  à  propos  de  cette  Epîtrc  Dcdicatoire  :  ne  nous  feroit-il  point 
permis  de  nous  divertir  un  peu  au  dépens  de  ce  declamateur,fur  fa  ridi- 
cule affectation  de  dédier  tous  fes  volumes  d'Hiftoires  au  Roy,  les  uns 
après  les  autres  ?  Ce  n'eft  pas  affés  de  l'avoir  fait  une  fois,  il  faut  que  le 
public  voye  à  la  tête  de  tous  fes  ouvrages ,  Au  Roy.    Cela  ne  defeend 
pas  même  jufqu'à  Monfeigneur  le  Dauphin,  en  faveur  duquel  tant  de 
bonnes  plumes  ont  travaille.    Les  magnifiques  ouvrages  de  cet  efprit 
fublime,  ne  peuvent  paroître  fous  une  ombre  moindre  que  celle  d'une 
tefte  couronnée,  &  de  la  plus  grande  tefte  entre  celles  qui  portent  des 
couronnes.    Tous  les  ans  il  faut  qu'il  face  un  livre ,  &  que  tous  les  ans 
fa  Majefté  fe  voye  imprimée  à  la  tefte  de  cette  nouvelle  Hiftoire.  -Ap- 
paremment ce  Jefuite  fe  perfuade  que  les  actions  du  Roy  ne  font  pas 
affés  grandes  pour  vivre  par  elles  mefmes  ;  ou  que  les  bonnes  plumes 
qui  travaillent  à  faire  la  vie  de  ce  grand  Prince  ne  feront  pas  affés  heu- 
reufes  pour  faire  vivre  fa  mémoire.    Il  faut,  comme  il  croit,  qu'il 
l'immortalife  par  fes  dédicaces;  car  il  fe  perfuade  qu'il  n'y  a  que  fes 
ouvrages  qui  foient  nés  pour  l'immortalité.    C'eft  pourquoy  il  ne 
veut  plus  que  l'on  conte  les  années  du  monde,  que  par  le  nombre  de 
fes  volumes.    Vticy ,  dit-il,  le  dixième tome  de mes Hiftoires.    Et  dans 
lemême  lieu  il  a  pris  le  foin  de  nous  marquer  que  c'eft  depuis  dix  ans. 
C'eft  pour  cela  qu'il  a  coupé  l'HiJloire  du  Cahinifme  en  deux ,  afin  d'en 
pouvoir  donner  une  féconde  partie  comme  un  nouveau  livre,avec  une 
nouvelle  dédicace ,  dans  une  nouvelle  année.    Car  une  année  feroit 
funefte  à  toute  la  terre  &meriteroit  d'être  effacée  du  calendrier  dans 
les  ficelés  fuivants ,  fi  elle  n'avoit  efté  honnorée  d'un  tome  des  ou- 
vrages du  Sieur  Maimbourg.    A  parler  ferieufement ,  cela  n'eft-il  pas 
d'un  efpnt  rempli  de  fotte  vanité  &  d'un  homme  plein  de  luy  même  ? 
Auffi  ne  fait-il  pas  myftcrc  de  dire  que  fes  Hiftoires  font  dignes  du  fie- 
cle  d'Augufte,  &  qu'il  eft  un  heureux  imitateur  de  TiteLive,  quieft 
cftime  le  Prince  des  Hiftoricns  :  J'ay  fuivi,  dit-il ,  en  cette  Hiftoire,  la  n  , 
memt '  manière  qu\n  celle  de  l'Atrianifme ,  parce  ^  jemefuistoufiourspro- 
foje  le  même  modèle,  que  les  plus  célèbres  Hiftoriens  &  fur  toutTiteLive  deTHi- 
nous  ont  laiffé ,  pour  nous  apprendre  l'art  de  reuffir  en  ce  genre  d'eferire     Si  ftorrc  dcs 
le  public  n*a  bonne  opinion  de  luy ,  le  bon  Pere  n'aura  rien  à  fe  rêpro-  lTt 
cher,  car  vous  voyés  qu'il  fe  compare  aux  premiers  hommes  du  mon-  '  "J  * 
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de.  Auflï  voyés-vous  prefquc  à  chaque  feuille  qu'il  fe  félicite  de  fes 
heureux  fucces;  en  un  endroit  il  vous  dit,  Voila  la  véritable  Hijloire 
du  fameux  Concile  de  Francfort  yuefay  ce  me  femble ,  affes  heureufement  ti~ 
fiV.4.  *  r*e  ^e  Pembarras  &  des  ténèbres  ou  elle  avoit  eflê  jufyuicy.  En  d'autres 
lieux  il  triomphe ,  &  quand  il  croit  avoir  débrouillé  quelque  point 
d'Hiftoire  contefté,  il  adjoûte  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puifTe  rien  op- 
pofer  à  cela ,  ni  qu'on  puifle  rien  dire  de  mieux  penfé.  L'Hiftoire 
de  la  Décadence  de  l'Empire  cft  pleine  des  louanges  qu'il  fe  donne, 
pour  avoir  heureufement  éclairci  des  endroits  que  tous  les  autres 
avoient  embarafïcs.  Il  fait  toujours  des  découvertes  que  les  autres 
n'ont  pas  faites  :  il  a  des  veues  que  perfonne  n'avoit  eu  jufqu'à  luy.  En- 
fin fi  nous  l'en  croyons  c'eft  le  plus  habile  homme  de  fonfieele,  &le 
plus  confommé  dans  l'art  d'eferire  l'Hiftoire  qui  fut  jamais  :  cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous  l'en  croyons  fur  fa  parole.  Très  vo- 
lontiers je  luy  permettrais  de  fe  repaiftre  de  fes  chimères  s'il  ne  nous 
en  couftoit  rien.  Mais  fi  on  le  laiiïe  en  paifible  poffcflfion  de  ce  tiltre 
d'excellent  Hiftorien  qu'il  fe  donne  fi  libéralement,  il  faut  abandon- 
ner les  pauvres  Calviniftes  à  la  fureur  des  peuples,  &  trouver  bon 
qu'ils  paflent  pour  des  impies,  des  feelerats  &  des  monftres.  Si  donc 
l'onprouvoitquclcSr.  Maimbourg  cft  un  deelamateur ,  un  emporte, 
qui  ne  dit  rien  de  raifonnable  &  rien  de  vray  quand  il  cft  animé,  qui 
outre  tout,  qui  fait  desdeferiptionsaffreufesdes  aftions  fouventles 
plus  innocentes,  qui  fuppofe  hautement  des  faits  notoirement  faux, 
qui  ramaffe  fans  choix  tous  les  plus  mauvais  contes  quand  ils  vont  à  fon 
but,  qui  eferit  fans  jugement;  en  un  mot  qui  n'a  aucun  rcfpcét  pour 
la  vérité,  aufïitoft  que  l'intercft  ou  la  paffion  entrent  dans  fes  veues ,  fi 
dis-jc  on  prouvoit  tout  cela,  n'eft-il  pas  vray  que  cela  feroit  quelque 
chofe  pour  la  juftification  des  Calviniftes  que  cet  homme  déchire 
cruellement  ?  De  plus  on  pourroit  bien  faire  voir  que  cet  eferi  vain  cft 
un  moine  de  cour ,  une  plume  vénale  &  vendue ,  qui  n'eferit  rien  que 
dans  des  veues  de  plaire  aux  puiffances  aufquelles  il  a  ficrifié  fa  propre 
focieté,  fon  chef,  fa  religion,  &  fa  confeience;  &  celaferviroità 
perfuader  qu'on  ne  doit  avoir  aucune  foy  pour  ce  qui  fe  lit  dans/' Hi- 
ftoire  du  Cafomifme.  Car  on  ne  peut  ignorer  qu'elle  efteferite  dans 
un  efprit  de  paffion,  d'intereft,  &dansledcfleindefaireun  facrifice 
à  ces  divinitez  humaines,  aufquelles  il  a  fait  un  cinquiefme  vœu,  qui 
annulle  tous  les  autres  vecux  qu'il  avoit  faits  à  Dieu  &  aux  hommes. 

Or  je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  entreprenons  de  prouver  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  nous  en  viendrons  à  bout.    Je  ne  fuis  pas  d'avis  que 
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du  Sieur  Maimbourg.  y 
nous  efeoutions  pour  fa  j unification  ce  qui  fepourroit  dire  en  faveur 
de  quelques-uns  de  ces  dix  volumes  d'Hiftoires  :  ni  que  nous  con- 
tions noftre  Autheur  entre  les  Hiftoriensfages,  judicieux  &  modè- 
res, parce  qu'il  aefcritl'HiftoircdesCroifades,  &  quelques  autres, 
d'un  ftyle  qui  n'a  pas  déplu  au  public.  Car  il  n'eft  pas  mal-aifé  d'eftre' 
lage  quand  on  n'a  pas  de  tentations  à  combattre ,  ni  d'eferire  fagement 
dans  un  fujet  oii  l'on  ne  peut  faire  entrer  aucune  efpecc  de  paflion  ou 
d'intereft.  11  n'eft  pas  cftonnant,  qu'il  n'ait  point  pris  parti ,  &  qu'il 
foit  demeuré  neutre  entre  les  héros  de  l'onzième  &  du  douzième  fic- 
elé ,  qui  ne  peuvent  luy  faire  ni  bien  ni  mal.  Mais  ce  qui  eft  certain 
c'eft  que  pour  peu  que  cet  Efcrivain  trouve  dans  fon  cœur  d'intereft 
pour  époufer  un  parti  contre  l'autre ,  il  le  fait  avec  un  fi  parfait  renon- 
cement à  la  bonne  foy&  au  jugement,  qu'au  lieu  d'un  hiftorien,  on 
ne  trouve  plus  en  luy  qu'un  deelamateur  &  un  comédien. 

C'eft  le  premier  Caradere  fous  lequel  il  a  été  connu  dans  le  monde, 
que  celuy  de  comédien  &  de  deelamateur.    Chacun  fçait  les  grandes 
affaires  qu'il  a  eues  avec  les  Théologiens  de  Port  Royal  au  fujet  de 
leur  traduction  du  Nouveau  Teftament.    Ce  Moine  eftoit  inconnu 
à  toute  la  terre ,  il  creut  qu'il  eftoit  temps  de  fe  faire  connoiftre ,  &:  il 
trouva  que  l'occafion  eftoit  belle  &  heureufe,  pour  fe  fignaler  fans 
pcnl,  en  courant  fur  des  gens  qui  n'avoient  ni  la  faveur  ni  la  multitude 
dans  leur  parti.    Il  monta  fur  la  tribune ,  il  déclama  contre  cette  ver- 
hon  ,  &  le  fit  avec  tant  de  fuccés,  que  fouvent  fon  auditoire  efclattoit 
de  rire  deux  heures  de  fuitte  comme  on  fait  à  la  comédie ,  &  puis  il  fe 
fehcitoit  en  difant ,  Je  vous  l'avois  bien  dit  que je  ne  -vous  ennuyerois pas 
Cela  n'eft-il  pas  fort  fingulicr  à  un  Prcftrc,  à  un  Jefuite ,  à  un  Prédica- 
teur de  l'Evangile  ?  A-t'on  eu  tort  de  luy  reprocher ,  qu'il  avoit pro- 
fane la  chaire  par  fes  boujfoneries  ?  Comme  habile  comédien  il  fçavoit 
que  l'on  doit  faire  monter  toute  forte  de  pâmons  fur  le  théâtre,  c'eft 
pourquoy  après  avoir  fait  le  plaifant ,  il  faifoit  le  terrible.    On  l'en- 
tendoit  prononcer  d'un  ton  foudroyant ,  quetous  ceux  qui  hfoyent  la  tra- 
duction de  Port  Royal  ejloyent  excommuniés  &  en  ejlat  de  damnation,  qu'il 
le  leur  difoit  pour  ladefchargedefaconfcience ,  &  que  s'il  ne  l'euf fait,  il  y 
alloit  aujfi  de  fa  propre  damnation  ;  qu'après  cela  s'eftant  acquitté  de  fon  de- 
voirilefloit  tout  prêt  à  mourir.    Lft-cc  la  prefeher  ou  déclamer  ?  Eft-ce 
parler  fagement?  A  voftre  avis  pouvoit-il  eftre  perfuadé  de  ce  qu'il 
difoit  ,  pouvoit-il  croire  que  ceux  qui  lifoient  une  verfion  de 
Itlcriturc  ,  parce  qu'elle  n'eftoit  pas  fuffifamment  authorifée, 
comme  il  le  croyoït ,  eftoient  damnés  &  fous  la  domination  du 
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démon  pour  cela  feul,  fuflent-ils  d'ailleurs  les  plus  honneftes  gens  du 

monde  ? 

Voulez  vous  rien  de  plus  bas  ,  de  plus  indigne  d'un  homme  fage 
&  grave  que  ce  qu'il  adjouftoit  à  ces  menaces.  Ce  fera  grand  dommage 
que  des  Dames  fi  bien faites  &  Çi  belles  foyenî  damnées  ?  Vit'-on  jamais  un 
comédien  plus  achevé  ?  Quelquefois  il  entroit  dans  une  efpece  de  fu- 
reur &faifoit  le  Roland  de  Théâtre,  feprens  Dieu  d  tefmoin ,  difoit-il, 
ouy je  jure  par  le  Dieu  "vivant.  Vtve  Dieu^  cejl  comme  jurent  les  Prophe* 
tes ,  que  je  ne  vous  dis  rien  en  cette  chaire  de  vérité ,  qui  ne  foit  véritable  ,  & 
je prote/le  en  la prefence  de  l'adorable  Sacrement  qui  eft  expofé  fur  cet  autel r 
que  je  fuis  prefi  de  mourir ,  &  que  s'il  y  avoit  un  grand  feu  au  milieu  de 
cette  Eglifeje  m'y  jetterois  volontiers  pour  affurer  ce  que  je  vous  dis.  Il  n'eftoit 
point  malaise  a  en  faire  l'épreuve  :  fi  les  auditeurs  avoient  été  fages , 
ils  auraient  fait  allumer  ce  feu:  un  quart  d'heure  auroit  fuffi  pour 
cela,  &  Ton  auroit  vu  finir  la  comédie  d'une  manière afTés divertif- 
fante  pour  les  auditeurs.  Affurément  il  ne  fc  peut  rien  de  plus  fol ,  & 
de  plus  digne  du  théâtre  que  cela.  Mais  en  mefme  temps  on  peut 
dire ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  profane  que  de  jurer  d'une  manière  fi  fo- 
lennelle  d'une  chofe  non  feulement  fauffe ,  mais  qu'il  fçavoit  bien 
cftrc  telle.  Car  fur  certaines  petites  chicanes  qu'il faifoit  à  ces  Ef- 
crivains  de  Port  Royal,  il  les  aceufoit  d'avoir  corrompu  l'Efcriturc 
à  deffein  de  ruiner  tous  les  myfteres  de  l'Eglife  Romaine.  Il  les  ac- 
eufoit mefme  d'avoir  voulu  infinuer  que  la  fornication  n'eftpas  un 
péché  mortel ,  &  d'eftre  coupables  de  ces  horribles  impuretés  qu'on 
n'oferoit  nommer.  Peut  être  que  les  dévots  de  Port  Royal  ne  font 
pas  fi  faints  qu'ils  veulent  paroiftre  :  Mais  enfin  ce  crime  n'eft  pas 
leur  crime,  &  jamais  on  ne  les  en  avoit  aceufés  avant  le  Jcfuite  Maim- 
bourg.  Cependant  il  j ure  par  tout  ce  qu'il  croit  de  plus  faint,  pour  ap- 
puyer une  noire  calomnie.  Et  pour  achever  la  comédie  ilpourfuit 
ainfi.  Glorieux  St.  Efprit  qui  voyés  le  fonds  de  mon  cœur,  vous  feavés 
que  je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité.  Et  je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  fi  en  tout  ce  que  j'avance  il  y  a  de  F  erreur  ou  du  menfonge  ,  de  la  pre~ 
ventionou  de  la pajfion  contre  les  perfonnes ,  que  tout  prefentement  il  vous 
'plaifede  me  confondre^ rouvés-vous ,  Monfieur,que  Ton  puifle  poulfer 
plus  loin  &  la  profanation  &  l'extravagance.  Ce  Moine  eft  infailli- 
ble, il  eft  fans  paflion.  Il  avoit  dit  cent  chofes  dans  fes  Sermons  qui 
ne  pouvoient  eftre  tout  au  plus  que  des  conjectures ,  car  il  avoit  con- 
damné les  intentions  des  écrivains  de  PortRoyal.  Orl'onnecon- 
noift  rien  des  intentions  que  par  conjedure.  Cependant  il  jure  qu'il 
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n'a  pu  fe  tromper,  il  veut  eftre  brûlé  s'il  a  dit  quelque  chofe  qui  ne 
foit  pas  véritable. 

Ne  vous  lafles  pas ,  Monfieur ,  permettes  que  nous  continuyons  en- 
core à  déterrer  ces  vieilles  hiftoires.    Cela  nous  eft  d'un  grand  ufap-e 
pour  connoître  le  véritable  erprit  de  noftre  perfonnage.    Voicy  en- 
core un  exemple  d'une  déclamation  achevée.    Il  s'agiffoit  de  la  ver- 
fion  d'un  partage  de  la  première  Epiftre  de  St.  Pierre  au  Chapitre  fé- 
cond, où  il  y  a  félon  le  Grec,  que  JcfusChrift  n'avoir  pas  rendu  ou- 
trage pour  outrage  :  Mais  fi  remettott  âceluy  quijuve  juftement.    C'eft  à 
dire  qu'il  fe  repofoit  fur  Dieu  pour  mettre  au  jour  fon  innocence.  La 
vulgate  au  contraire,  a  mis  que  Jefus  Chrift  fe  remettoit  ou  s'abandon- 
noit  à  celuy  qui  le  jugeoit  injuftement ,  c'eft  à  dire  à  Pilate  ,  tradebat 
autemjudicanti  fi  injuftè.    Vous  voyés  que  l'un  &  l'autre  de  ces  fens  eft 
bon,  très  conforme  àl'hiftoire,  &  à  ce  qu'on  appelle  l'analogie  de  la 
foy  :  tellement  que  pour  l'intereft  de  la  religion,  il  importe  fort  peu 
lequel  on  choififlè.  Les  Autheurs  de  la  verfion  de  Mons  avoient  pré- 
fère le  fens  du  Grec,  l'avoient  mis  dans  leur  texte,  &  avoient  renvoyé 
le  fens  de  l'interprète  latin  à  la  marge.Efcoutés  là  délais  noftre  prédica- 
teur de  théâtre,  favoue  qmfaye^é  épouvanté àlaleSluredecetteverfiont 
quej  ayeupeinedencroiremespropresyeux^quejenefuis  pas  encore  revenu 
de  mon  premier  efionnement.    $#oy  un  fins  diamttralément  oppofé  à  celuy 
du  texte  autenttque ,  un  fins  qui  nous  fait  croire  qu'il  y  a  eu  de  lajuftice  dans  le 
jugement  le  plus  injufie  qui  a  jamais  ejlé  rendu ,  &  qui  fi  rendra  jamais  '  [c 
ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  déclamation  plus  ridicule  &  plus 
infenfee.    Il  ne  s'agit  de  rien,  mais  à  entendre  cet  emporté  vous  diriés 
qu  il  s  agit  de  tous  les  myftercs  les  plus  auguftes  du  Chriftianifme , 
qu  on  nous  auroit  voulu  ravir  par  une  verfion  infidèle.    Voila  Mon- 
fieur, le  premier  caractère  de  l'homme.    Apres  cela  ccoutés-le  quand 
il  vous parle  des  Calviniftcs  comme  d'impies,  defeelerats,  de  mon- 
tres, de  perturbateurs  du  repos  public,  d'ennemis  de  Dieu  &  des 
Koys,  de  lacrileges,  de  profanes,  de  parricides,  de  rebelles  &d'alTaf- 
ims.   Prenes  garde  que  ce  nefoient  quelques  unes  de  ces  fureurs  de 
comedien,qUi  le  faifiuoyent  du  temps  qu'il  eftoit  prédicateur.  N'a-t'il 
pas  bien  raifon  de  faire  fi  fouvent  reffouvenir  le  public  qu'il  a  autrefois 
preiene.    Je  m'examine  devant  Dieu,  dit-il,  fur  ce  que fayprefihé prés 
de  trente  ans.    Ne  jugéWous  pas ,  Monfieur ,  que  c'eft  là  fon  bel  en- 
droit.   Si  nous  avions  le  loifir  d'examiner  la  matière  de  fes  prédica- 
tions, nous  y  trouverions  une  Théologie  bien  rare. 

Le  jugement  eft  une  pièce  qui  n'eft  pas  moins  necelfaire  à  un  hifto- 
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rien  que  la  bonne  foy  ;  fans  luy  un  Autheur  ne  merise  aucune 
créance,  parce  qu'il  ne  fçait  pas  diftinguer  le  vray  d'avec  le  faux: 
c'eft  pourquoy  il  faut  que  vous  trouviés  bon ,  Moniteur ,  que  de  l'hi- 
ftoire  de  ces  mêmes  Sermons  contre  les  Janfeniftes ,  nous  tirions  une 
preuve  ou  deux  du  jugement  de  noftre  eferivain.  Les  Autheurs  de 
laverfionde  Mons,  dans  le  3.  Chap.  de  l'Evangile  félon  S.  Marc, 
avoient  fait  une  petite  addition  en  faveur  de  la  primauté  de  St.  Pierre. 
Dans  le  feiziémeverfet  de  ce  Chap.l'Evangclifte  fait  le  dénombrement 
des  Apôtres  &  dit ,  Et  il  en  ordonna  doux* ,  &c.  aj]  avoir  Simon  qu'il  fur* 
nomma  Pierre,  puis  faques  fils  de  Zebedée.  S.  M  atthieu  en  faifant  un  pa- 
reil dénombrement  avoit  mis  le  mot  de  premier  >  le  premter  eji  Simon  :  de 
ce  mot  de  premier  les  Doétcurs  de  Rome  prétendent  tirer  un  grand 
avantage  pour  la  primauté  de  St.  Pierre  ,  &  en  fuittepour  celle  du 
Pape.  St.  Marc  en  faifant  le  meme  dénombrement  a  oublié  ce  mot 
de  premier,  &  dit  iimplcment  ajjavoir  Simon  qiCil  furnomma  Pierre. 
Les  Autheurs  de  la  traduction  de  Mons*,  ont  adjoufté  en  Saint  Marc 
ce  mot  de  premier ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  Saint  Matthieu.  Le  pre- 
mier fut  Simon  à  qui  il  donna  le  nom  de  Pierre  ;  lesProteftantsnefontpas 
de  cela  un  crime  à  la  traduction  de  Mons,  pareeque  Beze  &  les  tra- 
dutfteurs  de  Genève  ont  auiïi  adjoufté  ce  mot  de  premier ,  en  St.  Marc. 
Mais  efeoutés  la  judicieufe  reflexion  que  fait  là  dclfus  le  P.  Maimbourg 
d'autrefois  &  le  Sr.AIœimbourg  d'aujourd'huy.  Il  faut  remarquer  *  dit- 
il,  que  les  hérétiques  qui  nient  la  primauté  de  St.Pierre>expliquent  ce  qui  e/l  dit 
en  St,  Matthieu ,  chap.  10.  le  premier  eji  Simon ,  d? une  priorité  d'ordre 
feulement  &  non  d'authorité  &  depuijfance.  Et  cefi ence  même fens  que 
Beze  e?i  fa  traduElion  ajoute  à  ce  pajfage  de  St.  ^JMarc  le  mot  de  primus  : 
qu'ont  fait  ces  nouveaux  interprètes  ?  Ils  ont  fuivi  Beze.  Ils  ont  traduit 
comme  cet  hérétique ,  &  le  premier  fut  Simon  à  qui  il  donna  le  nom  de 
Pierre .  §^el  aveuglement  d'adjouter  au  texte  ce  qui  n'y  eft  point ,  &  cela 
fur  une  vif  on  d'un  hérétique ,  de  Beze  qui  dit  avoir  vu  des  manuferits  Grecs 
qui  ne  fevoyent point  !  Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  lejugement&lefens 
pour  faire  un  procès  de  cette  nature,&  pour  placer  aufït  mal  une  excla- 
mation ?  Si  Beze  &  la  traduction  de  Mons  ont  adjoufté  le  mot  de  pre- 
mier au  nom  de  Pierre ,  &  le  premier fut  Pierre  ;  ils  ont  favorifé  la  caufe 
de  Rome  &  la  primauté  de  St.  Pierre.  Et  qui  auroit  jamais  cru  qu'un 
Jefuite  s'il  n'avoit  perdu  l'efprit ,  puft  leur  faire  querelle  là  deffus? 
Pour  ne  vous  pas  ennuyer,  j'en  pafTerayplufieurs  de  cette  force,  &  je 
me  contenteray  d'un  qui  vaut  quelque  chofe.  Vous  fçavés  que  la 
plus  cruelle  des  aceufations  qu'on  a  fait  aux  Janfeniftes  eft  celle , 
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d'eftre  d'accord  avec  nous  fur  le  point  de  l'Euchanftie.    Pour  le  fond 
de  l'affaire  je  le  laifle  là,  je  ne  définis  point  ce  qui  en  eft  ;  mais  efeoutés 
la  preuve,  qu'apporta  noftre  prédicateur  dans  l'un  de fes Sermons. 
St.  Luc  dans  la  petite  préface  qu'il  a  mife  au  devant  de  Ton  Evangile  dit 
à  Théophile;  Ayant  ejié  informé  de  toutes  les  chofes  depuis  leur  premier 
commencement ,  fay  cru  que  je  dévots  auffi  vous  en  reprefenter  toute  la  fuitte. 
Ç'cft  ainfi  qu'ont  tourné  les  Théologiens  de  Port  Royal ,  or  ces  mots 
toute  la  fuite,  font  exprimes  dans  la  vulgate  latine  ;  par  ceux  cy  ex  ordine. 
Ce  que  nous  tournons , par  ordre.  Ainfi  ont  tourné  nos  interprètes,  i/ 
m  ajemblébon det'en  efmrepar  ordre.  Vous  ne  dévineriés  pas,  Monfieur, 
que  c'eft  icy  une  affaire  capitale.    Mais  il  faut  que  vous  fçachiés  que 
félon  le  P '.  Maimbourg ,  c'eft  une  preuve  convaincante  que  les  Janfe- 
mftes  ne  croyent  pas  le  Sacrement  de  l'autel ,  c'eft  à  dire  qu'ils  ne 
croyent  pas  la  prefence  réelle  &  la  transfubftantiation.    Cette  confe- 
quence  vous  paroift  venir  d'un  peu  loin ,  &  vous  voudriés  bien  que  je 
vous  fiffe  comprendre  prefentement  par  quelle  machine  ce  fçavant  Je- 
fuite  tire  cette  conclufion  de  ce  principe.    Mais  je  n'en  veux  rien 
faire,  vous  voudriés  avoir  tout  le  plaifïr&  me  laiffer  toute  la  peine. 
C  eft  un  énigme,  vousledevinerés  s'il  vous  plaift,  ou  vous  confulte- 
res  l'oracle ,  c'eft  à  dire,  la  defenfe  de  la  tradudion  de  Mons  contre  les 
Sermons  du  P.  Maimbourg ,  au  24.  paffage.    En  attendant,  ne  lailles 
pas  de  conclurre  en  feurete  qu'un  homme  qui  eft  capable  d'auffi  gran- 
des fautes  de  jugement  doit  eftre  un  méchant  Hiftoricn:  &  que  dans 
fon  Hiftoiredu  Cahimfme,  quand  il  n'auroitpaspechépar  mauvaill 
f  oy,  il  auroit  pu  pécher  par  ignorance  &  par  foiblefle  d'cfprit  ;  en  ra- 
niaflant  fans  choix  &  fans  jugement  de  mefehantes  calomnies  qui  ont 
cfte  jettees  contre  les  pauvres  Huguenots,  par  ceux  qui  les  brûloyent  à 
petit  feu ,  &  par  ceux  qui  les  vouloient  maflacrer  impunément.  Ne 
trouves-vouspas  cftrange  qu'un  homme  qui  a  fi  bien  rëuffi  en  prédi- 
cations en  ait  quitté  le  meftier  ?  Noftre  Autheur  à  qui  une  feule  efpece 
de  gloire  ne  fufHfoit  pas ,  a  voulu  cueillir  des  lauriers  par  tout.  Des- 
cendu de  la  chaire  il  eft  monté  fur  les  bancs ,  il  eft  devenu  difputeur  & 
controverfifte.    Il  a  fait  deux  ou  trois  petits  volumes  de  controverfe 
avec  de  magnifiques  tiltres  ;  car  il  n'avoit  pas  moins  deffein  que  d'ab- 
battre  1  herefie  tout  d'un  coup.    C'eft,  par  exemple,  unemethode 
ailée  de  ramener  infailliblement  les  hérétiques  à  la  foy.    Tout  l'art 
de  cette  méthode  confifte  à  fuppofer  comme  reconnus  de  nous ,  cinq 
ou  hx  principes  que  dans  la  vérité  nous  nions  &  defavoùons ,  de  forte 
qu  en  difant  trois  ou  quatre  fois,  jenecroypascecy,,  ou  cela,  que 
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vous  m'imputes  de  croire ,  on  a  renverfé  cette  petite  machiné,  &  pas 
un  hérétique  n'a  été  converti.  Cette  nouvelle  profeflion  ne  luy  ayant 
donc  pas  mieux  reùfli  que  la  première ,  il  s'cft  jctté  furl'hiftoire.  Il 
n'y  faut  pas  tant  de  pénétration  que  dans  la  difpute  ,  beaucoup  de  mc^ 
moire,  fçavoir  lire,&unpeucaufer,  fuffifent  :  &c'cftàquoy  noftre 
bon  Pere  s'cft  enfin,  fixé.  Apres  avoir  laiffé  le  public  parfaitement 
perfuadé,  qu'il  avoit  prcfché  fans  modération,  finis  fagefle  &  fans 
jugement ,  il  a  voulu  tenter  s'il  eftabliroit  mieux  (à  réputation  de  ce 
cofté  là.  Voyla  donc  nôtre  prédicateur  &  notre  convertiffeur  deve- 
nu hiftorien.  Mais  j'avoue  que  j'ay  déjà  un  grand  préjugé  contre  les 
hiftoires  d'un  homme  qui  a  joué  le  pérfonnage  de  comédien  &  de  de- 
elamateur  dans  la  chaire. 

Comme  vouseftes  fort  charitable ,  je  prevoy  que  vous  allés  pren- 
dre fon  parti ,  &  que  vous  me  dires  qu'il  ne  faut  pas  conclure  de  l'un  à 
l'autre ,  que  la  chaire  donne  de  grandes  libertés,  qu'à  prendre  tous  les 
prédicateurs  au  pied  levé,  on  les  feroit  tous  declamatcurs ,  que  les 
excès  des  paroles  leur  font  ordinaires ,  que  la  rhétorique  a  fes  licences 
aûflî  bien  que  la  poëfie  ;  &  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  invedi- 
ver  dans  une  chaire  contre  un  adverfaire,  &cfcrire  de  fang  froid  une 
hiftoire ,  durant  le  calme  de  fes  paffions ,  &  dans  la  retraite  de  fon  ca- 
binet. L'âge  peut  avoir  meuri  le  jugement  de  ce  bon  vieillard,  & 
modéré  fon  feu.  C'eft  pourquoy  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  eft 
plus  fage ,  plus  judicieux ,  &  plus  modéré  hiftorien  qu'il  n'a  efté  prédi- 
cateur :  Au  moins,  me  direz-vous ,  fufpendons  nôtre  jugement  & 
ne  le  formons  point  fur  des  préjugez.  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur. 
Ne  jugeons  point  du  Caraâxre  de  fes  Hiftoires  par  rapport  à  fes  Ser- 
mons, jugeons  en  par  elles  mefmes.  Mais  je  vous  avertis  encore  un 
coup,  que  nous  n'allions  pas  chercher  le  Sieur  Maimbourg  dans  la  Pa- 
kftine  &  dans  h  Syrie  à  la  fuitte  des  héros  croyfcs,  qui  vont  conquérir  la 
terre  fainte.  Les  paffions  &  les  interefts  ne  peuvent  entrer  là  dedans. 
Jugeons  de  fa  fidélité,  de  fa  modération,  de  fa  fage  fle&  de  fon  juge- 
ment, par  quelque  Hiftoire  où  fon  cœur  &  fes  partions  l'aient  porté 
à  prendre  parti.  Et  pour  ne  nous  point  enfoncer  dans  la  mer  de  fes 
dix  volumes  ,  prenons  en  feulement  deux  ou  trois  ;  comme  (ont 
l'Hiftoire  des  Iconoclaftes,  celle  du  Luthcranifme  &  celle  du  Calvi- 
mfme.  Et  fi  je  ne  vous  fais  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  d'Hiftorien  pa£ 
fionné,  plus  declamateur,  plus  outrant  les  matières,  &  moins  judi- 
cieux, n'ayés  jamais  de  créance  en  moy. 

Nous  commencerons  fi  yqus  le  trouvés  bon  par  l'Hiftoire  des 
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Iconoclaftes.  C'eft  juftement  un  fujet  propre  à  defeouvrir  le  tour  de 
l'efprit  &  du  cœur  de  l'homme  que  nous  examinons.  Je  n'entreprens 
pas  de  réfuter  cette  Hiftoire  qui  eft  toute  pleine  de  fauflctés  &d'illu- 
fions.  Il  me  fuffira  de  vous  en  faire  voir  quelques  endroits  pour  vous 
faire  comprendre  qu'il  n'y  eût  jamais  un  declamateur  moins  judicieux 
&  moins  fincerc,  aulTi  bien  en  hiftoire  qu'en  prédications  ,  que  le 
Sieur  <JMaimbourg.  D'abord  il  eft  bon  de  voir  quelle  eft  l'impor- 
tance de  cette  controverfe  des  images,  mefme  félon  noftre  Tefuite. 
Voicy  comme  il  en  parle  à  la  fin  du  premier  tome  de  fon  Hiftoire. 
Tour  cet  effet  il faut prefuppe fer  que  les  images  d'elles  mefmes  font  indifférentes, 
fmqu  elles  ne  font  ni  commandées  ni  défendues  dans? Evangile,  &  Que  dans 
F ancien  Teffament  Dieu  ne  défend  que  les  Idoles ,  ou  les  images  au/quelles  on 
renduncultequin'ejidûqudladivinité  :  ce  qui  paroi/l  évidemment,  enct 
que  Dieu  commanda  qu'on  en  fît  quelques  unes  ,  dont  par  confequentl'ufage 
peut  eftre  bon.  D'où  il  faut  neceffatrement  conclurre  que  l'Eglife  en  peut  ufer 
delà  manière  quelle  le juge  a propos  félon  la  diverfite des lieux,  destemps  & 
desoccafions,  comme  elle  fait  de  cent  autres  chofes ,  qui  font  de  leur  nature  m- 
différentes  &  ne  font  point  abfolument  neceffaires  au  falut.  Et  c'eft  fur  cela 
rmjmeqiFunfçavanthommea  eferit  que  quand mefme  Saint  Epiphane& le 
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rott  nullement  tirer  à  confequence  ;  puifqu'ils  ne  F  auraient  fait  que  parce- 
qu  ils  ne  jugeoient  pas  pour  des  rai/ons  particulières ,  qu'il fuft  à  propos  de  le 
permettre  en  ce  temps  là  ,  ni  dans  ces  circontlances ,  ou  il  y  avoit  peut-ellre 
encore  quelque  danger  d'idolatne.  Celaeftclair,  &  ces  paroles  lignifient 
nettement  qu'élever  des  images  dans  les  Eglifes  eft  de  foy  une  chofe 
^différente,  comme  d'y  allumer  des  cierges  durant  le  jour,  comme 
d  y  avoir  des  orgues  &  autres  chofes  femblables  ;  &  que  fans  crime  on 
peut  eitablir  ces  images,  mais  auffi  que  fans  crime  on  les  peut  ofter: 
car  s  ilyavoitducnmeàofterles  images  des  Temples,  ce  ne  feroit  pas 
une  chofe  indifférente  de  les  y  mettre.  Ces  principes  étant  pofés , 
n  eit-a  pas  vray,  Monfieur,  qu'un  Hiftorien  fage&  judicieux  auroit 
parle  de  1  erreur  des  Iconoclaftes,  tout  au  plus  comme  d'un  entefte- 
ment  ridicule;  il  auroit  dit  que  c'eft  une  cfpece  de  folie  ,  detrouver 

rZl™^  T  3U?  grand  Crime  dans  unc  chofe  <lui  de  f°y  eft  indiffé- 
rente. C  eit  ainfi  que  nous  parlons  de  ceux  qui  font  enteftés  de  la 
penfee  que  c  eft  ungrand  mal  d'avoir  des  orgues  dans  les  Eglifes.  C'eft 

rifîTrl  geVrgardrntj,°piniaftrCte/  de  ceux>  qui,  abu  delà  de  la 
mei  fe  defehirent  &  fe  perfecutent  mutuellement  pour  un  furplis,pour 

un  ligne  de  croix,  &  pour  diverfes  autres  menues  cérémonies  fort 
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indifférentes.    Mais  faites  moy  le  plaifir  d'ouvrir  l'Hiftoire  des  Ico- 
noclaftes;  par  tout  &  à  l'ouverture  du  livre,  vous  trouvères  en  tous 
lieux  des  excès  fi  furieux,  des  outrages  fi  cruels,  des  injures  fi  atro- 
ces, des  exclamations  fi  emportées,  des deferiptions  fi  outrées  delà 
conduitte  des  ennemis  des  images  comme  pleine  de  fureur  &  d'im- 
piété, que  Ton  ne  pourroit  rien  dire  déplus  contre  Mahomet,  & 
contre  des  gens  qui  auroient  voulu  arracher  à  la  Religion  Chreftien- 
ne fonJcfusChrift,  fonDicu,  fes  Sacremens,  &  tous  fes  plus  augu- 
ftcsmyftcres.    Parle-t'il  de  Faction  des  Iconoclaftes  qui  abbatoient 
les  images;  ce  n'eft  pas  moins  au  une  impiété;  c' eft  une  horrible  entre* 
frifi ,   un  exécrable  attentat,  c'eft  un  effroyable  abyfme  d' impiété  :  en  par- 
lant de  Léon  Ifauricn  &  de  fon  fils  Copronymc  il  appelle  leurs  actions, 
les  horribles  facrileges  des  deux  Empereurs  Iconoclafles.     Ccluy  qui  brife 
les  images  e(l  le precurfeur  de  ly  Antechrifl .    Des  feditieux  qui  prennent 
les  armes  dans  Confiant mopk  pour  s'oppofer  aux  ordres  que  l'Empereur 
avoit  donnés  d'abbatre  les  images,  &  quimaffacrent  cruellement  fes 
officiers,font  animés  d'un  zelc  de  Chreftien;  feulement  cefl  la  chaleur 
d'un  XAk  exceffif.    Ils  s'opiniaftrent  à  refifter  aux  ordres  de  leur  Souve- 
rain dans  une  chofe  indifférente,  ce  qui  véritablement  eft  un  crime: 
mais  le  Sieur  Maimbourg  les  appelle  de  généreux  Chrefliens  qui  demeurent 
inébranlables  dans  lare folution  de  perdre  plujlojl  mille  vies  que  la  confeience 
&lafoy.     Ne  diriés-vous  pas  que  fans  images  il  eft  impoifible  d'avoir 
de  Religion,  de  confeience  &de  foy?  Cependant  félon  le  Sieur 
Maimbourg    luy  mefme  ,   c'eft  une  chofe  indifférente.  Par- 
le-t'il des  fentimens  qu'avoient  les  fidèles  de  voir  les  images  abbatuës , 
il  les  reprefente  en  l'cftat  où  ils  devraient  eftre,  s'ils  voyoient  tous 
les  temples  de  Jefus  Chrift  changés  en  mofquécs.    Le  Patriarche  Saint 
Germain  qui  avoit  l'ame  pénétrée  de  douleur  en  voyant  l'extrême  defolation 
de  fon  Eglife,  faifoit  tous  les  efforts  imaginables  pour  retirer  l'Empereur  de 
cet  effroyable  abyfme  d'impiété  ,  où  ilsyefloit  aveuglément  précipité.  Je 
croyois  que  tout  au  moins  l'Empereur  s'eftoitfait  Manichéen.  Ne 
trouveriez-vous  pas  qu'une  Eglife  Chreftienne  feroit  dans  la  dernière 
defolation  ,  parce  quon  auroitoftéde  fes  Temples,  les  images ,  les 
orgues  &  les  flambeaux  ?  Un  autre  patriarche  nommé  Paul  grand  Ico«. 
nolatre  dans  le  coeur,avoit  caché  fes  fentimens  fous  le  règne  de  Léon 
fils  de  Copronyme.    Il  avoit  mefme  figné  dans  fon  facre  de  renoncer 
au  culte  des  images.    On  luy  en  fit  le  reproche  après  la  mort  de  Léon. 
Hé  c'eft  la,  refpondit  le  vieillard,  V  unique  [h jet  de  mes  larmes.  Cefl 
cela  mefme  qm  m  oblige  a  recourir  a  Dieu  par  une fïncere  &  folide  re- 
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du  Sieur  Maimbourg.  i? 
pentance ,  &c.    Et  la  deffus  cet  admirable  pénitent  redoubla  Ces  Irr- 
mes  O  jesjanglots,  avec  des  fentimens fi  vifs  &  fi  pénétrants  /une 
parfaite  condition  que  ne  pouvant  pbu  refifier  a  défi  violents  e  forts 
fon  cœur  Je  fendit  de  douleur  &  qu'il  rendit  l'ame  en  leur  prefence 
Enfin  donc  il  mourut  de  douleur  félon  le  P. Maimbourg  Te  doute  que 
vous  puiflîés  vous  empefeher  de  rire  en  lifant  le  palfa^e  du  premier 
Livre,  ou  parlant  de  Léon  Hàuncn  il  dit,  Mais  Ùon  bien  loin  de  Ce 
rendre  &  de  déférer  aux  avertijfcmens  Jalutaires  du  faint  Pontife 
devint  encore  plus  impie  &  plus  furieux  qu'il  n'avait  efiê  jufqu^lors 
&  mit  enfin  le  comble  a  tous  fies  crimes  précédents  par  le  plus 
horrible  de  tow,  qui  remplit  Confiant inople  de  facrileges ,   de  larmes 
&  defiang    Je  vous  jure  qu'à  prefent  mefme  en  copiant  ces  paroles 
je  uns  efmu,  je  tremble  &  je  croy  voiries  Temples  pillés,  lesfan- 
cWes  profanes,  Jupiter  8c Neptune, P/uton  &  toutes  les  Idoles  du 
paganifme,  reftablies  fur  les  autels,  &  les  femmes,  les  enfans,  les 
hommes  traifnes  par  les  cheveux  à  ces  autels  pour  encenfer  aux  Ido- 
les, ou  pour  eftre  brûlés.    Mais  ne  craignons  rien;  tout  cela  revient 
a  quelques  peintures  qui  furent  effacées.    Car  il  fit  effacer  tout  ce  qu'il 
y  *von  de  pemtures  dans  toutes  les  Eglifis  delaVille,  &  S  voulut  qu'on  en 
lvn\rtV°Utek  " Mt?aijes *fn  l^venparufi  aucun  veftige.  Après 
avoireftepreftaverferdeslarmes,  jevousaffurequejencpûs  m'em- 
pelcherdefclaterlapremierefoisquejeluscela.    Et  je  me  repre- 
entay  ce  bouffon  fur  le  théâtre,  quientra  un  jour  en  criant,  ô  mal- 
heur! omifere!  o déplorable  événement!  tout  eft  perdu,  lai ufti- 

caerfon  7 t'A  kS  lt  f°nt  ab°IieS  ' reftat  Cft  fm  lc  b°rd  *  *  rume; 
carlonadefenduauxProcureurs&aux  Avocats  de  porter  des  bon- 
netsquarres!  lime  femble  que  le  parallèle  n'eft  point  mauvaS  Car 
^^f^^miiffinnt^  eiJesfont  à  peif   ésde  mefme  ne_ 

noftreH'ft  f°n  lCS  bJ°nnCtS  Carrés  danS  k  barreau«  Qfiand 
ÏEfl£  Hlftonenfaitmcntlon^s  paroles  injurieufes  que  les  Icono- 
lh!,  P™nW?nt  contre  les  images,  il  appelle  cela  vomir  desblaf- 
VrZ    A     leStnUS  Ima&5-  Sieur  Maimbourg,  onavoit 

cru  que  dans  noftre  langue  le  mot  de  blafphemeeftoitdeftiné  à  expri- 
mer les  paroles  outrageufes  &  infolentes  que  les  impies  prononcent 
contre ladivin ké.    St.M<WonEPiftres  en  cûolfJyipZZ 

£K«3 ilshla^eTtlei 't*f<™'    Depuis  ce  temps,  lafigni- 

Mds noftre deVCnUï  PIUS  &  °n  ^-f^eàDL. 

Mais  noftre  Hiftonen  trouve  bon  qu'on  blafpheme  du  bois,  de  lapier- 
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re ,  &  des  peintures.  Eft-il  neceflaire  de  faire  des  réflexions  pour  dé- 
couvrir l'extravagance  de  ces  manières  ?  N'eft-il  pas  fenfible  prefen- 
tement  que  le  Sieur  Maimbourg  eft  un  declamatcur  &  un  comédien 
de  profeifion ,  aulïi  bien  en  Hiftoire  qu'en  Prédication  ?  Car  ne  faut- 
il  pas  avoir  perdu  le  jugement ,  &  renoncé  à  la  bonne  foy,  auffi  bien 
qu  a  la  modération,  pour  avouer  d'une  part  que  les  images  font  du 
nombre  des chofes indifférentes,  &  de  l'autre  tomber  dans  des  dé- 
clamations emportées ,  &  Ton  peut  dire  furieufes  contre  des  gens, 
qui  ne  veulent  arracher  à  l'Eglife  qu'une  chofe  indifférente  ? 

Je  prevoy  bien  ce  qu'il  dira  pour  fa  defenfe.  C'eft  que  les  images 
font  indifférentes  en  elles  mcfmes ,  mais  qu'elles  ne  le  font  plus  quand 
l'Eglife  les  a  eftablies.  Tout  au  moins  faloit-il  donc  referver  ces  ex- 
clamations &  ces  grands  mots  de  facrilege^  d'impiété ,  de  monfire,  dxa- 
byfmc  d 'impetê<>  de  blafpheme  pour  ce  qui  fc  fit  après  le  fécond  Concile 
de  Nicée,  car  l'Eglife  ne  s'eftoit  pas  encore  déclarée  fur  le  culte  des 
images  d'une  manière  folcnnelle  jufques  là.  Et  avant  une  decifion 
de  Concile,  je  penfe  que  les  Empereurs  deConftantinoplepouvoient 
bien  faire ,  ce  que  l'on  trouve  bon  quEpiphane  euft  fait.  Puifque  le 
P.  LMaimbourg  après  le  P.  Petau  dit,  que  quand  Saint  Epiphanezu- 
roit  défendu  d'expofer  les  images ,  il  n'auroit  pas  mal  fait  à  caufe  de  la 
circonftance  du  temps.  Ainfi  cette  vaine  exeufe  n'empefche  pas  que 
nous  ne  cognoiffions  en  cela  le  vray  Caractère  de  LMaimbourg.  Et  il 
nous  eft  prefentement  permis  de  conclurre,  qu'il  fuit  fon  efprit  in- 
jufte  &  emporté  fans  jugement,  quand  il  déclame  d'une  manière  fi 
outrageante  contre  les  Calviniftes.  Non  feulement  le  public  n'eft 
pas  obligé  de  croire  que  tout  ce  qu'il  dit  contre  nous  foit  vray ,  nous 
ne  fommes  pas  mefme  obligés  de  croire  que  luymefme  le  croye  vray, 
Car  nous  fommes  très  perfuadés  qu'il  n'a  pas  cru  ce  qu'il  a  dit  des  Ico- 
noclaftes,  que  leur  herefie  ait  efté  le  comble  de  l'impiété  &  du  facrilege. 
Auffi  n'y  a-t'il  pas  d'apparence  qu'il  croye  ce  qu'il  ait  de  nous,  &  qu'il 
nous  regarde  comme  les  plus  .grands  monftres  qui  foient  fur  la  terre. 
Tout  cela  n'eft  qu'un  effet  de  fon  tour  d'efprit  declamateur  & 
comédien. 

Mais  il  faut ,  Monfieur,  que  je  vous  faffe  voir  de  nouvelles  preu- 
ves du  peu  de  jugement  &de  bonne  foy  de  ce  mefme  homme,  dans 
la  mefme  Hiftoire  des  Iconoclaftes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  au 
Caradere  d'un  Efcrivain  fage  &  d'un  Hiftorien  judicieux ,  que  cette 
certaine  paffion  de  raffcmblcr  dans  une  Hiftoire  quantité  de  contes  fa- 
buleux ,  de  prodiges  &  de  miracles  ,  qui  ont  efté  débités  par  des 
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ignorans  &  receus  avidement  par  le  vulgaire.    L'Efprit  de  légende 
eft  l'efprit  le  plus  oppofé  à  celuy  de  l'honncftc  homme  qui  (bit  au 
monde.    Rien  n'cft  fi  fabuleux  que  les  récits  de  miracles  dont  on  a 
entretenu  le  monde  durant  tant  de  fiecles  ;  les  honneftes  gens  de  PE- 
glife  Romaine  d'aujourd'huy  s'en  moquent,  ils  regardent  les  légen- 
des avec  un  fouverain  mefpris,  ils  en  difent  ce  qu'en  difoit  autrefois 
Canus  Evefque  des  Canaries,  que  ce  Jacobr/s  à  ïïragine  qui  a  fait  la 
Légende  Dorée ,  avoit  une  bouche  de  fer,  &  un  cœur  de  plomb.  Le  Sieur  Orefn- 
UMaimbourg  luy  mefme  dans  fa  Préface  fur  l'Hiftoire  des  Iconoclaftcs  reo> 
déclare  qu'il  a  de  Paverfion  pour  les  récits  de  faux  miracles.    Et  il  fe 
fait  un  grand  honneur  de  n'avoir  pas  inféré  dans  fon  hiftoire ,  comme  '  "m  ' #  ' 
abfolument  véritable ,  le  prétendu  miracle  arrivé  au  Pape  Léon  1 1 1.  à 
qui  l'on  creva  les  yeux  dans  la  prifon  ,  &  qui  fe  trouva  bien  clair- 
voyant quand  on  le  tira  de  cette  prifon.    L' Autheur  de  la  Critique 
générale  luy  rend  le  témoignage  de  n'eftre  point  bigot,  Au  contraire 
il  [e  don?ie  quelquefois  de  grands  airs  de  Cavalier.  En  effet  il  prend  quel- 
quefois la  liberté  de  douter  des  miracles ,  &  mefme  il  affede  cela  dans 
la  plus-part  de  fes  Hiftoires.    Je  croy  fort  qu'il  n'eft  rien  moins  que 
bigot.    Cependant  il  le  contrefait  quand  il  juge  que  cela  eft  de  fon 
intereft.    Et  c'eft  ce  qui  nous  doit  perfuader  qu'il  eft  naturellement 
fourbe  &  comédien.    Car  il  a  rempli  cette  Hiftoire  des  Iconoclaftes 
de  contes  ridicules,  de  fables  puériles ,  de  prodiges,  de  merveilles, 
de  prophéties ,  &  de  faux  miracles,  pourlefquelsiln'apeut-eftrepas 
plus  de  créance  que  vous  &  moy.    On  ne  fçauroit  faire  quatre  pas 
fans  rencontrer  un  miracle  ou  un  prodige  fait  en  faveur  des  images.  Il 
ramaffe  fans  jugement  &  fans  fincerité,  tout  ce  qui  paroift  favorable  à 
facaufe.    Pour  trouver  l'origine  de  la  haine  que  Léon  Ifauriencon- 
ceut  contre  les  images ,  il  introduit  fur  la  feene  deux  Juifs  qui  rencon- 
trant ce  Léon  y  comme  il  n'eftoit  encore  que  petit  mercier,  chaffant 
un  âne  devant  foy,  les  deux  Juifs  predifent  l'empire  à  Léon  qui  s'ap- 
pelloit  alors  Conon  ,  &  luy  demandent  qu'il  deftruife  les  images 
quand  il  fera  furie  Thrônc.    Conon  devient  Empereur  long  temps 
après  ;  les  deux  Juifs  reviennent  &  le  follicitcnt  puiffamment  à  tenir 
fa  parole ,  en  renverfant  les  faintes  images,  ce  qu'il  fait  ;  &  voila  l'ori- 
gine de  l'impiété  &  de  la  fureur  des  Iconoclaftes.    Eft  il  rien  de  plus 
impertinent  que  cette  fable  ?  Qui  pouvoit  avoir  donné  à  ces  Juifs  en- 
nemis de  Dieu  l'efprit  de  prophétie,  pour  deviner  qu'un  homme 
qu'ils  voyent  porter  tout  fon  bien  fur  un  afne,  feroit  un  jour  le  maiftre 
de  l'Empire?  Ncft  ce  pas  donner  un  zele  ridicule  à  des  Juifs ,  que  de 
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leur  faire  demander,pour  toute  recompenfe  d'un  fi  grand  fervice,  la 
deftru&ion  des  images?  Eux  qui  pouvoient  &  dévoient  demander, 
ou  la  permiffion  de  rebâtir  le  Temple  defcrufakm,  ou  le  relâche- 
ment de  la  fervitude  où  ils  eftoyent ,  ou  l'eftabliflement  de  leur  R  eli- 
gion  ,  ou  la  ruine  de  la  Religion  Chrcftiennc.  Raifonnablemcntils 
devoyent  demander  tout  cela  à  Léon ,  &  de  plus  exiger  de  luy  qu'il  re- 
nonceaft  à  Jefus  Chrift  au  moins  en  apparence,  en  attendant  qu'il 
peuft  le  faire  ouvertement  en  feureté.  Mais  pour  toute  grâce  ils  luy 
demandent  la  ruïne  des  images  entre  les  Chrefticns  :  c'eft  à  dire  qu'ils 
luy  demandent  une  chofe  ruïneufe  à  leur  propre  Religion.  Car  rien 
n'éft  fi  avantageux  pour  la  Religion  Judaïque,  rien  li  propre  à  en- 
durcir les  Juifs  &  à  les  affermir  dans  leur  éloignement  de  la  R  eligion 
Chrcftiennc ,  rien  fi  propre  à  caufer  l'apoftafic  duChriftianifmeau 
Tudaïfme,  que  l'eftabliffement  des  images  qui  font  fi  expreffément 
ciefendiies  dans  la  Loy  de  Dieu ,  qui  font  un  fi  effroyable  fcandale,  & 
qui  font  un  obftacle  fi  terrible  à  la  converfion  de  tous  les  infidèles. 
N'eft-cc  donc  pas  eftre  tout  à  fait  dépourvu  de  jugement ,  que  de  pro- 
duire de  femblables  fables?  Cependant  le  Sieur  Maimbourg  trouve 
cela  fi  beau  que  fept  ou  huit  fois  il  fait  paroiftre  de  femblables  evene- 
mens,  dansfonHiftoirc.  Si  on  l'en  croit ,  les  Juifs  n'en  veulent  ja- 
mais qu'aux  images  de  Jefus  Chrift  &  de  fes  Saints ,  mais  point  à  Jefus 
Chrift  luy  mefme.  CMofalmas ,  Chef  des  Sarrazins,  enafliegeant 
Conft antinomie  fous  Léon  Ifaurien9  ne  blafphemc  point  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  &:  contre  Jefus  Chrift ,  mais  contre  l'image  de  la  Vierge 
qu'on  voyoit  élevée  fur  les  fortes  de  la  Vrille  ;  &  c'eft  pour  ces  blafphemes 
fculs  qu'il  périt miferablement  avec  toute  fon  Armée,  Dcuxjuifsde 
Phenicie  predifent  à  JeudA.  Calife  des  Sarrazins,  qu'il  regneroit 
heureufement,  pourvu  quil  abolifi  dans  toutes  les  terres  de  [on  obeïfjance  les 
images  de  Jefus  Chrift  à*  de  faCMere,  &  les  autres  au/quelles  les  Chré- 
tiens rendoient  de  l'honneur.  Pour  ce  qui  eft  de  l'adoration  qu'on  ren- 
doit  à  Jefus  Chrift,  il  femble  que  ce  fuft  une  affaire  plus  importante 
pour  les  Juifs,  cependant  ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine.  Un  Juif  de 
Tyberiade  appelle  Sarantapechys ,  entreprend  d'obtenir  la  mefme 
chofe  de  JexÀd  1 1.  du  nom ,  //  promit  à  fezÀd  un  long  &  heureux  règne, 
fourveu  quilexecutaftpromptement  ce  que  l'autre  Jex.id avoit  trop  longtemps 
différé ,  &  qu'il  envoyaft  fur  le  champ  abolir  toutes  les  images.  Voulez 
vous  fçavoir  pourquoy  Lcon  l'Arménien  devient  aufti  ennemy  des 
images ,  c'eft  encore  par  la  voye  d'un  devin  qui  luy  avoit  promis 
l'Empire,  &  qui  luy  prédit  qu'il  perdmtbtentoft  &  l'Empire  &  la  vie% 
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s9  il  ne  deftruifoit  les  Idoles  &  l'Idolâtrie  en  aboli ffant  toutes  les  images* 
Enfin  parcequ'il  n'cftoit  pas  poffible  qu'aucun  Empereur  Icono- 
clafte  euft  tiré  Ton  herefie  d'ailleurs  que  des  Juifs,  il  faut  que  Michel 
k  Bègue ,  qui  ne  fut  pas  trop  favorable  aux  images  ait  aufli  emprunté 
ce  poifon  de  la  Religion  Judaïque.  11  fut  élevé  dans  un  village  avec 
une  vieille  Juive  qui  prit  foin  de  luyinfpirer  les  fuperftitions  de  fa 
Sefte.  N'admirés  vous  pas  le  jugement  du  Sieur  Maimbourg  ?  L'He- 
refie  des  Iconoclaftes  félon  luy  ne  peut  provenir  d'une  autre  fourec 
que  de  celle  des  Juifs.  C'cûà  dire  que  Tertullien,  Clément  Alexan* 
drin,  Se  les  autres  anciens  qui  deteftoyent  toute  peinture  &  qui 
croyoient  que  l'art  de  peindre  eftoit  illicite,  dévoient  avoit  efté  Difct- 
pies  des  Juifs.  Saint  Epiphane  qu'on  peut  appeller  le  Patriarche  des 
Iconoclaftes,  eftoit  Juitaflurémcnt& follicité  par  les  Juifs,  quandi! 
déchira  l'image  de  Jefus  Chrift  ou  de  quelque  autre  Saint,  dans  le  vil- 
lage d'Anablate  :  qui  ne  fe  lafferoit  d'entendre  redire  fi  fouvent  la  mc- 
me  impertinence  ? 

Les  fieclesdelafuperftition,  &  de  l'ignorance  ont  produit  une  in- 
finité de  miracles  faux  ,  fabuleux  &  ridicules ,  &lesHiftoriensfages 
n'ont  point  voulu  charger  leurs  ouvrages  de  ces  mauvais  contes,  qu'ils 
ont  laiffé  aux  légendaires  pour  entretenir  la  fotte  Religion  du  vul- 
gaire. Le  Sieur  UMaimbourg  n'eft  point  fcrupuleux  là  de/fus  ,  au 
moins  dans  cette  Hiftoire  des  Iconoclaftes.  Il  prend  de  toutes  mains 
&ramafle  de  toutes  parts  ces  fables  pieufes,  ou  pluftoft  impics,  au- 
tant qu'elles  font  ridicules  :  en  voici  quelques  exemples.  Les  Sarra- 
fins  ailîegerent  la  ville  deNicée,  fous  le  règne  de  Léon  Ifaurien.  Mal- 
heureufement  pour  eux ,  leur  principale  affaire  fe  rencontra  du  cofté 
d'une  belle  Eglife  confacrée  à  la  mémoire  des  Saints  Spiridion, 
Paphnuce,  Patamon  ,  Nicolas  de  Myre,  &c.  &  des  autres  Pères  du 
premier  Concile  univerfel.  Les  ennemis  firent  une  brèche  confî- 
derable,  la  garnifon  qui  defendoit  la  place  eftoit  très  foible.  Maisi 
avec  tout  cela  ils  ne  purent  jamais  avancer  un  pas  fur  la  brèche  ;  &  Ion 
devoit  cette  vigoureufe  defenfe  aux  Saints  aufquels  eftoit  confacrée 
cette  Eglife.  Au  refteon  n'en  peut  pas  douter,  car  ces  Saints  Pères  pro- 
tecteurs de  la  faille  fe  firent  voir  aux  Sarraftns  ,  au  mefme  tftat  <ju*ils 
épient  honnorês  dans  leurs  images.  Durant  le  fiege  de  cette  ville  un 
nommé  Confiantin  ,  folékt  Iconoclafte  comme  ÏEmpereur  ,  avoit 
caffé  la  tefte  à  une  image  de  la  funte  Vierge  avec  unepierre.  Cette 
effroyable  impiété  ne  demeura  pas  long-temps  impunie  ;  la  nuit fuivante  il  vit 
enfonge  la  Mere  de  Dieu,  <pfU  avoit  fi  brutalement  outragée ,  quiluyre- 
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prochant  fin  horrible  famlege  luy  dit  :  Vois-tu  la  belle  action  que  tu  viens  Je 
faire.    Or  fçache  que  ce  coup  que  fay  receu  de  ta  main ,  doit  btentojl  tourner 
fur  ta  tefte.    Le  lendemain  les  ennemis  ayant  donne  un  aflaut ,  ce  mi- 
ferable,  impie  &  facrilege  ennemy  de  la  Sainte  Vierge,  eut  la  tefte 
caffee  d'un  coup  depieiTefcmblableàceluydontilavoitbrirelateflc 
de  la  Sainte  Vierge.    Jehan  de  Damas  eftoit  un  zelc  defenfeurdes 
Images,  maisiln'eftoit  pasfouslapuifïancedcLftw  :  car  Damas  dont 
il  eftoit  citoyen ,  eftoit  en  la  puiflanec  des  Califes.    Et  mefmc  il  étoit 
fort  avant  dans  la  faveur  de  ces  Princes  Sarrazins  ;  car  il  eftoit ,  dit-on, 
confeiller  d'eftat  du  Calife  de  Damas.    Léon  Ifaurien  nclaiiïapas  de 
jurer  fa  perte  &  de  l'entreprendre.    Pour  en  veniràboutilfuppofa 
une  lettre ,  qu'il  feignit  que  Jehan  de  Damas  luy  avoit  eferite  pour  luy 
livrer  la  Ville  par  trahifon.    Léon  envoya  cette  faufie  lettre  au  Calife, 
qui  donna  dans  ce  piège,  &  crut  que  cette  lettre  eftoit  véritable  :  fur 
cela  il  condamna  Jehan  de  Damas  à  avoir  la  main  coupée,  ce  qui  s'exé- 
cuta. Ce  bon  Calife  eft  bien  débonnaire  de  fe  contenter  de  faire 
couper  la  main  à  un  fujet  traiftre  ,  qui  cftant  honnorc  de  la 
charge  de  membre  de  fon  confeil  ,  trahiffoit  l'eftat  ,  &  vou- 
loit  livrer  la  capitale  entre  les  mains  des  ennemis.  Aujour- 
d'huy  les  Turcs  SuccefTeurs  de  ces  Califes  ,  &  de  mefme  Reli- 
gion qu'eux  cmpalcroient  un  tel  homme  ,   ou  le  bruleroicnt 
au  feu  :  &  dans  la  moins  fevere  juftice  on  luy  couperoit  la  tefte. 
Mais  une  tefte  abbatuë  n'eft  pas  fi  aifée  à  r'attacher  au  corps 
qu'une  main  coupée  ,  nous  avions  icy  befoin  d'un  miracle  pour 
confirmer  l'adoration  des  Images.   La  refurreftion  d'un  mort  n'eft 
pas  un  miracle  de  tous  les  jours  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  fe  con- 
tenter de  faire  couper  la  main  de  noftrc  Saint  Jehan  de  Damas.  Ce 
bon  Saint  s'en  retourne  chés  luy,  redemande  fa  main,  l'emporte 
dans  fon  fein,  s'agenouille  devant  une  Image  de  la  Vierge  ,  s'y  en- 
dort doucement ,  &  à  fon  réveil  il  trouve  que  fa  main  eftoit  r'atta- 
chée  à  fon  bras ,  &  qu'il  n'y  eftoit  demeuré  qu'une  cicatrice  tout 
autour  de  la  playe ,  pour  laiffer  une  preuve  indubitable  de  la  vérité 
du  miracle.  Et  cette  merveille  eut  autant  de  tefmoins  oculaires  qu'il  y  avoit 
alors  de  Chrefiiens  &  de  SarrazÀns  dans  la  ville  de  Damas ,  &  fut  feeue  de 
toute  la  terre.    Il  faut  qu'un  Calvinifte  ait  un  grand  fond  d'incrédulité 
pour  relifter  à  tant  de  tefmoins.    Cela  eft  eferit  dans  la  légende  de 
ce  faint,  eferite  par  Jehan  de  Jerufalem ,  qui  en  pourroit  douter? 
Les  Sarrazins  de  ce  temps  làcftoyent  bien  durs.    Car  je  fuis  per- 
fuadé-que  fi  l'on  faifoit  un  femblable  miracle,  dans  la  Mecque,  elle 
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du  Sieur  Maimbourc.  h 
feroit  incontinent  Chrétienne.    Le  II.  Concile  deNicée,  dans  la 
quatricfme  action ,  récite  un  grand  nombre  de  fables  en  faveur  des 
Images.    Entre  autres  le  miracle ,  qui ■venait  de fe faire  à  la  veuè d'une 
infinité  de  tefmoins  irréprochables  dans  la  ville  de  Beryte  en  Syrie ,  ou  les  Juifs        5  ' 
ayant  crucifié  une  image  du  Sauveur  du  monde ,  il  en  fortit  au  coup  de  la  lan- 
ce qu'ils  luy  donnèrent ,  une  fi  grande  quantité  de  fang  &  d'eau,  qu'il  y  en 
eut  affes pour  en  envoyer  aux  Eglt/es  d'Occident  &  d'Orient.    Il  faut  eftre 
Iconoclafte  endurcy  &  plonge  dans  une  abyfme  d'impiété  pour 
n'eftrepas  converti  au  récit  de  cette  grande  merveille.    Durant  h 
cruelle  perfecution  du  malheureux  Léon  l' 'Arménien ,  qui  eftoit  héri- 
tier &  de  l'Empire  &  du  nom  &  de  l'impiété  de  Léon  lfaurien ,  les  faints 
Pères  ,  Martyrs  des  Images  receurent  des  infpirations  &  des  révéla- 
tions immédiates  en  faveur  des  Images,  toutdemefmc  que  les  Apô- 
tres enavoientrcçeupour  les  fouftenir  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile au  milieu  des  perfecutions,  qu'ils  fouffroient  pour  l'Evangile. 
Le  St.  Patriarche  Nicephore  grand  Protecteur  des  Images  contre  les 
impietés  de  Léo»  eft  envoyé  en  exil,  &palfa  la  nuit  à  quelque  diftan- 
ce  du  Monaftere  du  faint  Abbé  Tbeophanes ,  autre  grand  defenfeur  de  s 
faintes  Images.    Le  faint  Abbé  qui  eftoit  dans  l'une  des  métairies  de 
fon  Abbaye ,  mais  qui  n'alloit  jamais  fans  cierges  &  fans  parfums , 
tyanteuunprefentimentquele  faint  Patriarche  allait paffer ,  fit  pro?zpte-  £/v 
ment  allumer  des  cierges  &  brûler  des  parfums  pour  l'honnorer  fur  fon  pafifa- 
ge  fans  qu'il  le  pufi  voir,  &  en  mefme  temps  le  Patriarche  Nicephore 
qui  ne  pouvoit  au/file  voir,  s'efiant  mis  à  genoux  &  levant  les  mains  vert 
le  ciel  luy  donna  fa  benediclion ,  difant  à  ceux  qui  s'efionnoyent  de  cette  atlion 
dontonnevoyoitpaslefujet,qutlrendoit  le  falut  à  l'illufire  confefleurTheo- 
fhanes^ ,  duquel  il  le  recevoit  d  cet  tnflant  mefme,  fans  qu'on  le  vit  :  &  que 
Dieu l' alloit  honnorer  d'une  couronne  pareille  d  la  fienne.    Ces  honneftes 
gens  fçavoyent  trop  bien  leur  monde  pour  palfcr  l'un  auprès  de  l'au- 
tre fans  fe  faire  civilité,  mais  comme  ils  n'avoient  pas  moyen  durant 
la  nuit  de  s'avertir  mutuellement  de  leur  palfage ,  le  St.  Efprit  voulut 
bien  leur  fervir  de  meflager  afin  de  porter  des  nouvelles  de  l'un  à 
l'autre.    L'affaire  eftoit  affés  importante  pour  que  le  St.  Efprit  s'en 
chargeait  luy  mefme ,  &  n'en  donnait  pas  la  commiiTion  à  quelqu'un 
moindre  que  luy.    Bardas  eftoit gr-and perfecuteur  des  Catholiques  :  c'eft 
à  dire  des  Iconoclaftes ,  car  vous  feavés  que  félon  le  Sieur  Maimboum, 
on  ne  fçauroit  eftre  Catholique  fi  l'on  ne  fert  les  Images.    Ce  Ban- 
das tomba  malade  d'une  maladie  qui  l'avoit  réduit  à  l'extrémité  fa 
vie  citant  defefperée,  il  eut  recours  au  grand  faint  Théodore  Studite\  il 
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l'envoya  quérir,  il  luy  promit  de  renoncer  à  l'herefic  s'il  luy  impetroit 
deDieulafanté.    Théodore  \c  fit,  &  en  mefme temps  l'obligea  à  ado- 
rer une  image  de  noftre  Dame  ;  l9  avertiffant  que  fil  prenoit  cette  fainte 
Vierge  four  fa  protectrice  tout  luy  rèuffiroit,  &  qu'il  périr  on  malheur  eu fement 
silîa  rejettoit  en  deshonnorant  fon  image.    Bardas  promit  alors  tout  ce  qifon 
voulut.    Mais  le  perfide  ne  fut  pas  plufloft  guéri  qu' 'oubliant toutes  Je s  pro— 
mefjes  il  fit  comme  auparavant  prof effion  de  l'herefie.    C'eftoit  un  perfide 
&  un  fourbc,ce  Barda*.    Il  promettoit  &  n'avoit  aucun  defïcin  de  te- 
nir.   Dieu  qui  feul  opère  les  vrais  miracles  ne  s'y  feroit  pas  laiffe 
tromper  du  temps  de  Jefus  Chrift  &  des  Apoftres.    Jamais  il  n'au- 
roit  guéri  un  infidèle  &  un  payen  fous  une  promeffe  feinte  de  fe  con- 
vertir ,  parccqu'alors  il  cognoiffoit  les  cœurs.    Jefus  Chrift  cftoit 
mefme  fi  fcrupuleux là deffus,  que  pour  faire  fes  guerifons  miracu- 
leufes  il  ne  vouloit  pas  feulement,  que  les  malades  cruffent  vérita- 
blement, il  vouloit  qu'ils  en  fi(Tent  une  profelTion  ouverte  :  &  il  leur 
demandoit  crois-tu.    Mais  comme  F  affaire  de  l'eftabiiiTemcnt  des 
Images cft quelque  chofe  de  bien  plus  important,  que  l'cftabliffc- 
ment  de  l'Evangile,  Dieu  n'a  pas  jugé  qu'il  y  faluft  regarder  de  fi 
prés.    C'cftpourquoy  fans  exiger  aucune  véritable  foy  il  s'eft  con- 
tenté d'une  confeffion  feinte  &r  hypocrite,  afin  de  ne  perdre  aucune 
occafion  de  confirmer  l'adoration  des  faintes  images  par  les  merveil- 
les de  fa  puiffance.    Ce  même  grand  confeffeur  Théodore  Studitc, 
durant  une  cruelle  prifon  de  trois  ans,  dans  laquelle  on  le  dechiroit 
fouvent  de  coups  pour  l'obligera  renoncer  à  l'adoration  des  faintes 
images,  eferivoit  de  fa  prifon  des  lettres  pour  confirmer  les  fidèles  au 
milieu  de  la  perfecution.    Dieu  voulut  opérer  un  grand  miracle  par 
ces  lettres  :  Le  feu  s^efiantpris  à  la  mai  fon  d'tme  pieufe  veuve  fans  vu  on 
peut  P éteindre  par  aucune  voyey  l'onyjetta  un  morceau  d'une  de  ces  lettres 
quienarrefta  furie  champ  le  cours  &  en  réprima  bientofi  toute la fureur j 
comme  elles  avoientejlé  le  glorieux  injlrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  sop- 
pofer  à  cet  horrible  embrafement  que  la  fureur  de  Léon  avoit  excité.  Dieu 
beniffelesinfpirés;  s'il  ne  s'en  cftoit  trouvé  là  quelqu'un  c'eftoitfait 
de  la  maifon  de  la  pieufe  veuve  &  de  toutes  les  faintes  images  dont  elle 
nourrifîbitfa  pieté':  Car  jamais  un  hommeordinaire,  euft-il  efte  le 
plus  habile  du  monde,  ne  fe  feroit  avifé  de  jetter  du  papier  dans  le  feu, 
pour  l'efteindre.    Si  ce  n'eft  qu'il  euft  fait  reflexion  que  l'adoration 
des  images  eft  bien  auffi  importante  que  l'adoration  de  Jcfus  Chrift; 
&  que  le  Seigneur  afin  de  perfuader  fa  divinité ,  ayant  fait  des  gueri- 
fons par  des  chofes  qui  dévoient  naturellement  produire  un  effet  op- 
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pofé,  comme  quand  il  ouvrit  les  yeux  d'un  aveugle  avec  de  la  boue 
il  n'en  devoit  pas  moins  faire  pour  prouver  la  faintetédes  images ,  & 
qu'amfi  il  devoit  efteindre  un  embrafement  avec  du  papier  qui  natu- 
rellement eft  propre  à  l'allumer.    Si  les  images  efteignoient  le  feu 
rendotent  la  veùe  aux  aveugles,  la  fanté  aux  malades,  ils  pouvoient' 
bien  aufli  rendre  la  voix  aux  muets.    tJMicbel  le  Bègue  perfecuteur 
des  faintes  images  fit  faire  eunuque  Conflanti^Bafile&retoire ,  &  Théo- 
dofe,  enfans  de  Léon? Arménien.    Theodofe  mourut  dans  cette  opération 
&Bafile  en  perdit  la  voix,  fondit  qu' il  recouvra  quelque  temps  après  par 
ImterceIJionde  St.  Grégoire  de  Navanze,  lors  qu'après  avoir  renoncé  à 
l  herefieilluy  demanda  cette  grâce  devant fin  image.    St.  Grégoire  de  Na- 
vante  ne  s'eftoit  pas  avifé  de  faire  des  miracles  durant  fa  vie ,  quoy 
que  cela  paruft  afTésneceffaire  pour  confirmer  la  divinité  &  l'éternité 
du  hls  qu  il  defendoit  avec  tant  de  courage ,  &  quelquefois  avec  affes 
peu  de  fucces  contre  les  Amens.    Mais  il  jugea  qu'il  ne  faloitoas 
abandonner  la  caufe  des  Images  qui  eftoit  bien  plus  importante,  c'eft 
pourquoyilfitaprésfa  mort,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  durant  fa 
vie. 

Je  fuis  las  de  ces  niaiferies,&  fi  vous  n'en  eftes  pas  aufli  las  que  moy, 
repaues  les  yeux  fur  cette  Hiftoiredes  Iconoclaftes,  &  vous  en  ver- 
res bien  d'autres  ;  vous  verres  diverfes  guerifons  miraculeufes  faites 
par  des  Images.  Vous  verres  les  deux  corps  de  ces  faints  Martyrs  des 
Images  Nicephore  Patriarche  de  Conftantinople ,  ècTheodore  Abbédu 
Monafterc  de  Studius,  qui  demeurent  incorruptibles  après  leur 
mort,  afinde  vérifier  en  eux  l'Oracle,  Ton  faint  ne  fentira  pas  cor- 
ruption.   VousvcrrésleRoydes^m&toutela  nation  convertie 
par  une  Image  :  en  un  mot  vous  verres  plus  de  miracles  faits  en  faveur 
des  Images  ,  que  les  Apoftres  n'en  ont  fait  pour  confirmer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Je  m'eftonne  que  ces  bons  Pères  qui  nous  ont  hiffé 
1  Hiftoiredes  guerres  de  l'Arrianifme  contre  l'Eglife  ,  n'ont  pas 
rempli  eurs  ouvrages  de  ces  mefmes  preuves  ;  ou  que  Jefus  Chnft  fe 
fort  tellement  oublié  dans  le  quatriefme  fiecle  qu'il  n'ait  pas  voulu 
taire  pour  luy  mefme  ce  qu'il  a  fait  dans  le  huitiefme  pour  faire  ado- 
rer les  images ,  celles  de  fa  Mere,&  de  fes  Saints.    Je  m'eftonne  aufli 
que  le  Sieur  Maimbourg  ait  négligé  ces  beaux  ornemens  dans  fon 
Hiftoire  du  Calvmifme.    Il  devoit  trouver  des  miracles  pour  confon- 
dues derniers  Iconoclaftes  qui  font  bien  pires  que  les  premiers , 
pmfqu  ils  ne  veulent  adorer  ni  la  croix ,  ni  le  faint  Sacremem  de  l'au- 
tel ,  ni  les  Saints  non  plus  que  les  Images.    Il  me  femble  que  voilà 
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des  preuves  bien  convaincantes  que  le  Sieur  Maimkourg  eft  un  Au- 

theur  peu  fidèle  &  peu  judicieux,  quand  il  efcrit  avec  paffion  &  avec 

intereft. 

Nous  avons  vu  la  mauvaife  foy  &  le  défaut  de  jugement  joints 
enfcmble  dans  les  faits  que  nous  avons  rapportés.    Mais  afin  de 
mieux  voir  combien  ils  régnent  dans  les  ouvrages  du  Sieur  Matm~ 
bourg  ,  il  faut  les   confiderer  feparément  ,  &   faire  voir  qu'il 
avance  des  chofes  de  la  fauffeté  desquelles  il  eft  comme  impoffible 
qu'il  ne  foit  convaincu;  &  puis  nous  verrons  encore  combien  il  eft  peu 
judicieux  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  réflexions.  Entre  ces  chofes 
qui  font  évidemment  fautes ,  je  range  l'incendie  de  ce  magnifique  Pa- 
lais bafti  par  Confiantin  pour  y  entretenir  des  hommes  f^avans  qui  en- 
feignatent  les  feiences  en  toutes  fortes  de  facultés.    11  y  avoit  dans 
cette  maifon  une  Bibliothèque  de  fix  cent  mille  Volumes,  &  elle 
cftoit  conduite  par  douze  Doftcurs  qui  avoient  un  fupei  ieur.  Léon 
rifaurien  fit  ce  qu'il  pût  pour  rendre  Iconoclaftes  les  Maiftres  de  ce 
Collège,  &nc  pouvant  les  gagner  il  fit  mettre  le  feu  dans  la  maifon, 
brûla  les  meubles,  les  livres  &  les  dodeurs  tout  enfcmble.  Quand 
on  me  citeroitàlamargeavecC^re^&Z^w,  cent  autres  Grecs  , 
&  mefme  mille,je  dirois  toujours  que  c'eft  une  ridicule  &  une  imperti- 
nente fable.    Il  y  a  bien  apparence  qu  un  Empereur  auffiauthorifé 
qu  eftoit  Léon,  pouvant  chafler  ces  douze  hommes  delà,  ou  s'il  luy 
euftplu,  mefme  les  brûler  en  place  publique,  ait  voulu  pour  s'en  dé- 
faire, ruiner  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  Confiant  mople ,  &  confumer 
la  plus  belle  Bibliothèque  du  monde,  qui  eftoit  proprement  la  Ei- 
6  bliotheque  Impériale.  '  Cette  Maifon  fut  brûlée  par  hazard  ou  par 
'  une  fureur  populaire ,  cela  fuffit  auxHiftoriensIconolatrcs,  &  à  leur 
copifte  pour  dire  que  ce  fut  Léon  Ifaurien  qui  la  fit  brûler ,  afin  de  fe  dé- 
faire de  douze  hommes  qui  y  eftoient  enfermés.    Mais  n'avés  vous 
pas  admiré  la  bonne  foy  duSr.^zw^r£,qui  nous  débite  comme  une 
chofe  aflurée  que  Confiant™  le  Grand  mit  fa  ville  de  Confiantinople  fous 
la  protection  de  la  Vierge ,  dont  les  Images  qu'onvoyoit  hautement  élevées  en 
cent  endroits  &  jufyues  fur  les  fortes  de  la  Ville  ,  y  épient  honnorées  d'un 
culte  très  particulier.    Eufebe ,  qui  nous  a  donné  la  vie  de  ce  Prince ,  qui 
nous  y  recite,  qui  amplifie,  &  qui exaggere fes œuvres pieufes ,  & 
fes  édifices  de  pieté,  jufqu'à  nous  parler  des  ftatues  du  Seigneur 
fous  la  figure  de  pafteur  qu'il  fit  ériger  dans  les  places  publiques,  a  bien 
oublié  à  nous  parler  de  cette  dévotion  de  cet  Empereur  :  par  malheur 
il  navoit  point  vu  ces  magnifiques  images  de  la  Vierge  érigées  en  tous 
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lieux.    Il  eft  vray  que  le  Jefuite  Maimbourg  n'ayant  pas  l'authorité 
à  Eujeoe  ni  d'aucun  Hiftorien  contemporain,  en  recompenfe  s'ap- 
puye  du  tefmoignage  de  Nicephore  Callifte,  qui  vivoit  &:  qui  efcrivoit 
environ  mille  ans  après;  Quand  il  feroitplus  voifin  de  Confiantin  il  n'en 
mériterait  gueres  d'avantage  de  créance,  puifque  tout  le  monde  le 
reconnoift  pour  un  autheur  entièrement  fabuleux.    Et  fur  cela  on 
pourrait  renvoyer  le  Sieur  Maimbourg  à  fes  propres  Autheurs  £e/W-  Bellar~ 
minfkBaronim.    Un'ya  rien  en  quoyj'aye  d'avantage  admiré  la  har-  T-de 
dielie  du .Sieur Maimbourg  à  produire  des  chofes  faillies,  que  ce  qu'il  e3T' 
ÎTJU)Sf  f^ncd^dcSt.Efipéam  ,  qui  voyageant  dans  la  Ht. «m. 
P^^&dansleDiocefcdcy^«Evefquedeym^,  &pafTant  l™' 
par  un  village  nomme  Attablât  a  y  trouva  un  voile  à  la  porte  du  Temple 
fW  icqucl  il  y  avoit  une  Image.  Il  rompit  ce  voile  ,maltraita  le  concier- 
ge du  Templc,&  ordonna  qu'on  oftaft  ce  drap  &  qu'on  s'en  fervift 
pour  enterrer  un  mort.  Ce  fait  remarquable  prouve  que  les  Saints  du 
quatriefme  fiecle  n'eftoient  pas  fi  zélés  pour  les  Images  que  les  St.  ?e- 
han  de  ZW,qUC  ks  St.  Ntcephore  ,Sc  ks  St.  Théodore Studttesqxii  fouf- 
froiçnt  le  Martyre  pour  clles.Là  delfus  le  Sieur  Maimbourg  avance  avec 
une  hardiefle  prodigicufc,quc  cette  image  eftoit  une  Image  profane,& 
nonpascelle  deJefusChnftoudequdjaueSaint.^^ditil,  4m  T, 
l3£r    Ir'  *H"eIm«£en°f«»evSoKvoitTrAfe  fur  U  porte  tune  an  j%1 
Eglife    Voicy  les  termes  de  St.  Epipbane  dans  fa  lettre  à  Jehan  de 
Jerufalem  félon  qu'ils  ont  efté  traduits  par  St.  Jerofme.  Praterea, 
quodaudtvtquofdammurmurare  contrame,  quia  quando  fimul  per- 
gcbamusadfantlumlocum,qui  vocatur  Bethel ,  m  tbi  collettam  te- 
cum  ex  more  ecclejjafiico  facerem ,  &  ventjfem  ad  villam  qu*  dtcitur 
JlntbUta ,  vtdtjjemquc  tbi  prateriens  lucernam  ardentem ,  &  inter- 
rogajjemquislocusefet,  didtcjj'emque  effe  JLccleJiam  &  intranet,  ut 
orarem,  tnventtbt  vélum  pendens  tn  fortbus  cjufdem  EcclL  nn- 
Ctum arque  depiclum  ,  &  habens  imagtnem  quaft  Chrifti  vel  fantti 
CHjHjaam:  non  emm  fans  memint  eu  jus  imago  fuerit.   Cum  cr*o  vi- 
«iJjeminEcclefta  Chrifti  contra  authoritatem  Scrtpmrarum  ptndere 
hominis  imagtnem,  fctdi  illud,  &  m  agis  dedt  conftltum  cuftodtbus 
ejujaem  loct ,  ut pauperem  mortuum  obvolverent  or  ef  errent. E fiant 
entre  pour  prier  ,  je  trouvay  un  voile  à  la  por'.e  duTemp  le ,  qui  eCrott 
l'ntage  comme  de  Chrtft  oude  quelque  Saint  ,  car  je  ni  mefoutiens 
pas  bien  de  qui  c  eftoit    8cc,    Il  me  femble  que  c'eft  fe  hazarder  un 
peu  de  citer  d  une  manière  fi  huile  une  pièce  qui  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.     Mais  voules  vous  une  preuve  que  cet  homme  ra- 
mairc  fans  lincente  tout  ce  que  l'antiquité  a  jamais  débité  de  plus  fa- 
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bulcux?  Nous  en  avons  une  dans  ce  qu'il  produit  de  la  lettre  d'Adrien 
L  àCharlemagneaufujctdesimages.  Le  Pape  pour  réfuter  les  li- 
vres que  Charlemagne  avoit  eferits,  ou  fait  eferire  contre  les  images, 
envoyé  à  cet  Empereur  un  impertinent  ramas  de  preuves  foibles  & 
ridicules,  entre  autres  il  y  fourre  la  fable  d'Evagrius,  qui  dit  que 
Evaçrius  Jefus  Chrift  envoya  fon  image,  divinement  empreinte  fur  un  linge 
iîb-4-  fans  le  fecours  d'aucun  homme,  à  Abagarus  Roy  d'Edeffe,  pour  le 
caP-  *7«  confolcr  de  ce  qu'il  ne  pouvoitfc  faire  voir  à  luy,  comme  ce  Prin- 
ce le  fouhaitoit.  Déjà  Eufebe  avoit  publié  une  prétendue  lettre  que 
Jefus  Chrift  avoit  eferite  à  ce  Roy  Abagarus.  L'Hiftoire  de  l'Image 
n'étoit  pas  encore  née  du  temps  &  Eufebe.  Mais  cette  première  fa- 
ble &  Eufebe  donna  lieu  à  la  féconde  :  &  à  la  lettre  de  Jefus  Chrift 
pour  Abagarus ,  lesfiecles  fuivans  adjoufterent  Penvoy  de  cette  rrïi- 
raculeufe  image.  Il  n'y  eut  jamais  de  conte  plus  évidemment  fabu- 
leux, cependant  le  P.  Maimbourg  trouve  fort  bon  qu'on  s'en  foitfer- 
vi  dans  le  fécond  de  Nicée  ,  &  que  les  Papes  Eftiennc  de  Adrien 
l'aient  produite  pour  fouftenir  l'antiquité  des  Images.  A  la  vérité 
l'Evangile  ri  a  xien  dit  de  cela ,  dit  Maimbourg ,  mais  aujfi  le  Pape  adjou- 
fia  de  fort  bm  fens ,  que  le  mefme  Evangile  ajfure  que  Jefus  Chrift  fit 
bien  encore  d\iutres  chofes  que  cell^  quon  nous  a  lai  (fée  s  par  eferit.  Et  moy 
je  dis  qu'il  faut  avoir  renoncécreoute  lincerité  pour  dire  que  l'on  peut 
admettre  ce  conte  pour  véritable  fans  avoir  perdu  le  fcns.Monlieur  de 
Valois  qui  a  trop  d'habilité  pour  ne  pasconnoiftre  lafaufletéde  fem- 
blables  hiftoires,  &  qui  n'a  pas  eu  afïez  de  hardieffe  pour  dire  tout 
cequ'ilpcnfoitlà  deflus,s'eft  contenté  de  dire  :  Aurefleil'faut  remar- 
quer que  ni  Eufebe  dans  le  premier  livre  de  fon  Hifioire  Ecclejiaftiquey  ni 
Procope  dans  l'Hi/toire  du  Siège  d'EdefJèyne  font  aucune  mention  de  cette  ima- 
ge envoyée  à  Abagarus  pat  Jefus  Chrift.  Ils  difent  feulement  quil  luy 
eferivit  une  lettre  dont ly Apo(lre  Tloaddéefut  le  porteur.  On  entend  affés 
ce  que  cela  fïgnifie  :  mais  tout  eft  bon  au  Sieur  Maimbourg, 

Toutes  ces  reflexions  qui  prouvent  la  mauvaife  foy  de  cet  Authcur, 
font  bien  voir  auiïi  fon  peu  de  jugement.  Mais  vous  me  permettrés, 
Monfieur,  de  confacrer  un  article  précifément  à  cela  :  c'cftàfaire 
voir  combien  cet  Authcur  eft  peu  judicieux.  Nous  avons  déjà  vu 
comme  il  parle  des  images  &  de  leur  culte.  Il  avoue,  qu'il  n'a  point 
efté  commandé  de  Jefus  Chrift,  il  demande  qu'on  luy  accorde  que 
c'eft  une  chofe  indifférente,  dont  l'Eglife  peut  ufer  de  la  manière 
qu'elle  juge  à  propos.  Une  diilimulc  pas  que  le  peuple  cnpeutabu- 
fer,  c'eftpourquoyil  fouhaitc  qu'on  l'inftruife  du  véritable  ufage 
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des  images.    Cependant  il  loue  les  peuples  d'Orient  &  particulière- 
ment celuy  de  Conftantinoplc ,  de  ce  qu'il  faifoit  de  ce  culte  des 
images  une  grande  partie  de  fa  dévotion.    En  parlant  de  Léon  lfau-  £/v 
rien,  Il  voyait  ajjes,  dit-il,  que  cejtoit  une  affaire  fort  délicate  &  une  entre-  «T7*tf. 
prife  très per il/eu  fe ,  que  de  vouloir  changer  lefiat  de  la  religion  :  principalement 
fur  un  point  qui  riefioitpas  de  fmple  Jpeculation ,  mais  de  pratique  &  dufa- 
ge  receu  généralement  dans  toute  l'Eglife  depuis  tant  de  fiecles ,  &  qui  faifoit 
une  grande  partie  de  la  dévotion  des  peuples.    Il  me  femble  qu'il  faut  avoir 
perdu  le  juge  ment  pour  louer  un  peuple  de  ce  qu'il  tourne  le  fort  de 
fa  dévotion  du  cofté  des  images  &  des  peintures  ,  &  pour  blâmer 
un  Prince  qui  veut  rappeler  un  peuple  de  cet  horrible  cfgaremcnt. 
Vous  feavés ,  Monficur ,  que  le  Sieur  Maimbourg  grand  prote&eur 
des  images  aime  fort  les  portraits ,  fes  Hiftoires  en  font  toutes 
pleines  :  &lon  voit  bien  qu'il  croit  y  rcuflîr  admirablement.  Mais 
vous  jugerés  avec  moy  qu'il  les  fait  d'une  manière  bien  peu  judicieufe. 
Lifés  je  vous  prie  celuy  qu'il  fait  de  Luitprand  Koy  des  Lombards. 
Il  veut  qu'outre  les  qualités  qui  le  rendoient  grand  capitaine &  grand 
Roy ,  il  cuit  auffi  de  beaux  fintimens  de  pieté  &  de  crainte  de  Dieu.  Mais  Liv.  r. 
quelques  lignes  après  il  avoue  que  ce  Prince  fi  pieux  qui  faifoit  baftir  M-  7*8- 
des  Eglifcs,  &  des  monafteres,  par  politique  &  far  ambition  preferoit 
fin  intereft  à  toutes  les  confiderations  de  la jufiiee ,  de  la  bonne  foy ,  de  Fhon- 
ncfleté  civile  &  même  de  la  religion.  Il  faut  eftre  difciple  d'Efcobar  pour 
définir  ainfi  la  pieté  &  la  religion.Mais  cela  n'ét  rien  au  prix  du  portrait 
qu'il  fait  de  l'Impératrice  Irène.  Je  ne  fay  fi  la  terre  a  jamais  produit  un 
plus  grand  monftre  que  cette  femme.  Quand  nous  ne  la  cognoiftrions 
que  par  l'hifroire  du  P.  Maimbourg,  nous  la  regarderions  comme  la 
plus  méchante  de  toutes  les  femmes  :  les  parjures  ne  luy  couftoient 
rien  ;  elle  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  qu'elle  ne  ferviraja- 
mais  les  images,  refoluë  pourtant  de  ne  rien  tenir.  Cette  femme  empor-  Liv 
tee,  dit-il ,  par cette  furieufie  paffion  de  àominer,& même  toute  feule, & fans  <w  797. 
fouffrir  que  fin  fils  partageaft  avec  elle  la  puijfance  fiuveraine ,  avoitufé 
de  mille  lâches  artifices  pour  le  rendre  odieux  à  tout  le  monde.    Mais  ayant 
trouvé  quelle  ri  avançait  gueres  par  cette  voye  là,  &c.  elle  prit  d' autres  me- 
fures.    C'efl  qu'elle  trama  une  horrible  confpiration  contre  fon  fils, 
qui  luy  faifoit  mille  careffes,  elle  gagna  une  partie  de  l'armée.  Et  les 
confpirateurs  fous  la  conduite  8c  par  les  ordres  de  cette  mere  infernale 
faifirent  ce  pauvre  Prince,  lors  qu'il  eftoit  en  fon  oratoire,  priant 
Dieu  avantque  de  fe  mettre  au  lit.    Ils  le  jetterent  dans  un  bi 
qu  ils  tenoient  toutpreft  ,  ils  le  n#ncrcnt  à  Conftantinoplc  ,vF«- 
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fermèrent  dans  un  appartement  du  palais  ,  où  quelques  heures  après, 
elle  luy  envoya  des  bourreaux  qui  luy  arrachèrent  les  yeux  avec  tant  de  vio- 
lence &  de  cruauté y  quil y  en  a  qui  difent  quilen  mourut  entre  leurs  mains* 
Peu  de  temps  après  cette  tygrefTc  fit  maflacrer  les  quatre  frères  de 
l'Empereur  Léon  fonmary.  Cependant  cette  femme  félonie  juge- 
ment du  Sieur  Maimbourg  qui  vient  de  nous  la  dépeindre  avec  ces 
couleurs  ,  eftoit  très  Catholique  dans  fin  ame  &  avoit  de  la  pieté. 
Avouons,  Monficur,  que  vous  &  moy  nenousconnoiffonspasen 
pieté;  Nous  ne  fçavionspas  encore  définir  un  bon  Catholique  dans 
l'ame  :  félon  cet  Authcur,  c'eft  un  monftrc,  unfeelerat  ,  un  par- 
ricide ,  qui  viole  toutes  les  loix  les  plus  fàcrccs  de  Dieu,  de  la  na- 
ture &  du  fang  ,  mais  qui  a  de  la  dévotion  pour  les  images.  Pour- 
roit-on  après  cela  douter  du  grand  jugement  du  P.  Maimbourg  ? 

Si  vous  en  doutiés,  je  vous  tirerois  bien  de  ce  doute  par  les  nouvel- 
les preuves  que  je  m'en  vais  vous  en  donner.  11  n'y  a  point  de  ficelé 
qui  ne  foit  charge  de  fafchcux  evenemens  ;  point  de  règne  fi  heureux 
qui  n'ait  fes  malheurs.  Les  démêlés  des  Iconoclaftcs  &  des  Iconola- 
tres  dans  l'Orient  durèrent  plus  d'un  fiecle.  Ce  feroit  une  grande 
merveille  que  cent  ans  fe  fulfcnt  paffés  fans  que  Dieu  qui  a  toujours 
tant  de  fujet  de  punir  les  hommes,  euft  fait  venir  fur  eux  quelques 
marques  de  fon  indignation.  Il  y  eut  des  guerres,  des  famines,  des 
tremblemcns  de  terre  ,  des  peftes  ;  les  Sarrazins  battirent  très  fou- 
vent  les  Empereurs  Grecs.  Mais  fi  Ton  en  croit  noftre  judicieux 
eferivain  ,  tous  ces  malheurs  n'arrivèrent  que  pour  faire  efclater 
ta  colère  de  Dieu  contre  les  Iconoclaftcs,  &  pour  punir  leurs  impie- 
tés &  leurs  blafphcmcs.  Dieu  n'avoit  rien  à  punir  dans  l'Empire 
Grec  que  cela.  Il  ne  fe  met  pas  en  peine  que  les  hommes  foient 
adultères,  inceftueux,  avares,  violens  ,  cruels,  ambitieux;  il  ne 
les  punit  que  parecqu'ils  ont  l'impiété  de  brifer  &  de  defehirer  les 
images.  Le  ciel  &  la  terre  ne  font  plus  rien  qu'en  faveur  de  ces 
images.  Sous  l'Empire  de  Léon  Ifaurien  la  famine  defola  les  Provin- 
ces, la  pefte  vint  après ,  qui  fit  un  horrible  ravage  dans  les  villes,  les 
Sarrazins  firent  des  defordres  effroyables  dansV^4fie.  Tout  cela  ne 
faifoit  rien  pour  amollir  le  cœur  de  cet  hérétique  endurcy,  Dieu  en- 
voya un  quatrième  fléau,  ce  fut  une  efpouvantablc  tremblement  de 
terre*,  qui  remplit  tout  de  ruines ,  principalement  dans  la  ThraceSc 
dans  la  Bythinie.  11  commença  par  Con/lantinople,  &  fût  fi  violent 
qu'en  peu  d'heures  il  renverfa  pluficurs  Eglifes  &  un  grand  nombre  de 
maifons,  fous  les  ruines  defquc^s  une  infinité  de  gens  furent  acca- 
bles. 
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blés.  Les  ftatues  des  Empereurs  furent  abbatiies  &  entr 'autres  celle 
du  grand  Theodofe.    Ne  voyés  vous  pas  là  dedans  des  marques  évi- 
dentes que  Dieu  prend  le  parti  des  images,  &vange  les  outrages  que 
l'Empereur  leur  fait?  Je  vous  avouëray  pourtant  que  j'ay  quelques 
petits  fcrupules  fur  la  matière.  Je  voy  que  Léon  luy  mefme  le  porte 
bien,  pendant  quefes  pauvres  fujets  fort  innocents  pej'ilTent.  Carie 
P.  Maimbourg  luy  mefme  nous  affure  en  plus  d'un  lieu  que  le  peuple 
de  Conftantinople  cftoit  très  dévot  pour  les  images  malgré  la  violence 
des  Empereurs  Iconoclaftes.    Cependant  ces  dévots  meurent  de  la 
pefte,  de  la  famine,  fous  les  ruïncs  caufées  par  un  tremblement  de 
terre ,  &  l'impie  eft  plein  de  fanté  &  de  vie.    Pourquoy  faloit-il  que 
Dieu  fe  vengeait  de  l'impiété  de  Léon  fur  laftatue  dugrmdTheodo/e, 
qui  avoit  efté  li  Catholique.  Un  homme  qui  aimeroit  un  peu  à  chi- 
caner ,  adjoufteroit  que  les  tremblemens  de  terre  font  communs 
dans  ÏAfie  :  qu'à  peine  y  a-t'il  eu  Empereur  fous  lequel  iln'enfoit 
arrivé.    U  remarquerait  entr  autres  qu'il  en  arriva  un  horrible  fous 
l'Empire  du  jeune  Theodofe,  le  meilleur,  le  plus  débonnaire,  &  le 
plus  Catholique  des  Empereurs.    La  defeription  qu'en  fait  Evagrius  Evagr. 
mérite  deftre  ici  inférée,  Sous  l'Empire  deTheodofe  il  arriva  un  trem-  H/ft: 
blement  de  terre ,  qui  par  fa  grandeur  effaça  tous  ceux  qui  aboient  jamais  cai{7 
efléi  il  courut  par  toute  la  terre  :  il  renver fa  les  palais  &  les  tours,  la  mu-  lib.  1. 
raille  de  la  Cherfonefe  tomba ,  la  terre  s* ouvrit  &  engloutit  plu/îeurs  bour- 
gades, les  fontaines  fe  tarirent  :  en  dy autres  lieux  on  vit  fort  ir  de \  la  terre  de 
nouvelles  fources  qui  cauferent  des  inondations ,  les  plus  grands  arbres  furent 
arrachés  ;  on  vit  naiftïe  tout  d'un  coup  de  nouvelles  montagnes  ;  la  mer  jet  ta 
fes  poijfons  morts  fur  fes  rivages,  plufieurs  de  fes  If  es  furent  englouties  & 
ne  parurent  jamais  ;  les  navires  au  milieu  delà  merfe  trouvèrent  fur  le fec3 
parce  que  les  eaux  fe  retirèrent  ;  &  toute  la  Bythinie ,  l'HelleJpont  &  les  déux 
Phrygies  fouf rirent  d'efpouvantables  calamités.    VAfie  n'avoit  pas  en- 
core alors  d'Iconoclaftes  ;  mais  apparemment  elle  fentoit  déjà  qu'elle 
en  devoit  avoir,  &  fes  entrailles  commençoient  à  s'en  efmouvoir. 
Voicy  bien  plus ,  Conftantin  Copronyme  fuccede  à  Léon ,  &  porte 
fa  fureur  contre  les  faintes  images  &  contre  leurs  adorateurs  bien  plus 
loin  quefonPere.    C'eft  le  plus  grand  de  tous  les  monftres,  c'eft  le 
plus  mefehaut  de  tous  les  hommes ,  fi  l'on  en  croit  le  P.  M  aimbourg. 
Dieu  le  veut  punir  de  fes  impiétés  contrô  les  images.    Il  envoyé  une 
horrible  pefte  qui  courut  depuis  la  Calabre&  la  Sicile  jufquà  la  Ville 
impériale  &  aux  environs ,  ou  elle  fit  trois  ans  durant  des  ravages  épouvan- 
tables..  Et  afin  qu'on  ne  puft  pas  douter  que  le  ciel  combattoiten 

D  3  faveur 
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30  Caractère 
faveur  des  Images,  Ton  voyoit  de  petites  croix  bleues  &  de  couleur 
oli  vaftre  fur  les  habits  de  ceux  qui  dévoient  eftre  frapes  de  cette  perte. 
Mais  pendant  que  ce  peuple,  qui  ne  fufpcndoit  fa  dévotion  pour  les 
faintes  images,  que  pour  céder  à  la  violence  de  leur  Empereur,  eftoit 
defolé  de  cette  manière  ;  l'Empereur  luy  mefme  eftoit  le  plus  hçureux 
Prince  du  monde.  Car  le  P.  Maimbourg  nous  apprend  qu'en  ce 
mefme  temps  Conftantin  gagna  pluficurs  batailles  contre  le  Rebelle 
Artabasde,  reprit  fur  luy  Conftantinoplc  qu'il  luy  avoit  enlevée;  après 
cela  il  mena  fon  armée  vidorieufe  contre  les  Sarrazins,  s'empara  de 
Germantcie  qui  eftoit  alors  une  place  importante  dans  la  Syrie  ;  je  rendit 
maiftre  de  Dolichte  dans  la  Comagene  ,  &  en  fuitte  de  plufteurs  places  le 
long  del'Euphratc.  Il  pafla  mefme  ce  fleuve  &  courut  jufqucs  dans 
l'Àflyrie.  Enfin  il  retourna  à  Conftantinople  enfle  de  ta  nt  de  profpe- 
rités.  En  effet  jamais  Prince  n'en  a  eu  d'avantage,  &  jamais  l'Empire 
Grec  ne  fut  plus  floriflant  que  fous  ce  furieux  Iconoclafte.  J'avoue 
que  cette  bigarrure  d'évenemens  confond  un  peu  les  dévots.  Car  G 
d'une  part  les  defolations  de  la  perte  donnent  lieu  de  croire  que  Dieu 
punit  la  fureur  des  Iconoclaftes  ,  d'autre  part  un  de  ces  incrédules 
dont  nous  avons  aujourd'huy  un  bon  nombre,  dira  que  les  profpe- 
rités  &  les  victoires  prefquc  continuelles  de  cet  Empereur  pourraient 
bien  eftre  une  preuve  que  Dieu  favorifoit  le  zelc  qu'il  avoit  à  deftruire 
l'Idolâtrie.  Si  le  P.  Maimbourg  euft  eferit  avec  jugement ,  ileuft 
pu  faire  cette  reflexion  :  mais  il  aime  trop  les  Hiftoires  pompeufes , 
les  evenemens  tragiques  &  les  prodiges  pour  en  perdre  aucun  y  luy  en 
deuft-il  coufter  la  réputation  de  fon  jugement.  Nous  pouvons  rap- 
peler à  ce  chapitre  la  judicieufe  remarque,  laquelle  il  fait  en  tant  de 
lieux ,  que  les  Grecs  ont  perdu  l'Empire  d'Occident  par  un  jufte  juge- 
mont  de  Dieu  pour  punition  de  leur  révolte  contre  l'Eglife  ,  &  de 
leur  fureur  contre  les  faintes  images.  Il  cft  vray  que  les  images 
ont  fait  perdre  aux  Empereurs  Grecs  l'Empire  d'Occident,  pareeque 
les  Papes  ont  pris  occafîon  de  là,  de  fecoucr  le  joug  de  leurs  fouve- 
rains  &  de  faire  révolter  toute  l'Italie.  Mais  il  faut  eftre  bien  peu  ju- 
dicieux pour  faire  une  femblable  remarque ,  puifquc  luy  mefme  nous 
apprend  que  les  Empereurs  Grecs  ne  perdirent  abfolument  la  fouve- 
raineté  de  Rome  &  de  l'Italie  que  fous  le  Pape  Léon  III.  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Conftantin  &  d'Irène,  lefquels  reftablirent  les  Images. 
Il  faut  l'entendre  parlant,  Les  Papes  &  les  Romains  eftoient  encore  en  ce 
temps  là  fous  la  domination  des  Empereur  s  de  Conftantmople  qn  ils  recofmoifi 
[oient  pour  leurs  fowvcrains ,  comme  il paroïft  évidemment  par  les  Epiftres  du 

Pape 
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Sieur  Maimbourg.  ,r 
Pape  Adrien ,  qui  appelle  Conftantin  &  Irène  fes  maiftres ,  &  qui  leur  parle 
dans  les  termes  du  monde  les  plus  fournis,  jufqu'a  direquilfe  jette  a  leurs 
pieds ,  &  fe  projierne  en  terre  devant  eux.  Mais  aufitofl  que  le  nouveau 
Pontife  fut  a/fis  fur  la  chaire  de  St.  Pierre,  il 'envoya  fes  Légats  âCharle- 
maçrne  avec  de  riches  prefens  de  dévotion  pour  luy  porter  l'e/lendart  de  la  ville 
&pour  lereconnoiftrefolennellement,  en  qualité  non  feulement  de  protecteur, 
mau  aujfi  de  maifire  ahfoiu  delà  ville.  Voila  juftcmcnt  le  moment  au- 
quel acheva  d'expirer  l'autorité  des  Empereurs  Grecs  en  Italie  Ce 
qui  arriva  fous  cette  Irène  très  catholique  &  très  pieufe,  quifitrefta- 
biir  les  images  par  le  Concile  de iW..  Acesobfervationspcu  judi- 
cieufes,  &  très  fautes,  on  en  pourrait  oppofer  une  plus  véritable  &  Liv.  <. 
plus  lolidc,  c  eft  celle  que  le  Pere  Maimbourg  luvmcfmc  fait  faire  à  81V 
Léon  1  Arménien,  c'eft  que  l'Empire  qui avoitcftén floriflânt  fous 
les  trois  Empereurs  ennemis  des  Images,  Léon  Ifaurien,  Copronyme 
ôcLeon  fcfls  de  Copronyme  ;  fous  la  domination  des  Empereurs  adora- 
teurs des  images,  avoiteftc  donné  en  proye  aux  Bulgares  myens  qui 
eftoient  venu  facrifier  des  vidimes  humaines  jufqti'aux  portes  de 
Conltantinoplc.  Sous  le  règne  de  ce  Léon  Arménien ,  8c  fous  celuy 
de  Théophile  k  dernier  Empereur  ennemy  des  images,  l'Empire  eut 
de  très  conlidcrables  profpcrités  :  mais  depuis  que  Theodora  veuve  de 
Iheophile  eut  fait  triompher  abfolument  l'Idolâtrie  des  imaees, 
1  Empire  vihblement  roula  dans  la  décadence  &  devint  la  pioye 
des  Sarrazms,  &  en  fuitte  des  Turcs,  qui  enfin  l'ont  entière- 
ment ruine. 

Voicy  un  autreeffetdupeudejugementdenoftre  Autheur,  fort 
iemblable  a  celuy  qui  règne  dans  toute  l'Hifloire  du  Calvinifme  Du- 
rant cent  ans  fous  plufieurs  Empereurs  Grecs,  il  n'arrive  prcfque 
point  de  guerre  civile  qui  félon  le  Sieur  Maimbourg  ne  foit  caufée 
par  le  zele  pour  les  images  ou  contrôles:  Il  fe  forma  une  horrible 
conjuration  contre  Conftantin  Copronyme,  de  laquelle  le  but  eltoit  de 
tran  (porter  l'Empire  à  fon  beau-frere  Artabafde.  Et  les  confpirateurs 
furent  portes  à  cela,  dit-il ,  par  l'impiété  de  Conftantin  contre  les  ima- 
ges.^ Cela  fe  peut,car  la  fuperftition  ne  va  gueres  fans  la  rébellion ,  & 
jenay  pas  deifein  de  jufrificr  ces  bons  Iconolatres  :  maisie  di- 
ray  pourtant  que  le  defir  de  régner  pouvoit  bien  élire  en  Artabafde 
un  auiii  puillant  motif  de  prendre  les  armes  que  le  deflein  de  defen- 

dre  les  images*,  J^^q^lenamvaencetcmpslà,  comme  il  cft 
arrive  dans  le  ficelé  palTe,  où  la  Rehgion  fervit  à  plufieurs  de 
prétexte  pour  prendre  les  armes.    SeavésVous  bien  que  cela  n'eft  pas 

inutile 
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inutilcaudcflcinduP.Maimbourg,  de  faire  naiftre  toutes  les  guer- 
res qu'il  veut  defcrire,de  la  controverfe  des  lconolatres&des  Icono- 
claftes? Sans  cela  il  auroit  eu  de  la  peine  à  faire  un  gros  volume  de 
l'Hiftoire  des  Iconoclaftes.  S'il  fe  fuft  contenté  de  recueillir  les 
evenemens  qui  furent  precifement  caufés  par  cette  controverfe ,  il  au- 
roit perdu  les  trois  quarts  de  fon  volume,  &  n'auroit  pu  s'eftendre 
fur  cette  multitude  de  guerres  &  de  combats,  dont  la  defeription 
!e  divertit  fi  fort.  Je  voudrois  bien  que  cette  longue  &  ennuyeufe 
defeription  de  la  ville  de  Conftantinople,  qui  fe  lit  dans  le  fécond  li- 
vre y  fuft  auiïi  entrée  à  la  faveur  de  quelque  image  ,  afin  quelle  ne 
paruft  pas  fi  fort  une  pièce  hors  d'oeuvre. 

La  reflexion  précédente  fait  voir  qu'il  y  a  quelque  rapport  entre 
l'Hiftoire  des  Iconoclaftes  &  celle  des  Calviniftcs,  en  ce  que  dans 
l'une  &  dans  l'autre,  pour  remplir  fondeffein  ilafalu  faire  naiftre  de 
la  religion,  toutes  les  guerres  dont  il  vouloit  enfler  ces  deux  volu- 
mes. Mais  voicy  bien  d'autres  endroits  par  où  ces  deux  ouvrages 
ne  fe  reflemblcnt  pas.  Dans  l'Hiftoire  du  Cahmifme  c'eft  un  crime 
qui  n'eft  pas  pardonnable  à  des  fujets  de  refifter  aux  Princes  pour  cau- 
fe  de  religion.  Tous  les  efforts  que  les  pauvres  Calviniftes  ont  faits 
pour  feconferver  la  liberté  de  prier  Dieu  en  François  font  des  atten- 
tats horribles.  Dans  l'Hiftoire  des  Iconoclaftes  ce  n'eft  plus  cela. 
Artabasde  cftoit  rebelle  dans  toutes  les  formes  :  au  moins  les  gens  de 
bonfensl'auroient  ainfi  cru,  n'eftoit  qu'il  a  plu  au  Sieur  Lfflaim* 
bourg  de  nous  perfuader  le  contraire.  Cet  Artabafde  n'avoit  aucune 
efpece  de  droit  à  l'Empire.Il  avoit  epoufé  la  fœur  de  l'Empereur,  il 
eft  vray,mais  cela  n'empefehoit  pas  queConftantin  ne  fut  héritier  légi- 
time de  l'Empire,  Empereur  fils  d'Empereur.  Artabasde  prend  les  ar- 
mes, enlevé  à  fon  beaufrere  &  l'Empire  &  la  ville  impériale,  les  peu- 
ples qui  avoientgemi  fous  la  tyrannie  des  Empereurs  Iconoclaftes 
mais  pourtant  légitimes  Empereurs,  reçoivent  avec  une  incroyable 
ardeur  ce  nouvel  Empereur ,  grand  dévot  des  images ,  mais  vérita- 
ble ufurpateur  pourtant.  Tout  ce  peuple  pouffe  d'un  même  efprit  fe  mit 
à  charger  de  mille  malédictions  la  mémoire  de  Copronyme,  &  à  fouhaiter 
toute  forte  de  benediHwnsaunouvel Empereur ,  dont  la  pieté  faifoit  refleurir 
la  Religion  Catholique.  Cet  efprit  dont  ce  peuple  eftoit  poujjé ,  dans  un 
Calvinifte  du  fieclepafle  auroit  efté  un  efprit  infernal ,  maisparec- 
qu'heureufement  il  fe  trouve  dans  un  peuple  Idolâtre  des  images,  c'eft 
un  efprit  celefte  infpiré  par  l'efprit  de  Dieu.  Malheureufement 
l'efpnt  de  Dieu  ne  fe  trouva  pourtant  pas  d'intelligence  avec  cet 

efprit 
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du  Sieur  Maimbourg.  33 
efprit  du  peuple  de  Conftantinoplc  ,  car  ce  rebelle  Artabasdc  ne 
fut  pas  longtemps  heureux  quoy  qu'il  fuft  très  Catholique  : 
Conftantin  le  battit,  leprit&luy  fitfouffrir  un  chaftiment  digne  de 
fa  rébellion.  Le  P.  <JMaimbourg  ne  fçauroit  pardonner  cela  à  la  pro- 
vidence. Une foudaine  révolution  plongea  ce  Prince  très  Catholique  dans 
Pabyfme  du  dernier  malheur ,  en  même  temps  quelle  rendit  heureux  l' héréti- 
que &  le  fins  méchant  de  tons  les  hommes.  Les  Princes  de  Conde'  &  les 
Colignisn'avoient  point  envie  de  prendre  la  place  de  leurs  maiftres, 
ni  de  les  faire  tuer,  ils  ne  vouloient  que  la  liberté  de  leur  confeience^ 
ou  tout  au  plus  ils  vouloientfeconfcrvcr  la  place  qui  leur  appartenait 
dans  l'effet;  cependant  Maimbourg  ne  trouve  pas  que  le  ciel  les  pu- 
ni (fc  affés  fevercment  :  pendant  qu'il  plaint  le  fort  d' Artabasdc.  Ce- 
luy-cy  ne  combattoit  pourtant  contre  fon  Prince  naturel  que  pour 
des  images ,  ceji  à  dire  pour  une  chofe  indifférente  &  dont  l'Evlife  a  pâ 
'  ujer  comme  bon  luy  fembloit  :  maisceuxlàont  combattu  pour  le  capital 
de  la  religion  &  pour  le  falut  de  leur  amc. 

Ileft  naturel  à  un  Prince  de  mettre  à  la  telle  de  fon  clergé  un  chef 
qui  foit  favorable  aux  intérêts  de  l'cftat& qui  foit  capable  de  retenir 
les  Ecclefiaftiques  dans  l'obeïffance.    Léon  l'Ifaurien  dans  cette 
veue  depofa  Germain  Patriarche  de  Conftantinoplc  ,  qui  a  mérité 
d'eftrefaint  uniquement  parce  qu'il  a  bien  défendu  les  images  :  il  mit 
en  fa  place  Anaftafc.    Ce  nouveau  Patriarche  voulut  prendre  pof- 
felhon  de  fon  ficge;  la  populace  de  Conftantinople  fc  fouleva,  & 
l'accabla  de  pierres:  le  Sr.  Maimbourg  admire  cette  a&ion  &  l'ap- 
pro  uve.    Anaftafc  apprit  bientoft  par  l'extrême  danger  qu'il  courut  de  per- 
dre la  vie    la  différence  quonfaifoit  entre  le  pafteur  qui  efioit  infiniment  %f?Z  ■ 
aime  de  [es  brebis ,  &  le  loup  qu'elles  avaient  en  exécration ,  &  fur  lequel  elle  dattes ,  " 
eurent  même  le  courage  de  Jejetter.    Caries  vaillantes  femmes  qui  fans  tore  1. 
craindre  les  officiers  &  les  foldat s  de  l'Empereur ,  avaient  a ffommê  celuy  qui  a,u  ?3°- 
avait  abbattu  l'image  dufauveur  de  deffm  la  porte  d'airain,  ayant  appris  ce 
qu  on  venait  défaire  contre  Saint  Germain,  &qu'  Anafiafe  devenu  Icono- 
dajie  alloit  envahir  fon  throne ,  emportées  tout  d'un  coup  pari' ardeur  incon- 
cevable d'unie  excefsif,  fans  que  ni  la  crainte,  nilahonteoulafoiblejfede 
leur  jexe  les  put  retenir,  elles  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force  vers /'£- 
glije,  &  y  eftant  entrées  durant  la  cérémonie  enfouie  &  en  tumulte, armées 
ce  pierres  &  de  cailloux,  elles  en  déchargèrent  une  horrible  grêle  fur  le  faux 
Patriarche.    Si  des  femmes  Calviniftes  avoientfait  quelque  chofe  de 
icmblablç,  le  P.  Maimbourg  les  appellerait  des  folles,  desfurieufes, 
des  bacchantes  ;  il  dirait  que  leur  action  aurait  efté  une  brutalité,  & 
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une  rage  oppofée  à  la  pudeur,  àlafageflc,  àlamodeftie&àladou- 
ceur  qui  devroit  être  infcparable  de  leur  fexe  :  ma'sparcequccelafe 
fait  en  faveur  des  images,  ce  font  des  vaillantes,des  hcroïnes,des  Ama- 
zones, &  des  Chrétiennes  pleines  de  zele. 

Toutes  les  cruelles  inventives  contre  les  R  eformés  de  France ,  qui  fc 
lifent  dans  l'hîîjlotre  du  Cahinifme  font  fondées  fur  ce  principe ,  qu'au- 
cune raifon  ne  peut  jamais  difpcnfcr  un  fujet  de  rendre  à  fon  Prince  le 
rcfpe£l&  l'obéi (Tance  qu'on  luy  doitdansleschofes,oùla  confeien- 
ce  n'efl:  pas  blelfée.  Et  mefme  quand  le  Prince  nous  veut  obligera 
faire  quelque  chofe  contre  les  Commandemcns  de  Dieu,  on  ne  doit 
à  la  vérité  jamais  obeïr,  mais  on  peut  mourir  patiemment  fans  outra- 
ger d'aftions&  de  paroles  celuy  qui  porteànoftrcefgard  l'image  de 
Dieu ,  quoy  qu'il  ait  fouillé  fon  Caraétcrc.  Au  moins  c'eft  ainfi  qu'en 
ontuféles  premiers  Chrétiens,  qu'on  nous  remet  fi  fouvent  devant 
les  yeux  pour  oppofer  leur  patience  à  nos  rebellions.  Cependant  les 
Saints  du  Sieur  Maimbourg  dans  fon  Hiftoiredes  Iconoclaftes,  font 
desemportés  &  des  furieux,  qui difent mille  injures  atroces  &  in- 
folentcs  à  leurs  fouverains  :  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'eftre  faints.  Et 
pourquoy  ?  c'eft  parce  que  ce  zele  cxceiîîf  s'allume  pour  la  defenfc 
2"  des  images.  Le  faint  &  généreux  Thevphylaele  refpeclé  dans  tout  POr/ent 
pour  fon  eminentefaint  été  >  après  avoir  repris  hardiment  fon  Empereur^ 
fon  herefie  ,  voyant  fon  extrême  obftinatton  ofa  bien  par  un  excès  de  zele  le 
traîner  devant  tout  le  monde  de  feelerat ,  d'Antechrijt  &  de  traiflre  à  Je  fis 
Chrifi.  SiundenosCalviniftcsavoittraittéfon  Prince  de  cette  ma- 
nière^ que  le  Prince  euft  fait  fouetter  cet  infolent,  l'euft  mis  en 
prifon  &  enfin  Pétrit  envoyé  en  exil  pour  chaftiment  de  fon  impuden- 
ce, vous  &  moy  n'oferions  jamais  en  fiirc  un  martyr,  quelque  en- 
vie que  nous  en  euflions,  pour  groflir  noftre  Martyrologe  :  parecque 
nous  avons  ouï  dire  qu'un  Martyr  doit  foufFrir  uniquement  pour 
Jefus  Chrift  &  non  pour  fes  crimes.  Le  P.  Maimbourg  n'eft  pas  fi 
fcrupulcux:  &  ce  Theophilade  ne  laifle  pas,  après  cette  brutalité 
commife  contre  fon  fouvcrain,dc  mourir  martyr  dans  fon  exil,  Il  luy  fit 
enfin  ^comme  aux  autres ,  confommer  fon  martyre  par  le  long  fupplice  d'un  cruel 
exil.  Ileftvray  que  cela  ne  vous  doit  pas  furprendre,  carleP. Maim- 
bourg eft  d'une  religion,&  a  efté  d'une  focieté  où  l'on  a  des  faints  Gar- 
ncts&des  Saints  Oldcornes  martyrs,  pendus  pour  avoir  voulu  af- 
faffiner  leurs  Princes;  on  peut  bien  en  avoir  de  fouettés  &  a  exiles 
pour  avoir  outragé  leurs  Empereurs.  Un  faint  Martyr,chaftié  pour  fes 
outrages  contre  fon  Prince,  feroit  une  contradiction  par  tout  ailleurs: 
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mais  chés  le  P.  Maimbourg,  c'eft  une  pointe  fort  femblable  à  celle  par 
laquelle  il  fait  quelque  part  fàintc  Anthufc,bien  que  vierge ,  Mere  de  Liy-  *• 
tous  les  baftards  &  de  tous  les  cnfans  trou  v  és  de  Conftantinople.  775 

Les  Saints  &  les  Héros  du  P.  Maimbourg  font  fujets  à  avoir  de 
grandes  taches  dans  leur  vie:  nous  avons  vu  déjà  que  fon  Irène  très  de- 
vote  &  très  Catholique ,  a  elle  une  furieufe ,  une  tygreffe  ,  une  parjure, 
une  mere  dénaturée,  qui  fît  crever  les  yeux  à  un  fils  qui  nel'avoitja- 
maisoffenfée,  un  monftrc  de  cruauté,  qui  fit  inhumainement  mafla- 
crer  quatre  frères  de  fon  mary.    Son  autre  héroïne ,  Theodora  veuve 
de  l'Empereur  Théophile,  laquelle  reftablit  &  fit  enfin  triompher  les 
images,  à  la  vérité  ne  fit  mourir  ni  fon  fils  ni  fes  beaux  frères:  mais 
elle  fit  cfgorgcr  plus  de  cent  mille  Pauliciens  dans  fon  Empire.  C'eft  Liv  6 
une  manière  bien  Chrétienne ,  de  convertir  les  Hérétiques.  Pendant  *».  845 
que  nous  fommes  fur  ce  chapitre,  je  penfois  vous  faire  voir  les  rebel- 
lions, les  guerres,  les  maflacres  ,  &  les  violences  que  les  faims  Ico- 
nolatres  firent  en  Italie  &  ailleurs  contre  leurs  légitimes  Empereurs, 
pour  les  oppofer  à  ces  prétendus  excès  qu'on  impute  à  nos  Calvini- 
ftes.    Mais  je  me  fuis  fouvenu  que  cela  pourroit  eftre  mieux  placé 
*2*Jrs;    ^tdc  PIus  Ie  c™y  que  vous  eftes  las  d'entendre  parler  de 
1  Hiftoire  des  Iconoclaftes.    Au  refte  je  croy  que  vous  eftes  présen- 
tement fort  perfuadé  de  ce  que  j'ay  voulu  prouver,  c'eft  que  le  Je- 
fuïte  Maimbourg  eft  un  declamateur,  un  comédien  &  un  homme 
qui  efent  fans  fincerité  8c  fans  jugement.    Mais  afin  que  vous  de- 
meunés  plus  ferme  dans  ce  fentiment,  je  veux  deftruire  une  exeufe 
dont  on  ne  manquera  pas  de  fe  fervir  pour  faire  l'Apologie  de  cette 
Hiftoire  des  Iconoclaftes.    Ondiraquc  l'Autheurde  cctteHiftoire 
ne  doit  pas  eftre  regardé  comme  la  première  fource  de  tous  ces  con- 
tes de  miracles  &  de  prodiges,  dans  lefqucls  nous  avons  remarqué  fi 
peu  de  jugement  &  de  bonne  foy.    Ce  font  les  Hiftoriens  Grecs, 
ohra-t  on ,  aufqucls  il  s'en  faut  prendre ,  le  P.  Maimbourg  n'a  fait  que 
les  copier  :  c'eft  juftement  la  meilleure  preuve  que  nous  pouvions 
avoir  du  caraétere  peu  judicieux  de  cet  eferivain.    Un  Autheur  fa- 
gc  qui  entreprend  d'eferire  l'Hiftoirc  des  fiecles  fort  éloignés  de  luy, 
&  dont  par  confequent  il  ne  peut  rien  fçavoir  que  fur  le  rapport 
d  autruy ,  exerce  fon  jugement  à  diftinguer  le  vray  du  faux ,  le  vray- 
femblable  du  certain  ;  &:  1]  ne  fe  charge  pas  de  toutes  les  impertinen-  ' 
ces  dont  les  Autheurs  ignorans  &  paiTionnés  du  ficelé  dont  il  eferit 
n.i  ou-e  ,  ont  rempli  leurs  livres.    Ce  font  de  beaux  garands  que  le 
J  .Maimbourg  nous  apporte  de  la  vérité  de  fes  ridicules  fables  !  Un 
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Theophanes,  un  Théodore  Studite,  le  Menologe  des  Grecs,  un 
Jehan  de  Jcrufalem  autheur  de  la  vie  de  Jehan  de  Damas,  un  Ignace 
autheur  de  la  vie  de  Tharafe  f  unNicephore  Calliftc  ,un  Eftienne  ;  & 
cent  autres,  la  plus  part  Moines;  &  Moines  Grecs,  c'eft  à  dire  qui 
avoient  adjoufté  à  refpritde  laGrcce  amateur  de  la  fable,  celuy  du 
couvent  qui  eft  un  efprit  de  calomnie  &  d'impofture.  On  a  remar- 
qué que  les  peuples  en  changeant  de  Religion  ne  changent  point 
d'humeur.  On  a  appelle  la  Grèce  payenne ,  Gracia  mendax.  En  de- 
venant Chrétienne  elle  eft  demeurée  menteufe.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
fabuleux  &  de  plus  infidèle  que  la  plus  part  des  Hiftoriens  Grecs 
Chrétiens.  Quand  un  Prince  s'eftoppofé  au  torrent  de  la  fuperfti- 
tion,  quieftoitdcleurgouft,  il  n'y  a  pas  de  crimes  qu'ils  ne  luy  im- 
putent ,  ni  de  calomnies  dont  ils  n'eflaient  de  noircir  fes  vertus.  Au 
contraire  quand  les  Empereurs  ont  fouftenu  les  opinions  &  les  cultes 
qui  avoient  la  vogue,  &  dont  le  peuple  eftoitentefté,  il  n'y  a  pas  de 
louanges  que  ces  lâches  Hiftoriens  ne  leur  aient  données,  quoyque 
ce  fuffent  des  monftres.  Cela  paroift  dans  Irène ,  cette  méchante  & 
monftriieufe  femme,  que  les  Hiftoriens  Grecs  ont  louée  après  l'ef* 
froyable  parricide  commis  en  la  perfonne  de  fon  fils  &  de  fon  Empe- 
reur. Le  P.  Maimbourg  luy  même  n'ofe  les  juftifier  r  il  advouë 
qu'entre  ces  Hiftoriens  Grecs,  il  s'en  eft  trouvé  &  mefme  des  plus  ver- 
tueux qui  ont  loué  cette  PrinceJJé  après  une  fi  deteftable  affion,  &  quil  faut 
certainement  qu  ils  Payent  fait  par  le  vice  de  leur  nation,  quon  Jean  ajjés 
avoir efté trop  bafiement  flateufe.  Si  le  Cara&ere  des  Grecs  eft  d'eftre 
bafiement  flateurs  pour  ceux  qui  favorifoient  leurs  opinions  ,  ils 
cftoient  aufii  malignement  calomniateurs  contre  ceux  ,  qui  s'eftoient 
oppofés  au  torrent  de  leurs  folles  fuperftitions.  C'eft  pourquoy  com- 
me je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  fur  leur  tcfmoignage,  qu'Irène 
eftoit  une  foi  t  fage  Princefle  &  fort  pieufe ,  je  ne  me  croy  pas  non  plus 
obligé  à  croire  fur  leur  rapport,  que  Conftantin  Copronyme&les 
autres  Empereurs  Iconoclaftes  aient  efté  des  monftres  comme  ils 
nous  les  dépeignent.  Ainfi,  bien  loin  que  le  vice  des  Grecs  juftine 
le Pere  Maimbourg,  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  comment 
il  en  a  ufé  dans  l'Hiftoirc  du  Calvinifme  :  c'eft  que  fans  linccri- 
té,  fans  choix,  fans  jugement  ,  il  a  recueilli  des  autheurs  malins 
du  fiecle  pafletoutec  qu'il  a  jugé  capable  de  nous  rendre  odieux; 
comme  fans  fincerité  ,  fans  choix  &  fans  jugement  il  avoit  ra- 
malfé  des  Autheurs  Grecs  tout  ce  qu'il  avoit  cru  capable  de  favorifer 
la  caufe  des  images.    Mais  quelque  mauvaife  que  foit  cette  exeufe, 
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afin  que  Ton  n'ait  plus  lieu  de  s'en  fervir ,  il  faut  déformais  confiderer 
Maimbourg  par  des  endroits ,  où  il  ne  pourra  pas  rejetter  Tes  fautes  fur 
les  Hiftoriens  Grecs,  qui  ne  font  plus  en  cftat  de  lç  juftifîer. 

Si  nous  voulions  par  les  autres  ouvrages  du  P.  Maimbourg  le  faire 
connoiftre  fous  ce  mefmc  caraékrc  de  declamateur  fans  jugement, 
que  nous*  avons  defeouvert  dans  fon  Hiftoire  des  Iconoclaftes ,  cela 
nous  feroitfortaifé.    Y  a-t'il  rien  de  plus  deftitué  de  jugement,  que 
la  manière  dont  il  manie  l'affaire  des  inveftitures,  dans  l'Hiftoire  de  la 
Décadence  de  l'Empire  ?  Il  avoue  en  cent  endroits  que  les  Empe- 
reurs avoient  toujours  donné  les  inveftitures.    Il  dit  que  le  Pape 
Alexandre  IL  ne  fe  plaignoit  pas  de  ce  qu'Henri  IV.  Empereur  donnoit  Hiftoire 
Vinveftiture  des  Evefchés  &  des  Abbayes  ainfi  que  fespredecejfeur s  avoient  c^e^lDe- 
toùjours  fait.    Il  ne  perd  aucune  occalion  de  faire  voir  l'injufte  orgueil  Je 
des  Papes  ,  qui  non  feulement  ofterent  aux  Empereurs  le  droit  qu'ils  pire, 
avoient  dans  fele&ion  des  Evcfques  de  Home  ,  mais  fe  voulurent //v-  2- 
rendre  maiftres  de  l'cledion  des  Empereurs.    Il  avoue  avec  Othon  an' 1073 * 
de  Frifingue  que  Hildebrand  appelle  Grégoire  VII.  eft  le  premier 
qui  ait  excommunié  &  depofé  des  fouverains.    Et  cependant  il  ap- 
pelle le  parti  de  cet  ambitieux  Pape  le  bon  parti  :  Hildebrand  &  tous 
ceux  du  bon  parti  qui  ef  oient  à  Rome.     Ce  bon  parti  c'eft  celuy  qui 
vouloit  entièrement  fecouër  le  joug  des  Empereurs.    Guillaume  II. 
Roy  d'Angleterre  envoya  un  Ambalîadeur  à  Rome  pour  fouftenir 
fon  droit  des  inveftitures  ;  le  Pape  après  avoir  ouï  la  harangue  de 
l'Ambaffadeur ,  luy  refpondit  brufqucment  ;  fe  vous  déclare  que  je  k-**fi*, 
perdray  pluftojl  mille  vies  ,  que  de  fouffrir  que  voftre  maijlre  donne  im-  liv'  5  ' 
punement  les  inveftitures.    II  n'y  avoit  rien  de  plus  violent  &  de  plus**  'I0"' 
injufte  que  cette  refponfe  félon  les  principes  de  Maimbourg,  cepen- 
dant il  fait  regarder  cela  comme  une  fermeté  digne  de  toute  forte  de 
louanges.    Eft-il  rien  de  plus  ridicule  que  ces  manières ,  &  de  moins 
judicieux?  A  quoyluy  ontfervicescontradi&ions,  &  ces  reftes  de 
menagemens  à Tefgard  de  la  Cour  de  Rome?  Il  n'a  pas  laiffé  d'y 
eftrc  condamné.    Mettons  au  mefme  rang  ,  c'eft  à  dire  entre  les 
fautes  de  jugement,  ce  qu'il  répète  à  diverfes  fois  dans  cette  Hiftoire 
delà  Décadence  deFEmpire,  que  le  Pape  ne  peut  eftre  jugédeper- 
fonne.    En  confeience  cela  cft-il  compatible  avec  la  Théologie  qu'il 
a  nouvellement  embraflee  ?  Il  eft  pour  l'indépendance  des  Roys 
quant  au  temporel  ,  il  combat  toutes  lesentreprifes  de  Rome.  Il 
avoue  que  durant  mille  ans  les  Papes  n'ont  point  entrepris  d'excom- 
munier &  de  depofer  les  Roys.    En  un  mot  il  tient  pour  la  Théo- 

£  3  logie 


r 

Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

137  D  6  vol.  1 


Hifloire 
du  Cal- 
vinifmc, 

Lh.  6. 


ERE 


3^  C  A  R  A   C  T 

logie  de  l'Eglifc :  Gallicane.    Or  il  fçait  que  l'un  des  articles  de  cette 
Théologie    c  cft  que  le  Pape  peut  errer ,  qu'il  peut  eftreW&ie- 
pofe  par  les  Conciles.    Luy  mefme  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  ait 
depofe  des  Papes;  il  avoiie  qu'ils  ontrendudesfcntcncesinjuftcs& 
contre  les  droits  des  fouverains  :  s'ils  ont  rendu  des  jugemens  in- 
juftes  ,  on  peut  appcller  de  leur  jugement  :  fi  l'on  appelle  de  leurs 
jugemens,  ,1s  peuvent  donc  eftre  juges  :  peut-on  fc  contredire  plus 
fcnfiblcmcnt    Pourquoy  biaifer,  que  ne  fc  dcclarc-t'il?  Que  ne 
demeure  t'il  dans  Ton  ancienne  Théologie ,  ou  que  n'cmbrafl^t'il 
abfoJument  la  nouvelle?  Le  Sieur  Maim bourg  a  de  bonnes  rai fons 
d  en  agn-  ainfi  :  en  bon  politique  il  faut  e%er  de  feconferver  à  la 
Cour  de  Rome  &  flatter  pourtant  celle  de  France.    11  n'importe 
qu  1  fc  contredife  &  qu'il  paroifll-  peu  judicieux.    Il  valons  temps 
qu  il  n  a  pas  beaucoup  à  perdre  du  coftéde  la  réputation  de  fon  juge- 
ment.   Veut-on  d'autres  preuves  :  y  a-t'il  rien  de  plus  comédien 
&  de  moins  md.cieux  que  ce  qu'il  dit  au  Roy  dans  l'Lp.ftredcd.ca- 
toire  de  1  Hiftoircdu Luthcranifme  ?  SA  après  avoir efent P 'Hiftoire du 
Lutheranifme  je  me  trouve  obligé  d'écrire  celle  du  Calvmifme ,  ïefpereque 
jauraj  leplaifir  d'en  faire  voir  non  feulement  la  décadence,  mais  aufsi 
Uneantifement  par  (a  reduilion  de  tous  nos  Proteflans  à  l'Erlife,  fous' le 
glorieux  règne  de  Louis  le  Grand.    Cette  Hiftoire  du  Cal  v'inifme  eftoit 
peut  élire  deja  fort  avancée,  elle  devoit  alTuremcnt  paroiftre  l'année 
iuivantc  félon  la  necefilté  que  le  bon  Pere  s'eftimpoféc  de  charger 
tous  les  ans  le  public  de  l'une  de  fes  Hiftoires.    Et  il  cfpcrcpourtant 
qu  avant  que  cette  Hiftoire  du  Calvinifmc  voyclejour,  il  aura  lieu 
de  faire  voir  1  entier  ancantifTcment  des  Proteftans  en  France.  Vit-on 
jamais  poète  ou  faveur  de  Roman  mener  fon  héros  suffi  loin  en  aulfi 
peu  de  temps?  Il  veut  qu'en  fix  mois  de  temps  le  Roy  reduife  fans 
fer  &  fans  feu,  près  de  deux  millions  de  Huguenots  qui  font  encore 
dans  fon  Royaume  :  cela  cft  froid  &  declamateur.    Ne  pourroit-on 
pas  mettre  aulli  au  nombre  de  fes  fautes  de  jugement,  l'H.ftoirc  du 
miracle  arrive  dans  la  perfonne  de  Jehan  Hangeft  ,  d'Ivoy  deGcnlis, 
$i<i  mourut ,  dit-il ,  de  male-rage  pour  avoir  défilé  fur  fin  pâlfaZe  dans  les 
Ardennes  la  célèbre  Eglife  de  Saint  Hubert ,  d  «è  les  CathoLues  ont  recours 
pour  eftre  garantis  de  cet  horrible  mal  par  fon  intercefwn.    Ce  conte  auroit 
elle  bon  pour  le  fiecle  des  Iconoclaftcs ,  mais  noftrc  fiecle  eft  un  peu 
trop  efclaircpourfcrepaiftrede  femblables  fables  :  &  un  autheur  ju- 
dicieux fc  fcroit  bien  paffe  de  nous  donner  celle-là.    Luy  pardonne- 
roit-on  cette  ridicule  afFedhtion  de  modération  &  d'équité  apparente; 
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Je  me  perfuade  que  iMeffieurï  de  la  Religion  prétendue  reformée ,  Hifloire 
que  nous  devons  traitter  avec  beaucoup  de  charité  comme  nos  confrères  &con-  duCalvi 
citoiens  ,  ne  trouveront  pas  mauvais  fi  dans  la  fititte  de  cette  Hifoirejeles  ":^":Cy 
appelle  quelquefois  Huguenots.    N  'cft  ce  pas  bien  nous  tramer  en  frères  ^  ?.t 
&  avec  un  efprit  de  charité,  que  de  nous  dépeindre  par  tout  comme 
des  impies,  des  parricides,  des  aflallins,  des  rebelles,  des  ennemis 
de  nos  Rois  &  de  noftrc  patrie  ?  Un  homme  qui  nous  traitteainlî, 
n'eft  il  pas  bien  judicieux  de  nous  faire  des  complimens  fur  le  nom  de 
Hugcnots  qu'il  nous  veut  donner? 

Trouvés-vous  pas  ,  Monfieur,  que  le  jugement  règne  fortaufli 
dans  la  manière  dont  il  parle  des  moyens  de  réduire  les  hérétiques ,  ou 
ceux  qu'on  regarde  comme  tels  ?  Il  y  a  des  endroits  où  il  femblc 
blâmer  l'ufage  des  fupplices  contre  les  hérétiques.  Les  Roy  s  François  1.  Liv.  6. 
Henri  Jl  François  II.  &  Charles  IX.  fur  la  fin  de  fin  règne  u firent  au 
contraire  de  trop  de  fi  ver  lté  contre  eux  :  celui-ey par  le  mafacre  de  la  Sainte 
Barthélémy  ;  &  ceux-la  par  l'extrême  rigueur  des  fupplices  en  les  faifant 
brûler  tout  vifs  à  petit  feu.    Cependant  il  loiie  dans  l'Hiftoirc  du  Lu- 
thcranifme  la  cruauté  de  François  I.  qui  l'année  des  placards  ,  fit  . 
brûler  en  fa  prefenec  à  petit  feu  fix  hommes  convaincus  de  Luthe-  pxlé 
ranifmc  par  une  fievere  mais  très  jufie  exécution.    Et  dans  l'Hiftoirc  du 
Calvinifme  ,  il  exalte  la  diligence  &  le  zele  de  Jehan  Morin,  Lieute- 
nant criminel  de  Paris  ,  qui  bruloit  fans  mifericorde  tous  les  Calvi- 
niftes  qu'il  pouvoit  découvrir  :  Jehan  Morin faifoit  admirablement  fa  T- 
charge ,  &  pourfuivoit  vivement  les  Hérétiques  ,  aufquels  il  ne  manquait  a'n'i\u 
jamais  défaire  bonne  &  bneve  Juftice.    Tout  à  l'heure  nous  allons  voir 
quelle  peut  avoir  cfté  la  caufe  d'une  fi  groffiere  contradiction. 

C'eft,  Monfieur  ,  que  Maimbourg  cft  un  moine  de  cour  ,  un 
homme  qui  a  vendu  fa  plume  pour  approuver  fins  bonne  foy  ,  fans 
iincerite  &  fans  jugement  tout  ce  qui  fe  fait  aujourd'huy  ;  c'eft  le 
dernier  trait  du  tableau  que  nous  avons  à  faire  de  ce  Jefuïte.  L'on 
peut  aimrer  avec  vérité  que  ce  caractère  eft  l'un  des  plus  médians  qui 
loient  au  monde;  6V  qu'il  n'y  a  point  de  lafehetés  &dc  balfelfcs,  dont 
un  moine  qui  s'eft  confacré  à  la  cour  &  qui  luy  veut  plaire  ,  ne  fait  ca- 

?    p'r  *  7  FenS, à  tefmoin  lAIaimbo«rg luy  mefme.    Depuis,  dit-il,  Hifloire 
que  l  ejprit  du  monde  s'eft  une  fois  emparé  du  cœur  d'un  relmeux,  parti-  àes  Ico~ 
culierement  s'il  eft  entefté  de  la  cour  &  qu'il  en  veuille  eftre  ,  il  n'y  a  T^" 
gueres  de  folies  &  même  de méchanceté s ,  dont  il  ne  devienne  capable.    Un  Z' L 
jufte  jugement  de  Dieu  a  permis  que  cet  homme  ait  futen  peu  de  ' 
mots  &  fon  portrait  &  fon  procès.    Jamais  plume  n'eut  plus  fardé 
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plume  vendue  que  celle  de  cet  Autheur.  1 1  a  jure  fur  tous  les  fentî- 
mens  de  fes  patrons ,  il  les  canonife  :  &  renonce  à  toutes  les  loix  de 
fa  profcflîon  &  de  fa  confeience  pour  cela.  Par  les  loix  de  fa  profef- 
iïon  il  eftoit  oblige  de  fouftenir  l'authorité  du  Pape,  c'eft  à  dire  fa 
fuperiorité  fur  les  Roys  ,  &  cette  pui fiance  par  laquelle  il  prétend 
cftre  élevé  au  deffus  de  toutes  les  teftes  de  l'univers.  Quand  le 
P.  Maimbourgdeclamoit  avec  tant  de  violence  contre  les  eferivains 
de  Port  Royal,  &  qu'il  les  aceufoit  d'avoir  corrumpuplufieurs  paf- 
fages  à  deflein  de  ruiner  ou  diminuer  l'authorité  du  Pape ,  il  n'au- 
roit  jamais  cru  en  pouvoir  venir  où  il  eft  venu  du  depuis.  Il  auroit 
mefmc  juré  que  cela  n'euft  pas  eftcpoffible.  Mais  ce  ftgC  politique 
s'appercevant  que  la  Théologie  qui  avoit  efté  bonne  durant  la  mino- 
rité du  Roi,  ne  valoit  rien  pour  fa  majorité,  y  a  renoncé  fort  hon- 
neftement.  L'on  ne  peut  pas  douter  que  nous  ne  foyons  très  perfuadés 
que  fa  Majefté  a  très  grande  raifon  dans  les  démêlés  qu'elle  a  avec  la 
cour  de  Rome.  Mais  nous  ne  fçaurions  pourtant  nous  empefeher 
de  recognoiftre  que  le  Sieur  Maimbourg  agit  pour  une  bonne  caufe 
par  un  principe  lafche  &  honteux.  Le  Roy  eft  un  Prince  extraordi- 
naire que  Dieu  a  fait  exprès  pour  mortifier  toutes  les  puiffances  de 
l'Europe.  Quelque  attachement  qu'il  ait  pour  le  St.  Siège,  il  a  vou- 
lu pourtant  que  la  cour  de  Rome  eût  part  à  la  mortification  de  toutes 
les  autres.  Le  P.  UWaimbourg  voyant  bien  cela  a  oublié  fou  quatrième 
voeu.  Il  n'eft  plus  Idolâtre  du  Pape  comme  tous  ceux  de  la  lècte ,  les 
Evcfques  courtifans ,  &  le  Pere  la  Chaife  font  fes  Dieux. 

Pour  leur  plaire  il  ne  laifle  efchaper  aucune  occafion  de  mortifier  le 
Pape  &  la  cour  de  Rome.  Il  fe  fait  un  plaifir  d'introduire  les  Papes 
d'autrefois  parlant  avec  un  ftyle  rampant  &  fournis  aux  Empereurs, 
comme  à  leurs  maiftres  &  leurs  fouverains.  Adrien,  dit-il,  appelle 
Conftantin&  Irène  fes  maiftres  &  les  très  invincibles  princes ,  &  leur  par- 
le dans  les  termes  du  monde  les  plus fournis  jufjiï 'a  dire  quil  fe  jette  a  leurs 
pieds  &  fi  profterne  en  terre  devant  eux.  11  cite  la  lettre  de  Grégoire  le 
grand  à  l'Empereur  Maurice  où  le  Pape  dit,  quil  n'eft  que  de  la  pou- 
dre &  tin  ver  devant  l'Empereur  >&  s'appelle  (on  indigne  ferviteur.  Il 
fe  moque  de  la  vanité  des  Papes  &  de  l'impertinence  de  leurs  flateurs , 
quidifentquelatranflation  de  l'Empire  d'Occident  des  Grecs  aux 
François  &  Allemands  s'eft  faite  par  Fauthorité  du  St.  Siège.  Il  ne 
diiïimule  pas  trop  les  attentats  des  Papes  &  delà  Cour  de  Rome  dans 
la  querelle  des  inveftiturcs.  Charles  le  chauve  pour  ofter  l'Empire 
àfon  frerc  Louis  le  Germanique,  fe  le  fit  donner  par  le  Pape 
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du  SmuR  Maimp.ourg.  ^r 
Jehan  VIII.  comme  fi  les  Papes  euffent  eu  le  pouvoir  de  le  donner. 
Le  Sieur  Maimbourg  appelle  cela  une  indigne  lafeheté  que  la^enereufe  po-  Hifloire 
fierité  ne  luy  doit  jamais  pardonner.    Parce  que  c'eft  une  ataon  lafihe  &  dc  la  Dc- 
honteufe  &  une  véritable  baffeffe  ,  qui  deshonnorera  éternellement  fa  me- 
moire.    Sur  la  queltion,  Ravoir  fi  les  Eledeurs  de  l'Empire  ont  cfté  Jrf 
cftablis  par  les  Papes  ou  par  les  Princes  de  l'Empire,  il  fe  détermine  Lh.  i . 
fans  balancer  pour  ceux  qui  difent  que  l'Election  des  Empereurs  n'a  Liv  2 
jamais  dépendu  des  Papes  &  qu'ils  n'ont  pu  eftablirdesEledeurs.  an.  995. 
Pour  faire  dépit  à  la  Cour  dc  Rome  il  ne  perd  aucune  occaflon  de  mal- 
traitter  fon  annalifte  le  Cardinal  Baronius,  &  tout  en  parlant  de  1  uy  bmefmt, 
en  termes  dc  grand  refpeéï,  il  ne  lailTe  pas  de  faire  voir  qu'il  eferit  *I/.9*- 
fins  jugement,  fans  fincerité  ,  fans  bonne  foy ,  qu'il  tronque  les  ZViot 
pafiages  ,  qui  pourroient  eirre  contraires  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ,  qu'il  copie  des  extraits  infidèles  ,  &  qu'il  fait  dire 
aux  Autheurs  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dit.     Il  fait  de 
beaux  &  bons  playdoyers  en  faveur  des  droits  d'inveftitures  & 
de  Régale  ,  &  donne  un  tour  très  foible  à  tout  ce  que  la  Cour  de  Liv.  z. 
Rome  oppofoit  aux  prétentions  des  fouverains.    En  un  mot  il  a  fait  a"-ïoSo- 
fon  livre  de  la  Décadence  de  l'Empire  tout  expi  és  pour  abjurer  tous 
Icsfentimensde  fa  focieté&lcsfiens:  cela  eftbon,mais  pourtant  cela 
clt  lafehe.    Il  cft  vray  que  cela  fait  mettre  fes  livres  dans  l'Indice  :  on 
uy  fait  fon  procès  au  tribunal  de  l'inquifion ,  &  enfin  on  le  chaffe  de 
la  fociete  des  Jefuïtes.  Mais  c'eft  dequoy  il  fe  met  fort  peu  en  peine  : 
s  il  fort  de  la  maifon  profefle  ,  il  entre  dans  le  Louvre  ,  cela  l'ap- 
proche de  la  cour.    On  ne  l'appelle  plus  le  Pere  Maimbourg  ;  mais 
ccft,  Monfieui  l'Abbé  Maimbourg,  que  l'on  voit  couché  tout  de 
Ion  long  dans  un  bon  caroffe  à  luy ,  dans  lequel  il  fe  fait  traîner  tous  les 
jours  a  travers  de  Paris.  Il  n'auroit  jamais  gagné  cela  à  déclamer  con- 
tre les  Janfcniftes,  &  à  fouftenir  contre  eux  l'infaillibilité  du  Pape 
dans  le  fait  auffi  bien  que  dans  le  droit.    Du  temps  que  le  Pere  Armât 
le  radoit  une  grande  affaire  delà  fignature  du  formulaire,  &traittoit 
et  impics  &  d'heretiques  tous  ceux  quidifoicntquelePaoe  avoit  pu 
errer  dans  le  fait  de  Janfenius ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  plus  efchauffé  q  ue 
c  I  ère  Maimbourg  à  fouftenir  ce  parti.    Aujourd'huy  que  l'alfem- 
Wee  duClergeparordredefa  Majefté  ,  &  fous  la  direction  du  P.  La 
Çhaifc  a  défini  que  le  Pape  n'efl  pas  infaillible ,  non  pas  mefme  dans 
Je  droit  ^MonfieurCW^  de  telle  dc  fort  bon  cœur  &  dc  bon- 
ne  foy  la  Théologie  Monachale&  Italienne;  il  ne  cognoift  plus  d'au- 
trc  authonte  fouveraine  que  celle  des  Roys,  ni  d'autre  infaillibilité 
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que  celle  de  leurs  arrêts.  Déformais  la  Cour  peut  avoir  des  demeflcs 
avec  qui  bon  luy  fcmblera ,  elle  cftaflurce  d'avoir  un  defenfeur,  elle 
peut  faire  tout  ce  quelle  voudra,  elle  aura  toujours  raifon  félonie 
Pere  Maimbourg.  Le  bon  Pape  d'aujourd'huy  a  crû  que  fonzele 
l'obligeoit  à  fouftenir  les  privilèges  desEglifes  qui  n'ont  jamais  efté 
fujettcs  à  la  regale.  Il  s'cft  un  peu  efchauffe  fur  la  matière  :  mais  le 
bon  P.  Maimbourg  a  pris  foin  de  faire  revenir  le  faint  Pere  de  fes  ex- 
cès. Il  luy  a  monitré  fon  devoir.  Il  l'a  fait  rcfouvcnir  que  les  Papes 
s'appelloient  autrefois  les  très  indignes  fervitcurs  des  Empereurs, 
qu'après  leur  avoir  fait  de  très  humbles  remontrances  &  très  fou- 
Hift.du  mifes  ,  ils  obeïffoient  pourtant.  Pour  approcher  plus  prés  du  fait 
Luthcra-  prefent  il  luy  donne  pour  modèle  à  imiter,  Hildebert  Archevefque 
de  Tours  ;  qui  ayant  eu  de  grands  demelés  avec  Louis  le  gros  fur  les 
privilèges  de  fon  Eglifc,  au  fujet  de  la  regale,  fe  fournit  enfin  fans 
cftre  perfuadé ,  Croyant  qu'en  ces  fortes  de  chofes ,  les  fujets  doivent  fi  fou- 
mettre  à  la  volonté  &  aux  loix  du  fouverain.  Voila  un  arreft  prononcé 
dans  toutes  les  formes,  &  Innocent  XI.  déclaré  un  broui lion  &  un  fau- 
teur de  rebelles  dans  les  eftatsdc  fes  voifins.  Nous  croyons  bien  qu'il 
a  raifon  en  tout  cela,  maisc'eft  une  raifon  bien  hors  de  fon  lieu,  dans 
un  Jefuïte ,  dans  un  homme  qui  eft  de  ferment  de  croire  le  contraire, 
&  qui  avoit  toujours  prefché  d'une  manière  fi  oppofée.  La  Cour  de 
Rome  pouvoit  pourtant  bien  attendre  ce  coup  de  fouet  du  P.  Maim- 
bourg, après  ce  qu'il  avoit  déjà  fait.  Mais  je  fuis  affuré  qu'elle  n'au- 
roit  jamais  cru  le  trouver  dans  l'Hiftoirc  du  Lutheranifme ,  &  que  ja- 
mais elle  n'auroit  deviné,  par  quelle  machine  l'affaire  de  la  regale  fe 
devoit  trouver  entre  celles  de  Luther. 

Le  Sieur  Maimbourg  ne  fe  méfie  pas  feulement  de  décider  des  af- 
faires que  la  Cour  de  France  peut  avoir  avec  la  Cour  de  Rome  ;  les 
Moines  de  Cour  femeflent  de  tout ,  le  monde,  la  guerre,  les  droits 
des  couronnes  &  les  intérêts  des  Princes  font  de  leur  reflbrt  auiTi  bien 
que  l'Eglife.  C'eft  pourquoy  noftre  Jefuïte  prononce  en  oracle  que 
le  Roy  très  Chrcftien  en  vertu  des  traittés  qui  rendirent  Henry  1 1. 
fouverain  des  villes  de  Mets ,  Thoul ,  &  Verdun  ,  non  feulement 
eft  maiftre  de  ces  trois  Evefchés,  mais  auffi  de  toutes  leurs  anciennes 
Hijl.  du  dépendances  ;  En  reumffant  à  la  couronne  les  trois  Evefchés  de  Thoul > 
Luthcra-  de  Verdun  &  de  tJMets  ,  qui  font  demeurés  depuis  à  la  France  par  la  paix 
iifme,  fa  tJMunjler ,  comme  ils  y  font  encore  en  toute  fouveraineté  avec  un  droit 
très  légitime  fur  toutes  leurs  anciennes  dépendances.  L'Europe  n'eft  pas 
trop  bien  perfuadée  que  l'on  ait  un  plein  droit  fur  la  ville  de  Stras- 
bourg,- 
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du  Sieur  Maimbourg.  & 
bourg,  dont  on  s'eft  faifi  depuis  peu;  fa  Majefté  elle  mefme  fem  ble 
n'eftrc  pas  trop  bien  afTurécdcccdroit,  cac  elle  flatte  l'Empereur  & 
l'Empire  pour  effayer  d'obtenir  une  ceflion,  qui  luy  face  pofledcr 
pailiblement  ce  qu'elle  poffcdc  aujourd'huy  par  le  droit  de  con- 
queftc.    Vous  &  moy,  Monfieur  ,  ne  nous  méfions  pas  de  juger 
de  cela  :  les  fouverains  font  trop  au  deffus  de  nous  pour  entrer  dans 
leurs  démêlés.    Mais  le  Pere  Maimbourg  ne  trouve  rien  au  delfus  de 
luy  ,  &  ne  voulant  pas  biffer  l'Europe  en  fufpens  fur  une  fi  grande 
affaire  ,  il  déclare  que  c'eft  en 'vertu  du  traitté  de  Munfter  confirmé  par  Hill.  du 
celuj  de  Nimegue,  que  la  -ville  de  Strasbourg  la  plus  puijfante  de  l'Ai  face 
njjent  de  rendre  l'obeifancequ 'elle  doit  à  ce  errand  Monarque ,  fin  fiuverain  ffme ' 
&  fin  proteteur  en  recevant  fis  troupes.    Ce  n'eft  pas  que  le  bon  Pere  ™  \6i 
ait  jamais  eftudiéles  traîtres  de  Cambray,  de  Munfter  &  de  Nimcgue, 
car  je  fçay  de  bonne  part  qu'il  ne  lit  que  les  autheurs  qu'il  copie  pour 
compiler  tous  les  ans  un  volume.    Mais  il  s'en  rapporte  à  la  bonne 
foyduconfeil  &  desminifrres,  &  croit  fur  leur  parole  que  le  Traitté 
de  Cambray  donne  pouvoir  à  fa  Majefté  de  faire  revenir  les  anciennes  • 
dépendances  des  trois  Evefchés  ;  &  que  celuy  de  Munfter  luy  donne 
un  plein  droit  fur  la  grande  ville  de  Strasbourg.    Vous  ,  Monfieur, 
qui  cites  bon  François  ,  &  tous  nos  Huguenots  trouvés  cela  fort 
bon,  pareeque  l'on  eft  bien  aife  d'eftrefujet  d'un  grand  Monar- 
que ;  &pcut  cftre  fommes  nous  auffi  fenfibles  que  le  Sieur  Maim- 
bourg au  bonheur  du  Roy,  qui  fait  fi  heureufement  valoir  fes  pré- 
tentions.   Mais  les  eftrangers  qui  ne  font  pas  dans  les  mefmes  inte- 
rdis ,  &  qui  nefontpasobligés  d'y  cftre,  fe  moquent  de  bon  cœur  • 
de  ce  morne  de  cour  ,  qui  fe  méfie  d'affaires  qui  ne  le  regardent  pas, 
&  fe  raillent  des  machines  par  lefquelles  il  fait  entrer  par  tout  ces  déd- 
iions hors  de  propos,  qu'iTn'eft  pas  appelléà  faire,    Un  grand  Sei- 
gneur de  la  Cour  de  Bruxelles ,  qui  ne  pouvoir  digérer  qu'en  vertu 
de  ces  droits  fur  les  anciennes  dépendances  des  trois  Evefchés, 
on  leur  fift  fignifier  des  arrêts  de  la  Cour  de  Mets  par  des  Ser- 
geans ,  &  qu'on  leur  enlevât  des  Provinces  entières  fans  guerre  ni 
lans  paix,  difoit  fort  plaifamment  au  fujet  de  ces  endroits  du  Pere 
Maimbourg    Mort  ....  dequoy  fe  mesle  ce  Cafard  de  juo-er  de  nos 
demesles  ?  Se  le  Roy  de  France  a  des  raifons  pour  nous  oftrr  nofire  bien, 
na-t  il  pas  des  Canons  pour  fournir  fes  droits ,  fans  fefervir  pour  cela  de  la 
plume  dunmoine?  Noftre  Jefuite  n'oublie  rien  pour  faire  fa  cour,  c'eft 
•  pourquoy  ,1  ne  fe  contente  pas  de  j  uftifier  les  conqueftes  paffées,  il  pre- 
iente  de  nouveaux  lauriers  à  conquérir,  &  nous  appelle  à  la  conquefte 
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du  Royaume  de  Sardaigne  qui  nous  appartient,  &  fur  lequel  noui 
,     avons  droit  en  vertu  d!unc  promette  que  Philippes  Roy  d'Efpagne 
duCalli-       Antoine  Roy  de  Navarre  de  luy  céder  la  Sardaigne  pour  le  re- 
nifme,      œmpenfer de  Ton  Royaume  de  Navarre,  On  ne  put  nullement  douter 
Liv.  4.    après  eclarfue  le  Roy  de  l'aveu  mefme  des  Efpagnols  riait  un  nouveau  droit  in- 
çontefiable  de  redemander  la  Navarre  quand  il  luy  plaira,  ou  du  moins  le 
Royaume  de  Sardaigne ,  s'il  veut  bien  maintenant  confentir  à  cet  efchange 
après  qu'on  a  manqué  à  Id  promejje  foknnelle  qui  fut  faite  à  [on  bi/àyeu/. 
Je  vous  allure  que  les  Efpagnols  ont  un  redoutable  ennemi  dans  ce 
P.  Maimbourg.  Jenem'eftonnepasdc  ce  qu'il  n'eft:  pas  plus  aimé  à 
Madrit  qu'à  Rome,    Car  s'il  luy  en  prend  envie  l'un  de  ces  jours  il 
enlèvera  au  Roy  d'Efpagne,  les  deux  Caftilles ,  &  de  Ton  plein  pou- 
voir, authorité  &  puiffanceil  les  donnera  à  qui  bon  luy  fcmbler* 
pour  luy  faire  fa  cour.    Jamais  homme  n'eût  des  veuës  plus  longues 
dans  ce  deflein  de  flatter  les  maifons  régnantes.    La  Maifonde  Bour- 
bon qui  eft  aujourd'huy  fur  le  Throneeftune  branche  de  l'illuflre 
tige  des  Capevingiens ,  à  caufe  de  cela  il  faut  que  Hugues  Capet  ait 
fa  part  àlaflatcrie,  &  que  lepovre  Arnoul  Evefque  de  Rheims  en 
patifle.    Cet  Evefquc  cftoit  dans  les  intérêts  de  Charles  de  Lorraine 
héritier  de  Louïs  V.  Roy  de  France,  mort  fans  enfans,  contre  Hu- 
gues Capet,  à  qui  les  Eftats  avoient  donné  la  couronne.    Le  nou- 
L  vre  1    veau  ^ °Y  ^t  ^cP°^er  cet  Evefque  &  fit  mettre  en  fi  place  Gerbert,  qui 
de  lu  de-  ^ut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Sylvcftre  II.  Le  nouveau  fouverain 
cadence    avoit  fans  doute  raifon  félon  la  morale  des  politiques,  car  un  Prince 
de  tEm-  qUi  cftablit  fon  authorité  fur  la  ruïne  de  celle  d'autruy ,  doitofter 
^'rr-       tout  ce  qui  s'oppofe  à  luy ,  s'il  veut  affermir  fa  puiffance.  Mais 
Arnoul  n'avoit  pas  tort  de  tenir  pour  fon  ancien  Prince;  &  fa  cauic 
fut  trouvée  fi  bonne  à  Rome,  que  par  ©rdre  du  Pape  Jehan  XV.  le 
nouvel  Archevcfque  Gerbert  fut  dcpofé&  Arnoul  fut  reftabli  dans  fa 
dignité  d'Archevefque  par  un  Concile  tenu  à  Rheims.    Le  Sieur 
Maimbourg  facrifierinnoccnced' Arnoul,  le  jugement  du  Pape  ,  &c 
çeluy  d'un  Concile ,  pour  aceufer  Arnoul  d'une  lafchc  trahifon.  M  ais 
rien  ne  luy  courte,  moyennant  qu'il  en  rcjaillilTe  quelque  chofe  de 
prés  ou  de  loin  fur  ceux  aufquels  il  a  conficré  tout  fon  encens.  Nous 
fçavons  rendre  jufticç  aux  rares  qualités  du  Roy  pour  le  moins  autant 
que  fes  autres  fujets.    Maisnous  ne  nous  croyons  pas  obligez  à  jufti- 
f  1er  toutes  les  a  étions  de  fes  anceftres. 

C'eftuncdes  bonnes  qualités  des  moines  de  cour,  de  ne  vouloir 
rien  perdre,  &  de  ménager  tous  ceux  qui  pourroient  quelque  jour 


D  U 


toit 


Sieur  Maimbourg.  45 

leur  fervir  à  quelque  chofe.  C'cft  dans  cet  efprit  que  le  P.  Maim- 
bourg après  s'eftre  dechaifné  contre  l'illuftre  branche  de  Condé, 
l'avoir traittéc  de  rebelle,  &  l'avoir  rendue  coupable  des  plus  noirs 
attentats ,  la  flatte  par  des  retours  ridicules  &  fades.  Si  l'on  a  fujet  de 
déplorer  le  malheur  des  deux  premiers  Princes  de  Condé ,  Louis  &  Henri , 

ont  combattu  de  toute  leur force jufqu 'à  la  mort  pour  maintenir  en  France  Liv 
le parti  de ïhere fie:  on  peut  dire  aulfi  d'autre  part  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  *n 
d'avoir  lai  (/ë  un  fuccejjeur  en  la  perfonne  du  feu  Prince  de  Condé  Henri  de 
Bourbon  qui  a  toujours  ejré  Pm  des  plus  z>elés  defenfeurs  de  la  vraye  religion, 
&c    Mais  je  m'eftonne  que  noftrc  Jefuite  de  cour  n'a  pafîe  plus 


Hifloire 
du  Calvi- 
nifme  , 

t. 


avant.  Il  ne  dit  rien  de  ce  héros,  qui  gift  à  Chantilly.  Apparemment 
il  le  croit  mort,  &n'cftant  pas  fort  fatisfait  de  fa  vie,parcequ'il  ne  Ta 
pas  employée  à  eferire  contre  les  Janfcniftes  &  à  fe  battre  contre  les 
Huguenots,  il  ne  veut  pas  luy  faire  l'honneur  de  fe  fouvenir  de  luv. 
Un'eft  pourtant  pas  fi  mort  que  Ton  pourroit  bien  croire  ;  on  a  vu 
des  gens  revenir  de  plus  loin.  Que  fçait-on  ;  les  Seigneurs  de  Chan- 
tilly pourraient  bien  avoir  quelque  jour  plus  de  crédit  au  Louvre 
qu'ils  n'en  ont  aujourd'huy;  tout  homme  fage  prend  fesfuretés,  & 
le  Jefuite  n'auroit  peut  cftre  pas  mal  fait  de  ne  pas  donner  une  mar- 
que auflivifible  de  fon  chagrin,  par  un  filence  affedé  au  fujet  d'un 
Prince  qui  a  tant  fait  parler  de  luy  &  d'une  manière  1!  glorieufc. 

Prcfentement  ne  me  demandés  plus ,  Monlieur,  pourquoy  le  Je- 
fuite Maimbourg  dans  un  lieu  appelle  les  fupplices  les  plus  cruels 
qu'on  faitfouffrir  aux  Huguenots,  de  feveres,  mais  très jufles  exécutions; 
&  dans  l'autre  il  blâme  la  feverité  exceflive  de  ceux  qui  les  faifoient 
brûler  à  petit  feu.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  endroits  où  il  trouve 
bon  qu'on  nous  brûle  &  qu'on  nous  pende,  il  fuit  les  mouvemens 
naturels  de  fon  cœur.  Mais  quand  il  defapprouve  la  journée  de  la 
St.  Barthélémy  &  les  cruautés  d'Henry  II.  il  s'oublie  parce  qu'il  eft 
occupé  à  faire  fa  cour,  à  louer  les  puiffances  ,  &  à  faire  l'éloge 
de  ce  milieu  qu'on  tient  entre  les  Roys,  qui  nous  ont  brûlés, 
&  ceux  qui  nous  ont  donné  liberté  de  confeience.  La  con- 
duite prefente  de  la  Cour  eft  toujours  la  règle  fur  laquelle  Je 
P.  Maimbourg  forme  fes  fentimens;  &  quand  il  plaira  au  Roy  de 
lafeher  la  bride  aux  Manllacs,  &  de  nous  faire  brûler  &  pendre,  le 
P.  Maimbourg  reviendra  à  fes  premiers  fentimens ,  &  il  appellera  ce- 
la ,  de fezieres  mais  très ju/res  exécutions.  Les  Intendants  feront  loués  aufîî 
bien  que  le  Lieutenant  Criminel  Morin,  comme  f ai  fini  s  admirable-* 
ment  leurs  charges,  parce  qu 'ils  pourfuivront  vivement  les  hérétiques ,  &ne 

F  3  m  an-* 
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manqueront  point  de  leur  faire  bonne  &  brève  Jufiice.  Si  ce  que  Ton  avoit 
ditdudefTeinduRoy  de  reformer  l'eglife  &  entre  autres  d'oftcrles 
images,  étoit  véritable ,  je  vous  donne  ma  parole  que  le  P.  Maim- 
bourg  que  nous  avons  vu  fi  échauffé  pour  les  images,  devicndroit 
grand  Iconoclafte.  Ceferoit  un  grand  plaifir  pour  les  Huguenots 
de  voir  comment  ce  bon  Pere  fe  tireroit  d'affaire  en  cette  occafion,  & 
comment  il  feroit  une  vertu  de  cela  même  dont  il  a  fait  une abifmed' im- 
piété :  il  le  feroit  pourtant  car  il  eft  de  ferment  d'eftre  de  la  religion  de 
la  cour.  Et  bien,  Monfieur,  après  cela  vous  eftonnerés  vous  que  ce 
Moine  de  cour  fe  foit  avifé  de  faire  un  effroyable  libelle  contre  les 
Calviniftes  dans  un  temps  comme  celuy  cy  ?  Pouvoit-il  mieux  pren- 
dre fon  temps  &  pouvoit-il  mieux  faire  fa  cour.  Le  P.  La  Chaife  a 
juré  la  perte  de  ces  miferables.  Le  P.  Maimbourg  le  fçait.  Il  fou- 
ftient  qu'on  a  raifon,  iljuftifie  toutes  les  déclarations  qui  ont  efté 
données,  il  nous  prépare  à  une  entière  &  abfoluë  revocation  de  Té- 
dit  de  Nantes  ;  il  fait  voir  que  ces  édits  de  pacification  font  des  chan- 
fons  ;  &  quon  fe  doit  attendre  à  les  voir  bien  toft  anéantis.  Ne  dou- 
tés pas  que  tout  cela  n'ait  bien  contribué  à  luy  acquérir  ce  carofle  fi 
propre  dans  lequel  ce  bon  religieux  prend  fes  aifes  d'une  manière  fi 
dévote  &  fi  édifiante.  Ln  vérité  je  fuis  las  de  parler  de  luy ,  &r  je  fuis 
afiuréquevousenferés  las  auffi  bien  que  moy,  quand  vous  ferés  à 
l'endroit  où  je  vous  laiffc.    à  Dieu  :  je  vous  fouhaitc  le  bon  foir  &  fuis 


Voftre,  &c. 


APO- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

137  D  6  vol.  1 


•'•"•V       V  . 


HM  ma  '■  WÊOot  .»•-'.  g 


1  BEI  '"'^M^i*» 


Pag.  47 


APOLOGIE 


Pour  les 


Reformateurs,  pour  la  refo r- 

M  A  T I  O  N  Se  pour  les  REFORMEZ, 
contre  un  Libelle  intitulé  l'Hi- 
ftoire  du  Calviniime. 


PREMIERE  PARTIE. 

Defenfe  de  la  <viey  des  mœurs  ejr  de  la  doctrine  des  Réformateurs. 

■:-lr  y  '  (S  Eme  doutois  bien ,  Monfieur  ,  que  ma  lettre  pré- 
cédente ne  vous  defplairoit  pas  ,  car  je  fcay  que 
vous  aimés  un  peu  à  entendre  dire  les  vérités  des 
gens  ;  outre  cela  il  y  a  bien  longtemps  que  vous  n'eltes 
pas  tropfatisfaitduJcfuiteMaimbourg  :  c'eftpour- 
quoy  vous  n'avés  pas  efte  fafché  de  luy  voir  donner 
quelques  coups  de  fouet.    Mais  je  vous  trouve  admirable  de  vous 
rendre  ainfi  maiftre  de  la  deftinée  de  vos  amis.    Je  n'avois  eferit  que 
pour  vous  &  moy  ,.  &  vous  me  déclarés  que  vous  allés  mettre  fous  la 
preffe  les  cayers  que  je  vous  ay  envoyés.    C'eft  à  dire  que  je  ne  vous 
diray  plus  rien  déformais  que  ce  que  je  veux  que  toute  la  terre  fçachc, 
parce  que  vous  révélés  ainfi  nos  myfteres  ;  Et  puisque  vous  le  voulés, 
il  faut  donc  fe  refoudre  à  faire  un  livre  dans  toutes  les  formes..  Vous 
faites  vous  mefme  une  reflexion  qui  vous  devroit  obliger  à  ne  faire  ja- 
mais voir  ce  que  je  vous  ay  eferit  qu'à  nos  bons  amis  ,  ou  tout  au  plus 
aux  bons  Janfeniftes.    Vous  dites  que  je  me  vas  mettre  toute  la  focie- 
té  fur  les  bras  en  traitant  le  Pere  Maimbourg  de  moine  :  Vousfçavés 
me  dites-vous  que  les  Jefuites  ont  plaidé  fort  longtemps  pour  ne 
l'eftre  pas.    Et  mefme  on  leur  a  défendu  dans  l'afTemblée  de  Poiffy 
de  prendre  le  nom  de  religieux  ;  voicy  les  termes  de  l'ordonnance  de 
Meilleurs  les  Prélats  de  l'an  i<>6i.  Vajfemblée,  fmvantlerenvoydela 
dîne  corn-  de  Parlement  a  receu  &  reçoit  approuvé  &  approuve  la  ditte  fo- 
ciet  é  c>  compagnie  par  forme  de focieté  ét  de  collège  &  non  de  religion.  Ce- 
pendant 


Play- 
(loyer 
d'^ir- 
nuut. 


Flay- 
doyer  de 


48  Apologie 

pendant  ils  s'acommodent  fort  bien  du  nom  de  religieux  ,  mais  ils 
deteftent  celuy  de  moines.  Et  je  trouve  qu'ils  n'ont  pas  trop  mau- 
vaife  raifon  ;  leurs  maifons  ne  Tentent  rien  moins  quelescloiftres  ; 
ces  bons  Percs  ne  font  ni  folitaircs  nr  reclus  :  ils  voient  k  monde ,  ils 
en  font  veus  ,  ils  fe  méfient  de  toutes  les  affaires  publiques  &  particu- 
lières, ils  font  Jurifconfultes,  Médecins  &  mefme Marchands;  ils 
entrent  dans  les  cours  ,  ils  fe  font  minières  des  Princes.  Quand  ils 
peuvent  ils  deviennent  Cardinaux  ,  &  très  volontiers  ils  devien- 
droient  Papes.  Vous  fçavés  ,  Monfieur  ,  ce  qu'en  a  dit  un  de 
leurs  bons  amis  :  Quelles  gens  font-ce  icy  ?  Sont-ils  réguliers  ou  feculiers  ? 
Ils  xe  font  pas  feculiers  puifqutls  vivent  en  commun  ,  qu'ils  ont  un  Gene- 
ral, &  <pt  enfin  ils  font  vœu  de  pauvreté ,  clifpofans  toutefois  du  bien  des 
collèges.  Ils  ne  font  pas  aujfi  réguliers  ,  car  ils  nont  aucune  règle  ,  ni 
jeune  ,  ni  diflinclion  de  viandes  ,  ni  fervïces  ,  &  peuvent  fuc  céder  en- 
core quils  ne  fe  puijfent  délivrer  de  leur  ferment.  Us  ont  de  quatre  ou  anej 
fortes  de  vœus  ,  de  fimples  ,  de  compofes  ,  de  folemnels  ,  de  fecrets  &  de 
publics.  QuandlaSorbonneen  1564.  leur  demanda  ce  qu'ils  eftoient, 
feculiers  ou  religieux  ?  Ils  refpondirent  qu'ils  eftoient  talcs  quales 
eos  Curia  declaravtt  ,  tels  que  la  cour  les  avoit  déclarés  :  onlesprcfla 
derechef  de  refpondre  nettement  s'ils  eftoient  Religieux  ou  Preftres 
feculiers  ;  ils  ne  refpondirent  autre  chofe,  finon  qu'ils  eftoient  taies 
orales  :  &  dans  ce  temps  là  le  nom  leur  en  demeura ,  onlesappclloit 
les  Pères  taies  quales.  Si  donc,  Monfieur,  vous  ne  trouvés  pas  bon 
que  nous  les  appellions  Moines,  appelions  les  taies  quales.  Ils  aime- 
ront mieux  cela  que  le  nom  d'Hermaphrodite ,  que  leur  donnoitun 
autre  de  leurs  bons  amis.  Ce  monfire  ,  difoit-il,  pour  neflrenifecu- 
lier  ni  régulier  efl  tous  les  deux  enfemble  ,  &  pourtant  il  introduit  en  noftre 
Eglife  un  ordre  Hermaphrodite.  Si  l'on  eft  en  doute  quel  nom  on  doit 
donner  à  toute  la  Société,  je  ne  fuis  pas  moins  en  peine  quel  nom  don- 
ner déformais  à  l'Autheur  de  l'Hiftoire  du  Calvinifme  en  particu- 
lier :  Car  nous  n'oferions  plus  l'appcller  le  Pere  Maimbourg ,  il  nous 
a  déclaré  qu'il  n'eft  plus  Pere  ni  Jefuïte,  &  qu'il  veutmesdire  en 
toute  liberté  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Rome.  Jen'oferoispasnon 
plus  l'appcller  l'Abbé  Maimbourg  comme  il  s'eft  fait  appellcr  dans  le 
monde  ;  Monfieur  le  Chancelier  nous  l'a  défendu.  Quand  on  luy 
prefenta  l'Hiftoire  du  Calvinifme  pour  avoir  le  privilège ,  &  qu'il  vit 
à  la  tefte ,  l'Hiftoire  ,  &c.  par  l'Abbé  Maimbourg ,  on  rapporte  qu'il 
dit  afles  brufquemcnt,  quonme  raye  cela ,  qui  eft cet  Abbe fans  Abbaye? 
Ainfi  Monfieur  l'Abbé  dégradé  fut  obligé  de  fe  nommer  Monficur 
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Maimbourg.  Voila  me  dires  vous,  le  nom  qu'il  Juy  faut  donner, 
puifqu'il  fe  l'cft  donné  luy  mefme.  Et  bien  à  la  bonne  heure,qu\ v  n  G 
ibit-il appelle, Monficur  Maimbourg,  puifqu'il  le  veut.  Mais  à  la 
charge  qu'il  ne  nous  chicanera  pas  fi  quelquefois  nous  l'appelions  Pè- 
re &  Jefuïte.  Ces  Meilleurs  qui  difent  que  St.  Paul  appelle  pain  , 
après  la  confecration,  l'un  des  Symboles  de  l'Euchariftie,  à  caufe 
qu'avant  la  transfubftantiationç'aefté  du  pain,  ne  doivent  pas  trou- 
ver mauvais  que  nous  appellions  noftre  Autheur  Pere  &cjefurtc>  à  cau- 
fe de  ce  qu'il  a  cfté  avant  fa  dernière  metamorphofe. 

Vous  eftes  caufe ,  Monfieur,  de  cette  petite  difgreffion,  c'eft  pour- 
quoy  il  faut  que  vous  me  la  pardonniés.    Mais  je  vous  promets  que 
fans  delay  je  pafferay  à  quelque  chofe  qui  vous  plaira  d'avantage  :  c'eft 
afles  parler  des  mauvaifes  qualités  du  P.  M  aimbourg  ;  il  faut  que 
nous  parlions  des  bonnes  qualités  de  ceux,  dont  il  a  voulu  noircir  la 
réputation.    Vous  jugerés  vous  mefme  que  cet  ordre  cft  le  plus  natu- 
rel :  avant  que  de  parler  des  aftions,  il  faut  parler  des  hommes  &  les 
juftifierdesaccufationsqu'onleurfait.    Nous  devons  cela  à  la  mé- 
moire de  ces  grands  hommes  du  ficelé  pafle.  Us  ont  défendu  la  gloire 
de  Dieu  &  les  vérités  qui  font  aujourd'huy  noftre  falut ,  il  ne  faut  pas 
foufFrir  qu'on  leur  arrache  la  gloire  d'avoir  efté  les  plus  honneûes 
gens  de  leur  iîecle.    Le  P.  Maimbourg  ne  refpede  aucun  cara&cre  ; 
mlanaiflance,  ni  la  qualité  de  Princes  dufang.    Les  grandes  char- 
ges, les  grandes  a  étions,  le  grand  mérite,  le  fçavoir  ni  la  vertu  ne 
fçauroient  mettre  les  gens  à  l'abry  de  fes  traits  empoifonnés,  il  n'ef- 
pargnenilarobbenil'efpéc.    Si  nous  avions  cfgard  au  rang  il  fau- 
drait commencer  par  la  juftification  de  ces  grands^  hommes,  les  Prin- 
ces de  Condé,  les  Chaftillons  &  tant  d'autres  d'un  mérite  &  d'une 
naiffance  fi  diftinguée ,  lcfquels  noftre  Autheur  a  fi  maltraittés.  Mais 
nous  aurons  aflurcment  dans  la  fuitte  occafion  de  parler  d'eux 
fort  amplement;  Sf  je  croy  qu'il  vaut  mieux  fuivre  l'ordre  du 
livre  que  nous  examinons.    Les  gens  de  lettre  y  font  les  premiers 
amenés  fur  le  théâtre ,  ou  pour  mieux  dire  fur  l'échafaut. 
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f unification  de  Zuingle  :  de  fa  vie  ,  de  fin  mariage ,  de  fa  mort  &  de  fa 
doffrine.  Oppofition  de  ce  Zuivgle  &  de  fa  conduitte  à  celle  des  principaux 
fondateurs  des  Religions  dans  PEglife  Romaine  ,  comme  font  St.  Fran- 
çois, Ignace  Loyola,  St.  Dominique.  Impureté  s  du  célibat  des 
Prefires  ;  des  erreurs  infenfées  de  Guillaume  PofieL 

ZUinglc  comme  le  premier  Autheur  du  Calvinifme  paroift  le 
premier  fur  les  rangs  :  Cefloit ,  dit-on ,  un  jeune  homme  impétueux 
&  plein  de  feu,  qui  après  avoir  porté  les  armes  quelque  temps  ejlant  devenu 
chanoine  de  Confiance ,  Je  repentit  bientoft  de  s'efire  attaché  à  une  profefion 
qui  oblige  au  célibat,  duquel  il  ne  pouvo/t  s' accommoder ,  comme  il  l'a  luy 
mefme  avoué  dans  fes  ouvrages.  Il  quitta  fin  aumufje  pour  prendre  une  fem- 
me ,  &  fe  mit  à  faire  le  Predicant  parmi  les  Suijfes.  Cet  honnefte  hom- 
me eft  bien  heureux  de  ce  qu'on  ne  luy  reproche  rien  que  d'avoir  efté 
foldat  devant  que  d'eftre  Chanoine ,  &  d'avoir  renonce'  au  célibat 
pour  prendre  une  femme.  Le  bien  heureux  St.  Ignace,  fondateur 
de  la  vénérable  focicté  de  Jcfus ,  dont  le  Pere  Maimbourg  a  été  fi  long 
temps  membre  ,  n'a  pas  tant  de  bonheur.  Ilavoit  porte  les  armes , 
ce  que  n'avoit  pas  fait  Zuingle;  ilfût  blefleau  fiegede  Pampelune, 
&  par  la  levure  de  la  Légende  dorée  il  fût  converti  de  la  viemilitai- 
rc  à  la  vie  religieufe.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  grand  reproche 
qu'on  luy  fait.  De  bons  Catholiques  l'accufcnt  d'avoir  efté  un  ig- 
norant, &  d'une  ignorance  fî  profonde  qu'à  peine  fçavoit-illire. 
Lcsefcrivainsdefavieluyfontun  grand  mérite  de  ce  qu'à  l'âge  de 
33.  ans,  il  fe  mit  à  eftudier  la  grammaire  dans  le  collège  de  Barcelo- 
ne. Mais  il  avoit  l'cfprit  fi  ftupide  qu'il  ne  pouvoit  apprendre  à  con- 
juguer le  verbe  amo.  Apres  avoir  cftudié  deux  ans  la  grammaire  à 
Barcelone  il  alla  viliter  les  univerfités  d' Alcala  &  de  Salamanquc  ,  où 
il  voulut  eftudier  Albert  le  grand,  &lemaiftrcdcsfentences,  le  pre- 
mier pour  la  Philofophie ,  le  fécond  pour  la  Théologie.  Vous  pou- 
vés  juger  avec  quel  fuccés  un  homme  qui  ne  fçait  pas  décliner  &  con- 
juguer, peut  mettre  le  nez  dans  ces  autheurs.En  effet  après  ces  eftu- 
des,  il  vintàParis,  l'an  1528.  &  eftant  bien  convaincu  de  fon  igno- 
rance ,  il  entra  dans  le  collège  de  Montaigu  ;  il  y  recommença  fes  claf- 
fes ,  fe  mit  dans  la  fixicfme  pour  y  apprendre  une  féconde  fois  la  gram- 
maire, &  pria  fon  regent  de  luy  régler  fes  leçons,  &  de  luy  donner  le 
fouet  comme  aux  autres  efeoliers,  quandilmanqueroitàlcs  appren- 
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dre.    Il  avoit  alors  37.  ans,  c'ctoit  un  fort  plaifant  fpeéhcle,  de 
voir  trouffcrlachemifedecc  vénérable  faint,  au  milieu  d'une  troupe 
de  petits  garçons  fpeétateurs  de  la  comédie.    On  croit  mefme  que 
cet  Ignace  eftoit  un  hypocrite ,  un  comédien,  un  fourbe,  unvilïon- 
naire ,  un  fanatique ,  ou  un  homme  qui  feignoit  de  l'eftre.    Car  il  y 
a  bien  apparence  qu'il  n'eftoit  pas  fi  fou  qu'il  affectoit  de  le  paroiftre. 
// s'accojia ,  difoit  Pafquicr ,  d'un  matfire  Pafqtiicr  Broez.natif  de  laville  piay_ 
de  Dreux ,  homme  qui  horsmis  quelques  lettres  extérieures  n'avoit  rien  de  lit-  doyer 
terature  au  dedans , [oit  en  lettres  humaines  foit,  en  Théologie.    Et  peu  après  Pcllr 
il  adjoufte  en  parlant  du  fejour  d'Inico  Loyola  à  Venife.    Là  ilshypo-  gf****" 
crifent  pour  un  temps  quelque  aufterité  fuperficielle  de  vie ,  &  voyant  que  leur  ks  fT*  ' 
fuperftitwn  commençoit  defire fuivie,  ils  prirent  la  hardiejfe  de  fe  tranfpor-  fuites, 
ter  à  Rome.    En  vérité,  quand  nous  ne  compoferions  fon  portrait 
que  des  traits  empruntes  de  ceux  de  fon  ordre,  qui  ont  eferit  fa  vie, 
Maffée ,  Ribadneira  &  Orlandin ,  nous  en  pourrions  faire  le  plus  ex- 
travagant de  tous  les  hommes.    Il  commença  par  le  voeu  d'eftre  che- 
valier de  la  Vierge ,  à  l'imitation  de  ces  héros  des  vieux  Romans,  qui  Qrlan^ 
après  avoir  choifi  une  dame  pour  leur  maiftreffe,  fe  faifoient  fes  din.Uv. 
chevaliers,  &  couroient  le  monde  fous  cette  qualité.    La  première 
avanture  de  chevalier  de  Vierge  qu'il  eut,  ce  fut  la  rencontre  d'un 
More ,  qui  luy  nia  que  la  vierge  Marie  fuft  demeurée  vierge  dans  fon 
enfantement.    C'eftoitjuftement  la  matière  à  faire  un  coup  de  lance. 
Noftre  Paladin  fenfiblement  touché  de  l'affront  fait  à  fa  dame,  fe  re- 
fout en  bon  chevalier  de  vanger  l'honneur  de  fa  maiftrelTe  :  mais  la 
bonne  fortune  du  More  le  fauva  de  la  colère  d'Inico  Loyola.  Noftre 
héros  ayant  lu  dans  les  Hiftoires  de  chevalerie,  que  les  chevaliers 
paflbient  la  nuit  dans  leurs  armes  quand  il  prenoient  la  qualité  de 
Chevalier  de  quelque  Dame,  voulut  faire  la  mefme  chofe.  Mais 
comme  c'eftoit  une  qualité  fort  fingulicre  que  celle  de  chevalier  de 
la  Vierge ,  il  voulut  que  les  marques  &  les  habits  qui  dévoient  le  faire 
reconnoiftre  pour  tel,fuffent  aulft  fort  particuliers.    Il  veftit  une  lon- 
gue Robe  d'un  fort  gros  drap  ,il  fe  ceignit  d'une  groffe  corde  au  bout 
de  laquelle  pendoit  une  bouteille  pleine  d'eau.  Au  lieu  d'une  lance  il 
s'arma  d'un  bafton ,  il  fe  chauffa  un  pied  d'un  foulier  d'ofier,  &  l'autre 
demeura  nud.    Et  dans  cet  efquipage  arrivé  à  noftre  Dame  de  Mon- 
ferrat,  il  paffa  la  nuit  félon  les  Ioix  de  la  chevalerie  dans  ce  çrotefquc 
équipage,  à  l'honneur  de  la  Dame  dont  il  s'eftoit  fait  chevalier,  tan- 
toft  fe  tenant  debout ,  tantoft  s'agenoùillant  félon  la  diverfité  des 
mouvements  de  fon  zelc.    Nous  avons  déjà  vu  comment  après  cela  à 
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l'aagc  de  57.  ans  il  fe  faifoit  donner  le  fouet  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu  en  prefence  des  petits  efeoliers.    Dans  le  fejour  qu'il  fit  enfuite 
à  Paris  &  dans  les  autres  lieux  de  la  France ,  il  y  fit  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  pour  acquérir  la  réputation  qu'il  y  acquit,  d'hypocrite  &  de 
Grl  in     viiîonnaire.    Il  fe  fit  gueux  &  mendiant.    Il  attira  à  fa  focieté  quel- 
dino.      ques  compagnons,  &  pour  leur  faire  comprendre  la  vilenie  du  péché 
dans  lequel  les  hommes  fe  plongent ,  il  fe  mit  dans  la  boue  &  dans  la 
fange  jufqu'aux  oreilles.    Il  fit  mefmedes chofespourlefquellcsil 
Idem.     fut  (atfi  par  les  mains  de  lajuftice.    Et  ce  fut  par  une  cfpece  de  mer- 
veille qu'il  en  efchapa  fans  pafler  par  les  mains  du  bourreau.    N'eft  il 
pas  vray,  Monlieur,  qu'il  vaut  mieux  qu'on  nous  reproche  d'avoir 
pour  fondateur  un  homme  fait  comme  Zuinglc,  qu'un  perfonnage  fait 
comme  cet  Inico  ;  qui  fut  depuis  appelle  Ignace  ? 

Si  nous  voulions  examiner  la  viedesauthcursdcsautresReîigions 
dans  l'Eglifc  Romaine,  nous  les  trouverions  tels  que  nous  aurions 
bien  honte  d'eftre  defeendus  d'eux.  Par  exemple  ,  voudrions  nous 
bien  avoir  pour  fondateur  de  noftrc  Religion ,  ce  faint  François ,  dont 
la  famille  eft  divifée  en  tant  de  branches  ,  qu'aujourd'huy  dans  le 
monde  il  y  a  plus  de  Francifcains  que  de  Zuinglicns.  C'cfVcebon 
Saint  François,  quifut  jugé  infenfépar  les  habitans  de  la  ville  d'Aifife 

Vomven-  j  y  ^  •  habitant.  En  cette  q ualitc  fon  Pere  le  retint  enfermé  fort 
titre ,  vie  1    r  .       ,..         •    j  1 

faint   longtemps  ;  &  pareeque  ce  Pere  fage  croyoïtqu  il  y  avoit  de  la  ma- 

Frdncois.  lice  méfiée  dans  fa  folie ,  il  le  fouettoit  fouvent  avec  une  grande  feve- 
rité.  Son  Pere  l'ayant  en  fuitte  obligé  à  renoncer  en  prefence  de 
l'Evefqu.e  aux  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  les  biens  de  lamaifon 
pareequ'il  l'en  croyoit  indigne  ,  non  feulement  il  le  fit ,  mais  il  fe 
defpouilla  tout  nud  comme  la  main  devant  tout  les  affiftans  :  c'eftà 
dire  que  pour  marquer  fon  parfait  renoncement  au  monde ,  il  rc- 
nonceoit  à  toute  pudeur.  La  fainteté  de  ce  bon  perfonnage  n'étant 
pas  capable  d'éteindre  les  fiâmes  de  fa  concupifcence  il  fe  plongeoit 
fouvent  dans  une  folfe  pleine  d^  glace  ,  Tempore  Hjemah '  feipfurn  in 

Bco&ven-foveam  glacie  plenam  plerumque  mergebat.    D'autrefois  il  prenoit  de 

turc.  h  neige  ,  s'en  faifoit  un  habit  jufqu'aux  parties  naturelles,  &faifant 
plufieurs  plottes  de  la  mefme  neige  ilappelloit  l'une  fa  femme  &  les 

cjnt&mt  autres  fes  filles.  Celuy  qui  avoit  une  femme  &  des  filles  de  nçige  pou- 
voit bien  avoir  des  hirondelles  &  des  cigales  pour  fes  fœurs,  &  des 
lièvres,  &  des  agneaux  pour  fes  frères.  C'eft  ainfi  qu'il appclloit 
ces  amiraux.  Mes  fœurs  les  hirondelles  vous  avés  ajjes  caufe,  Mon 
frère  le  levraut  pour 'juoy  fes  tu  laijje  ainfi  tromper?  Chantés  ?  ma  fœur 
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la  cigale  &  loués  le  Créateur.    Il  ciifoit  à  un  payfan  qui  portoit  au 
marché  deux  agneaux  fur  fes  cfpaules  ,  pourquoy  tourmentes-tu  ainji 
mes  frères.    Sa  miiericorde  s'eftendoit  jufqu'aux  poux  &  aux  vers, 
qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  qu'on  efcrafaft  ,  pareequ'il  eft  eferit 
dans  le  Pfeaume  21.    Je  fuis  un  vermijfiau  &  non  pas  un  homme. 
Ceft  ce  bon  faint,  qui  en  fortantdel'oraifon  vint  tout  en  defordre 
trouver  fes  frères  &  leur  dit,  Ero  wlkm  quod  iftum  habit um  ?tonin-  B*rthe- 
rveniffem*  Dominus  enim  mthi  revelavit  quod  de  ordine  meo  exibit  Anti-  *™i 
chr//ius.    Je  voudrais  bien  n'avoir  point  inventé  cet  habit ,  car  le  jcs  'con- 
Seignettr  m'a  révélé  que  de  mon  ordre  fortiral'Antcchrift.    Ceft  formités.. 
luy  mefme  qui  tua  le  fils  aifné  d'un  Médecin  dans  un  lieu  appelle 
Nuccyni,  afin  d'avoir  le  plaifir  de  le  reffufeiter.    Saint  Dominique ,  ^cmtj^ie 
le  glorieux  fondateur  de  la  Religion  des  Jacobins,  &  de  l'ordre  des  Jfjf  *~ 
Inquifiteurs  ,  qui  font  les  illuftres  defenfeurs  de  la  foy  Catholique,  pife. 
n'étoit  pas  fi  débonnaire.    Il  tuoit  les  hommes  aufTi  bien  que  le  Pere 
Saint  François,  mais  il  ne  les  reflufeitoitpas.    Il  courut  comme  un 
furieux  toute  la  France  pour  armer  les  Princes  contre  les  Albigeois,  il 
en  fit  mourir  plus  de  trois  ou  quatre  cent  mille,     C'cuft  efté  une  belle 
œuvre  fi  après  les  avoir  fait  mourir  hérétiques ,  illesavoitrelïùfcités 
Catholiques  :  il  aurait  fait  un  double  miracle.    Voila  quels  eftoient 
les  premiers  autheurs  de  ces  religions  &  de  ces  religieux,  qui  nous 
veulent  faire  aujourd'huy  une  honte  d'avoir  pour  premier  autheur  de 
noftre  reformation,  Zuingle,-  pareequ'il  avoit  efté  foldat,  à  ce  qu'ils 
difent,  devant  que  d'eftre  Prédicateur  &  Réformateur.    Il  eft  bon 
de  faire  comparaifon  de  la  conduitte  de  Zuingle  fage  ,  honnefte, 
grave  &  irreprehenfiblc  félon  Dieu  &  félon  le  monde,  à  ces  folies  & 
à  ces  extravagances ,  &  mefme  à  ces  crimes  que  l'on  veut  canonifer 
&  dont  on  veut  faire  à  ces  fondateurs  des  ordres  Monaftiques ,  un  mé- 
rite qui  les  rende  dignes  d'eftre  invoqués. 

Mais  voicy  le  crime  dont  on  charge  ce  Ztiingle  :  II  quitta  fin  au- 
muce  pour  prendre  u?te  femme  ,  &  abandonna  une  religion  félon  la- 
quelle il  eftoit  obligé  dans  la  condition  où  il  eftoit  de  vivre  dans  le 
célibat  ,  ce  qui  ne  l'accommodoit  pas  ,  comme  il  a  luy  mefme  avoué 
da?is  fis  ouvrages.    Le  Pere  Maimbourg  a  pris  cela  de  Florimond  Re- 
mond  qui  fait  dire  à  Zuingle  ,  fe  ne  fongeois  à  autre  chofi  qu'à  ap-  La  mifi 
paifir  la  fureur  ou  le  defir  de  la  chair  me  jettoit.    Vous  fçavcs,  Mon-/^ 
lîeur,  combien  de  fois  cette  impertinence  a  efté  dite  ;  Luther ,  Cal-  ' 
vin  ,  Zuingle  ,  Beze  &  tous  les  autres  n'ont  renoncé  à  la  Religion  chip.  8- 
Romaine  que  pour  fe  défaire  du  pefant  joug  du  célibat,  auquel  ils 
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,        eftoient  fournis  félonies  loix  de  leur  ordre  &  de  l'ancienne  Religion. 
7-  Ce  nouvel  Evangile,  dit  l'Authcur  des  Préjugés,  ne{loit  annonce  que 
par  la  bouche  des  moines  qui  quhtoient  leur  habit  &  leur  profefion  pour 
contraster  des  mariages  fcandaleux.    Mais  fi  ces  moines  euffent  conful- 
té  le  Cardinal  Campegge  qui  vivoitenec  temps  là,  il  leur  auroit  ap- 
pris qu'il  y  avoit  un  bien  meilleur  moyen  &  plus  court  de  fe  déli- 
vrer des  incommodités  du  célibat.    Il  n'eftoit  pas  befoin  d'abandon- 
ner leurs  couvents,  ni  de  prefeher  un  nouvel  Evangile,  ens'expo- 
fant  à  la  haine  &  à  la  contradiction  de  toute  la  terre.  "  Il  ne  faloit  que 
fe  pourvoir  de  ces  femmes  de  commodité  dont  on  manquait  en  ce 
fiecle,  moins  qu'en  aucun  autre  ,  &  dont  tous  les  Ecclefiaftiques 
avoient  leurs  maifons  pleines.    Les  Magiftrats  de  Strasbourg  furent 
cités  devant  le  Cardinal  Campegge,  parcequ'ils  s'eftoient oppofés  à 
leur  Evefque,  qui  vouloit  chafticr  quelques  Prêtres  qui  s'eftoient  ma- 
riés. Ils  reprefenterent  pour  leurjuftification  que  les  Preftres  qui  vi- 
voient  dans  le  célibat,  menoient  la  vie  du  monde  la  plus  infâme  ,  & 
qu'ils  entretenoient  des  femmes  de  mauvaife  vie  dans  leurs  maifons 
au  grand  fcandale  du  peuple  ;  le  Cardinal  Campegge  leur  refpondit 
'dan.   à  cela  ;  Que  ceux  qui  vivent  ainfi  ne  font pas  bien ,  &  que  ly Evefque  efioit 
4-     négligent  s  il  leurr  permettoit  de  mener  une  telle  vie  :  qu'à  la  vérité  il  fça- 
voit  bien  que  cy  eftoit  la  couftume  des  Evefques  d'Allemagne  de  permettre  la 
fornication  à  leurs  Preftres  en  recevant  quelque  argent ,  'matsquunjourils 
.  en  pourroient  bien  rendre  conte.    Cependant  qu'il  ne  s'enfuivoit  pas  qu  il  fuft 
permis  aux  Preftres  de  fe  marier,  que  c'eft  un  plus  grand  péché  aux  Preftres  de 
fe  marier  ,  que  d'entretenir  plufieurs  putains  en  leur  maifon  :  car  ceux- cy 
fçavent  qu'ils  font  mal  &  confejjent  leur faute ,  mais  les  autres  s'imaginent 
bien  faire  ;  Et  qu'au  refte  tous  ne pouvoïent  pas  eftre  aujji  chaftes  que  Jehan 
Baptijie,    Zuingle  eftoit  chanoine ,  c'eft  un  ordre  de  gens  qui  font 
encore  aujourdliuy  en  polfeifion  de  vivre  d'une  manière  fi  irregu- 
liere  &  fi  pleine  de  defordres,  que  la  chofe  eft  paflec  en  proverbe.  Ces 
Meilleurs  ont  de  fort  bons  moyens  &  fort  feurs  pour  cfmoufferla 
pointe  des  éguillons  de  la  chair.    Le  pauvre  Zuingle  ne  crut  pas  que 
ce  remède  fuft  fort  honnefte  &  fort  permis  félon  la  Loy  de  Dieu,  ci  la- 
quelle il  fe  tenoit  d'avantage  qua  la  morale  du  Cardinal  Campegge. 
Il  jugea  qu'il  valoit  mieux  entretenir  une  feule  femme  fage  &  hon- 
nefte, que  cent  proftituées,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  a  mérité  d'eftre 
fleftry  dans  tous  les  aages  de  l'Eglife.    Si  nous  avions  befoin  de  cent 
tefmoins ,  pour  prouver  qu  alors  le  clergé  eftoit  engagé  dans  les  plus 
falcs  defordres ,  nous  les  pourrions  trouver  facilement  :  on  peut 
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aiïïtrcr  que  de  mille  Preftres  il  n'y  en  avoit  peut  eftre  pas  un  qui  ne  fuft  yoy  /cs 
notoirement  concubinairc.    Il  n'y  avoit  pas  de  laïcs  actions  &  d'à-  contes  Je 
vantures  criminelles  avec  les  femmes,  où  les  Preftres  &  les  moines  Bocace  » 
neulTent  part.    C'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  compile  ou  compofé  ^'de 
des  hiftoircs  de  ces  efpecesd'avanturcs,  yintroduifcntprefquetoù-  k  Reine 
jours  pour  a&eurs  des  Ecclefîaftiques  &  des  moines.    Le  fçavant  Bu-  de  Na- 
dée  qui  eferivoit  fon  livre  de  AJJ'e,  peu  d'années  avant  que  Luther  ]?rre  ' 
commenceaf  r  à  prefeher ,  accule  dans  ce  livre  les  Evefques  ,  les  Prc-  y?Ue 
lats  &  les  Prcftrcs  d'eftre  les  autheurs  de  toutes  les  divifions  qui  dé- 
chiraient la  Religion  &  les  eftats ,  &  d'eftre  plongés  dans  la  débauche, 
dans  le  luxe,  dans  les  plus  impures  voluptés,  &  généralement  dans 
tous  les  crimes  les  plus  énormes,  fans  en  excepter  l'Épicurcïfme  &  1*  A- 
theïfme.    Si  nous  voulions  pourfuivre  l'hiftoire  fcandaleufe  depuis 
ce  temps  là  jufqu'au  noftre  ,  nous  pourrions  bien  faire  voir  ,  que 
l'impureté  la  plus  abominable  eft  infcparable  de  cet  eftat  de  célibat  & 
de  ces  vœux  de  chafteté  dont  on  nous  fait  tant  de  cas,  &  qu'on  nous 
aceufe  avec  tant  d'emportement  d'avoir  violés.    Car  je  penfe  que  la 
différence  entre  le  clergé  de  ce  iïecle  icy,  &  celuy  de  ce  ficelé  là, 
c  eft  que  les  crimes  fe  commettent  aujourd'huy  avec  plus  de  précau- 
tion.   Si  vous  voulés  ,  j'adjoufteray  qu'on  fait  vivre  le  bas  clergé  en 
quelques  lieux  dans  quelque  retenue,  mais  ceux  qui  portent  la  mitre 
&  la  pourpre  fe  difpenfent  d'obéir  à  ces  loix ,  qu'ils  impofentaux 
autres.    Ceux  qui  fçavent  l'hiftoire  du  temps  n'ont  pas  befoin  qu'on 
leur  en  dife  d'avantage. 

Vous  me  dirés ,  Monfieur ,  que  nous  voila  fort  éloignés  de  Zuinglc. 
Je  l'avoue.  Mais  n'eft  il  pas  bon  de  rendre  le  change  à  ces  Meilleurs, 
qui  ne  fe  laiTent  jamais  de  nous  parler  des  femmes  de  nos  Reforma- 
teurs &  des  Preftres  mariés  comme  de  monftres  qui  ont  mis  devant 
les  yeux  des  Chreftiens  un  fpedacle  d'horreur  ?  Nous  ferons  obligés, 
dans  la  fuitte  d'en  dire  encore  quelque  chofe.    Mais  pour  retourner 
a  Zuingle,  je  vous  apprendray  ce  quenousenfçavons,  c  eft  que  fa 
qualité  de  foldat  qu'il  abandonna  en  15 19.  pour  devenir  Chanoine 
de  Zurich  eft  un  pur  Roman,  dont  on  ne  trouve  aucun  fondement 
dans  1  hiftoire  ;  Ce  conte  ,  je  penfe  ,  a  pour  Autheur  Flonmond 
Kemond  ,  que  Maimbourg  copie  par  tout  fans  iïnccrité&  fansdif- 
cernement.    Zuinglt  eftoit  homme  de  lettres  dés  fa  jeunelîe  ,  &  il 
en  a  toujours  fut  profeiTion.    Il  eftoit  SuilTe  d'origine ,  né  dans  la  Sf"' 
Comte  de  Toggcnburg  ,  d'une  famille  fort  honnorable  &  foitSrJ" 
ancicnne.    Il  vint  au  monde  l'an  1487.  le  premier  jour  de  Jan- ?art.alt' 
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vicr.  A  Taage  de  dix  ans  on  l'envoya  à  Bafle  &  il  y  commença  les  huma- 
nités :  de  là  il  paffa  à  Berne,  où  il  cftudia  les  langues  Grecques  &  Hé- 
braïques avec  un  très  grand  fucccs.On  l'envoya  en  fuitte  à  Vienne 
en  Auftriche  pour  y  eftudier  en  Philofophie.  Il  cftudia  auffi  dans 
l'Académie  de  Tubinge;  il  revint  à  Bafle  aage  de  i8.ans],  où  il  com- 
mença feseftudes  de  Théologie  fous  le  célèbre  Thomas  Wittenba- 
chius.Etcefutdeluy  qu'il  reçut  les  premières  lumières  de  la  vérité, 
Carce  doéteur  environ  Tan  1 505.  combattoit  à  Tubinge  &  àBaflclcs 
indulgences  avec  beaucoup  de  vigueur.  11  prit  à  Bade  le  degré  de 
maiftre  aux  arts ,  avec  une  approbation  univerfcllc  ;&  Tannée  fuivan- 
te  aagé  d'environ  19.  ans  il  commença  à  prêcher  avec  admiration  de 
fes  auditeurs.  Il  fut  enfuitte  appelle  à  Claron  gros  bourg  de  Suiffe  Se  y 
conduifit  TEglife  avec  beaucoup  de  louange  dix  ans  durant  jufqua 
Tannée  15 16.  Après  cela  il  Tut  appelle  à  la  conduitte  d'une  Egli- 
fe  appellée  le  defert  ;  où  une  image  de  noftre  dame  faifoit  de 
grands  miracles,  à  ce  que  Ton  difoit.  Cette  fauffe  dévotion  y 
attirent  un  grand  concours  de  peuple  :  &  Zuingle  qui  avoit  déjà 
prcfché  la  pureté  de  l'Evangile  dans  Ton  Egiife  de  Claron  ,  efpe- 
ra  que  dans  cette  grande  foule  d'auditeurs  il  feroit  plus  de  fruit 
&  auroit  lieu  de  détromper  plus  de  gens.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer en  cet  endroit  que  bien  que  les  prédications  de  Luther  aient 
commencé  à  faire  grand  bruit  quelque  temps  avant  celle  de  Zuin- 
gle; cependant  Zuingle  a  prefché  la  Reformation  devant  Lu- 
ther. L'an  15 17.  il  eut  une  conférence  avec  le  Cardinal  Matthieu, 
qui  fc  trouva  en  Suiffe  pendant  qu'il  fervoit  TEglife  de  noftre 
Dame  du  defert.  Dans  cette  conférence  il  fut  parlé  de  la  corruption 
de  TEglife,  des  traditions  humaines,  des  erreurs  qui  s'eftoient  glif- 
fés  dans  TEglife  fous  ce  nom,  &  du  nombre  infupportablc  des 
vaines  cérémonies  qui  accabloient  lefervice.  Zuingle  remonftra  au 
Cardinal  qu'il  cftoit  d'une  neceffité  abfolue  de  décharger  TEglife  de 
ces  cérémonies,  de  ces  erreurs  &  de  ces  abus,  dont  elle  eftoit  enfe- 
velie,  &  que  ceux  qui  tenoient  le  timon  du  vaifleau  comme  le  Car- 
dinal, y  dévoient  mettre  la  main.  Son  zele&  fa  manière  d'enfeigner 
le  firent  appellcr  à  Zurich  pour  y  prendre  part  à  la  conduitte  de  TEgli- 
fe, il  y  entra  en  15 19.  au  mois  de  Janvier.  Ily  prefchaàfa  manière 
fort  purement  &  fort  librement,  mais  fans  bruit  pareequ'il  n'avoit 
point  d'oppofants.  Un  Cordelier  nommé  Samfon  Milanois  dans  ce 
mefme temps,  vint  chargé  de  la  commilTion  de  prefeher les  indul- 
gences &  de  les  vendre  dans  la  Suiffe.  Cela  fc  fit  avec  un  fi  prodigieux 
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fcandalc  &  avec  tant  de  facrilegc,  que  Zuingle,  lequel  jufques  là 
n'avoit  pas  ouvertement  rompu  avec  l'Eglife  Romaine,  fut  oblige 
de  s'oppofer  au  Cordelicr,&  de  prefeher  contre  ces  effroyables  abus  ; 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccés,  que  mefme  l'Evefque  de  Conftance 
duquel  il  dcpendoit,Iuy  fit  eferire  par  Jehan  le  Fevre  fon  grand  vicai- 
re, quil  pourfui<vift  avec  courage  ce  qu'il  avoit commence ,  &qtiil  le  tire- 
roit  m  toutes  les  affaires  ou fon  z>ele  le  pourvoit  engager.    Zuingle  fe  donna 
un  peu  plus  de  liberté  après  cette  déclaration  de  fon  Evefque  ,  & 
combattit  fortement  toutes  les  erreurs  de  l'Eglife  Romaine.  En  quoy 
fans  doute  il  paffa  au  delà  de  lacommiffion  que  luy  avoit  donnée 
JEvcfque  de  Conftance.    Mais  il  avoit  une  commiifion  qui  emanoit 
d'un  peu  plus  haut,  &  à  laquelle  il  eftoit  oblige' d'obéir.    Voilà  ce 
que  difent  de  Zuingle  les  hiftoriens  de  fon  païs  &  de  fa  ville ,  qui  fans 
doute  en  font  un  peu  plus  croyables  que  Florimond  Rcmond  de 
Bourdeaux  ;  &  que  le  P.  Maimbourg  demeurant  à  Paris ,  vivant  cent 
cinquante  ans  après  &  eferivant  ce  qu'il  en  a  appris  de  Florimond 
mortel  ennemi  de  la  Reformation.  Comme  vous  voyés ,  Monfîeur, 
la  profeffion  de  foldat  ne  trouve  pas  de  place  en  cette  Hiftoirc  :  ileft 
vrayque  quelques  années  après  ,  les  Cantons  Papiftes  ayant  deffein 
d  efteindre  la  lumière  de  la  reformation,qui  naiffoit  chez  leurs  voifins, 
firent  une  injufte  querelle  à  ceux  de  Zurich  &  de  Berne.  LesPro- 
teftans  attaqués  furent  obligés  de  fe  défendre.    Ceux  de  Zurich  en- 
voyerentunearméeà  la  campagne  avec  laquelle  Zuingle  fortit,  on 
donna  bataille ,  &  Zuingle  fût  tué  dans  la  déroute.    Voila  une  affai- 
re dont  on  fait  grand  bruit.    UnMiniftre,  un  Preftre,  un  Refor- 
mateur fortl'efpéc  à  la  main,  &  meurt  dans  le  combat  comme  un 
Soldat.    Il  n'eft  pas  vray  que  Zuingle  foit  fortiàla  campagne  avec 
l'Armée  en  qualité  de  foldat.  Il  accompagnoit  l'Armée  en  qualité  de 
Pafteur  :  les  Armées  des  Catholiques  Romains  ont  des  aumofniers, 
on  chante  meffe  dans  les  camps.    Eft  ce  donc  que  les  Soldats  ne 
doivent  pas  fervir  Dieu  ?  &  fi  le  fervice  divin  fe  doit  faire  dans  une 
armée ,  ne  faut-il  pas  avoir  des  gens  deftinés  à  cela  ?  Zuingle  prit  cet 
employ  de Minîftre  d'Armée,  pour  donner  du  courage  aux  fiens, 
parccqu'ilfçavoit  qu'ils  avoient  de  la  confiance  en  luy.  Onnefçau- 
roit  dire  s'il  a  été  tué  en  fe  défendant  ou  non.  Et  cela  eft  fort  peu  im- 
portant, quand  il  feferoit  défendu  pour  éviter  la  mort  ,  c'eftunc 
aâion  affés  naturelle,  &  dont  il  eft  malaifé  de  s'abftcniràla  veue  du 
pcnl.    Au  refte  la  manière  dont  en  uferent  les  Ennemis  de  la  Refor- 
mation  eft  plus  honteufe  pour  eux  que.  la  mort  de  Zuingle  dans  le 
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combat  n'eft  honteufe  à  fa  mémoire.  Ils  cherchèrent  le  cadavre  de 
Zuingle,  ils  le  trouvèrent,  le  defehirerent  en  mille  pièces  &  le  jette- 
ront au  feu.  Si  nous  en  croyons  Ofwaldus  Miconius ,  qui  a  eferit  fa 
vie,  Dieu  fit  en  cette  occafion  un  miracle  en  faveur  de  ce  bienheu- 
reux. Trois  jours  après  la  bataille  fes  amis  vinrent  pour  ramafler  fes 
cendres,  ils  trouvèrent  que  le  cœui  eftoit  encore  entier  &rn'avoit 
reccu  aucune  atteinte  du  feu.  Si  nous  voulions  icy  rendre  au  Père 
•Maimbourghiftoirepourhiftoirc,  on  luy  feroit  bien  voir  desPre- 
ftres  mourir  dans  le  combat,  &  dans  des  combats  contre  l'authorité 
des  fouverains.  Sous  la  Reine  Elifabeth,  quand  les  Irlandoisfe  ré- 
voltaient contre  leur  fouverainc ,  les  Profit  es  fc  mettaient  à  leur  tefte 
&  fervoient  de  généraux  à  ces  rebelles.  Sandcrus  &  plufieurs  autres 
Preftres  furent  tués  dans  l'une  de  ces  guerres  de  rébellion  :  Coftc- 
rus  à  qui  Ton  fait  de  cela  une  obje&ion  ne  refpond  autre  chofe  finon , 
que  Sanderus  &  les  autres  Preftres  avoient  aydé  l'Armée  dans  les  chofesqui 
regar dotent  la  confcience  ;  quel m  al  trouvent  on  là  dedans  ?  Nul  fi  Ton  veut, 
pourvu  qu'on  ne  trouve  pas  eftrange,  qucZuingleait  voulu  foûtenir 
par  fa  pre  fence  une  armée  qui  combattait  moins  pour  la  viequepour 
la  foy.  Je  ne  croy  donc  pas  que  ce  genre  de  mort  puiffe  imprimer 
une  note  d'infamie  à  ce  grand  homme. 

Je  puis  bien  l'appellcr  ainfi,  car  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
luy,  compofés  dans  un  ficelé  où  l'ignorance  &  la  barbarie avoient 
un  empire  fi  cftendu,  peuvent  pafler  pour  des  miracles.  Ces  livres 
peuvent  avoir  leurs  défauts,  &  nous  ne  nous  obligeons  pas  à  jurer  fur 
lefentimentdequiqueccfoir.  Quand  Zuingle  auroit  eu  quelques 
unes  des  erreurs  qu'on  luy  impute ,  cela  ne  feroit  pas  cftonnant ,  qu'en 
fortant  d'une  Eglife  dans  laquelle,  comme  dans  l'efgouft  de  tous  les 
fïeclesrepofoient  toutes  les  herefies,  il  euft  emporté  avec  luy  quel- 
que refte  d'impureté.  Mais  on  la  très  bien  juftifié  des  cireurs 
qu'on  luy  impute.  On  l'a  aceufé  de  nier  le  péché  originel,  Bul- 
lingcr&GualtherusontprisIc  foin  de  le  juftifier  de  cette  aceufation: 
le  Pere  Maimbourg  aceufe  Zuinçle  d'avoir  efté  Pclagien,  jufqu'à 
enfeigner  que  Caton,  Socrate,  Scipiony  Seneque,  hhrcule  me  fine  & 
Thefée,  &  les  autres  femblables  héros  &  gens  de  bien  du  Paganifme  avoient 
mérité  le  ciel  par  leurs  belles  actions.  Zuingle  n'a  point  efté  Pelagien  ,  & 
n'a  jamais  dit  qu'Hercule  &Thefée  avoient  mérité  le  ciel  par  leurs  belles 
aillons.^  Ce  n'eft  point  là  fon  ftyle  ni  le  noftre.  Ileft  vray  qu  il  a 
eu  fur  >  falut  des  figes  payens  une  opinion  très  particulière  :  mais 
entièrement  oppofée  à  celle  des  Pclagicns.    Il  a  cru  que  ces  fag<*  qui 
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ont  vefcu  dans  le  Paganifme  dévoient  avoir  efté  fauvés,parcequ'il  con- 
cevoit  dans  la  nature  humaine  un  fi  grand  fonds  de  corruption  ,  qu'il 
eftoit  impofïible  à  l'homme  fans  la  grâce  de  rien  fiire  de  bon.  Il  a 
donc  conceu  que  les  vertus  des  fages  payens  cftoient  des  productions 
de  la  grâce;  or  il  a  trouvé  très  apparent  que  Dieu  ait  donné  le  falut 
à  ceux  aufquels  il  avoit  donné  la  grâce  neceffaire  pour  faire  de  bonnes 
œuvres.  Il  croyoit  que  Dieu  par  des  opérations  fecretes,  internes 
&  particulières  produifoit  la  foy  neceffaire  au  falut  dans  les  fages  qui 
vivoient  entre  les  payens.  Il  n'a  donc  pas  cru  que  l'homme  puft  faire 
quelque  bien  par  fes  propres  forces  &  par  le  fecours  des  connoilfances 
qui  fe  tirent  des  oeuvres  de  la  nature  Amplement.  Il  n'a  pas  cru  que 
les  hommes  fe  puifent  fauver  par  la  force  de  leur  libre  arbitre,ce  qui  eft 
le  fentiment  des  Pelagiens.  M  ais  il  a  cru  que  les  hommes  dans  l'état  de 
la  nature  avoient  befoin  d'un  fecours  extraordinaire  de  Dieu  pour  n'ê- 
tre pas  tout  à  faitmefehans  :  rien  n'eft  plus  oppofé  au  Pelagianifme. 
Mais  il  faut  là  deffus l'entendre  parler  luy  mefme  :  Pour  retourner  à  Bw  u 
nofire  fujet  :  Puifque  la  vie  éternelle  n'a  jamais  efiépromife  foin  cette  con-  p.  1 ig. 
dition  que  perfonne  ne  l 'obtiendrait ,  s'il  n'a  efté  circoncis  oubaptizs,  ce  fe-  Epi1- 
roit  une  témérité  de  condamner  aux  enfers  ceux  qui  n'ont pas  efté  confacrés par  U!b- 
ces  fignes.  Tout  cela  fe  receuille  du  fécond  Chapitre  de  fEpijhe  auxRo-  ^' 
mains.  Jefus  Chrifi  non  plus  n'a pas  dit ,  celuy  qui  ne  fera  point  baptixA 
ne  fer a  pas  Jativé.  Nous  nous  femmes  fervis  de  ces  preuves  pour  montrer 
que  ceux  là  ont  erré  &  fe  font  fort  trompés  ,  quoy  que  ce  foient  non  feule- 
ment de  grands  hommes ,  mais  aujfi  des  anciens  ,  qui  ont  cru  que  tous  les  en- 
fants morts  fans  baptefme,  &  aujfi  tous  les  payens  font  damnés  :  que  ga- 
vons nous ,  ce  que  chacun  a  de  foy  eferit  en  fin  cœur  par  la  main  de  Dieu, 
Quid  fidei  quifque  in  corde  fuo  Dei  manu  feriptum  teneat.  Et  qui 
n'admirera  la  foy  que  ce  très  faint  homme  Seneque  fait  parotftre  dans  FEpî- 
tre  34.  à  Luciihts  ?  quand  il  dit  :  Certainement  il  nous  faut  vivre 
comme  fi  quelqu'un  pouvoit  voir  tout  ce  qui  fepalfe  dans  noftrefein. 
A  quoy  fert  que  nous  ayons  quelque  chofe  de  fecret  pour  les  hom- 
mes ,  puifquc  rien  n'eft  couvert  à  Dieu?  Ueftprefentànosefprits& 
pénètre  toutes  nos  penfées.  Il  y  eftprefent,  dis-je,  eniorte  qu'il 
ne  s'en  abfente  jamais.  Ce  font  les  paroles  de  Seneque,  qui  eft-ce  je 
'vous  prie  qui  a  eferit  cette  foy  dans  le  cœur  de  cet  homme?  Quis,  quaefo, 
hanc  hdem  in  cor  hominis  fcripfit  ?  Et  il  ne  faut  pas  qu'aucun  penfe 
que  cela  tende  à  anéantir  J.  Chnft,  comme  quelques  uns  nous  en  aceufent  ; 
au  contraire  cela  fert  à  augmenter  fa  gloire.  Car  tous  ceux  qui  viennent  à 
Dieu  s'en  doivent  approcher  par  Jefus  Chrifi.    Pcr  Chriftum  enim  ac- 
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ccdcrc  oportct  quicumque  ad  Deum  veniunt.    Et  nous  en  parlerons 

dans  peu,  c'e/t  pourquoy  nous  ne  croyons  pas  que  fethrobeaupere  de  UMoyfe 
fe  foit  approché  de  Dieu  par  un  autre  chemin,  que  parceluyqui  a  dit  jejuis 
lavoye,  la  vérité ,  la  vie  ;  qui  efl  celuy  larnefme ,  par  lequel &<J7l>toyfe 
&  tous  les  autres  [ont  allés  à  Dteu.  Voila  precifément  &  nettement 
quel  eft  le  fentiment  de  ce  Reformateur.  Or  il  eft  clair  qu'  il  n'y  a 
dans  cette  opinion  de  Zuingle  aucune  erreur  de  droit,  mais  feule- 
ment une  erreur  de  fait.  Zuingle  n'a  jamais  douté  que  l'eftat  du 
Paganifme  ne  fuft  damnablc.  Il  a  efté  perfuadé  que  les  Idolâtres  ne 
peuvent  eftre  fauves.  Il  enfeigne  icy  que  fans  la  foy  en  Jefus  Chrift 
&  fans  la  connoiffance  diftinfte  ou  confufe  du  rédempteur  I  on  ne 
fçauroit  eftre  fauve.  Mais  il  a  cru  par  un  jugement  de  charité,  que 
Dieu  avoit  donné  toutes  ces  grâces  à  Sencquc  &  à  quelques  autres 
payens  qui  avoient  adoré  un  feul  Dieu,  de  qui  n'avoient  pas  eu  de 
part  à  la  corruption  de  leur  fiecle  &  de  leur  nation.  Jecroy  fort 
que  c'eft  pouffer  la  charité  trop  loin,  mais  quoy  qu'il  en  foit,  il  n'y 
a  pas  là  dedans  dequoy  faire  le  procès  à  un  homme,  ni  de  prétexte 
raifonnable  de  Taccufer  de  Pclagianifmc.  Je  fouftiens  devant  toute 
perfonne  équitable  que  ce  fentiment  de  Zuingle  eft  moins  Pelagicn, 
que  celuy  qui  eft  prefquc  univerfel  dans  l'Eglifc  Romaine.  A  l'ex- 
ception des  Difciples  de  }anfcnius  toutes  les  efcoles  Romaines 
admettent  la  diftin&ion  de  la  grâce  en  fuffifante  ou  univcrfclle& 
efficace.  Elles  difent  que  Dieu  donne  la  grâce  fuffifante  à  tout  le  mon- 
de, fans  quoy  Dieuncpourroit  juftement  damner  les  incrédules  & 
les  impenitens.  Car,difent-ils,  fi  Dieu  n'avoit  mis  l'homme  en  eftat 
de  fe  pouvoir  fauver,  l'homme  ne  pourrait  eftre  condamné  pour 
avoir  refufé  un  falut  qui  ne  luy  auroit  jamais  efté  prefenté,  &pour 
avoir  abufé  d'une  grâce  qu'il  n'auroit  jamais  eue.  Appliqués  ce 
principe  aux  payens  ,  &  vous  verrés  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de 
plus  Pelagicn.  Si  tous  les  payens  ont  eu  la  grâce  fuffifante,  il  n'a  tenu 
qu'à  eux  de  fe  fauver,  ils  ont  eu  tout  ce  qu'ont  eu  Abraham ,  Moy  fc 
&  David  ;  la  feule  différence  eft  que  ces  derniers  ont  fait  un  bon 
ufage  de  la  grâce  efficace  par  les  forces  de  leur  libre  arbitre.  Si  donc 
ils  n'ont  pas  efté  fauvés  c'eft  uniquement  leur  faute.  Et  félon  cette 
Théologie  qui  peut  refpondre  qu'entre  tant  de  millions  de  gens  qui 
ont  eu  la  grâce  fuffifante ,  il  n'y  en  ait  pas  eu  quelques  uns  qui  en  aient 
fait  un  bon  ufage  &  l'aient  convertie  en  grâce  efficace?  Jefuisafluré 
qu'il  n'y  a  pas  de  Molinifte  qui  ne  croye  que  plufieurs  payens  ont 
efté  fauvés  ,  ou  certainement  ils  abandonneroient  en  ce  point  les 
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fuittes  naturelles  &:  neceflaires  de  leur  Théologie.  Si  Dieu,Commc 
ils  le  difcnt  ,  a  voulu  fauver  Hercule,  Thefée,  Romulus,  Alexan- 
dre ,  Socrates  &  Caton ,  auili  bien  que  les  Prophètes  &  les  Patriarches, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  volonté  de  Dieu  ait  pu.  eftrcfrunxée  à 
l'égard  de  ce  nombre  innombrable  de  payens.  Il  eft  beaucoup  plus 
vray-femblabie  que  s'il  eft  péri  un  grand  nombre  d'hommes  dans  le 
Paganifme,  un  bon  nombre  d'autres  le  font  fauves  par  la  vertu  de  la 
grâce  fiiffifantc. 

Aurefte  nous  pouvons  nous  fervir  du  tefmoignage  mefmc  des  en- 
nemis de  Zuingle  pour  lejuftificrdcPelagianifme.  Bellarmin  qui 
n'eft  pas  trop  difpofé  à  faire  grâce  à  aucun  de  nos  réformateurs, 
prouve  que  celuy  cy  auili  bien  que  Calvin,  fait  entrer  Dieu  dans  les 
actions  humaines  d'une  façon  lî  efficace  &  fi  déterminante ,  qu'il  s'en- 
fuit que  Dieu  cft  autheur  du  péché.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé 
au  Pelagianifme  que  cela  :  Car  tout  le  monde  fait  que  les  Pclagicns 
abandonnoient  l'homme  à  luy  mefme ,  &  le  faifoient  entièrement  le 
maiftre  de  fes  aciions  bonnes  &  mauvaifes.  Il  cft  bien  clair  que 
Zuingle  n'a  pu  croire  que  les  fages  payens  par  leur  propre  force  fe 
foient  fauvés  par  leurs  bonnes  œuvres,  puis  qu'il  n'a  pas  cru  que  les 
hommes  en  quelque  eftat  qu'ils  puiflenteftre  ,  foyent  capables  d'agir 
par  eux  mefmes  fans  que  Dieu  les  détermine  au  bien.  Après  tout  s'il 
tftoitvray  que  Zuingle  eufteonfervé  quelque  teinture  de  Pelagianif- 
me, cela  ne  feroit  point  eftonnant,  puis  qu'il  fortoit  d'une  Eglife 
qui  eftoit  alors  on  peut  dire  univerfellement  Pelagienne.  Elleen- 
Jeignoit  que  l'homme  par  les  forces  de  la  nature  ,  peut  avoir  une  fer teufe  &  vé- 
ritable douleur  de [es  péchés  par  un  principe  d'amour  qui  aime  Dieu  plus  que 
toutes  chofes ,  &  que  c'eftla  dernière  &  prochaine  difpofition  à  la  grâce  ha. 
hituelle  injufifante:  que  c'efi  un  vray  mente ,  non  à  la  vérité  de  condignité, 
mais  de  congruitè  ;  &  que  cette  contrition  venant  enfuite  à  recevoir  la  for- 
me par  la  réception  de  la  grâce  habituelle,  devient  mérite  de  condignité  pour 
le  Royaume  des  deux.  Elle  enfeignoit  que  l'homme  fans  le  fecours  de 
la  grâce  pouvoit  faire  toutes  les  oeuvres  qui  fe  font  par  la  grâce,  aimer 
Dieu  fur  toutes  chofes,  obeïrà  tous  les  commandemens  Evangeli- 
ques  &  accomplir  la  loy.  C'cltoit  là ,  dis-je ,  la  Théologie  des  Ca- 
jetans,  desScots,  de  Gabriel  Bicl ,  &  des  autres  héros  de  l'efcole. 
Pour  ce  qui  eft  de  cette  opinion  particulière,  que  les  fages  payens 
ont  pu  eftre  fauvés,  c'eft  l'erreur  de  quelques  anciens ,  entreautres 
de  Jul  in  Martyr  qui  difoit  que  Socrate  &  Heraclite  en  ce  qu'ils  ont 
l'ejeu Jelonla droite raifononteJléChrefiens:  de  Clément  d'Alexandrie, 

H  3  qui 


Vafquts 
inl. 
Thom. 
difput. 
9 1 .  cap. 
10.  Mo- 
lim  de 
concordia 
liberi  ar- 
bitra atm 
donis 
gratis, 


L  O   G   I  E 


Qhemni- 

tium, 

Examen 

Conc. 

Trident. 

part,  m 

6/eJJio- 

nem. 


61  A  p  o 

quidifoit,  quelaPhilofophieajuftifié les  Grecs;  &  de  St.  Epiphane ,  qui 
acruquepluficurs  gens  avoient  efté  fauves  fanslaloy  de  Moyfe  & 
fans  celle  de  l'Evangile.  Et  ces  anciens  ontpropofé  cette  opinion 
d'une  manière  bien  plus  dure,  que  n'a  fait  Zuingle;  mais  ce  para- 
doxe a  trouvé  dans  les  derniers  fieclcs  des  protedeurs  dans  l'Ecole 
Romaine  qui  l'ont  fouftenu  dans  toute  fa  dureté.  Thammetus  qui 
l'a  défendu  avant  le  Concile  de  Trente  eftoit  de  la  Religion  Romai- 
ne. Andradius  l'un  des  Théologiens  du  Concile  de  Trente  &  qui 
a  aidé  àcompoferfes  décrets,  a  eu  la  hardiefle  de  rcnouvcllcr cet- 
te opinion,  &fouftient  que  la  cognoifiance  de  Dieu  qu'on  peut  tirer 
des  œuvres  de  la  nature  eft  fuffifante  pour  le  falut.  Une  fçauroity 
dit-il,  rien  Je  pins  cruel  &  de  plus  atroce  que  d'envoyer  aux  peines 
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éternelles  des  hommes ,  Jèuleme7it  parce  qu'ils  ;/ *  avoient  pas  une  foy  qu'il  leur 
eftoit  impoffib/e d'avoir.  En  parlant  des  Philofophes,  il  dit,  veu  quil 
leur  efloit  impoffib/e  d'avoir  une  autre  cdgno/jjance  de  Dieu  que  celle  qui  fi  pou- 
voit pui fer  dans  les  œuvres  de  la  nature  ;  il  n'y  a  que  quelque  ennewy  cruel 
&  farouche  du  genre  humain,  qui  pu'Jfe  ejlimer  qu'une  autre  connoifjhice 
leur  ef  oit  necefjaire.  C'cft  cela  proprement  qui  cft  Pclagien,  &  du  Pe- 
lagianifme  le  plus  outré.  C'eft  ce  que  Zuingle  auroit  regardé 
comme  une  herefie  odieufe,  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  atroce 
que  de  damner  des  hommes,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  eu  une  foy 
qu'il  leur  eftoit  impoilible  d'avoir.  Ils  ont  donc  efté  fauves  fans  foy, 
félon  ce  docteur  fi  Catholique  :  Mais  félon  le  noftrc ,  ils  ont  efté  fau- 
vés  &  par  la  foy  au  rédempteur  &  par  la  grâce  :  Foy  &  grâce  qui 
leur  a  efté  communiquée  par  des  voyes  extraordinaires  &  peu  com- 
munes. La  Théologie  de  Zuingle  ne  fmvc  que  quelques  payens  di- 
ftingués,  mais  celle  d' Andradius  en  doit  lauver  des  millions,  Ra- 
voir, tous  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  foy  parce  qu'ils  ne  la  pouvoient 
avoir ,  &  qui  d'ailleurs  ont  eu  la  cognoiflance  de  Dieu  qui  fe  pouvoit 
puifer  dans  les  œuvres  de  la  nature. 

Ne  trouvés  vous  pas,  Monficur,  qu'un  Jefuï  te  a  fort  bonne  grâ- 
ce d'aceufer  les  autres  d'eftre  Pclagiens ,  &  de  dormer  tout  au  libre  arbi- 
tre agiffant  par  les  feules  forces  de  la  nature?  Particulièrement  cela  ne 
fied-il  pas  bien  au  P.  Maimbourg,  qui  s'eft  fi  fort  efchaufFé  contre 
les  Janfeniftes ,  parce  qu'ils  ont  voulu  renouveller  la  doétrine  de  Saint 
Auguftin ,  &  deftruire  le  Pelagianifme  de  Molina  &  de  fes  Difciples  ? 
Croyés  vous  pas,  Monficur,  que  nous  aurions  icy  beau  lieu  à  la  ré- 
crimination, &  que  nous  ferions  en  droit  de  reprocher  au  Pere 
Maimbourg,  les  folies  &  les  blafphemes  des  premiers  fondateurs  de 
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fafcéte,  pour  les  oppofer  aux  prétendues  herefies  de  Zuingle  qu'on 
appelle  noftre  patriarche  ?  11  a  oublie  Guillaume  Poftel  &  fa  Mè- 
re Jehanne.  Ce  Guillaume  Poftel  avoit  couru  toute  la  terre 
pour  en  ramafïer  toutes  les  impuretés.  Il  s'eftoit  enrichi  de 
toutes  les  impietés  de  Mahometans  ,  des  Arabes,  &  de  toutes 
les  rêveries  des  Juifs.  Il  revint  en  Europe,  où  il  eferivit  des 
Livres  remplis  de  fes  imaginations  folles  &  bourrues.  Enfin  il  vint 
jufqu'à  ce  point  d'impiété  &  d'extravagance  qu'il  eferivit  un  livre 
intitulé  la  vicloire  dey  Funmes  ,  lequel  il  dédia  à  Madame  Mar- 
guerite de  France  fœur  de  Henri  IL  depuis  Duchelfe  de  Savoye. 
Dans  ce  Livre  il  enfeignoit  que  comme  les  hommes  avoient  efté 
rachetés  par  le  fangde  Jefus  Chrift  &  par  fa  mort,  il  faloitauflfi 
que  les  femmes  fuifent  fauvéespar  fa  grand'  Mere  Jehanne.  Cette 
grand'  mere  Jehanne  eftoit  une  vieille  femme  ;  pour  luy  faire  hon- 
neur quelques  uns  difent  que  c'eftoit  une  vieille  bigote;  mais  d'au- 
tres au  contraire  affurent  que  c'eftoit  une  courtifane;  quoy  qu'il  en 
foit  c'eftoit  une  Vénitienne  avec  laquelle  Poftel  avoit  fait  connoif- 
fance  dans  fes  voyages.  Il  n'avança  cette  impieté  folle  que  pour 
tourner  en  ridicule  la  religion  Chreftienne  &  la  rédemption  faite 
par  Jefus  Chrift.  Il  fouftenoit  auiTi  la  Metempfycofe  de  Pythago- 
re.  Il  eftoit  mefme  Deïfte ,  &  il  peut  eftre  confideré  comme  le  pa- 
triarche de  cette  efpece  de  Libertins.  En  un  mot  il  avoit  affés  d'er- 
reurs pour  faire  brûler  cent  hérétiques  qui  auraient  partagé  entre  eux 
fes  herefies.  Mais  il  difoit  tous  les  jours  la  me fle,  par  confequent  il 
eftoit  très  bon  Catholique.  Et  de  plus  il  eftoit  Jefuïte,demeurant 
dans  le  collège  des  Lombards,  affocié  avec  Pafquier  Broez  le  pre- 
mier compagnon  qu'Ignace  fit  à  Paris.  Ainfi  ce  Poftel  peut  eftre 
conté  pour  l'un  des  fondateurs  de  la  focieté,  puis  qu'il  en  a  efté  l'un 
des  plus  anciens  membres.  Nous  fçavons  bien  que  les  Jefuïtes  ont 
dit  que  ce  Poftel  n'avoit  efté  que  novice  dans  leur  fociete  &  qu'il  avoit 
eftérejetté.  Mais  nous  fçavons  bien  auili  que  cela  eft  faux  &  que 
dans  le  fejour  qu'il  a  fait  à  Paris  il  a  toujours  porté  l'habit  de  Jefuïtc, 
&  qu'il  a  demeuré  dans  leur  Maifon.  Excepté,  quand  après  eftre 
efchapé  des  prifonsdefinquifitiondeKome,  revenu  en  France,  il 
fut  confiné  au  Monafterc  de  St.  Martin  à  Paris,  où  il  eftoit  forthon-  LiVm  2 
nettement entretenu,  &  oùilfutvifité  de  tout  le  monde  jufqu'à  fa  deù  ' 
mort.  Si  Meilleurs  les  Jefuïtes  en  veulent  croire  Florimond  de  Re- 
mond,  ils  n'auront  pas  lieu  de  defavouer  Poftel  pour  un  de  leurs  f/^T' 
membres:  car  il  en  fait  un  héros  3  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  recognoifle 
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que  pour  fes  erreurs  il  fut  arrefté  à  Vcnife ,  envoyé  à  Rome ,  mis  a 
Tinquifition  &  condamne  à  une  prifon  perpétuelle.  Mais  cependant 
il  eftoit  très  pur  dans  la  doârine ,  &  très  Catholique. Slaves  vous  bien 
pourquoy  ?  C'eft  qu'il  fut  grand  ennemy  des  Sacrament  aires  Calvimftes, 
&  qu'il  difoit  d'eux  ;  comme  des  hefles  vous  vives  fans  facrifice ,  fans  au- 
cunsmyfteres  Chreftiens  :  vous  appelles  barbare  cette  façon  de  parler ,  la  Tri- 
?jité  efl  un  [cul Dieu ,  vous  navés  d'ailleurs  nen  de  l'homme  que  la  forme. 
En  voila  iuffifamment  pour  réhabiliter  le  plus  grand  hérétique  du 
monde.  L'un  de  ces  anciens  Jcfuïtcs  du  Jiecle  pafle  fondateurs  de 
l'ordre,  difoit  que  Dieu  avoit  donne  les  Jefuïtes  pour  compagnons 
à  fon  cher  fils  Jefus  Chrift,  qui  les  avoit  acceptés  pour  tels.  Les 
Jefuïtes  du  collège  de  nôtre  Dame  de  Lorettc  eferivoient  Tan.  1589. 
que  dans  un  exorcifme  quand  on  eut  conjuré  le  démon  par  Jefus 
Chrift,  il  ne  s'en  eftoit  que  médiocrement  cfmu;  Mais  que  quand 
on  l'eut  conjuré  par  St.  Ignace ,  le  Démoniaque  avoit  fait  d'eftranges 
contorfions,  &  que  le  Diable  avoit  efté  horriblement  efpouvanté  à 
ce  nom.  Cela  ne  vaut  guercs  mieux  que  la  Mcre  Jehanne  de  Guil- 
laume Poftel,  &*  je  ne  croy  pas  qu'il  fuft  fort  de  la  prudence  de  ces 
jVlcffieurs  de  nous  obliger  à  rcnouveller  ces  Hiftoires  en  nous  repro- 
chant le  Pelagianifme  du  patriarche  des  Zuinglic  ns.  Pour  conclurre 
cet  article  de  Zuingle  nous  pouvons  dire  qu'il  eftoit  l'un  des  plus 
honneftes  hommes  de  fon  fieclc,  &  que  nous  en  avons  une  preuve  dans 
les  eferits  de  nos  ennemis.il  y  a  bien  apparence  que  ceux  qui  ont  noirci 
par  d'horribles  calomnies  tous  nos  Reformateurs,  n'auroient  pas 
cfpargné  celuy-cy,fi  l'innocence  de  fa  vie  &  fa  réputation  ne  l'avoient 
mis  à  l'abri  de  leurs  emportemens  &  de  leur  fureur. 


CHAPITRE  II. 

De  Guillaume  Briffbnnet  Evefque  de  Meaux.  apologie  des  fçavans  qui  don* 
nerent  occafwn  à  la  reformation.  Ignorance  profonde  où  eftoit  alors 
l'Eçlife  Romaine  :  combien  l'ignorance  de  tout  temps  a  efté  favo- 
rable à  la  naiffance  des  erreurs.  Apologie  pour  jaques  Fa~ 
bry  d'Ejlaples  :  fa  fuite ,  fa  repentance^fa  mort  mira- 
culeufe ,  fa  chafteté  oppofée  à  l 'impureté  du  clergé 
d'alors;  morts  terribles  de  quelques  Apo- 
ftats  çjrperfècuteurs. 

E  Jefuïte  Maimbourg  ne  fçait  que  faire  de  Guillaume  Briffonnet 
^Evefque  de  Meaux  s  car  après  avoir  dit  qu'il  eftoit  homme  de  qua- 
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lire,  de  mérite  &  de  bonnes  mœurs  i  il  voudroit  bien  nous  l'ofter  pour 
le  remettre  dans  fon  party.    Il  eflaye  à  perfuader  qu  'il  s  état  laijjé  fur-  Lh.  1. 
prendre  par  des  gens  qui  luy  dévoient  efire  fufpeElsy  quil  reconnut  ïextré-  ^ 
me  danger  ou  ils^efioit  jetté  par  la  préoccupation  de  l'efiime  extraordinaire 
qu'on faifoit  alors  de  ceux  qui  ne  par  loient  que  de  reforme ,  que  de  Grec  & 
d' Hébreu  pour  bien  entendre  F  EJcriture.     La  vérité  eft  que  cctEvefque 
cftoit  l'un  de  ceux  qui  eftant  bien  convaincus  de  la  corruption  de 
l'EglifcdansfaDodrine,  dans  fon  culte  &  dans  Tes  mœurs,  fouhai- 
toient  fincercment  la  reformation.    Le  Pere  Maimbourg  avoue  qu'il 
cftoit  de  bonnes  moeurs.    C'eftoit  un  bon  caràâere  dans  ce  ficelé  là, 
un  caradere  bien  rare,  puifque  tout  le  clergé  eftoit  dans  une  effroya- 
ble débordement.    Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  une  fi  grande 
part  aux  dignités  de  l'Eglife ,  Se  qui  n'en  avoit  gueres  moins  aux  dere- 
glcmens  des  Ecclelîaftiqucs  ,  fut  obligé  de  confeffer  les  defordres  de 
la  vie  des  Prélats.    Cefi  nous  ,  difoit-il  aux  Pères  du  Concile  de  Fra  Paol. 
Trente,  Cefi  nous  qui  fommes  caufe  de  la  tempefle  ,  ce  font  nos  dérègle-  ^l^'cjli 
mens  &  nos  defordres  :  Nous  fommes  les  fonas  qui  allumons  la  colère  de  Dieu  j^Trcntc 
contre  ÏEglife  ,  jettes  nous  dans  la  ÇJftfer  &  la  tempefie  ceffera.    Ceft  liv.  s. 
une  penfée  dont  il  fe  fait  honneur,  mais  qui  n'eft  pas  de  luy.  Si  Ton 
avoit  pris  au  mot  le  bon  prélat,  &  qu'au  pied  de  la  lettre  on  l'eût  jette 
dans  la  mer  avec  quelques  autres  de  fon  humeur,  on  auroit  prévenu 
toutes  les  effroyables  tempeftes  qui  defolerent  la  France  peu  d'années 
après  fous  la  conduitte'  de  ce  Cardinal.  ■  Au  contraire  fi  l'on  euft 
laiffé  faire  Guillaume  Briffonnet  Evefquc  de  Meaux ,  il  auroit  pouffé 
les  chofes  bien  loin.    Il  ne  fe  laiffa  point  furprendre,  il  avoit  trop 
de  lumière  pour  eftre  trompé.    Il  fçavoit  très  bien  ce  qu'il  faifoit 
quand  il  fe  fervoit  de  la  pieté  &  de  la  cognoiffance  de  Guillaume  Fa- 
rel&  de  Jaques  Fabri,  pour  attaquer  tout  ouvertement  les  plus famtespra-  H;n  j 
tiques  de  la  pieté  Chrefiienne  &  les  plus  facrez,  My fier  es  de  la  religion.  Ceft  cllvin. 
le  ftyle  du  Pere  Maimbourg  :  mais  félon  le  noftre ,  il  vouloit  bannir  liv.  1.  ' 
de  la  religion  les  fupcrftitions  &  cette  honteufe  Idolâtrie  dont  on  a 
fouillé  la  face  de  l'Eglife.    Il  eft  vray  que  cet  honnefte  homme  eut  la 
foibleflc  de  craindre  plus  les  hommes  que  Dieu.     Et  le  Parle- 
ment de  Paris  ayant  foudroyé  par  fes  arrêts  ceux  qui  travailloient 
à  la  reformation  du  diocefc  de  Meaux  ,    cet  Evefque  au  lieu 
d'eftre  fouftenu  par  ceux  dont  il  fe  fervoit  dans  ce  grand  ouvrage, 
en  fut  abandonné  ;  &  mefme  Martial  Do&eur  de  Sorbonne, 
qui  eftoit  l'un  de  ceux  là  ,  luy  fit  perdre  courage.    De  forte  qu'il 
fe  refolut  enfin  de  céder  à  la  perfccution  du  Parlement  de  Paris, 

I  &de 


A  V  O   L   O  G 


I  E 


■ 


Hijl.du 
Calvin, 
iiv.  i. 


Hi#.  du 
Calvin, 
liv.  i. 


&  de  diffimuler  un  mal  auquel  il  ne  fe  crut  pas  capable  d'apporter 

du  remede. 

Jaques  Fabri  natif  d'Eftaples ,  un  bourg  de  Picardie ,  fut  un  de 
ceux  dont  TEvefquc  'de  Mcaux  fe  fervit  pour  jetter  dans  fonDioccfc 
les  fondemens  de  la  reformation.  Et  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés  que 
les  pciTecutions  violentes  qui  vinrent  incontinent  après,  ne  furent 
pas  capables  d'éteindre  les  femences  de  lumière  qu'il  avoit  verfecs 
dans  un  grand  nombre  d'cfprits.  Ce  Jaques  Fabri  eftoit  un  prodige 
de  feience  dans  fon  fieclc.  Simlerus  dans  l'abbregc  qu'il  a  fait  delà 
Bibliothèque  de  Gefner  l'appelle ,  celeberrimus  noftri  feculi  Pkilofophus, 
ac  totius  Galliœ  decus;  le  plus  célèbre  Philofophe  de  fon  iiccle  &  l'or- 
nement de  la  France.  Son  fçavoir  paroiftpar  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a  compofés  en  toutes  fortes  de  feienecs. 

Mais  à  propos  du  fçavoir  de  ce  grand  homme  ,  pourrons  nous  ou- 
blier, &  ne  pas  relever  cette  effroyable  faute  de  jugement  du  Je  fuite 
Maimbourg  ,  qui  attribue  la  naifianec  de  noftre  reformation  au  re- 
tour des  belles  lettres  que  François  T.  ramena  en  France?  Ain  fi  en  peu 
de  temps  l'univerfité  Je  trouva  remplie  d\ff  rangers  ,  qui  parcequJils  fça- 
voient  un  peu  d'Hébreu  &  ajfez,  de  Grec  pour  paroiftre  beaucoup  plus  fçavans 
quils  nefloient  en  effet ,  aquirent  de  la  réputation  ,  s'infinuerent  dans  les 
maifons  des  perfonnes  de  qualité ,  qui  à  l'exemple  du  Rty  fa; foient  grand  eftat 
des  hommes  doffes ,  &  fe  donnèrent  une  infolente  liberté  d'interpréter  la 
Bible  d'une  autre  manière ,  que  ne  fait  l'Eglife  Catholique ,  &  de  donner  à 
certains  pajfages  du  Vieux  &  du  NouveauTeftament ,  un  fens  favorable  à 
leurs  erreurs ,  qu'il pretendoient  eftre  conforme  au  Grec  ou  à  F  Hébreu  qu  ils 
citoient  éternellement  au  lieu  de  la  vulgate.  Il  fuit  avoir  de  bons  poul- 
inons pour  pouffer  une  période  de  cette  longueur.  M  clficurs  de  Port 
Royal  qui  fe  piquent  d'eferire  exactement  ne  s'en  accommoderont 
pas.  Mais  le  fens  leur  plaira  beaucoup  moins  que  le  tour,  car  cette 
pointe  eft  tournée  bien  moins  contre  les  traducteurs  du  fieclc  paffé 
que  contre  les  autheurs  de  la  verfionde  Mons.  Ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg  eft  vray,  que  le  foin  que  prit  François  premier  à  faire 
revivre  les  lettres,  eft  caufe  de  la  reformation  de  l'Eglife  en  France. 
Mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  euftaffés  peu  de  jugement  pour  l'avouer, 
&  pour  s'en  plaindre.  Il  prit  envie  à  François  premier  de  faire  refleurir 
dans  fon  royaume  la  gloire  des  lettres  dont  il  fut  appelle  le pere  &  le  reftaura* 
teur ,  &c.  Mais  la  voye  qu  il  prit  pour  y  reujfirfùt ,  par  un  malheur  qu  il 
ne  prévit  pas ,  ce  qui  donna  l'entrée  dans  fon  Royaume  di'herefe.  '  Cette 
voye  que  prit  François  I.  pom*  rétablir  les  lettres  dans  fon  Royaume, 
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e'eft  qu'il  fit  venir  de  toutes  parts  des  hommes  fçavans  ;  &  par  mal- 
heur il  fe  trouva  que  tous  ces  fçavans  eftoient  infectés  d'herefie.  C'eft 
à  dire  que  ces  habiles  gens  qui  fçavoient  affés  d'Hébreu  pour  cher- 
cher la  parole  de  Dieu  dans  Tes  iburces ,  Gaffés  de  Grec  pour  paroifire  fça- 
vans ,  voulurent  lire  l'Efcriture  dans  fes  originaux,  confulter  les  an- 
ciens ,  prendre  connoiffiiuc  de  la  do&rine  des  Pères.    Et  par  ces 
travaux  ils  découvrirent  que  la  doclrine de  l'Eglife  s'eftoit corrom- 
pue par  une  effroyable  mefhnge  d'erreurs ,  que  Ton  culte  eftoit  com- 
pofé  de  cérémonies  fuperftitieufes  &  idolâtres,  &  qu'elle  eftoit  dé- 
générée de  fon  ancienne  pureté.    Le  fçavant  Budée  ,  Vatable  ,  & 
leurs  femblables  eftoient  des  hérétiques  ,  parce  qu'ils  eftoient  fça- 
vans ,  car  c'eftoit  une  marque  indubitable  d'herefie  en  ce  temps  là 
que  de  n'eftre  pas  tout  à  fait  ignorant.    Un  efeolier  fût  faifi  par  un 
lnquihteur  comme  Luthérien,  parce  que  dans  fa  Bibliothèque  on 
trouva  un  Macrobius.    L'Inquifiteur  jugea  que  cet  effroyable  nom 
Macrobii  Saturnalia ,  ne  pouvoit  efixe  que  celuy  de  quelque  Alle- 
mand Hérétique.    Dire  en  chantant  le  latin  de  la  Meffe ,  per  omnia, 
ftcula  ,  au  lieu  de  per  onnia  c'eftoit  afles  pour  eftre  foupçonné  de 
Luthcranifmc.    Ceux  qui  occupoient  les  chaires  dans  ces  bien  heu- 
reux fieclcs  eftoient  des  hommes  rares  ;  les  Olivier  Maillard  ,  les 
Barrellcttc  ,  les  Menots  ,  dont  nous  avons  encore  les  admirables 
Sermons  ,  plus  capables  de  divertir  que  les  Comédies  de  Molière,  ou 
que  les  farces  de  la  troupe  Italienne.    Le  Sieur  Maimbourg  a  rai- 
fon  ;  fi  la  Théologie  euft  toujours  efté  entre  les  mains  de  ces  hon- 
neftes  gens,  jamais  on  n'auroit  ouï  parler  de  «Luthériens  &  de  Cal- 
vimftes,  ni  de  révolte  contre  l'Eglife  Romaine.    La  Sorbonne  la 
hdele  depofitaire  des  myfteres  de  cette  Théologie  d'efcole ,  née  & 
nourrie  dans  le  fein  de  la  Barbarie  ,  fit  ce  qu'elle  pût  pour  s'oppofer  à  ffori-  * 
ce  torrent.    Par  la  bouche  de  Beda  &  de  Quercu  fes  deux  principaux  mond de 
fiippofts  ,  elle  fit  de  graves  remonftranccs  à  François  I.  pour  luy  ^nwd  ' 
hure  comprendre  que  ces  grammairiens  alloient  toutgafter,&qu'in-  chZ?ii 
dubitablement  ils  jetteroient  fes  femence's  de  Pherefie  par  leur  Grec  ' 
&  leur  Latin ,  puifque  déjà  ils  entreprenoient  de  critiquer  le  Latin  de 
a  Viilgatc.    Mais  le  fçavant  Budée  .s'oppofa  à  Beda  &  l'emporta  fur 
Juy  dans  1  cfpnt  du  Roy,  qui  eftoit  fouverainement  entetc  de  l'a- 
mour pour  les  lettres,  quoy  qu'il  ne  fût  pas  fort  fçavant.    C'eft  ainfi 
que  Dieu  par  des  routes  inconnues  vient  à  fon  but,&  fait  fervir  au  re- 
itebhflement  de  la  venté  ceux  qui  font  fes  plus  grands  ennemis  :  car  la 
fuitte  fit  bien  voir  que  François  I.  n'eftoitpasdeftinéàeftre  Luthe- 
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Tc  vous  affurc  que  l'Eglife  Romaine  a  raifon  de  faire  1*  Apolo- 
gie de  l'ignorance  ,  elle  luyà'bicn  de  l'obligation.  Tous  les  dogmes 
de  cette  Eglife  font  nés  dans  les  ténèbres  :  G  vous  vouliés  avoir  du 
pbifir  vous  liriés  les  ouvrages  du  8.  &  du  neuvicfme  fieele  durant 
Fefquels  les  images  ont  cfté  cftablics  dans  les  Eglifcs.  Sur  tout  lifés 
les  Aétcs  du  II.  Concile  de  Nicée  :  Vous  y  verres  des  Prélats  qui 
raifonnent  de  la  manière  du  monde  la  plus  propre  à  faire  rire  les  gens 
qui  fçavent  fe  divertir  de  tout ,  mais  la  plus  propre  à  tirer  des  larmes 
de  compamon  des  yeux  de  ceux  qui  font  fcnfibles  aux  malheurs  de 
l'Eglifef  Les  eferits  de  Pafchafe  ,  de  Lanfranc  &  des  autres  Au- 
thcïirs  de  la  Transfubftantiation  font  suffi  de  fort  bons  tefmoins  que 
l'ignorance  a  efté  très  favorable  à  la  naiflance  de  ce  dogme  mon- 
ftmeux.  Dans  les  ficelés  du  règne  des  Légendes,  quand  on  n'en- 
tretenoit  les  peuples  que  de  Thiftoirc  des  fept  dormans ,  desvilions 
de  fainte  Brigitte  &  de  fainte  Catherine  de  Sienc  ,  delarepentancedc 
fainte  Marie  rEçyoticnnc ,  qui  fut  canon ifée  après  avoir  couru  toute 
fa  vie  les  lieux  infâmes,  des  miracles  ridicules  &  fabuleux  des  Saints 
de  la  Chronique  de  Saint  Antonin.  Dans  ces  ficelés  dis-je  on  ne  par- 
loit  pas  de  Luthériens  ni  de  Zuingliens:  Si  quelques  reftes  de  Vau- 
dois  &  de  Wiclefiftes  entreprenoient  de  lever  la  tefte  on  les  envoyoït 
au  feu  Ainfi  l'EHife  Romaine  à  la  faveur  de  l'ignorance  demeu- 
roitcnpaifiblepoflcffionde  la  tyrannie  qu'elle  avoir  ufurpéc  iur  les 

confcicnccs.  ,        ,    .    .    .   ,  , 

Il  n'y  avoit  point  de  feienec  dont  l'eftude  ne  devint  tatale  dans  la 
fuite  à  l'Eglife  Romaine,  mcfmcjufqu'a  celle  du  Grec  &  du  Latin. 
Maisilcft  remarquable  que  la  connoiffance  &  l'intelligence  de 
J'Efcriturc  luy  a  fait  plus  de  mal  qu'aucune  autre  eftudc.  Aulli  le 
P  Maimbourg  s'en  plaint  comme  les  autres.  Et  félon  luy  ,  ce  qui  a 
fait  le  grand  progrés  de  l'hercfie,  c'eft  la  liberté  que  les  nouveaux 
doétcurs  fe  donnoient  d'interpréter  la  Bible  comme  il  leur  plaifoit  ; 
Et  l'une  des  grandes  fautes  que  fit  Marguerite  de  Valois,  qui  la  con- 
duifit  enfin  à  l'herefie ,  Ce  fi  qu'elle  fit  traduire  en  fiançais  [es  heures  par 
VEvefque  Je  Senlu  confejfeur  du  Roy.  Ce  fut  cela  mefmc  qui  galba  Pier- 
re Valdo ,  II fe  fit  traduire  en  fa  langue  unepartie  de  la  famte  Efcriture  Jur 
tout  duNouveauTefiament  ,&  s  appliqua  fortement  à  la  lire  avec  grande 
ajfiduité,  ne  doutant  nullement  qu'efiant  tout  à  Dieu,  comme  il  croyait ,  U 
neuftaujfircceu  de  luy  toutes  les  lumières  neceJJ aires,  pour  en  avoir  une  par- 
faite  intellio-ence.  Ce  fut  la  la  eau  fe  de  tant  de  troubles,  &c.  N  y  a-t*l 
pas  là  dedans  une  fatalité  bien  impénétrable  ?  Tout  aumtoft  qu  on  rc 
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commence  à  lire  l'Efcriture,&  qu'on  la  tire  dedefïbus  les  voiles  des 
langues  mortes ,  fous  lefqucllcs  elle  eft  enveloppée ,  elle  corrompt  les 
cfprits,  clic  gafte  le  cœur,  elle  eft  une  fourec  d'erreur.  Il  ne  faut  pas 
s'eftonner  après  cela  de  çe  que  le  Pere  Maimbourg  li  zelépour  la  con- 
fervation  de  la  foy  Catholique ,  s'eft  referié  avec  tant  d'emportement 
contre  la  hardiefle  des  Autheurs  delà  verfion  de  Mons,  qui  ont  ofé 
mc.tre  l'Efcriturc  en  langue  vulgaire.  Avant  que  François  L  eufî: 
fait  revivre  les  tettres  humaines  en  France ,  la  Bible  eftoit  un  livre  aufli 
inconnu  au  peuple  que  l'Alcoran.  Ceft  un  fait  fi  notoire  qu'il  na 
pasbefoin  de  preuves.  Et  parce  qu'Erafme  qui  vilîblement  s'enten- 
doit  avec  ces  nouveaux  maiftres  pour  remettre  TEfcriture  entre  les 
mains  du  peuple,  eut  la  hardiefle  d'en  parler ,  la  facrec  faculté  de 
Théologie  reprima  vigoureufement  cette  infolence.    Erafme  avoit 


dit,  facras  Litteras  cupiam  in  omnes  verti  linguas  :  Je  voudrois  que  / 
l'Efcriturc  fainte  fuft  tournée  en  toute  langue.  Exclamant  indivnum 
fachiîfs ,  fi  mulïer ,  fi  coriarius  loquatur  de  facris  Litteris  :  Si  une  femme  ou 
un  artifan  parle  de  rEfcriture  fainte ,  on  fe  referie  là  deifus  comme  fur 
unechofemonftrueufe.  <JMeauthore  facros  Libros  leget  Agricole* ,  leget 
Faberjeget  Latomt/s-.Si  Ton  m'en  veut  croire,le  Iaboureur,lc  marefclial, 
le  malfon  liront  rEfcriture.  La  Sorbonne  efmeùe  d'une  jaloufïe  de 
Dieu,  fit  un  Décret  en  datte  du  17.  de  Décembre  de  Tan  1527. 
pour  condamner  ces  propolïtions  comme  téméraires  héréti- 
ques &  fcandalcufes.  Chanter  les  Pfeaumes  de  David ,  &  Ra- 
voir quelque  chofe  de  l'Efcriturc  eftoient  alors  des  crimes  irre- 
miflibles  ,  il  n'y  avoit  pas  de  marque  plus  affurée  de  Lutheranifme. 
AulTi  ne  pardonnoit-on  à  perfonne  cette  témérité  ,  d'avoir  ôfé 
lire  la  parole  de  Dieu  pour  s'inftruirc  autrement  que  par  la  bouche 
de  fon  Curé. 

Vous  fçavés,  Monfieur,  que  c'eft  Jaques  Fabry  &  les  autres  fçavans 
du  commencement  du  fiecle  palfé ,  qui  nous  ont  engagé  dans  ces  re- 
flexions. Puifque  nous  leur  avons  cette  obligation  de  nous  avoir  ti- 
rés de  la  Barbarie ,  auiîi  bien  que  de  la  fuperftition,  il  cftjufte  que 
nous  tâchions  à  garantir  leur  mémoire  de  la  fleftriflure  qu'on  eiïaye 
de  leur  imprimer.  Le  Sieur  Maimbourg  n'a  rien  à  dire  contre  Fabry, 
finon  qu'il  eut  la  lafeheté  d'abandonner  fon  troupeau  dans  la  perfecu- 
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tjrs  de  la  nouvelle  Sèches  prirent  promptement  la  fuite.  Il  cit  vray  que  Ja-  li 
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ques  Fabri  fût  de  ceux  qui  s'enfuirent  dans  cette  perfecution.  Il  fe  fau- 
va  premièrement  à  Blois ,  &  enfin  il  trouva  un  azylc  auprès  de  Mar- 
guerite de  Valois  fœur  de  François  I.  Reine  de  Navarre.  Auprès  de 
laquelle  il  mourût  à  Nerac  l'An  1557.  J'avoue  que  c'eft  quelquefois 
imefoiblcffe,  de  fe  retirer  d'un  troupeau  perfecutè  :  mais  il  y  a  fou- 
vent  de  la  prudence  à  fe  dérober  à  la  fureur  des  perfecuteurs  pour  pou- 
voir fervir  à  l'Eglife  dans  un  autre  lieu ,  ou  dans  un  autre  temps.  La 
 wuL-1 T.^a  ~rT—i  .  1    .11         •  A 


ncllement  confervèe  dans  la  mémoire  des  hommes.    Le  récit  de  cette 
repentance ,  &  de  la  mort  de  ce  grand  perfonnage  a  quelque  chofe  de 
Hubert.  ^  bcau.&  de  fi  fingulier,  que  je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  vous 
Tbom.     l'envoyer  traduit  en  noftre  langue.    Ceft  un  feront  homme  de  nô- 
Hijl      trefieele  qui  nous  Ta  fourni,  &  qui  Ta  tiré  de  1  Hiftoire  d'un  autheur 
francof.  aPPcllc<HubertusThomasLeoc{iuS  Confeiller  de  Frédéric  IL  Ele- 
1^14      &eur  Palatin.  CeConfeillerfuivitfonmaiftre  enEfpagne,  quand  ce 
Prince  alla  trouver  Charles  Quint.    L'Eledeur  tomba  malade  à  Pa- 
ris en  revenant  d'Efpagne  :  le  Roy  &  la  Reine  de  Navarre  le  venoient 
voir  fouvent,&  le  divertiflbiem  par  divers  difeours  pleins  d'utilité  & 
d'édification.    Entre  autres  la  R  einc  fit  un  jour  à  l'Ele&cur  ce  récit 
touchant  Jaques  Fabri,  en  prefence  de  l'Hiftoricn ,  qui  fût  auditeur, 
&  qui  rapporte  ce  qui  fut  dit  comme  le  tenant  de  la  bouche  de  la 
Reine  mefme.    Jaques  Fabri ejt oit  de  ceux  qui  dans  la  première  perfecu- 
tion efmeuè  contre  les  Evangeliques  chercha  fon  falut  dans  la  fuit  te,  &  fi  fiw* 
va  à  Nerac  auprès  de  la  Reine  de  Navarre.    Un  certain  jour  la  Reme  l'en- 
voya quérir  &  luy  fit  dire  quelle  vouloit  difner  avec  luy  &  avec  quelques  au- 
tres fçav  ans  qiï  elle  avoit  fait  inviter  y  dans  la  converfation  defquels  elle  fe 
plaifoit  extrêmement.    Durant  le  difner  Fabri  parut  extrêmement  trifie juf- 
qifà  ver  fer  des  larmes  de  temps  en  temps.    La  Reine  luy  demanda  pourquoy 
ilefloitainÇi  trifie ,  &  luy  fit  des  reproches  de  ce  que  l'ayant  envoyé  quérir  pour 
la  divertir ,  luy  mefme  paroijfoit  enfeveli  dans  une  fi  profonde  trifiefjê.  Helas  ! 
refpondtt  le  bon  viellard ,  Madame ,  comment  pourrois-je  efire  gay  &  in- 
fpirer  de  lajoye  aux  autres ,  moy  qui  fuis  le  plus  grand  pécheur  que  la  terre 
porte?  Et  quel  péché  avez,  vous  commis  Maiflre  Jaques ,  luy  refpondit  la 
Reine,  Vous  qui  avez,  dés  vofirejeunefie  mené  une  vie  fi  fainte  \  fe  fuis,  dit-il, 
aagé  de  cent  un  an,  je  ne  me  fim jamais  fouillé  avec  aucune  femme,  &je 
ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  fait  qui  me  puijfe  faire  craindre  la  mort, 
qu'une  feule  chofe.    La  Reme  le  preffa  de  luy  déclarer  ce  que  c'efioit.  Luy  fon- 
dant 
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•  dont  en  larmes ,  &  la  voix  entrecoupée  de  fanglots  s'efena  e:fn.  Comment 
pourray-jtfubfifter  devant  le  tribunal  de  Dieu,  moy  qui  ay  en  feigne  aux  au- 
tresla  pureté  de  l' 'Evangiles1  Mille  & mille  gens  ont  foufert  patiemment  la 
mort  têf.  mille  tourmens  pour  la  dothine  que  je  leur  ay  enfeiçnée.  Et 
moy  mauvais  pafieur  après  eftre parvenu  à  unjï  grand  aage ,  ne  devant  rien 
moins  aimer  <$ue  la  vie,  &mefmee fiant  en  eftat  de  deftrer  la  ?nort,  je  me 
fuis  lafehement  dérobé  au  martyre  &  j  'ay  trahi  la  caufe  de  mon  Dieu.  Sur 
quoy  la  Reine  prit  la  parole ,  &  comme  elle  ejfoit  très  éloquente ,  fcavante,& 
qu'elle avoit de grands fentimens  de  pieté,  elle  luy  fit  voir  parplufieurs  rai- 
fons,  &  par  beaucoup  d'exemples  qu'il  nefalloit  pas  defejperer  delamiferi- 
corde  de  Dieu  ;  parce  que  cela  mefme  dont  ils  aceufoit,  eftoit  arrivé  à  divers 
fawts  personnages ,  que  Dieu  pourtant  avoit  receus  en  fa  gloire.  Tous  ceux  qui 
eft  oient  à  table  adjoufterent  quelque  chofe  pour  appuyer  ce  que  la  Reine  avoit 
dit.  Il  efeouta  tout  fort  attentivement  &  demeurant  confolé  &  per fuadé  il 
reprit  la  parole ,  &dit  :  Puis  qu'ainfi  efl ,  il  n'y  a  donc  plus  qu'à  partir  de  ce 
monde  aprez,  avoir fait  mon  tefiament ,  &cela  fans  delay ,  car  je  fins  bien 
que  Dieu  m  appelle.  Puis  regardant  attentivement  la  Reine  ;  Madamejuy 
dit-il;  je  vous  fais  mon  héritière.  Je  lègue  tous  mes  livres  à  Maifir.e  Gérard 
RouJJel  voftre prédicateur ,  & je  laijjè  aux  pau  vres  mes  habits  &  tout  ce  qui 
me  peut  rejler  de  bien.  Sur  quoy  la  Reine  en  fouriant  luy  dit ,  Maiftre  fa- 
ques ,  fi  vous  donnez,  tous  vos  biens  aux  pauvres ,  que  me  doit-il  donc  reve- 
nir ,  moy  que  vous  venez,  de  nommer  pour  voftre  héritière  univerfelle  ?  L'em- 
ploy  de  dfiftribuer  l'héritage  aux  pauvres ,  dit  le  vieillard.  Ah!  je  l'ac- 
cepte de  bon  cœur rebondit la  Reine,  &  je  jure  que  cette  fucceffion  m' efl  pins 
agréable  que  II  le  Roy  de  France,  mon  Frère,  me  faifoit  fon  héritière  uni- 
verfelle. Incontinent  il fe  reftandit  une  joye  fur  le  vifage  de  ce  bon  homme  ; 
il  Je  leva  é'  dit  d  la  Reine,  Madame,  fay  be foin  d'un  peu  de  repos,  à 
Dieu,  resjouifez^vons  &  que  Dieu  vous  confèrve  ;  en  fuitte  il s'alla  jetter  fin- 
un  lit  qui  eftoit  tout  prés  de  là.  On  crut  qu'il  s' eftoit  endormi ,  mais  quand  on 
s  approcha  de  luy ,  /  W  trouva  qu'il  eftoit  mort  au  Seigneur,  fans  avoir  eu 
aucune  marque  de  maladie.  Car  quand  on  le  voulut  efveiîlcr  on  fut  bien 
eftonné  qu'il  avoit  rendu  l'ejfrit.  C'eft  ainft  que  la  Reine  racoiïa  L:  mort  de 
ce  faint  homme.  Elle  trouva  cette  mort  fi  miraculeufe qu'elle  voulut  que 
ce  bienheureux  défunt  fût  couvert  d'un  marbre  quelle  avott  fait  préparer  pour 
elle,  &  elle  le  fit  enterrer  d'une manière fort  honnorable.-  Je  voudrais  bien 
gavoir  quelles  marques  de  réprobation  Meilleurs  les  Catholiques 
Romains  trouveront  dans  cette  mort  \  S'il  a  eu  la  foibicfle  d'aban- 
donner fon  troupeau,  jecroyquefarepentanceabien  expié  fa  faute. 
J  c  ne  lç.iy  h  le  Sieur  Maimbourg  pourroit  bien  produire  de  s  Saints  de. 

falU- 
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fa  Religion  entre  les  ardens  perfecuteurs  des  Huguenots  qui  euf- 
fent  pu  dire  en  vérité  comme  noftre  Jaques  Fabri,  qu'ils  avoient  velcu 
jufqu'à  la  vieille  flfe  fans  avoir  eu  aucun  commerce  avec  les  femmes? 
C'cftdcquoyje  doute  très  fort,  car  la  morale  de  TEglife  Romaine  a 
là  defius  des  maximes  d'une  très  grande  commodité  ,  dont  on 
faifoit  alors  un  fort  grand  ufage.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'on  fit 
cette  célèbre  pièce  qui  fut  appcllée  cenrum  gravamma  ;  dont  je  ne 
fçaurois  m'empefeher  de  vous  envoyer  deux  articles  le  75.  &  le  91. 
tournés  en  noftre  langue  ;  les  voicy,  *&  fi  vous  doutés  de  ma  fidéli- 
té ,  confultés  l'original  dans  un  recueil  de  pièces  curieufes  qui  a  pour 
tiltre,  Catalogue  teftium  veritatk.  jf.  Outre  cela  les  officiaux  pojfedez, 
d'une  deteft a b le  avarice ,  non  feulement  ne  défendent  y  as  les  ufures ,  mais 
les  permettent  &  les  entretiennent  ;  &  de  fins  en  tirant  des  Religieux  & 
des  Vreflres  feeuhers  un  tribut  annuel ,  ils  leur  permettent  d'entretenir  pu- 
bliquement  des  concubines  &  des  femmes  de  joye  dont  ils  ont  desenfans .  .  .  . 
91.  La  plus  part  des  Evefques  &  leurs  officialitez,  ne  permettent  pas  feule- 
ment aux  Preftres  d'avoir  des  concubines  en  payant  un  tribut  :  mais  mefme 
s'il  y  a  quelques  Preftres  figes  qui  veulent vivre  en  continence ,  onnelaijfe 
pas  de  leur  faire  payer  le  tribut  du  concubinage ,  fous  prétexte  que  Monfieur 
l'Eve  (que  a  befoin  d'argent.  Aprex^cela  on  permet  au  Prêtre  de  vivre  en 
chafteté  ou  d'entretenir  des  concubines ,  félon  qu'il luy  femble  bon.  Tout  ce 
quireftoitdebon,  c'eft  qu'un  Preftre  n'cftoit  pas  contraint  à  pren- 
dre une  concubine,  maisilfaloitqu  ilenpayaft  le  tribut.  Vous  fça- 
Monfieur,  que  ce  tcfmoignage  vaut  quelque  chofe,  car  il  cft 


ves 


de  toute  l'Allemagne  en  corps.  Cette  pièce  fut  compofée  dans  la  diè- 
te de  Nuremberg  de  1 5  2  2 .  Ce  font  des  villes ,  des  eftats ,  des  Princes 
qui  parlent,  &  qui  font  un  peu  plus  dignes  de  foy  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  dépeignant  nos  Miniftres  Reformateurs  comme  des  Libertins 
&  des  débauchés. 

En  vérité  la  mort  de  Fabri  n'a  gueres  le  carafterc  de  débauche  &  de 
libertinage ,  les  malhonneftes  gens  ne  meurent  pas  ainli  .  Cette  fin  a 
des  circonftances  fi  admirables  qu'elle  peut  pafler  pour  un  vray  mira- 
cle. Et  fi  je  croyois  neceffairc  de  prouver  noftre  vocation  par  des 
miracles,  comme  on  nous  y  veut  obliger,  je  ne  ferois  pas  de  difficul- 
té de  produire  celui-cy.  Unperfccutcur  des  Huguenots  quiferoit 
mort  comme  Jaques  Fabri  feroit  aujourd'huy  placé  tout  prés  des  Sé- 
raphins ,  &  il  auroit  fa  fefte  fur  le  calendrier.  Cette  mort  eft  un  peu 
plus  édifiante  que  celle  duPape  Sixte  V.  de  la  manière  que  le  Preii- 
dent  de  Thou  la  rapporte.    On  refpandit ,  dit-il ,  des  bruits  àefavanta- 
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gmx  de  luy,  par  de  petits  livrets  qui  font  tombés  entre  mes  mains.  On  difoit £r;f}0. 
que  depuis  long  temps  il  avoit  eu  un  grand  commerce  avec  l'ennemi  du  fiitreriar- 
humain  par  le  moyen  de  la  magie,  &  qu'il avoit  fait  un  traitté  avec le  de-liLic 
mon  que  s'ildevenoit  Pape  par  jon  moyen ,  &  quilpojfedât  le  Papat,  6.  ans, 
après  cela  il  s  abandonnent  entièrement  à  luy,  pour  en  faire  tout  ce  qu'il 
luyplairoit.  Le  Diable  luy  efiant  apparu  au  bout  de  cinq  ans  pour  fe  faifirde 
luy,  Sixte  s'emporta,  &  luy  reprochant  [on  infidélité  luy  dit  qu'Un' avoit 
encore  régné  que  cmqans,  &  qu'il  devoit  en  régner  fix:  fur  cela  le  Diable  le 
pria  de  Je  fouvenir  qù au  commencement  de  fin  pontificat  il  avoit fait  mourir 
toi  jeune  garçon  au  dejjous  de  l'aage  ordonné  par  les  loix ,  quoifluy  ejloit  venu 
reprefenter  qu'il  s'en  f doit  un  an,  quilnefuft  enaage  d'efire  puni  de  mort, 
&  que  Sixte  V.  avoit  refpondu,  s  il  luy  manque  un  an,  je  luy  en  donne  un 
des  miens:  un  adjoufté  à  cinq  font fix,  ainfi  le  nombre  que je  t'ay  promis  efi 
expire  ,  adjoufia  le  Diable.    Sixte  ayant  entendu  cela  n'eut  rien  à  refpondre 
&  demeurant  confus,  fe  coucha  le  vifage  fur  le  lit,  &  avec  d'horribles  re- 
mors Je  prépara  a  recevoir  la  mort  que  le  Diable  luy  donna,    fe  donne  cette 
hifioire  comme  elle  a  efté  débitée  par  les  Efpagnols.    Il  me  femble  que  cela 
11e  vient  pas  d'un  mauvais  lieu.    Les  Efpagnols  ne  doivent  pas  être 
fufpects  quand  il  s'agit  des  Papes ,  &  fur  tout  de  celui-cy  quiavoitfi 
bien  fomente  la  ligue  Efpagnole,  &  favorifé  les  defTeins  que  le  Roy 
d  Elpagne  avoit  de  fe  rendre  Maiftre  de  la  France.    C'eft  une  petite 
digreflion,  mais  je  voudrais  bien,  Monfieur,  que  vous  me  permif- 
lies  d  en  faire  encore  une  autre  de  mefme  longueur ,  pour  comparer 
a  mort  de  ce  faint  fugitif ,  avec  celle  de  quelques  uns  de  ceux  q  ui  dans 
le  même  temps  perfecutoient  avec  fureur  la  Reformation  &  les  Re- 
formes. 

Dans  la  même  année  que  Jaques  Fabri  meurt  comme  la  Reine  de  IS,8 
Navarre  la  récite,  Rochet  Moine  Jacopin  ,  &fon  vicaire  Richard,  ' 
tous  deux  faifant  office  d'Inquifîteurs  &  ayant  tourmenté  les  fidèles 


par  mille  tourmens,  furent  brûlés  à  Toulouze  pour  le  péché  de  So- 
domie.   Autre  exemple  du  mefme  temps,  Jehan  Crannequin ,  ad- 
vocat  a  Bourges,  qui  avoit  de  la  réputation  dans  fa profeffion,  fai- 
oit  le  melher  de  délateur  ,  pour  aceufer  ceux  dont  les  fentimens  s'é- 

21",  àç$/rc?ï$  dc  rE§Ilfe  Romainc>  &  «  avoit  fait  périr  un 
g)  and  nombre  de  fidèles.  Il  tomba  dans  une  phrenelic  qui  luy  repre- 
icntoit  tous  les  objets  fous  la  forme  de  ferpens  remuans.  On  employa 
tous  les  remèdes  imaginables  pour  guérir  cette  imagination  bleflee, 
juiqu  aie  lervirdes  forcicrs  &magiciens. 
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Si  flectere  nequeo  fttperos ,  Acheronîa  movebo. 
Mais  rien  n'y  fit,  il  falut  mourir,  &  mourir  dans  les  transports 
de  cette  violente  maladie.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  Jaques 
Fabry  eftoitmort,  quand  à  Troye  en  Champagne,  unCorJclicr, 
nomme  Morel  connut  la  vérité  &  la  prefeha.  Mais  pour  le  garantir 
de  ta  mort  &  parvenir  au  degré  de  provincial  dans  Ton  ordre,  il  abjura  la 
pureté  de  l'Evangile.  On  le  railloit  un  jour  fur  ce  qu'il  avoit  retour- 
ne' Ta  robe,  fi  je  ne  l'eufle  pas  retournée,  elle  ne  m'euft  pas  tant  duré, 
refpondit-il.  La  Juftice  divine  ne  luy  pardonna  pas  ce  bon  mot,  quoy 
qtfflle  l'ait  ftifle  vivre  aHes  long-temps  depuis  ;  Car  il  tomba  dans 
une  maladie  eftrangc  &  inconnue  qui  luy  confuma&brula  la  moitié 
du  corps,  luy  faifant  trouver  le  fupplkc  du  feu,  qu'il  avoit  voulu 
c/iter  en  trahiOTant  la  vérité.  En  voila  a '  lés  pour  le  règne  de  Fran- 
çois L  Comme  ecluy  de  Henri  II.  nous  fournira  de  nouveaux 
exemples  de  cruautés  &  de  barbaries ,  il  nous  en  fournira  auifi  de  juftes 
jugemens  de  Dieu  fi  nous  en  avons  befoin.  Il  eftatTcs difficile  de  ne 
pas  faire  icy  la  prière  de  Balaam  ,  Qyeje  meure  de  la  mort  des jufies ,  & 
que  ma  fin  [oit  femblable  à  la  leur.  Il  n'y  a  gueres  de  gens  quin'ai- 
maffent  mieux  mourir  comme  Jaques  Fabry,  que  Tontraitte  d'a- 
poftat,  que  comme  ces  zélés  defenfeurs  de  la  foy  dont  je  viens 
de  parler. 

CHAPITRE  III. 

Apologie  pour  Pierre  Martyr*  fa  prétendue  apofiafie,  fon  f  avoir,  fonefprit9 
fa  douceur ,  fon  prétendu  mariage  avec  une  religieufe.    Que  le  -voeu 
de  célibat  efioit  inconnu  aux  anciens  :  quilefhit  permis  aux  reli- 
gieufes  de  [e  marier  :  excès  de  S.  ferofme,  qui  pourtant  de- 
meure d'accord  de  cette  vérité.  Martyr juftifié 
de  changement  dans  fa  dobhine  :  ab- 
bregé  de  fa  vie. 

SI  nous  voulions  faire  la  vie  &  l'éloge  de  tous  ceux  dont  il  a  plu  au 
Jefuïte  Maimbourg  de  ternir  la  mémoire  par  quelques  traits  de  ca- 
lomnie, cela  nous  mènerait  fort  loin,  car  il  n'efpargne  perfonne  :  Il 
faut  donc  necefiairement  en  paffer  quelques  uns.    Mais  nous  ne  fçau- 
rions  négliger  Pierre  Martyr,  à  qui  la  vérité  que  nous  défendons  au* 
iu  jourd'huy,  cft  fi  fort  redevable.  Voicy  ce  qu'il  a  piu  au  Sieur  i\laim- 
lH'    bourg  de  dire  de  luy.    Pierre Fermile  Florentin,  plus  cognu  fous  l'autre 
lix.fmnom  de  Martyr,  qu'il  trouva  bon  de  prendre  lors  que  Méfiant  fait  Apojtat 
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de  Tordre  des  chanoines  Réguliers  Je  Saint  Augufiin ,  ilpritpo  rfemineà 
?  exemple  du  dotieur  Martin  Luther ,  unerelweujè^uil uuoit  desbauchêe , 
homme  dofle  à  la  vérité,  &  grand  prédicateur  >  mais  a  une  (prit 'fi  peu  ar- 
refié  en  matière  de  créance,  quilejhvt  ianto/l  Luthérien  ,  tantofi  Calvi- 
m  fie  ,  &  puis  Zuinglien  :  Comme  il  e/hit  alors  à  Zurich ,  oh  il  enfeivnoit  la 
Théologie  à  la  Zuinglienne ,  &  d'où  la  Reine  Catherine  &  le  Roy  Je  Na~ 
varre  le  firent  venir ,  l'ayant  obtenu  des  Magiftrats  de  ce  Canton,  mvme 
un  homme  d'un  ficavoir  extraordinaire  ,  pour  ajjifter  à  ce  colloque.  Ne 
trouvés  vous  pas  Monfïeur,  que  cela  eft  d'une  jolie  longueur  pour 
la  moitié'  d'une  période  ;  car  la  période  commence  avec  la  page ,  15. 
ou  20.  lignes  plus  haut  dans  mon  édition  par  ces  mots,  Les  plus  fi- 
nales d'entre  ces  minifires  ejloient,  &c.    Ces  bons  Laccdemoniens  qui 
parloient  par  monofyllabes  ;  qui  refpondirent  à  une  longue  lettre  de 
Philippe  par  un  Si,  &  dont  les  plus  longues  périodes  n'avoient  que 
fix  mots ,  feroient  bien  eftonnés  de  voir  leur  Laconifme  fi  mal  traitté 
par  un  autheur  de  réputation.    Vous  &  moy ,  Monfïeur ,  bifferions 
volontiers  pafler  les  offenfes  faites  à  la  rhétorique  :  mais  nous  ne 
fçaurions  pardonner  celles  qui  font  commifes  contre  rhonnefteté& 
contre  la  bonne  foy.    Le  bon  Pierre  Martyr  pour  avoir  quitté  Tordre 
des  Chanoines  réguliers  mérite  d'eftre  appellé  Apoftat  de  cet  ordre  : 
comme  dans  la  mefme  période  Auguftin  Marlorat  cft  appellé  Apoftat 
de  l'ordre  de  Saint  Auguftin.    Les  fondateurs  de  ces  ordres  valoient 
bienjefus  Chrift,  c'eft  pourquoy  comme  on  appelle  Apoftats  de  la 
religion  Chreftienne,  ceux  qui  renoncent  à  Jefus  Chrift,  il  ne  faut 
pas  trouver  eftrange  que  ceux  qui  renoncent  aux  loix  du  monaftere 
loient  fleftris  de  l'aceufation  d'apoftafie.    Mais  auiïi  le  Sieur  Maim- 
bourg  trouvera  bon  s'il  luy  plaift  que  nous  l'appellions  Apoftat  de 
l'ordre  desjefuïtcs,  puisqu'il  a  renoncé  à  fon  patriarche  Loyola.  Il 
ne  doit  point  refpondre  qu'il  n  a  pas  renoncé  à  l'ordre ,  parce  qu'il  en 
a  cfté  charte,  car  Tapoftafic  ne  confifte  pas  dans  lafortie,  mais  dans 
la  violation  des  Loix,  &  dans  l'abjuration  de  la  Doéèrine.  Marlorat, 
Martyr  &  tous  les  autres  qui  font  fortis  des  maifons  des  moines  ,  en 
lont  fortis  parecqu'ils  en  ont  cfté  chafTés  par  des  violences  plus  gran- 
des que  celle  qui  a  mis  le  Sieur  Maimbourg  hors  de  la  focieté.     Il  a 
renoncé  à  la  doârine  de  fon  ordre,  il  en  a  violé  les  loix,  il  en  cft  donc 
Apoftat.    Mais  c'eft  dequoy  nous  ne  nous  mettons  pas  en  peine ,  & 
s'il  cftoit  honnefte  homme  &  lînccre  à  cela  prés,  nous  ne  l'en  cftime- 
rions  pas  moins. 

Il  faut  que  les  femmes  de  ces  bonnes  gens  reviennent  toujours  fur 
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la  fcene.    Pierre  Martyr  prend  pour  femme  une  religieufe  qu'il  avait  des- 
hauchée.  De  tout  le  bien  &  de  tout  le  mal  que  le  Jefuïte  dit  de  Pierre 
Tlori-     Martyr ,  il  n'en  a  pas  d'autre  garand  que  Florimond  de  R  emond,  qui 
Z„J,d    eft  la  grande  fource  où  il  a  puifé.    Il  n'y  a  point  d'honnefte  homme 
livre  y    qui  puiffe  aceufer  Pierre  Martyr  de  desbauche.    Il  n  y  eut  jamais 
5-  homme  plus  fage,  plus  moderé& dont  les  pallions  fuflent  mieux  rè- 
gles.   Et  quand  nous  n'aurions  pas  de  gens  qui  nous  en  puflent  ren- 
dre tefmoignage,  fes  eferits  en  font  foy.    Car  on  voit  régner  par 
toiuvincaradcre  de  pieté, de  dévotion,  d'amour  pour  la  vente  ,  de 
zele,  &  cependant  de  debonnaireté  &  de  modération.  Il  n'avoit 
pas  la  véhémence  de  Luther,  ni  l'humeur  chagrine  de  Calvin; 
mais  une  douceur  achevée  qui  l'a  rendu  les  délices  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.    Au  refte  d'un  fçavoir  qui  dans  Ton  liecle  peut  paiïer 
pour  un  prodige.    Il  avoit  l'efprit  beau  &  qui  ne  cedoit  en  rien  aux 
génies  les  plus  élevés  de  fon  fiecle ,  entre  nos  reformateurs.  Maisil 
les  fùrpaflbit  tous  en  feience  &  en  habileté.    La  cognoiffance  qu'il 
avoit  de  l'antiquité  eftoit  rare  &  extraordinaire ,  comme  il  paroift  par 
l'ouvrage  qu'il  a  fait  fur  l'Luchariftie  contre  Gardincrus.    Lt  cette 
profonde  érudition  fe  trouve  dans  tous  fes  commentaires,  par  les- 
quels il  eft  clair  que  cet  autheur  polTedoit  parfaitement  la  Théologie 
des  Pères.    Te  voudrais  bien  que  le  Jefuïte  nous  nommait  un  autheur 
de  fon  Eglifc  qui  approchait  dans  ce  fiecle  là  de  l'éloquence ,  du  fça- 
voir &  de  l'efprit  de  noftre  Pierre  Martyr.    //  eftoit  homme  doiïe  a  la 
vérité  &  grand  prédicateur ,  dit  le  Jefuïte.  Mais  il  avoit  desbauche  une 
religieufe  &  l'avoit  cfpouféc.    Premièrement  nous  n'avons  aucune 
connoinancequelafemmede  Pierre  Martyr  euft  cité  religieufe  : 
Au  contraire  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  ne  1  avoit 
point  efté.    Lt  je  le  recueille  de  la  manière  dont  Monficur  de 
Thou  raconte  l'exécution  qui  fut  faite  fur  le  corps   de  cette 
honnefte  femme  ,  que  l'on  voulut  deshonnorer  après  fa  mort. 
Après  avoir  dit  qu'on  déterra  les  corps  de  Bucer  &  de  Fagms , 
T/        il  adjoufte  ,  Broch  ,  Evefque  de  GkceHer  fit  faire  la  même  coofi 
hiOUb    au  corps  de  Catherine  femme  de  Pierre  Martyr.  Il  y  avait  quatre  ans  qu  eU 
i  \. 1^6.  le  était  morte  &  elle  avoit  efté enterrée  dans  l'Eglife  appel/ée  de  Chnft,  auprès 
des  os  d'une  fainte  Friftnde  (  Florimond  l'appelle  Fridihndc)  qui  ejfoit 
enfouveraine  vénération  dans  ces  lieux  là .  On  condamna  cette  femme  com- 
me convaincue  d'avoir  adhéré  à  ladoclrinede  fonmary:  fin  corps  fut  tire 
de  fon  fepttlchre,  &  furies  efpaules  de  quelques  porte-faix  on  la  transporta 
dans  un  eliable  de  la  maifon  de  Marefchal,  Doyen  de  cette  Eglife  de  Chrift , 
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5~  on  l'enterra  dans  le  fumier.  Il  paroift  que  le  procès  de  cette  fem- 
me portoit  Amplement  qu'elle  avoit  efté  infectée  d'herefie  comme 
fonmary.  Si  elle  avoit  eftéreligieufe  ,  qu'elle  euft  violé  fes  vœux, 
&  fe  fuft  mariée,  c'aurait  efté  là  le  premier  chef  d'aceufation,  &  cela 
n'auroit  pas  efté  oublié  dans  les  caufes  de  fa  condamnation. 

Mais  quand  mefme  il  feroit  vray  qu'elle  auroit  efté  religieufe ,  en 
auroit  elle  efté  moins  honnefte ,  pour  eftre  entrée  dans  les  liens  d'un 
honnefte  mariage  ?  Les  Hiftoriens  &  les  Théologiens  de  l'Eglife 
Romaine  font  des  déclamations  tragiques  contre  l'a&ion  de  Luther, 
qui  efpoufa  une  fille  qui  avoit  autrefois  efté  voilée  :  c'eft  ce  que  nous 
a  voulu  dire  TAutheur  des  Préjugés,  que  ce  nouvel  Evangile  n'eftoit 
annoncé  que  par  des  moines  qui  quittoient  leur  habit  &  leur  pro- 
feiîion ,  pur  contrarier  des  mariages  fcandaleux.    C'eft  bien  à  ces  Mef- 
iieurs  à  nous  reprocher  nos  mariages  fcandaleux  :  eux  au  milieu 
defqucls  on  voit  des  mariages  inceftueux  authorifés  parles  difpenfcs 
de  Rome.    On  y  permet  à  une  femme  d'efpoufer  les  deux  frères, 
comme  on  a  fait  en  cefiecleà  une  Reine  de  Pologne,  &  à  un  homme 
d'efpoufer  les  deux  fœurs,  chofe  dont  on  a  vu  cent  exemples.  L'on- 
cle a  eu  difpenfe  d'efpoufer  fa  nièce  comme  a  fait  le  Duc  deLuynes. 
Us  devraient  fe  fouvenir  de  la  Lucrèce  d'Alexandre  fixiefme,  qui 
eftoit  fa  femme  &  fa  fille.    Toute  la  queftion  dépend  de  fçavoir ,  fî 
les  vœux  de  célibat  que  l'on  fait  faire  à  des  filles,  fouvent malgré 
qu'elles  en  aient,  font  valides  &  de  telle  force  qu'on  ne  s' en  puiffe 
relever.    Je  n'ay  pas  deflein  de  faire  icy  un  lieu  commun  de  votts  ;  ni 
de  redire  les  chofes  qui  ont  efté  dites  cent  fois*    Mais  nous  redirons 
pourtant  jufqu'à  ce  que  Ton  nous  ait  fait  voir  que  nous  avons  tort  de 
le  dire ,  que  c'eft  une  tyrannie  infupportable  de  lier  les  ames  fur  leur 
eftat  à  venir ,  duquel  elles  font  abfolumentinccrtaines  :  de  les  enga- 
ger par  necefli té  dans  un  vœu  de  continence ,  qui  n'eft  point  du  tout 
en  leur  pouvoir  :  que  c'eft  une  témérité  prodigieufe  ,  de  vouloir 
eftre  plus  fevere  que  Dieu ,  &  d'engager  les  hommes  à  des  vœux  qui 
vont  au  delà  de  ce  que  Dieu  exige  de  nous.    Nous  nous  en  tiendrons 
a  la  pratique  de  l'ancienne  Eglife  &  des  Pères  des  quatre  premiers 
ficelés,  à  qui  ces  vœux  eftoient  inconnus.    Dés  le  temps  de  St.  Cy- 
prien  il  y  avoit  de  faintes  Vierges,  qui  fe  confacroient  au  fervice  de 
Dieu  ,  mais  elles  n'eftoient  ni  reclufes  ni  liées  par  des  vœux.  Elles 
eftoient  mefme  fi  libres  que  leur  liberté  paffoit  jufqu'au'libertinage  : 
elle  faifoient  profclfion  d'eftre  chaftes ,  cependant  elles  4emeuroicnt 
avec  des  hommes,  elles  couchoient avec  eux  &  dormoient  dans  un 
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Cyfr.     mcfme  lit.    Detecfœ  funt  pofiea  in  eoàem  kilo  pariter  manfijfe  cum  ma  fin* 
^f}\  6l'   lis,  &  plane  eafdemquœfecum  viris darmijft  confejjœ  Jint,  ajfiuerare  fi 
FmkZ:    intégras  effe.    Que  dit  d'elles  ce  faint?  M  eues  je  fintdedhes  à  fêjus 
Chrtjt par  une  véritable  foy ,  dit-il ,  quelles  perjeverent  dans  la  pudicite  à* 
dans  la  chajteté  fans  impofir  aux  hommes  par  de  fa  uj] es  apparences  ,  & 
qu'elles  attendent  dans  cet  tftat  la  recompenje  que  UètU prépare  aux  vierges. 
Mais  fi  elles  ne  veulent  pas  perfeverer,  ou  quelles  ne  lepmjjent ,  il  vaut  Lien 
mieux  quelles  fi  marient  que  de  fi  précipiter  dans  les flammes  par  leurs  péchez,. 
Il  leur  eftoit  donc  permis  de  changer  de  condition,  &  quand  elles 
fc  marioient ,  cela  ne  s'appelloit  pas  des  mariages  feandaieux. 
Dans  le  temps  de  Saint  Athanafc ,  on  ne  fe  feroit  pas  encore  récrié  fur 
le  mariage  d'une  religieufe  comme  fur  un  fpeftacle  d'horreur,  Puis- 
qu'il eftoit  encore  permis  aux  moines  de  renoncer  àlaviemcnaftique 
pour  fe  marier  &  pour  édifier  une  famille  :  cela  pouvoit  bien  eftre 
permis  aux  femmes  qui  font  d'un  fexe  plus  fragile.    Voicy  comme 
eJthanaf.  parle  ce  faint.    //  y  en  a  beaucoup  d'entre  les  Evefques  qume  fi  jont  point 
Zpijt.  ad  marier  &  d'autre  part  il  y  a  bien  des  moines  qui  font  devenus  pères  de  plu/ieurs 
frTfiT'  tnfans*    Vous  verre^  des  Evefques  qui  ont  efie  pères  de  familles,  ejrdes 
'     moines  qui  ont  voulu  voir  de  leur  poflerité.    Il  y  a  des  Ecclefiaftiques  qui 
boivent ,  &  des  moines  quijeufnent  :  car  cela  efl  ainfi permis  &  nejl pas  dé- 
fendu.   Et  il  faut  que  chacun  combatte  le  bon  combat  dans  les  lieux  ejr  les 
ejlats  où  il  fe  trouve  j  car  on  reçoit  la  couronne  non  pas  filon  les  lieux  ou  Ion 
eft ,  mais  félon  les  actions  que  Confiait.    Je  ne  peni  e  pas  qu'on  aceufe  ja- 
mais Saint  Jerofme  d'avoir  favorifé  le  libertinage  des  moines  &  des  re- 
ligicufes,  luy  qui  aimoit  mieux  brûler  dans  le  defert  que  d'éteindre 
fa  flame  dans  un  légitime  mariage.    Il  confefle  que  dans  le  temps  qu'il 
n'avoit  pour  compagnons  que  les  feorpions  &  les  beftes  farouches , 
fon  cœur  le  tranfportoit  au  milieu  des  danfes  des  filles.  Saint  Jerofme 
peut  avoir  efté  plus  fincere  ailleurs,  mais  il  n'a  jamais  efté  plus  élo- 
quent que  dans  cet  endroit.    Vous  aurés  du  plaifir  de  l'entendre  par- 
zJdEu-  1er  dans  fa  langue:  O quoties  ego  ipfeinEremoconfhtutns &  in  dla  vafta 
floch.de  filitudme  quœ  exufia  folis  ardoribus ,  homdum  Monachts  praftat  habita- 
cujhdia    Œ[um^  yutabawme  Romanis  intereffi  delitiis.    Horrebant  facco  membra 
virgiwtat.  ^wmia^  ^  p^mli^a  cutis  fitum  JEthiopicœ  carnis  obduxerat  :  quotidie 
lachrima ,  quotidie  gemitus ,  &  fi  quando  repugnantem  fomnus  eminens 
opprejfiffit ,  nuda  humo  offa  vix  hœrenîia  collideUam.     De  cibis  vero  &polu 
taceo,  cum  etiamlanguentesmonachi  aqua  frigida  utantur ,  &  coftum  ac- 
cepte luxuria  fit.    Ille  igiturego,  qui  ob  Gehennœ  metumtalime  carcerc 
ipfi  me  damnaveram ,  feorpionum  tantum  focius  çjrferarum>  fape  choris 
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intertram  puellarum.    Vallebant  or  a  jejuniis ,  &  mens  defideriis  afiuabat 
tnfrigido  cor  fore ,  &  ant:  homiriem  juumjam  carne  prœmortud,  folalibi- 
dinum  incendia  luliiebant.    Le  refte  n'eft  pas  moins  beau.    Mais  je 
me  Me  de  parler  à  des  gens  qui  peut  eftrc  ne  m'entendent  pas  ;  car  que 
fçay-jc,  à  qui  vous  ferés  voir  cecy  ?  L'entende  qui  poura.  Je  ne  me 
hazarderay  pas  à  mettre  ce  beau  Latin  en  mefehant  François.    Je  fuis 
d'avis  que  nous  en  croyons  Saint  Jerofme  fur  ce  qu'il  nous  dit  de  ce 
feu  qui  devoroit  Tes  entrailles,,  de  ces  images  impures  qui  venoient 
fouiller  fon  imagination  dans  fa  folitude ,  car  cela  nous  fert  beaucoup 
à  prouver  que  ce  genre  de  vie  n'eft  pas  le  vray  remède  à  l'inconti- 
nence.   Mais  je  ne  fçay  fi  nous  devons  avoir  autant  de  foy  pour  ce 
qu'il  nous  dit  de  l'horreur  de  fon  defert  &  de  fa  folitude ,  &  des  mor- 
tifications terribles  aufquelles  il  foumettoit  fa  chair.    Il  euft  cité  bien 
difficile  qu'une  chair  aufii  mortifiée  euft  regimbé.    Le  bon  homme 
eft  naturellement  un  peu  declamateur ,  afin  de  rendre  fes  deferiptions 
plus  éloquentes  &  plus  fortes,  il  les  outre  prefque  toujours,  fur  tout 
quand  il  s'agit  de  la  vie  monaft ique  &  du  célibat.    Par  exemple  vou- 
lés  vous  rien  de  plus  outré  que  ce  qu'il  eferivoit  à  Gerontia  pour  la  dé- 
tourner d'un  fécond  mariage.    Pour  'vous  apprendre  que  la pudicitéefi  adGeron 
vénérable  aux  nations  les  plus  farouches ,  efeoutez,  cet  exemple.    Les  Theutons 
partis  du  fonds  de  la  Germanie  &  des  rivages  de  la  mer  inondèrent  toutes  les 
Gaules  ,  &  enfin  ils  furent  domtez,  par  <JMarius  auprès  à'Aix  en  Pro- 
vence.   Trois  cents  de  leurs  femmes  étant  demeurées  captives  &  concevant 
btenqu 'elles  alloient  eflre  expofees  à  la  fureur  d'un  mfolent  vainqueur ,  priè- 
rent le  conful  qu'on  les  defimaft  au  fervice  desTemples  de  Ceres  &  devenus. 
Elles  ne  purent  l'obtenir,  &  les  gardes  les  ayant  emmenées  elles  évorverent 
leurs  enfans,  &  le  lendemain  elles  furent  trouvées  mortes.    Ne  trouvés 
vous  pas  que  voila  un  exemple  dont  on  peut  faire  un  fort  grand  ufage 
dans  la  morale  Chreftienne  :  Et  que  des  furieufes  qui  efgorçent 
leurs  enfans  &  qui  s'eftranglent  elles  mefmes ,  font  de  beaux  mo- 
dèles a  propofer  à  des  Chreftiennes,  pour  leur  donner  de  l'attache- 
ment pour  le  célibat  &  de  l'amour  pour  la  chafteté  ?  A  propos  de  ce 
ZCle  que  Saint  Jerofme  avoit  pour  la  vie  Monaftiqi#,  jenefçaurois 
m  empefeher  de  vous  rapporter  un  pafTage,  qui  vous  fera  lire  pour 
peu  que  cet  endroit  vous  trouve  en  bonne  humeur.  Demetrias, 
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JefusChnft,  auquel  elle  avoit  confacre  fa  virginité.  Voicy  comme 
en  parle  Saint  Jerofme,  Succumbmdum  efi  huidoco,  &c.  ad exvlican- 
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Icy  Tcfprit  demeure  accablé  fous  la  grandeur  de  lachofe.  Toute 
l'éloquence  de  Ciceron  ne  pourrait  pas  exprimer  la  joye  que  cet 
événement  &  la  refolution  de  Demetnas  cauferent  :  la  mere,  la 
grand'  mere,  tous  les  parens  penferent  mourir  de  joyc  ,  onlabaife, 
on verfc  .des  larmes,  on  l'embraflc  ;  Certatim  in  ofcula  ruunt  :  uber- 
meiiaS  tim  flere ,  amplexari  trepidantem.  Mais  tout  cela  n'eft  rien  ,parum  lo- 
den Je  quor.  Toutes  les  Eglifes  d' Afrique  furent  comblées  de  joye  ,  &  l'on  peut 
fetvanda  jire  mji  ^el[es  danferent  d'allegrejfe.  Larenommêe  enfla  mille  &  mille 
trompettes  &  ne  fe  content  a  pas  déporter  ce  grand  événement  dans  les  villes, 
dans  les  bourgs  &  dans  les  villages  ,  il  n'y  eut  cabane  de  bergers  où  elle  ne 
penetra(l  pour  leur  en  porter  U  nouvelle.  Toutes  les  If  es  qui  font  entre  l'Afri- 
que &  l'Italie  en  furent  remplies ,  &  la  joye  fe  rejpandit  encore  bien  plus  loin 
fans  pouvoir  eftre  arreftée.  V  Italie  quitta  fis  habits  de  deuil,  Rome  à  demi 
ruinée  reprit  fin  ancienne  Jplendeur ,  &  crut  que  le  ciel  avoit  renoncé  à  toute 
fa  colère  en  fa  faveur ,  puifqu  il  avoit  travaillé avec  tant  de  fuccés  à  la  par- 
faite converfon  de  cette  fille ,  élevée  dans  le  fein  de  la  ville.  Vous  euffiés  dit 
que  Rome  avoit  veu  tomber  des  mains  de  celui  qui  fait  gronder  le  tonnerre 
quelque  horrible  coup  de  foudre  qui  auroit  diffipé  les  bandes  des  Goths  ,  &  ré- 
duit en  poudre  cet  amas  d'efilaves  &  de  fugitifs.  Qjtand  après  les  efihecs 
que  receut  la  Republique  dans  les  batailles  JeTrebie,  du  lacThraftmene  & 
de  Cannes,  le  peuple  Romain  fi  vit  forti  de  l'abyfme  des  malheurs  par  la 
viBoire  de  Noie  remportée  par  CMarcellus  ,  elle  eut  affurément  une  grande 
joye  :  mais  ce  ne  fut  rien  en  comparai  fin  de  ce  qu'elle  a  fenti  dans  cette  occa- 
Jion.  Rome  réduite  aux  dernières  extrémités  par  les  Gaulois ,  contrainte  de 
racheter  par  de  l'or  fa  noble ffe  &  le  feminaire  delà  République  Romaine  en- 
feveli  dans  le  Capitole ,  eut  moins  de  joye  quand  elle  fi  vit  délivrée  des  Gau- 
lois ,  quelle  rien  a  eu  cette  fois  par  la  refolution  de  Demetrias  ;  le  bruit  en 
eji  volé  jufqriaux  extrémités  de  l'Orient ,  &  le  Triomphe  de  la  gloire 
Chreftienne  ejl  parvenu  jufqu'aux  villes  qui  font  dans  le  milieu  de  la  terre. 
Vous  ne  l'auriéspascru,  Monficur,  que  ma  complaifanccpuft  aller 
jufqu  à  traduire  un  fi  long  paflTage.  Mais  vous  nauriés  pas  cru  non 
plus  ,  que  l'Afrique  ,  l'Europe  &  l'Afie  fe  Ment  réjouies  de  ce 
qu'une  fille  avflït  pris  le  voile.  Jamais  vous  ne  vous  fériés  imaginé 
que  pour  rendre  a  Rome  fon  ancien  luftre  après  quelle  eut  paffe  par 
les  mains  barbares  des  Goths,  il  n'euft  falu  que  porter  une  fille  à  fc 
rendre  religieufe. .  Ceft  ainfi  que  les  anciens  fe  font  divertis ,  & 
nous  pouvons  dire  ,  à  nos  defpens  :  car  aujourd'huy  on  veut 
eftablir  de  bons  &  de  folides  dogmes  fur  de  femblables  enthou- 
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Mais  enfin  à  quoy  revient  tout  cecy  ?  Cela  fert  à  faire  voir  que  Saint 
Jérôme  ne  doit  point  cftre  fufpecl  au  fujet  des  mariages  des  religieufes, 
qui  quittoient  le  voile  pour  prendre  unmary:  voicy  pourtant  com- 
me parle  ce  zélé ,  cet  outré  amateur  du  célibat.    C'eft  dans  la  mefme 
Epiftre  à  Demetrias.    Il  y  a,  dit-il ,  des  Vierges  dont  la  conduite  déréglée 
&  la  mauvatfe  réputation  impriment  une  tafche  a  ce  faint  eftat  de  virginité , 
&  qui  deshonnorent  cette  fàwte  famille  des  anges.    Que  faifoient  elles 
ces  filles  qui  deshonnoroient  tout  le  corps  des  vierges  confacréesà 
Dieu  ?  C'cftoient  peut-eftre  celles  qui  renonçoient  à  leurs  vœux 
pour  fe  marier  ?  Non  :  C'eftoient  des  filles  devoiiécs  à  Dieu  qui  s'or- 
noient  pourtant  excejfivement ,  à tel 'point que bienque fouvent elles ne fuffent 
que  firvant es ,  on  les prenottpour  des  dames  de  grande  importance.    Il  y  en 
avoit  me/me  -qui  prenaient  des  mai  fins  feparées  pour  vivre  pins  licentieufi- 
ment,  pour  aller  au  bain,  &  fe  donner  la  liberté  de  faire  tout  ce  que  bon  leur 
fembloity  fans  efire  obfervces  ni  contredites  parles  autres  religieufes  dont  el- 
les quittoient  la  focieté .    Que  faut-il  faire  à  ces  religieufes  libertines? 
Aperté  dicendum  eft ,  ut  aut  nubant  fi fie  non  poffunt  confiner e ,  aut  confine- 
ant  fi  nolunt  nubere.    Il  leur  faut  dire  nettement,  ou  qu'elles  fe  ma- 
rient fi  elles  ne  fe  peuvent  contenir,  ou  qu'elles  fe  contiennent  fi  el- 
les ne  veulent  pas  fe  marier.    Croyés  vous  qu'après  cela,  St.Jerofme 
auroit  pû  appellerle  mariage  d'une  rcligieufe  un  fipetfacle  d'horreur? 
Apurement  il  l'auroit  pu  :  car  quand  fonïmagination  &  fa  bile  étoient 
efchauffées,  il  difoit  tout  ce  qu'il  vouloit.    Mais  jefçay  bien  qu'il 
n'auroit  pû  le  dire  félon  l'idée  que  luy  mefme  nous  donne  des  règles  &  a 
de  la  vie  rcligieufe  d'alors.  Car  il  nous  reprefente  les  moines  comme  Zjtic 
très  libres,  jufqueslà  que  quelques  uns  avoient  des  ferviteurs  dans 
Ieurretraitte,  vivoient  dans  le  luxe  ;  ils  fe  promenoient,  ils  conver-  p.auU*- 
Joient  avec  les  femmes  quand  bon  leur  fembloit.   Les  filles  s'ornoient  tut  Ma 
la  manière  des  gens  du  monde ,  elles  alloient  au  bain,  elles  voyoient  naèh.  ad 
Jes  compagnies  fort  libres  &  fouvent  libertines;  Et  enfin  quand  ils  E4och. 
eltoientlasdecegenredevie  &  de  leur  eftat  de  virginité,  hommes  %ai 
&  hllcs  fe  manoient  fans  encourir  autre  blâme,  que  ecluy  de  iege-  triZcm 
retc  &  d'inconftanec.    Sitoutcelanefuffifoitpas  pour  prouver  que 
les  déclamations  de  ces  Melfieurs  contre  les  mariages  des  Reli- 
gieufes &  des  Moines  font  injuftes&  vaines,  &  qu'on  a  tort  de  regar- 
der ces  unions  comme  illégitimes ,  nous  les  renverrions  à  leur  propre 
droit  canon.    Là  dedans  ils  liront  qu'il  y  a  une  fi  grande  vertu  dans 
le  nœud  du  mariage ,  qu'il  ne  peut  eftre  difious  fous  prétexte  qu'en  le 
contractant  on  a  violé  fes  vœux.    Et  pourtant  ceux  qui  difent  que  le  ma- 
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riage  de  ces  perfonnes  n'eft  pas  un  véritable  mariage,  ne  me  femblentpas  a- 
Décret,    voir  bien penfé  à  ce  quus  d/Jent.    Le  tiltre  du  canon  eft  Conjugia  vo- 
Caufk     ventium  non  funt  dijjôlvenda  :  Les  mariages  de  ceux  qui  ont  fait  voeu 
aujft.  '    ne  font  pas  nuls,  &  ne  doivent  pas  eftre  diffous.    Et  dans  un  autre 
%j.Ca-   endroit  on  lit  cet  autre  canon.    Il  y  en  a  qui  difent  que  ceux  qui  fe 
non  nuf-  manent  après  avoir  fait  voeu  de  chafietéfont  adultères.    Mats  moy  je  vous 
Difi.  17.  du  que  ceux  qui  feparent  de  te  lies  gens,  commettent  un  très  grand  péché. 
Can.       Que  les  canoniftes  diftinguent  tant  qu'il  leur  plaira  le  vœu  fimple ,  le 
<iuid.      vœu  en  termes  de  futur  ou  en  terme  de  prêtent:  le  canon  ne  parle 
point  de  cela.    Il  eft  fimple  &  abfolu.  Il  cft  vray  que  Ton  trouvera 
des  règles  tout  oppofees  à  celle  là  dans  la  mefme  compilation  de  Gra- 
tien.    Mais  c'eft  l'ordinaire,  on  y  trouve  le  pour  &  le  contre,  &de- 
quoy  contenter  tout  le  monde.    Au  moins  cela  fait  voir  que  les  loix 
qui  aftreignent  ceux  qui  ont  fait  voeu,  à  ne  fe  marier  jamais,  font 
des  loix  Ecclcliaftiques ,  qui  ne  peuvent  obliger  tout  au  plus  qu'auffi 
long  temps  qu'on  cft  dans  l'Eglifequi  les  a  faites,  c  eft  à  dire  dans 
l'Eglife  Romaine.    Nos  Ancêtres  fortis  de  cette  Eglife  ne  pouvoient 
donc  eftre  fournis  à  aucune  de  ces  loix. 

Apres  tout  cela  je  conclus  que  ces  violens  emportemens  contre 
ceux  qui  dans  la  rcformation  ont  efpoufé  des  religieufes,  &  contre 
les  religieufes  qui  fe  font  mariées  font  des  déclamations  puériles,  for- 
mées fur  le;  idées  du  vulgaire,  &  fur  les  préjugés  ridicules  dans  les- 
quels on  le  nourrit.  Qu'on  defeouvre  des  couven  s  entiers  de  fi- 
les qui  vivent  dans  le  dernier  defordre ,  &  qui  foient  des  1  ieux  de  pro- 
ftitution  publique ,  on  n'en  fait  pas  de  bruit ,  toute  TEfpagne  &  l'Ita- 
lie en  font  pleines.  Mais  qu'une  religieufe  quitte  le  couvent  pour 
fe  marier ,  c'eft  un  fcandale  effroyable  qui  mérite  le  feu. 

Après  avoir  juftifié  Pierre  Martyr  fur  fon  prétendu  mariage  fean- 
daleux  avec  une  religieufe ,  je  fuis  d'avis  que  nous  le  juftifions  du  cri- 
me de  legereté.    Jle/loit,  dit  le  Sieur  Maimbourg,  d'un  efprit  fi  peu 
arrefté,  fi  léger  &  fi  changeant  fur  tout  en  matière  de  créance,  quil  eft  oit 
tantoft Luthérien,  tantoft  Calvinijle  &  puis  Zumglien.  Il  n'y  eut  jamais 
d'aceufation  moins  fondée ,  car  jamais  cfpnt  ne  fut  plus  ferme,  mieux 
réglé  &  moins  inconftant.    Tout  ce  Roman  roule  fur  l'authorité  de 
Florimond  de  Remond  :  car  je  vous  donne  ma  parole,  Monfieur,  que 
Tlorim.de le  sieur  Maimbourg  n'a  jamais  lu  un  feul  mot  dans  les  œuvres  de 
Remond,  Martyr.    Il  ne  fçait  s'il  eft  confiant  ou  changeant  dans  la  doânne. 
livre  5 .    Mais  fon  autheur  le  dit  changeant ,  c'eft  affés ,  Martyr  efta?iten  Angle- 
chaP*  5-   terre  a  trouva  fort  inconfiant  &  douteux  fur  la  matière  du  faint  Sacre- 
ment, 
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ruent ,  de  forte  qtConne  pouvoit  defiouvrir ,  tant  il  fe  tenon  à  couvert  s'il 
efiott  en  ce  point  Luthérien ,  7,u:nglten  ou  Cahmtftt.    Florimond  don- 
ne cela  au  public  fur  la  bonne  foy  de  Sanderus,  qui  a  efcrit  l'hiftoire 
du  fchifme  d'Angleterre,  le  plus  defeiperé  calomniateur  qui  ait  ja- 
mais efté.    Cet  cfprit  de  calomnie  eft  Ci  violent  dans  ce  Sanderus, 
qu'un  habile  Jefuïte  qui  a  fait  des  reflexions  fur  l'art  d'eferire  l'Hi- 
ftoire,  advoiie  qu'on  ne  lu)  peut  adjoufter  de  foy  &  qu'il  eft  forti 
du  cara&ere  d'un  hiftorien  par  les  effranges  emportemens  avec  lef- 
quelsilaefcrit.    Voicy,  Monfieur,  trois  propolîtions  que  Martyr 
fouftint  en  Angleterre  ,1.7»  Sacramento  Eucharifiia  non  eft panis  &  vi- 
nt transfubllantiatio  in  corpus  &  fangumem  Chrifti.    Dans  le  Sacrement 
de  l'Euchariftic  il  ne  fêlait  point  de  translubftantiation  du  pain  &du 
vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift.  1 1.  Corpus  &  fanaux  ChriHi 
noneficarnaliter  aut  cor por  aliter  mpane&vmo  ,<velut alii  dicunt,  fié  fpe- 
ciebus  pamsè"vini.    Le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift  ne  font  point 
charnellement  &corporellcment  dans  le  pain  &  dans  le  vin  ,  ou  com- 
me d'autres  difent  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin.    III.  Corpus  & 
fanvuis  Chrifti  uniuntur  pam  é"vino  facrarnentaliter.     Le  corps  &lc 
fang  de  Jefus  Chrift  font  unis  facramentalement  au  pain  &  au  vin. 
Trouvésvous,  Monfieur,  qu'il  y  eût  là  dedans  de  l'ambiguité.  La 
difpute  dura  quatre  jours  :  &  peut  eftre  n'y  en  a-t'il  jamais  eu  une  plus 
folennelle.    Toute  l'univerfité  &  quafi  toute  l'Angleterre  y  eftoit 
prefente  &  le  Roy  y  prefidoit  par  fes  envoyés.    Nous  avons  les  ades 
de  cette  difpute.    Qu'on  voye  fi  1*  Autheur  a  biaife  le  moins  du  mon- 
de.   L'on  dit  qu'auparavant  il  n'avoit  pas  parle'  avec  tant  de  clarté, 
mais  qu'alors  il  fe  fentoit  appuyé  de  l'authorité  du  fouverain.  Mais 
c'eft  ce  qu'il  faudroit  prouver,  qu'auparavant  il  euft  parlé  autrement 
6c  enfeigné  l'opinion  Luthérienne.    Peut  eftre  que  le  fondement 
de  la  calomnie,  c'eft  qu'il  a  enfeigné  à  Strasbourg,  où  il  aeftémefme 
Profeffeur  en  Théologie.    Or  cette  Ville  a  toujours  efté  Luthérien- 
ne, &  elle  n'auroit  pas  fouffert  deProféfTeur  dans  fon  Efcole  qui 
n'euftefté  Luthérien.    C'eft  une  fort  mefehante  raifon  :  ceux  qui 
fçavent  l'Hiftoire  de  la  Reformation  fçavent  que  Bucer  avoit  infpiré 
au  Sénat  de  Strasbourg  un  efprit  de  modération,  que  dans  cette  vil- 
le on  fe  toleroit  dans  la  différence  des  fentimens  de  Luther  &  de 
Zuingle;  jufqu'à  ce  qu'après  le  retour  de  Martyr  d'Angleterre,  des  Hoff'»- 
c  fprits  ennemis  de  la  paix  &  jaloux  de  la  gloire  de  ce  grand  homme,  fjior' 
e  fatiguèrent  par  mille  chicanes,  &  enfin  l'obligèrent  à  quitter  Stras-  part. 
bourg  pour  aller  à  Zurich  où  il  fut  appelle-  :  le  Magiftrat  luy  donna  alttr». 
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Ton  congé  de  la  manière  du  monde  la  plus  honnorablc ,  &tefmoigna 
un  extrême  regret  de  ce  qu'il  s'eftoit  affermi  dans  la  refolution  de  fe 
retirer. 

Si  vous  voulés  en  fçavoird'avantage  fur  le  chapitre  de  Martyr,  lifés 
fa  vie  eferite  parSimlcrus.  Ou  fi  vous  ne  voulez  par  aller  filoin, 
confultés  la  refponfe  des  Genevois  originaires  de  Luques  à  la  lettre 
du  Cardinal  Spinola ,  Evefque  de  cette  Ville.  Ils  vous  apprendront 
que  Martyr  eftoit  un  Gentilhomme  de  Florence  ,  qu'il  fuft  envoyé  à 
Luques  pour  Abbé  de  Saint  Fridian ,  environ  Tan  1 5  39.  Qu'aupara- 
vant il  avoitefté  à  Naplcs  danslamaifon  Sti.  Pétri  adAram*  &  dans 
]a  ville  de  Spolet;  dans  tous  lefquels  lieux  &  par  fon  exemple  &  par 
fon  authorité  il  avoit  fait  revenir  les  Religieux  de  fon  ordre  des  dere- 
glemcns,  dans  lefquels  ils  eftoient  engagés  comme  les  autres  moines. 
Il  eut  l'honneur  d'eftre  vifiteur  de  Tordre,  &  le  bonheur  dereuifir 
dans  cet  employ  d'une  manière  qui  édifia  toute  l'Italie.  Il  fut  aimé 
des  premiers  hommes  de  fon  liecle ,  entre  autres  des  Cardinaux  Gon- 
zague  de  Mantouç,  Reginald  Polus ,  &Contarin.  En  un  mot  il  a 
efté  afTés  heureux  pour  n'avoir  pas  trouvé  d'ennemy  qui  aitoféluy 
reprocher  d'autres  crimes  que  fes  prétendues  erreurs.  >  Etcelafeul 
eft  une  preuve  indubitable  de  fon  innocence.  Car  fi  la  calomnie 
n'a  point  efpargné  les  plus  honneftes  gens  ,  mais  les  a  chargés  des 
crimes  les  plus  noirs  ,  feulement  pareequ'ils  avoient  abandonné 
l'Eglife  Romaine  ;  on  doit  croire  que  ceux  qui  ont  efté  efpargnés, 
poffedoient  une  vertu  dont  l'cfclat  eftoit  fi  grand,  que  l'enfer  de- 
chaifné  n'aofé  les  approcher. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  diflinclion  de  Zuingliens  &  de  Calvinifes.    Apologie  furies  divi* 
fions  qifon  nom  impute.    Réflexions  fur  les  raifons  de  la  providence, 
qui  permet  ces  divi  fions  dans  l'Eglife.  Divi  fions  qui  ont  reg?ié 
dans  l'ancienne  Eglife.    Des  Settes  qui  font  /orties  du 
milieu  de  nous.    Conformité  en  cela  entre  ?tous  & 
r ancienne  Egltfe ,  &  dans  la  manière  dont  le 
Diable  a  autrefois  combatu  la  vérité 
&  la  combat  aujourdyhuy. 

MAis ,  Monfieur  ,  à  propos  de  Martyr  ,  comprenés  vous  bien 
la  diftinâion  que  fait  le  Sieur  Maimbourg  entre  le  Zuinglicn  & 
te  Cal  vinifte  :  //  eftoit  tantofl  Luthérien ,  tantoft  Calvinifle  &  puis  Zuin^ 
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g/ieft.  Cette  diftinctionfe  trouve  en  plus  d'un  lieu;  comme  quand  il 
dit  des  Cantons  Suiflcs ,  <jue  les  quatre  Cantons  Zuingltens  s'eflant  ajjbciez, 
à  ceux  de  Genève  fe  font  faits  depuis  Cahinifles.    Je  fuis  perfuadéque 
noflre  Hiftorien  ne  fçait  ce  qu'il  veut  dire ,  ni  ce  qu'il  eferit.    Il  a 
copié  cela  mot  à  mot  de  fon  original  Florimond  de  Remond.  Ne  luy 
en  demandés  pas  d'avantage.    Car  apurement  s'il  eftoit  obligé  de 
nous  apprendre  quelle  différence  il  y  a  entre  un  Zuinglicn&unCal- 
vinifte  ,  il  s'endefendroithonneftement,  &  s'il  vouloit  eftre  fincere 
il  nous  diroit  qu'il  n'en  fçait  rien.    Zuinglc  prefehoit  avant  Calvin, 
il  rejetta  les  indulgences ,  le  purgatoire,  lefervicedes  images,  l'in- 
vocation des  Saints,  le  fervice  en  langue  latine ,  la  prefence  réelle, 
la  transfubftantiation  ,  lefacrifice  delà  mefle,  il  rendit  la  coupe  au 
peuple  ,  il  apprit  aux  hommes  à  ne  fe  fier  qu'en  la  grâce  de  Jefîis 
Ghrift.^  Calvin  a-t'il  apporté  au  monde  d'autres  opinions ,  &a-t'il 
reformé  l'Lglife  fur  un  autre  plan?  Mais Zuingle& Calvin  ne  con- 
viennent pas  en  tout,  dit-on.    C'eft  à  dire  qu'il  y  a  quelques  dif- 
férences dans  leur  Théologie  fur  certaines  matières.    Je  vous  allure 
que  file  Sieur  Maimbourg  eftoit  obligé  fur  le  champ  de  marquer  ces 
différences,  il  neleferoitjamais.    Je veuxluy efpargncr Japeinede 
les  prouver.    Je  l'avoue,  il  y  a  quelq  ues  petites  différences  dans  les 
termes  en  certaines  chofes.    Mais  je  dis  qu'il  eft  ridicule  de  faire  deux 
religions  de  ces  petites  différences  qui  ne  feroient  pas  deux  partis 
dans  une  école.    Ces  Mcffieurs  fe  font  un  fi  grand plaifir  de  multi- 
plier nos  divifions  &  de  nous  reprefenter  au  public  comme  un  monftre 
qui  a  plufieurs  teftes  &  autant  de  corps.    Tous  les  partages  de  fenti- 
mens  fur  la  difeipline  ou  furies  cérémonies  font  autant  de  religions. 
II  faut  neccffairement  que  les  Epifcopaux&r  les  Presbytériens  d'An- 
gleterre foientdcux  religions  différentes,  quoy  qu'ils  conviennent 
dans  toutes  les  chofes  efTentielles ,  feulement  parce  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  forme  du  gouvernement.    Pour  augmenter  le 
nombre  de  nos  Religions,  il  faut  que  toutes  les  Seétes  qui  font  for- 
tics  du  milieu  de  nous  foient  encore  d'entre  nous  comme  parties  de 
noftre  corps.    Les  Sociniens  ,  les  nouveaux  Arriens  ,  les  Ana- 
baptiftes ,  &  tous  les  ordres  des  Fanatiques  font  tous  membres ,  félon 
ces  Mcffieurs,  de  l'Eglifc  Proteftante.    C'eft  un  fuiet  que  nous  de- 
vons traitter  quelque  part;  car  cette  calomnie  eft  trop  univcrfellement 
refpandue  dans  tous  les  ouvrages  de  nos  adverfaires  pour  la  négliger; 
c  eft  pourquoy  1  vaut  autant  q  ue  ce  foit  icy  qu'ailleurs ,  pendant  que 
nous  fommes  fur  la  diftinction  de  Calviniftes  &  de  Zuinglicns. 
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J'avoue  que  félon  les  idées  communes  ce  feroit  la  plus  belle  chofe 
du  monde,  de  voir  l'Eglifc  parfaitement  unie.  Cela  fans  doute  eft  de 
la  volonté-  de  Dieu  qui  ordonne  fi  fouvent  à  ceux  qui  gouvernent 
l'Eglifc,  &  à  ceux  qui  la  compofent  de  travailler  à  fi  paix,  de  vivre 
en  paix,  d'avoir  tous  un  mefme  fentiment,  de fuïr les  divifions,  & 
de  parler  tous  une  mefme  langue.  Mais  cependant  ce  grand  bien 
n'eft  pas  de  l'ordre  de  la  providence ,  fEglife  a  de  tout  temps  cfté 
déchirée  de  divifions  ;  vous  voulés  bien  devant  que  nous  retournions 
à  l'hiftoirc  ,  me  permettre  de  faire  quelques  réflexions  là  deffus  pour 
diminuer  ce  fcandale.  Il  y  a  dans  la  conduite  de  Dieu  des  profon- 
deurs, qui  nous  font  impénétrables.  Si  Dieu  rcgloitfesaftions  fur 
les  idées  que  nous  avonsdu^&duw/mv,  le  monde  feroit  lait  tout 
autrement  qu'il  n'eft.  Mais  comme  il  a  des  veiies  infinies  à  la  fin 
defquelles  nous  ne  fçaurions  atteindre  ,  il  faut  cftrcpcrfuadés  qu'il  a 
desraifons  dans  fa  fageffe  pour  faire  les  chofes  comme  il  les  fait  &  pour 
permettre  ce  qu'il  permet,  qui  font  infiniment  meilleures,  que  celles 
félon  lefquellesnous  voudrions  que  les  chofesfuffcnt  faites.  Ainfi 
quoy  que  la  paix  dans  l'Eglifc  nous  paroi  lie  un  fort  grand  bien  ,  & 
qu'il  fuft  très  aifé  à  Dieu  de  la  conferver  en  donnant  à  fesmyfteres 
toute  l'efficace  qu'ils  pourraient  avoir  pour  réunir  les  cfprits,  &en 
adjouftantàlaparole  une  mefure  de  l'efprit  fuffifante  pour arrefter les 
defordres  des  pallions  ,  cependant  il  ne  le  veut  pas.  Et  fans  doute  il 
a  de  très  bonnes  raifons  pour  ne  le  vouloir  pas.  La  grâce  ne  deftruit 
po'int  les  paffions  humaines,  &  n'anéantit  pas  les  fentimens  humains. 
Nous  avons  une  preuve  confiante  de  cela  dans  une  expérience  conti- 
nuée. Dieu  fe  fert  des  foibleffcs&  des  infirmités  des  hommes,  & 
pour  s'en  fervir  il  leur  laiffe  ces  infirmités  dans  ce  monde.  Les  Apô- 
tres avoient  leurs  paffions.  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  eurent  leurs 
aigreurs ,  &  peut  eftre  qu'elles  allèrent  affés  loin.  Moyfe  fût  incré- 
dule ,  Aaron  eut  la  lafeheté  de  fe  laiffer  vaincre  par  les  cris  tumultueux 
de  ce  peuple  infenfe  lequel  demanda  des  Dieux  qui  marchaffent  de- 
vant luy.  David,  l'homme  félon  le  cœur  de  Dieu,  a  efté  touché  de 
vainc  gloire ,  il  a  voulu  fçavoir  le  nombre  de  fes  fujets  par  vanité  :  le* 
paffions  charnelles  l'ont  fi  malmené,  que  fouvent  elles  l'ont  rendu 
efclavc  &  luy  ont  fait  faire  des  chutes  effroyables.  Depuis  que  l'E- 
glifc ceffi  d'avoir  des  hommes  infpirés,  ce  qui  fut  incontinent  apres 
les  Apoftres,  ce  mal  augmenta  infiniment.  Il  y  eut  des  Saints  très 
diftingués  :  mais  ces  Saints  avoient  des  palfions  fortes  &  qui  n'eftoient 
pas  toujours  bien  réglées.    Car  l'homme  fans  palfions  eft  un  chimère 
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qui  ne  fc  trouve  que  dans  les  idées  des  Stoiciens.  Dieu  ayant  laifle  les 
pallions  dans  les  faints,  elles  ont  du  agir,  &  elles  ont  agi  en  effet: 
c'elt  pourquoy  les  régénères  &  les  enrans  de  Dieu  ont  eu  leur  bonne 
part  dans  la  naiffance  de  ces  malhcurcufcs  divifions  qui  ont  déchiré  la 
face  de  l'Eglife. 

Mais  fur  tout  il  faut  remarquer  que  c'cft  la  volonté'  de  Dieu  que  fon 
Eglife  foit  îcy  bas  compofée  dans  l'extérieur  ,  d  élus  &  de  reprouvés. 
Et  cette  volonté  eft  très  raifonnable.  La  paille  croift  avec  le  grain  & 
le  conferve.  LaiJJes  lyzroye ,  dit  le  maiftre  du  champ ,  de peurmfavec 
ïyvroye  vous  n'arrachiés  le  bongrain.  A  la  moilTon  il  fera  temps  de  les 
feparcr,  on  jettera  l'yvroye  au  feu  qui  ne  s'efteint  point,  &onaf- 
iemblera  le  bon  grain  dans  mes  greniers.  Dieu  ne  fe  fait  pas  un  hon- 
neur d  avoir  dans  le  monde  un  grand  nombre  de  gens  dans  fon  parti  & 
dans  fes  interefts.  Au  contraire  il  appelle  fon  Eglife  le  petit  troupeau. 
Cependant  il  ne  veut  pas  que  fon  Eglife  &  fes  élus  paroiflent  en  auffi 
petit  nombre  qu'ils  font.  Il  y  a  très  peu  d'élus,  mais  il  les  environ  ne 
d  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'appelés  qui  ne  font  pas  élus.  Les 
reprouves  fervent  à  l'Eglife  de  rempart  ,  léurs  pallions  humaines  la 
détendent  contre  les  pallions  humaines  des  ennemis  de  Dieu  :  fi  l'E- 
glife n'etoit  compofée  que  d'élus  elle  ferait  li  petite  que  le  monde  la 
mepnleroit  encore  plus  qu'il  ne  fait,  elle  ne  feroit  aucune  figure  au 
milieu  de  la  prodigicufe  multitude  des  reprouvés.  Et  peut  eftre  que 
les  élus  eux  mefmes  s'effrayeroient  de  leur  petit  nombre  &  que  leur 
lingulante  leur  leroitpcur.  Bien  que  l'Eglife  foit  une  focietédefti- 
nee  a  eitre  divine,  il  faut  pourtant  avouer  qu'ayant  à  vivre  icy  bas 
parmi  des  hommes,  il  faut  qu'elle  agifle  fouvent  par  des  maximes 
humaines,  fans  quoy  naturellement  elle  ne  pourrait  fe  conferver. 
Ces  reprouves  qui  font  dans  la  focieté  des  faints  fervent  beaucoup  à 
cela  :  comme  ils  ne  font  pas  pénétrés  des  vérités  Chreftiennes,  ils  ne 
iont  pas  capables  de  fuivre  les  maximes  du  véritable  Chriilianifme 
dans  toute  leur  rigueur  ,  ils  agiffent  par  des  principes  humains  :  & 
-LMeu  tire  la  lumière  des  ténèbres,  &faitfervir  cette conduitte  à  la 
confcrvation  du  corps  de  fon  Eglife.  L'Hiftoire  Ecclcfiaftique 
fournirait  mille  preuves  de  cela.  Les  armes ,  les  menagemens  de  la 
politique  du  monde  ,  la  prudence  humaine  ,  les  alliages  avec  les 
ennemis  de  Dieu  ne  font  pointdutoutdel'efpritduChriftianifme. 
Il  eft  pourtant  vray  que  Dieu  a  fouvent  tiré  des  fecours  de  ces  fortes 
de  chofes  pour  empefçher  la  ruine  de  fes  Eglifes.  Quand  mefme 
1  Eglife  ne  ieroit  appellee  qu'à  fouftnr  &  jamais  à  fe  défendre  ,  le 
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mélange  de  reprouvés  ne  luy  feroit  pas  inutile  pour  fa  confervatiom 
Si  l'Eglife  n'avoit  efté  compofée  que  d'élus,  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  feroit  perie  dans  les  horribles  maflacres  de  fidèles  qui  ont 
efté  faits  par  les  pcrfecuteurs.  Si  Ton  avoit  tué  autant  d'élus  qu'on  a 
efgorgé  de  Chrcftiens  ,  peut  eftre  que  la  focieté  des  élus  feroit  efteintc. 
Il  n'y  avoit  peut  eftre  pas  du  temps  de  Diocleticn  autant  d'élus  qu'il 
y  eut  de  maflacrés.  Mais  lesruifTeaux  de  lang  humain  ,  où  il  y 
avoit  plus  de  fang  reprouvé  que  de  fang  élu,  affouviflbient  la  rage  des 
tyrans  &  faifoient  qu'ils  cpargnoient  ou  perfecutoient  avec  moins 
de  violence  les  autres  troupeaux.  Au  lieu  que  fi  la  terre  n'euft  eu  que 
des  élus,  le  nombre  en  cftant  petit  n'auroit  pas  fùffipour  efteindrela 
moitié  de  la  fureur,  &  pour  raflafier  la  cruauté  de  ces  perfecuteurs. 
Ainfi  l'on  peut  dire  que  l'Eglife  s'cft  fiuvéc  &  cachée  dans  la  foule 
de  fes  faux  membres.  On  peut  dire  encore  que  les  reprouvés  font 
necelfaires  dans  l'Eglife  pour  l'exercice  des  élus. Ce  font  des  efpines  en 
leurcoftés  qui  les  réveillent;  ce  font  des  pièges  tendus  perpétuelle- 
ment devant  eux  qui  les  obligent  à  marcher  avec  une  grande  précau- 
tion ;  ce  font  des  exercices  continuels  qui  les  tiennent  en  haleine. 
Dieu  dans  toutes  les  parties  de  la  nature,  a  pofé  une  admirable  diver- 
fité,  un  meslangc  de  grandeurs  &  de  fbiblefles,  de  lumières  & 
d'ombres  qui  fert  infiniment  à  la  beauté  de  l'univers.  lien  cftde 
mcfme  de  l'Eglife  &  de  la  grâce ,  Dieu  obfcrve  d'y  faire  régner  la  di- 
verfité.  Les  ombres  du  tableau  relèvent  l'éclat  de  la  lumière,  &  les 
reprouvés  qui  font  méfiés  avec  les  élus  fervent  à  relever  la  beauté  & 
l'éclat  des  grandes  ames  qui  brillent  comme  des  eftoilles  dans  le  ciel 
de  l'Eglife.  Toutes  ces  confiderations  font  voir  q  ue  Dieu  veut  avec 
une  très  grande  fageffe  qu'il  y  ait  des  reprouvés  dans  l'Eglife.  Or  ce- 
la eftant  il  eft  aufti  de  l'ordre  de  la  providence  &  mefme  de  l'intention 
de  Dieu  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife  desdivifions,  des  fchifmes  &  des 
herefies.  Par  tout  où  fe  trouve  l'cfprit  de  réprobation  il  faut  qu'il 
agiffe.L'eglifc  reçoit  quelque  bien  de  ce  mcflange  de  reprouvés,  com- 
me nous  l'avons  vu,  il  faut  qu'elle  en  fouffre  du  mal.  Le  feu  qui 
purifie  le  fer  &  qui  le  rend  meilleur,  leconfume,  le  dévore,  &  le  di- 
minue. L'efprit  de  réprobation  dans  le  monde  produit  l'athcifme , 
l'impiété ,  la  desbauche  :  dans  l'Eglife  il  fait  régner  l'ambition ,  la  vai- 
ne gloire ,  la  curiofité ,  la  témérité  ,  l'incrédulité,  le  deffein  de  fe 
diftinguer,  l'efprit  de  contradiction,  le  mefpris  des  myftcres,  les 
intérêts  charnels,  &  tout  cela  produit  neceffairement  les  fchifmes  & 
les  divifions.    De  forte  qu'il  faut ,  ou  que  Dieu  aneantilfe  fes  ordres 
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&  ne  compofe  l'Eglife  que  de  faints,  ou  il  faut  neceffairement  qu'il 
y  ait  des  divifîons  &  des  fchifmes. 

Voicy  une  autre  reflexion  qui  me  perfuade  cclamefme.  J'avoue 
que  les  divifîons  dans  l'Eglife  font  un  très  grand  fcandale  dans  le  mon- 
de, qu'elles  font  un  obftacle  incroyable  au  progrés  vers  la  fan&ifica- 
tion,   quelles  deftournent  du  chemin  ceux  qui  eftoient  dans  la  voie 
dufalut,  &  qu'elles  éloignent  ceux  qui  y  entreroient  ,  s'ils  voyoient 
l'Eglife  parfaitement  unie.    Mais  il  faut  fçavoir  que  tout  cela  eft  de 
Tordre  de  la  providence.    Parce  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qu'il  y 
ait  des  reprouvés  dans  le  monde  auffi  bien  que  des  élus.    C'eft  pour- 
quoy  Dieu  a  laifle  dans  la  nature  &  dans  la  grâce  prefq lie  en  tous  lieux 
des  pierres  d'achoppement,  fur  lefquellesil  a  bien  voulu  permettre 
que  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  eledion  fiffent  des  chutes  mortelles. 
Dieu  pouvoit  fc  rendre  fi  vifiblc  dans  la  nature  &  dans  fes  œuvres ,  de 
manière  qu'aucun  homme  n'auroit  pu  nier  la  providence  ni  douter  de 
cette  verité,qu'il  y  ait  unDieu.Il  ne  Ta  pas  voulu,il  s'eft  caché  en  partie, 
en  fe  defeouvrant  pourtant  affés  pour  fe  faire  voir  clairement  à  ceux 
aufquels  le  Dieu  de  ce  fiecle  n'a  pas  crevé  les  yeux  de  l'entendement. 
Il  auroit  pu  proprofer  fes  myfteres  ,  de  manière  que  tout  le  monde 
auroit  efté  obligé  de  les  croire.    Il  ne  Ta  pas  voulu ,  il  a  voulu  laiffer 
quelque  lieu  à 'l'incrédulité  afin  de  donner  lieu  à  la  féparation  de  l'élu 
d'avec  le  reprouvé.    Ainfi  il  auroit  pu  conferver  fon  Eglife  dans  une 
parfaite  paix,  &  cela  n'auroit  pas  peu  contribué  à  foumettre  tous  les 
cfprits  à  lafoy.    Il  ne  l'a  pas  voulu  ,  pareequ'ila  jugé  à  propos  de 
laiffer  la  divifion  que  la  corruption  de  l'homme  fait  naiftre  dans  l'E- 
glife ,  comme  une  pierre  fur  laquelle  il  vouloit  bien  permettre  que  les 
incrédules  bronchaffent. 

Enfin  comme  il  y  aune  différence  prefque  infinie,  entre  le  ciel  & 
la  terre  ,  entre  l'eftat  de  l'Eglife  militante  ,  &  celuy  de  l'Eglife 
triomphante  ;  Dieu  auffi  a  voulu  que  les  Caraderes  de  diftinftion 
qui  font  entre  ces  deux  eftats  fulfent  fenfibles  &  parfaitement  bien 
marqués.  Cette  fouveraine  paix,  cette  parfaite  union  eft  du  ciel , 
elle  n'eft  point  de  la  terre:  nous  fommes  icy  dans  la  demeure  des 
hommes  &  non  dans  celle  des  anges.  Toutes  ces  reflexions  me  per- 
fuadent  qu'il  doit  y  avoir  des  divifîons  dans  l'Eglife.  Et  fi  l'Eglife 
Romaine  eftoit  auffi  bien  unie  qu'elle  veut  nous  le  perfuader  ,  ce  ne 
feroit  peut  eftre  pas  une  auffi  bonne  preuve ,  qu'elle  feroit  la  véritable 
efpoufe  de  Jefus  Chrift;  comme  elle  s'imagine.  On  auroit  lieu  de 
i oupçonner  que  cette  union  feroit  une  des  rufes  de  cet  efprit  d'erreur  : 
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qui  tend  des  pièges  aux  ames.  Je  tiendrois  mefme  pour  aflure  que 
Dieu  auroit  permis  cette  parfaite  uniformité  de  fentimens ,  &  cette 
fouveraine  paix  au  milieu  de  Terreur  àdeffein  de  mettre  les  élus  à  une 
plus  grande  efpreuve.  Et  je  ne  doute  point  quefi  Je  démon  faifoit 
tout  ce  qu'il  voudroit  faire ,  il  n'eftablit  dans  les  communions  les  plus 
corrompues  &  les  plus  damnablcs  par  leurs  hercfies,  cette  parfaite 
uniformité,  &:  qu'il  ne  s'en  fervît  avec  un  grand  fuccés  pour  attirer 
les  hommes  à  luy.  Car  en  effet  fi  l'Eglife  Romaine  cftoit  dans  cette 
parfaite  union  dont  elle  fe  vante ,  je  ne  fçay  G  perfonne  luy  efchape- 
roit.  Mais  nous  n'en  fommespas  là.  Par  tout  où  font  les  hommes 
ils  font  hommes,  ils  ont  leurs  paillons,  &  le  démon  qui  les  voudroit 
rendre  uniformes  dans  des  fentimens  damnablcs  n'y  parviendra 
jamais. 

Ce  qui  me  confirme  dans  tous  ces  fentimens,  c'eft PHiftoire de 
l'Eglife.    Je  la  fuis  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  nous  &  je  la  trouve  par 
tout  divifée.    Saint  Paul  nous  apprend  que  dans  l'Eglife  de  Corinthe 
il  y  avoit  de  terribles  divifions  ;  l'un  difoit  qu'il  eftoit  de  Paul,  & 
l'autre  de  Cephas.    Cela  dura  long  temps  ,  &  l'authorité  de  Saint 
Paul  ne  fût  pas  capable  d'efteindre  ce  feu.    Car  après  fa  mort,  Saint 
Clément  Romain  leur  en  eferivit  cette  belle  lettre  quia  efté  fi  long- 
temps cachée  &  qui  s'eft  enfin  heureufement  retrouvée  dans  ce  fiecle. 
Clcmcnt.  Voicy  comme  il  leur  parle.    A  caufe  des  maux  que  nous  avons  Jbuffertsy 
Roman,    nous  n'avons  pu  ,  mes  frères  bienaimés  ,  vous  accorder  voflre  demande 
Epfi.  ad  plufi0fi  9  m  nom  appliquer  À  efiouffer  cette  deteftable  &  impie  [édition  qui  efi 
Corint  '  née  entre  vousy  qui  efi  absolument  oppofee  à  ïejprit  du  Ckrifiianifme  &  des 
élus  de  Dieu.    Ce  trouble  par  l'tnfolence  &  par  l"  audace  À*  un  petit  nombre  de 
gens  efi  monté  à  tel  excez,  &  à  une  telle  fureur  que  voflre  nom  qui  efioit  illuflre 
JEufeb     en  bonne  odeur  par  tout ,  &  digne  d'efire  aimé ,  efi  devenu  odieux.   A  peine 
Hv;  5.     les  Apoftrcs  cftoient  ils  morts ,  &  les  cendres  de  leur  martyre  eftoient 
Hifloirc  encore  toutes  brûlantes ,  que  l'Eglife  fe  divifa  d'une  manière  effroya- 
Efclef    ble  fur  une  chofe  de  néant  ,  fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pafque. 
yjpt  10.  ^es  u^  ^  vouloient  célébrer  le  quatorzième  de  la  Lune  avec  les  Juifs, 
les  autres  vouloient  que  ccfuft  le  dimanche  après  cette  pleine  lune* 
Là  defTus  l'Eglife  fe  defehira,  l'Orient  fût  divifé  de  l'Occident, 
l'Orient  fût  divifé  contre  luy  mefme.    De  toutes  parts  on  ne  vit 
qu'aiTemblées ,  que  difputes,  qu'anathemes.    Et  pour  une  feule 
fois  Viétor  Evefque  de  Rome  excommunia ,  c'eft  à  dire,  fepara  de  là 
communion  toutes  les  Eglifes  d'Afie.    Il  eferivit  des  lettres  circu- 
laires pour  le  faire  fçavoir  à  toute  la  Chreftienté ,  &  tafcha  à  infpirer  à 

tous 


m 

ma 


J 


POUR   LT.S   REFORMATEURS,  &C 

tous  Jcs  fidèles  J'cfprit  dcfcdition-  nr  v„;u  „  • 

faire  un  aufli  grand  bruit?  Ce  d McrcZ  ^ ******** 
vint  un  autre  g  çJ 

des  hérétiques,  qui  ne  fit  pas  mens  de  bruit  ZmùÏÏŒP* 
perfuadées & fouftenues par Iauthoritc d  Lt Cv P?  r 
Carthage,  celles  d'Afic  avec  S^v^^JS?^^^* 
baptefmc  des  hérétiques  ne  vau \T  S?"?»!  que  le 
d'entre  eux  qui  rcveno.en *V1 M  S  J  ^l°î  ceu* 
fouftient  que  le  baptefme  cfeS^to^^^^ 

après  à  l'occafion  de  l'élection  d'un  r    r  g  j      Cl,ncluantc  aw 

EgJ*  fe  partage.    Les       41m  CcalTc^  I  *  Gutha*e  '  CCttC  ï  L 
jorin.    Toute  PEriifc  H' A f         Ccallcn  »  les  autres  veulent  Ma-  cca^  5  • 

Dogme  de  Saint  C^^SSSSSîftK  ^T"^*1*-*' 
tiques  &  le  défendirent  enn  d"  baPtcfme  des  Hcrc-  47,er<-. 

fubf iftoit  encore  du  temps  de  Saint  aZ  a:  malneureu*  «chifme  ^,/fVf. 
refpandre  de  l'ancre,  ^ent  ans  après,  &  il  a  fait 

t'il  pas  une  Eghfe  bien  un  e ?  v«  g    abondance-  Ne  voila- 

les  Empereurs  Romains     T  ,  /  P™vreEglifc perfecutec par 

donnoit  aucun  Sd     ne  t  S  ,CUrS  ^^ûellùr 

c?  qui  don  «SïïS^Sfeî     ^  *  î tenir 
phantefous  les  Empereu  s f 

iufqu'à  nous,  efleeK^eun^^  Conft^n 
riens,  les  ^iJLT^C^T^^^  OÙJcs Ar- 
chiens,  lesOr^niiles  icA,  °  TTS'  IcsNeftoricns,  lesEuty- 
noclaltes,  *Jiï2£$5nï^  ^—latres,  lesIcL 
dernier  fang.    Aorés  ce    In  l  °,Utrancc  '  *Kqu'au 

M  *  '  dira^ 


y  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

ges  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hac 


91  Apologie 


dira  jamais  rien  contre  nous  que  je  ne  piaffe  appliquer  à  l'Egiife  de 

tous  les  fiecles.  7  w%  r    •     ,  ... 

Mais  on  nous  fait  des  affaires  des  fedes  qui  font  fornes  du  milieu 
de  nous ,  auffi  bien  que  des  divifions  qui  font  demeurées  entre  nous. 
Et  pour  rendre  odieux  le  nom  de  Proteftants  on  renferme  fous  ce 
nom  les  Socinicns ,  les  Brouniftes ,  les  Anabaptiftes ,  les  Tremblcurs, 
les  Fanatiques  dont  il  y  a  divers  ordres,  &  généralement  tous  les  fedai- 
res.  Pour  moy,  Monficur,  je  vous  affure  que  j'ay  l'efprit  &  le 
cœur  tournez  bien  différemment  de  ces  Meffieurs  là.  Car  cette  mul- 
titude de  fedes  qui  font  forties  du  milieu  de  nous ,  laquelle  ils  confi- 
derent  comme  une  preuve  que  nous  fommes  une  affemblée  de  réprou- 
ves ,  m'eft  de  tous  les  arguments  externes  celuy  qui  me  perfuade  le 
plus  fortement  de  la  vérité  &  de  la  faintetc  de  noftre  reformation  :  & 
je  m'en  vais  vous  dire  comment.  Premièrement  je  fuppofe  comme 
une  chofe  de  la  dernière  évidence,  que  c'eft  la  plus  grande  &  même 
la  plus  folle  de  toutes  les  injuftices  de  faire  toutes  ces  fedes  membres 
de  noftre  corps.  Elles  font  forties  d'avec  nous,  elles  nettoient  pas 
d'entre  nous.  Nous  les  avons  retranchées  &  nous  n'avons  aucune 
communion  avec  elles.  Il  y  auroit  tout  autant  de  juftice  à  dire  que 
ces  effroyables  fedes  qui  prirent  naiffance  du  Chriftianifme  dans  les 
trois  premiers  ficelés,  ont  efté  des  membres  de  l'EglifeChreftienne. 
Ce  que  je  voulois  vous  dire  après  cela,  c'eftquc  je  trouve  une  fi  par- 
faite conformité  entre  la  première  naiffance  du  Chriftianifme  & 
cette  féconde  naiffance  que  nous  luy  avons  donnée  dans  le  ficelé  paffé, 
que  je  ne  puis  pas  douter  qu'un  mefmeefprit  n'ait  prefidé  dans  l'une 
&  dans  l'autre  ;  &  qu'un  mefme  efprit  ne  les  ait  combattues.  La  re- 
ligion Chreftienne  fut  eftablie  dans  le  monde  par  des  gens  fans 
feience  ,  fans  caradere,  fans  appuy  &  fans  diftindion.  Tout  le 
monde  fçait  cela,  &  perfonne  n'ignore  non  plus  que  nous  avons  ré- 
tabli la  religion  par  des  prédicateurs  quipourlaplufpartavoicnt  un 
fçavoir  au  deffous  de  la  médiocrité ,  &  par  des  gens  qui  n  avoient  au- 
cune efpece  de  caraderc  propre  à  fe  faire  efeouter.  C'eft  une  noire 
&  notoire  calomnie  de  dire  que  noftre  Religion  fefoit  eftablie  par  les 
armes ,  conyne  le  dit  fi  fouvent  le  Sieur  Mumbourg,  après  ceux  qu'il 
a  copiés.  Le  Calvinifme  eftoit  eftabli  en  France  devant  qu'on  y  prift 
les  armes,  &  c'eft  ce  que  je  vous  feray  voir  quelque  jour.  Nous 
avons  reftabli  la  Religion  par  la  voyc  delà perftiafion,  &  cette  per- 
fuafion  a  efté  produite  par  des  inftrumens  qui  paroiffoient  de  la  der- 
nière foibleffe;  car  tous  ceux  qui  ont  avancé  la  Reformation  n'ont 
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pas  efté  des  Calvin  &  des  Pierre  Martyr ,  c'eftoient  des  hommes  fim- 
p!cs  &  afles  deftitués  de  ce  que  l'on  appelle  les  grandes  &  les  belles 
feiences  du  monde  &  de  l'efcole.  Nos  adverfaires  fçavcnt  bien  nous 
le  reprocher.  Mais  ils  fe  trompent  s'ils  efpereri?  nous  en  faire  une 
honte ,  car  nous  nous  en  faifons  un  honneur ,  &  nous  regardons  cela 
comme  une  heureufe  conformité'  avec  l'Eglife Chreftienne  du  pre- 
mier ficelé.  C'eft  une  chofe  qui  tient  du  miracle  que  des  gens  de  ce 
caradere  aient  pu  faire  un  fi  grand  œuvre. 

Mais  ce  que  je  vous  prie  d'obferver  principalement,  c'eft  la  ma- 
nière dont  le  Chriftianifmc  naiflànt  fous  les  Apoftres,  &renaiflânt 
dans  le  fiecle  paffé  a  ciré"  combattu.    Il  n'y  a  rien  au  monde  fi  fem- 
Mablc.    Les  payens  du  milieu  desquels  fortirent  les  premiers  Chrê- 
tient  allumèrent  des  feux  par  tout  pour  les  deftruire  :  ony  employa 
le  fer,  les  gibets,  les  roués,  les  huiles  bouillantes ,  leschevalets& 
tous  les  fupplices  imaginables.    Cela  ne  faifoit  rien,  on  vint  à  des 
moyens  encore  plus  violens,  on  fit  des  malTacres  dans  lesquels  péri- 
rent une  infinité  de  fidèles.    L'Eglife  Romaine  du  milieu  de  laquelle 
nous  femmes  fortis  en  a  ufé  de  mefme.    Tous  les  fupplices  dont  a  ufé 
contre  les  forciers,  les  impies  &  les  athées,  ont  efté  employés  contre 
nous:  chacun  fçatt  qu'on  a  brûlé  vifs  &  à  petit  feu  un  nombre  in- 
croyable d'hommes  &  de  femmes.  Cela  ne  tirant  pas  alfés  de  fang,  & 
ne  faifantpas  afTés  de  peur,  on  a  fait  des  malTacres  horribles  dans  les- 
quels on  a  fait  couler  des  torrents  de  fang  Chreftien.    Pendant  que  le 
démon  déchaifné  infpiroit  fes  fureurs  aux  payens  pour  perfecuter  les 
Chre  hens ,  d'autre  part  il  poufToit  en  avant  une  multitude  efpou- 
2S?r  dre  monftres  ^nt  les  teftesfortoient  du  milieu  du  corps  du 
Cnnftiamfme.    Tellement  que  ce  corps  à  ceux  qui  n'en  eftoient  pas, 
qui  ne  le  regardoient  pas  par  dedans ,  &  qui  ne  le  voyoient  que  par  de- 
hors, paroifloit  le  plus  affreux  compoféqui  ait  jamais  efté.    Te  veux 
aire  que  le  démon  fit  naiftre  du  fein  de  l'Eglife  un  nombre  incroyable 
ciclectesfales&honteufes,  des  Ebionites ,  desSimoniens,  desMe- 
nandnens,  des  Carpocratiens ,  des  Bafilidiens,  des  Valentiniens, 
oes  ^nolhques  de  cent  fortes,  des  Encrantes ,  des  Montantes  & 
mille :  autres.    Ccs  gens  en  confervant  le  nom  de  Chreftiens  avoient 
une  Théologie  folle  &  extravagante  ,  un  culte  horrible  &  abomina- 
ble.   Car  ceux  qui  s'alfcmbloient  toutes  les  nuits  pour  commu- 
nier avec  le  fang  d'un  enfant  qu'ils  perçoient  d'efguilles  de  tous 
coites ,  qui  cfteignoient  les  chandelles  &  fe  fouilloient  les  uns 
avec  les  autres  fans  diftinétion  de  pere  ,  de  mere  ,  de  filles  &  de 
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fœurs,  eftoicnt  du  nombre  de  ces  hérétiques  :  quoy  que  toutes  les 
feâcs  du  premier  ficelé  &  du  fécond  ne  fuflent  pas  coupables  de  ces 
abominations.  Les  Paycns  qui  malicieufcment  ne  fc  vouloientpas 
donner  la  peine  cfe  diftinguer  ces  membres  galles  &  corrumpus, 
d'avec  le  corps  duquel  ils  s'eftoient  feparés,  appelloient  tous  ces 
gens  des  Chreftiens;  &  fe  faifoient  de  cela  une  raifon  de  perfecuter  les 
vrais  fidèles,  comme  s'ils euflent  cfté  membres  des  focictésdanslef- 
qucllcs  fe  commettoient  tant  de  crimes  fous  prétexte  de  Religion. 
Efcoutés,  je  vous  prie,  le  parallèle.  A  mcfme  temps  que  le  Chri- 
ftianifmc  reforme  paroift  au  monde  dans  le  16.  ficelé,  le  démon  fait 
fortir  de  fon  fein  une  effroyable  mcflangc  de  fe&aires ,  de  fanatiques, 
d'Anabaptiftes,  d'Arricns,  de  Photiniens,  de  libertins, de  Deiftes, 
d' Antinomiens  &  d'autres  femblables  monftrcs ,  afin  de  déchirer  nô- 
tre corps,  &  cnmefmetemps  le  rendre  odieux  à  ceux  de  dehors.  Si 
je  voulois  démêler  ce  parallèle  &reftendre  en  faifmt  Voir  en  deftail  la 
conformité  de  ces  herefies  anciennes  avec  les  nouvcllcs,vous  fériés  fur- 
pris.Nous  trouverions  nos  fanatiques  dans  les  Montaniftes  ;  nos  Soci- 
niens  dans  les  Ebionites  &  Cerinthicns;nos  Enthoufiaftcs  dont  h 
Théologie  eft  fi  extravagante  ,dans  les  Yalentinicns.  L'Eglife  Romai- 
ne nous  fait  la  mcfme  injufticc  que  les  paycns  faifoient  aux  Chré- 
tiens :  il  luy  plaift  de  conliderer  toutes  ces  feéces  comme  faifant  par- 
tie de  noftre  corps ,  &  de  fefervir  de  cela  comme  d'un  moyen  pour 
animer  fes  peuples  contre  nous.  Et  parce  qu'elle  n'a  pû  trouver 
entre  ceux  qui  font  fortis  du  milieu  du  nous  ,  de  ces  Gnoftiqucs, 
qui  dans  leur  afTemblées  couchoient  indifféremment  le  pere  avec  la 
fille,  &lcfilsaveclamere;  clic  a  pouffé  en  avant  des  calomniateurs, 
qui  nous  ont  aceufé  de  la  même  chofe  ;  &  qui  ont  fuppofé  ces 
crimes  parce  qu'ils  ne  les  ont  pu  trouver.  N'eft-il  pas  évident ,  Mon- 
fieur,  que  c'eftlc  même  efprit  qui  combattit  autrefois  les  Chrétiens 
qui  nous  combat  encore  aujourd'huy  ,  ne  font  ce  pas  les  mêmes  ma- 
nières d'attaquer  &  par  confequent,  n'eft-il  pas  évident,  Monficur, 
que  c'eft  la  même  vérité  qui  eft  combattue  ?  Voila ,  Monficur,  ce  qui 
meperfuade  que  ces  fe&es  bien  loin  de  former  un  préjugé  contré 
nous ,  en  forment  un  pour  nous  :  le  démon  eft  toujours  luy  mcfme , 
la  vérité  ne  change  jamais ,  &  l'enfer  attaque  toûjours  cette  vérité  par 
les  mêmes  armes.. 
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CHAPITRE  V. 

IX»  de  FEglife  Romaine ,  qu'elle  n'a pas  lieu  de  nous  reprocher  les 

nojlres  mm •  on y  croit  tout ce  que  l'on  veut ,  pourveu  que  l'on  recon- 
mtjje  lePape.Hi/loire  des  Abyjjms& des  Maronites  ace fujet 
Demeflesaufujet  de  la  conception  immaculée ,  de  la  ma- 
tière de  auxiliis ,  des  droits  des  Evefques  ;  fur  la 
morale,  &  fur  la  puijjance  du 
Pape. 

TL^ofllV111^11?11'1^  "T  ,aim°ns  rEg^c  Romaine  en  paifi- 
JLbk  pofleffion  de  fon  triomphe  imaginaire,  &  que  nous  ne  lu?  dif- 
pu  ions  pas  cette  admirable  union  dont  elle  fe  vante,  &  q3  1 
pc  eanosdmf.ons,  à  nos  fecles  &  à  noftre  fanatifme.  Mais  nous 
Juydedaronsquenoftredebonnairetenevapasjufqueslà  •  &  nous 
prétendons  bien  luy  rendre  ce  qu  elle  nou/a  donne  ,  c'elfà  dire 

ZZVt  qU"d  Kf  nCn  dC  P'-^-quecetteumonp   t  ndue 

membre,  1  VantCV  T?Ky  Prcd^enquoy  conlï/terun.ondes 

ZTZ 1  CCtîC  emrC  CUX-    Ceft  en        ^^rence  à  ce 

qu   s  appellent  le  famt  fiege.    Voila  ce  qui  impofe  au  genre  hu- 

donne  ^"^^dontlapoliriqueeft toute  humaine,  aban- 
ÎZLZr  Au  ^vJ  ^  ^pmliUBiain,  Pourvu  qu'on  ne  fefe- 
SneTue dfile;J;°feroisbiena^er comme  une  chofe  très  cer- 
taine   que  fi  nos  Reformateurs  avoient  flatté  la  Cour  de  Rome  s'ils 

PoTl  TfT-  C  ^  -qU'i,S  ,>eUfrCnt  ™  nonîbuTemen 
Chreft  n        f  '  T$  P°Ur  le  mai/rre  *niporel  du  monde 

Chreftzcn    on  leur  aurait  abandonné  tout  le  refte.   Il  leur  aurait  eill 

K  de  h  --^ubftantianon  ,  de  la  J2ï?S«ï 

Pc u  cftrcCS 5  îUtl'e70intS  qUi  f°nt  en  c°ntroverfe.  On  aurait 
eu^s'  k  w  }  freduir°:  mais  on  n'auroit  ia™i*  rompu  avec 
fiS  dSac^'rouJuncPointrompreavec  ce  qu'on  appelle^  famt 
eftïbliefurlV cftP°intuneconJ^urefondéefur  unevifion  :  elle  eft 

Scc?cO  Dr'rrCe-  I,yade  terHblcS  demefîés  «trele^ 
"  ac"  C°rp  S'r  m31*PaJcc  que  ces  membres  font  profculon  d'eftre 

^  &  cUn,r    ed;Cf'  P°Ur  ^Iiger  Romc  a  les  to 
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convenons  tous,  &  auquel  nous  fommes  infcparablemcnt  attachés. 
L'Eglife  Romaine  tient  au  Pape  comme  au  juge  des  controverfes , 
nous  tenons  à  l'Efcriture,à  laquelle  nous  donnons  le  même  nom.  C'cft 
là  le  centre  de  noftrc  unité,  &  le  lien  de  noftre  union.  Mais  com- 
me ce  principe  auquel  nous  avons  tous  une  très  grande  attache ,  n'çm- 
pcfche  pas  que  les  fentimens  ne  foient  partagés  fur  des  chofes  plus 
ou  moins  eflcntielles;  il  eft  confiant  autïi  que  le  principe  commun 
dont  tous  les  membres  de  l'Eglife  Romaine  conviennent,  n'em- 
pefchc  pas  qu'il  n'y  ait  entreeuxlamefmedivcjTitédc  fentimens  & 
les  mêmes  divifions  qu'entre  nous.     Il  ne  faut  point  qu'on  nous 
dife  qu  outre  l'union  avec  le  chef,  tous  les  membres  de  lTglife  Ro- 
maine conviennent  dans  cette  uniformité  de  culte  qui  rend  la  face  de 
cette  Eglife  fi  belle ,  &  fi  femblable  à  elle  mcfmc  en  tous  lieux.  Car 
premièrement,  il  eft  certain  que  ce  n'eft  point  en  cela  que  Rome  fait 
confifter  fon  union  &  fon  unité:  qu'une  Eglife  vienne  du  fonds  des- 
Indes  rendre  hommage  au  Pape ,  on  ne  demande  que  cela ,  &  la  Cour 
de  Rome  ne  l'obligera  pas  à  fe  conformer  au  culte  de  l'Eglifc  Ro- 
maine.   Si  l'Eglife  des  Aby (Tins  fe  vouloit  encore  aujourd'huy  fou- 
nicttrc  à  l'EvcfquedeRome,  on  ne  me  niera  pas  qu'on  n'exigeroit 
d'elle  aucun  changement  dans  fes  cérémonies ,  quoy  qu'elles  foient 
très  différentes  de  celles  de  l'Eglife  Romaine.    Et  là  deffus  nous 
avons  une  hiftoire  importante ,  &  qui  fait  voir  évidemment  que  pour 
eftre  bon  Papifte  il  ne  faut  que  rendre  hommage  au  Pape ,  de  quelque 
Religion  que  l'on  foit.    Il  eft  venu  autrefois  des  Ambafladcs  fein- 
tes ou  véritables  de  cet  Empereur  des  ^Ethiopiens  au  Pape.  Fran- 
Defcnipt  Ç°IS  Alvares  Portugais  vint  de  cette  cour  en  qualité  d'Ambaffadcur 
de  tE-     du  Prête  Jan,  vers  le  Pape  Clément  VII.  Fan  1-524.  Il  le  trouva  à 
thiopie     Bologne  avec  l'Empereur  Charles  Quint.     Dans  ce  lieu  il  rendit 
par  Fran»  }lommagc  au  pape  purement  &  fimplcment  à  ce  que  dit  l'Hiftoire.  Il 
vires  à  U  donna  à  ce  Pape  di  verfes  lettres  de  cet  Empereur  des  ^Ethiopiens ,  on 
p.  '      ne  chicana  point  cet  Ambafladeur  fur  la  Religion  de  fon  Maiftrc.  Le 
Pape refpondit très  favorablement,  promit  de  faire  ce  que  l'Empe- 
reur d'Ethiopie  luy  demandoit ,  &  reconnut  l'Eglife  des  Aby  (lins 
pour  véritable  membre  de  l'Eglife  univerfclle.    Ce  font  ici  les  paro- 
les du  Secrétaire  ,  quirefponditaunom  duPape,  Que  le  Roy  d'Ethio- 
pie fe  tienne  toujours  pour  fon  fils  &  amy  autant  que  s'il efl oit  à  cofé  de  no~ 
M  dit  faintPere,  lequel  promet  la  mefinechofe  à  tous  les  Princes  Chrefviens 
qui  auront  de  l' f amour  &  de  la  révérence  pour  luy.    Cependant  il  eft  a 
remarquer  que  cette  Eglife  Abyfline  eft  dans  une  diftanec  auifi  gran- 
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de  de  l'Eglife  Romaine  qu'eft  la  noftre;  car  voicy  ce  qu'elle  croit. 
I.  Premièrement,  il  eft  certain  que  les  Aby  flîns  font  Eutychiens,  ils  VoyZag* 
ne  croient  en  JcfusChrift  qu'une  feule  nature  &  une  feule  volonté,  fj^r 
C'cftpourquoy  ils  deteftent  le  Concile  de  Calcédoine,  &  n'en  (ontfadeur 
aucune  mention  dans  leur  liturgie,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothe-  à'Ethio- 
que  des  Pères.    Aufiï  l'Eglife  AbylTine  eft  fujette  au  Patriarche  <* au, 
d'Alexandrie  qui  eft  notoirement  Eutychien,  comme  font  tous  les  pZILi 
Copines  ou  Chrcfticns  d'Egypte.    IL  Ils  circoncifent  leurs  enfans  dans  te  U- 
malles  &  femelles  au  8.  jour.    1 1 1.  Ils  obfervent  le  fabat  comme  les  vre  de 
juifs.    IV.  Ils  ont  retenu  la  diftinétion  des  ani  maux  nets  &  fouillés  ^T™ 
de  la  Loy  de  Moyfe.    V.  Ils  communient  fous  les  deux  efpeces.  Zret' 
V  I.  Ils  ne  portent  jamais  le  facrement  aux  malades  hors  des  Temples,  gione  V 
VII.  Us  font  communier  leurs  enfans  incontinent  après  le  baptefme-  morihus 
lequel  ils  adminiftrent  aux  malles  40.  jours  après  la  nailTance ,  aux  fe-  Se- 
melles quatre  vint.    VIII.  Us  croient  que  l'ame  vient  des  pères  &  fLJIs 
meres  &  non  pas  de  Dieu.    I X.  Ils  ne  croient  pas  la  neceflïté  abfo- 
lue  du  baptefme ,  mais  fe  perfuadent  que  leurs  enfans  font  fauvés,  bien  cy^t 
que  morts  avant  que  d'avoir  efté  baptizés.    X.  Ils  n'élèvent  pas  le  ThoZ 
sacrement  pour  le  faire  adorer.    X I.  Us  ne  le  refervent  pas  pour  à  \cfu, 
/adoration ,  ou,  pour  la  communion  des  abfents  :  mais  confument      7- * 
dans  1  Eghfe  toutes  les  efpeces  confacrées.    Us  ne  célèbrent  pas  de  C°Tf' 
mefles  pour  les  morts.    X  1 1.  Us  rejettent  le  nombre  de  fept  Sacre-  * 
mens;  ils  ne  fe  fervent  ni  de  confirmation  ,  ni  d'extrême  onécion. 
A II  I.  IleftpermisàîeursPreftres&à  leurs  Evefques  de  fe  marier 
une  fois,  même  plulieurs  fois  avec  difpenfe  du  Patriarche.  XIV  Us 
réitèrent  le  baptefme  tous  les  ans  le  jour  de  la  circottcifion  de  noftre 
seigneur.    X  V.  Ils  n'obfervent  point  du  tout  le  jeune  du  Samedy , 
m  celui  du  Vendredy ,  durant  le  carefme.    Il  me  femble  que  voila 
des  différences  fort  eflcntielles. 

Mais  outre  cela  ils  ont  les  autres  feiffimens  qui  diftinguent  l'Eglife 
y  1  ecque  de  la  Latine.  Ils  ne  croient  point  le  purgatoire.  Us  omettent 
clans  ic  Credo  \q filiale.  On  ne  fit  aucune  affaire  fur  tout  cela  à  l' Am- 
oaiiadcur  Alvares.  Ne  voila-t'il  pas  une  preuve  indubitable  de  eeque 
je  vous  difoisifbyés  Eutychien,  Neftorien,  Grec,  Cophte&toutce 
qu  il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  foyés  attaché  par  quelque  lien 
au  l.ege  de  Rome ,  tout  eft  permis.  Après  un  fait  de  cette  impor- 
tance h  bien  prouve,  aura-t'on  encore  la  hardielTe  de  nous  parler  de 
cette  prétendue  uniformité  de  dogmes  &  de  cultes  ?  Y  a-t'il  des  par- 
tis entre  nous  que  nous  honnorions  du  nom  de  Proteftans  qui  aient 
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entre  eux  des  différences  aufli  cffcnticlles  que  celles  qui  font  entre  les 
Latins  &  les  Abyflins  ?  Voulés  vous  encore  un  exemple  tout  fembla- 
bk<  C'eft  ecluy  des  Maronites  du  mont  Liban.  Ils  font  reunis  à 
l'Eglifc  Romaine  environ  depuis  quatrevingts  ans.  Si  l'on  en  croit 
ce  qu'on  en  dit  à  Rome,  ils  ont  renoncé  à  tontes  les  erreurs  de  leurs 
anceftres ,  &  font  bons  Catholiques  Romains.  Cependant  il  n'en 
cft  rien,  ils  font  à  peu  prés  ce  qu'ils  cftoicnt  autrefois.  Tout  au 
moins  le  Pape  leur  a  permis  de  faire  le  fervice  en  leur  langue.  Ils  ont 
gardé  leurs  Cérémonies.  Il  cft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  partis  en- 
tre les  Proteftans,  qui  foient  plus  différents  les  uns  des  autres,  que 
les  Maronites  le  font  de  l'Eglifc  Romaine.  Ainli  c'eft  la  plus  gran- 
de abfurdité  du  monde  à  cette  Eglifc  de  le  vanter  d'union  &  d'uni- 
formité: car  pourvu  que  l'on  convienne  en  ce  feul  point  que  le  Pape 
cft  le  Chef  de  l'Eglifc,  c'eft  affés.  Les  Proteftans  conviennent  tous 
en  Jefus  Chrift,&  Dieu  bénit  éternellement  ,  rédempteur  du  genre 
humain,  &dans  toutes  les  dodrines  fondamentales  ;  donc  ils  font 
plus  unis  que  les  Catholiques  Romains. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  endroit,  il  faut  vous  dire  ce  que  je 
penfe  de  cette  célèbre  Ambaffade  d'obédience  du  Prête  fan  au  Pape 
Clcmcnt  VII.  C'cftoit  une  comédie  jouée  par  François  Alvarcs  Prê- 
tre Portugais  ,  qui  ayant  long-temps  demeuré  en  Ethiopie,  à  la 
Cour  de  l'Empereur  des  Abyffms,  le  perfuada  de  faire  cette  action 
toute  oppoféc  aux  principes  de  fa  R  eligion.    Car  les  Copiâtes  &  les 
Abymmqui  ne  font  qu'un  mcfmc  corps  de  rehg.on  ont  autant  d  a- 
verfion  pour  les  Latins  que  pour  les  Juifs.    99  cft  v  ray  qu'à  la  fin  du 
ficelé  pane  on  vit  à  Rome  un  Ambaffadcur  de  Marc  Patriarche 
d'Alexandrie,  venu  pour  rendre  hommage  au  Pape  Clément  VIII. 
Mais  on  a  cfclaircy  cette  affaire  du  depuis  ,  &  on  a  reconnu  que 
c'cftoit  une  fourbe.    Pourquoy  ce  Zaga  Zabo ,  dont  nous  parle  Da- 
miandcGoes,  n'alla-t'il  pasàllomc  rendre  fes  hommages  au  Pape 
aufli  bien  que  François  Alvares  ?  Il  cftoit  Ethiopien,  Evefquc,  Am- 
baffadcur du  Roy  d'Ethiopie  aux  Princes  Chrefticns  de  l'Europe, 
pour  traitter  des  affaires  les  plus  importantes  avec  eux ,  comme  le  dit 
expreffément  Damian  de  Goes.    Il  me  fcmblc  que  l'affaire  qui  avoit 
efte  commencée  par  Alvares  20.  ans  auparavant  avec  le  Pape,  &qui 
eftoit  demeurée  imparfaite,  c'eft  à  dire  la  reunion  de  l'Ethiopie  au 
faint  ficge,  meritoit  bien  qu'on  la  pourfuivift.    Cependant  Damien 
de  Goes  ne  nous  dit  point  qu'il  euft  aucune  commiffion  là  deffus. 
Quand  nous  fommes  entrés  dans  cette  affaire  des  Abyflins,  je  di- 
^  fois 
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fois  qu'on  ne  doit  pas  nous  objeéter  que  l'Eglife  Romaine  paroift 
dans  une  grande  union  ,  par  l'uniformité  de  fon  culte  :  Et  je  l'ai 
prouve  ,  pareeque  la  diverfité  du  culte  n'empefche  point  du  tout 
qu'on  ne  foit  reconnu  pour  membre  de  l'Eglife  Romaine.  J'adjoufte 
à  cela,  que  fi  l'uniformité  des  cultes  fait  quelque  chofe  pour  l'union, 
l'on  ne  doit  pas  regarder  les  divers  partis  qui  font  entre  les  Protcftans 
comme  divifés  les  uns  des  autres ,  puisqu'ils  conviennent  en  cérémo- 
nies extérieures.  Les  Luthériens,  les  Calviniftes,  les  Arminiens  y 
les  Lpifcopaux  &  les  Presbytériens  d'Angleterre  n'ont  que  deux- 
Sacrements  ,  communient  fous  les  deux  cfpeces  ,  prient  en  langue 
vulgaire ,  font  leur  principale  dévotion  de  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ,  &  de  la  prière.  Voila  les  principales  cérémonies.  Les 
diverfités  de  culte  qui  peuvent  eftre  entre  les  différents  partis  font 
très  peu  confiderables.  Et  il  eft  certain  qu'il  y  a  telle  Eglife  en  l'Oc- 
cident, dans  la  communion  de  Rome,  qui  eft  auffi  différente  de 
l'autre  en  cérémonies  que  les  diverfes  Eglifes  des  Proteftants  entre 
elles.  Cela  eft  aifé  à  prouver  par  les  rituels  des  differens  diocefes, 
qui  ne  s'accordent  que  dans  l'effentiel  &  qui  différent  en  des  cérémo- 
nies affés  confiderables. 

Mais,  Monfieur  ,  c'eft  aller  trop  loin  que  de  pafler  jufqu'aux 
Maronites  &  aux  Abyflins  pour  prouver  les  divifions  de  Rome  : 
Nous  en  trouverons  des  preuves  plus  prés  ;  tous  les  ficelés  &  tous  les 
lieux  nous  en  fourniront.  Chacun  fçait  combien  a  fait  de  bruit  la 
controverfe  de  la  conception  immaculée  delà  Vierge  dans  les  fiecles 
paffes.  Elle  avoit  caufé  de  la  divifion  avant  le  Concile  de  Trente  de- 
puis deux  ou  trois  cents  ans.  Les  Papes  avoientefté  obligés  de  s'en 
mêler.  Sixte  IV.  qui  eftoit  Moine  de  l'ordre  de  St.François,  favorifant 
avec  tout  fon  ordre  la  conception  immaculée  publia  une  bulle  pour 
défendre  aux  Jacopins&  à  tous  autres  d'aceufer  d'erreur  ou  d'herefie 
l'opinion  de  la  conception  immaculée.  Cela  fe  fit  environ  l'an  1476. 
L'affaire  dormit  jufqu'au  Concile,  où  elle  fe  reveilla  à  l'occafionde 
la  matière  du  péché  originel  que  l'on  fut  obligé  d'y  traitter.  Mais  la 
politique  &  Tadreffe  de  la  Cour  de  Rome  &  des  Légats ,  trouva 
moyen  d'afloupir  pour  l'heure  ce  différent,  qui  commençoitfort  à 
s'échauffer  entre  les  Cordeliers  &  les  Jacopins.  Après  les  canons 
contre  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  fur  le  péché  originel,  on  dé- 
clara que  l'on  ne  pretendoit  point  prejudicier  à  l'opinion  de  la  con- 
ception immaculée  ,  par  la  decifion  que  l'on  avoit  faite,  que  tous  les 
hommes  font  nés  en  péché  originel.    M  ais  cette  controverfe  fe  re- 
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veilla  au  commencement  de  ce  ficelé  avec  bien  plus  de  violence. 
L'Eglife  d'Efpagnefutpreftcdevoirunfchifme  entre  les  Cordcliers 
&'les  Jacopins.    Ceux  qui  tenoient  pour  la  conception  maculée, 
traittoient  la  conception  immaculée  de  paradoxe  eftrange  &  abo- 
minable :  les  Cordeliers  le  defendoient  avec  la  mefme  aigreur ,  de 
part  &  d'autre  on  fc  dit  mille  injures,  on  s'aceufa  de  la  manière  la 
plus  véhémente.    Prefque  toute  l'Efpagne  fe  vit  en  feu.    Enfin  les 
excès  allèrent  fi  loin  &  efclarerent  tellement,  que  l'audicur  dc.qui 
Lucds     nous  tenons  cette  Hiftoire  ne  j  uge  pas  à  propos  de  les  rapporter.  Gra- 
VV*àà.    viora  &  indigna  quœ  tune  hinc  inde  evenenmt  ,  clariora  funt  <juam  ut 
Mi^cû   *  me  referri  tndigeant.    Paul  V.  intervint  dans  cette  querelle  ;  lire* 
Leg'it.     nouvella  l'ordonnance  de  Sixte  I V.  qui  défendit  d'aceufer  d'herefic 
rhil.  III.  l'opinion  de  la  conception  immaculée.    Mais  cela  ne  fit  qu'aigrir  l'af- 
% r  at         '  ^CS  Cordeliers  en  devinrent  plus  infolens,  les  Jacopins  ne  fc 
Paul  V.   vou'urent  Pas  rendre ,  &  des  paroles  on  en  vint  aux  coups.    Le  Roy 
crGrcg.  d'Efpagne  fut  obligé  d'entrer  dans  la  querelle  ,  il  envoya  à  Rome 
XKpro  des  Ambaffadeurs  pour  trouver  un  remède  à  ce  mal.  Lacongrega- 
clcfinicud,  t-on  jc  l'inqUintion  ordonna  ggt  déformais  l 'opinion  qui  efiablit  la 
conception  de  la  Vierge  en  péché  originel  ne  fufl  plus  prefehée  ni  fouflenue 
dans  des  affes  publics  ,  parcequelle  irritoit  &  fcandaliz,oit  les fidèles.  En 
mefme  temps  le  Pape  declaroit  que  fon  intention  ne/loit  pas  derejetter  ni 
de  coitdamner  l'opinion  oppofée  ,  laquelle  il  laijfoit  dans  fon  entier.  Ce 
fut  affés  pour  laiffer  le  champ  libre  au  combat.    Les  Cordeliers  chan- 
tèrent la  viftoirc  comme  ayant  obtenu  un  grand  avantage  fur  leurs 
ennemis.    Mais  les  Jacopins  ne  feconfeflerent  pas  vaincus  :  au  con- 
traire fi  leurs  ennemis  faifoient  des  feux  de  joyc ,  ils  en  faifoient  auflTi  ; 
les  violences  &  les  injures  recommencèrent,  &  ce  fut  pis  qu'aupara- 
vant.   De  forte  qu'enfin  Philippe  III.  fut  obligé  de  renvoyer  à 
Rome  afin  d'obliger  le  Pape  à  décider  cette  coritroverfe.  L'affaire 
parut  fi  importante  au  Confeil  d'Efpagne5&lanccc(Tité  fi  preffante 
qu'on  envoya  Ambaffade  fur  Ambaffadc ,  &  mefme  des  gens  du  plus 
gros  caradere  ;  car  le  Duc  d'Albuquerqucfutl'undeccs  Ambaffa- 
deurs.    L'affaire  dura  fi  longtemps  que  le  Saint  Siège ,  &  la  couron- 
ne d'Efpagne  curent  loifir  de  changer  de  main.    Philippe  III.  mou- 
rut, Philippe  IV.  monta  fur  le  trône,  Paul  V.  mourut  auffi,  &  Gré- 
goire XV..  luy  fucceda.  Ce  changement  ne  put  rien  changer  à  l'af- 
faire ,  Philippe  quatriefme  continua  de  faire  des  inftances  pour  obte- 
nir que  la  queftion  fut  définie.    Les  Cordeliers  faifoient  les  mcfmes 
inftances,  les  Jacopins  s'y  oppofoient  j  la  caufefutplaidécàRomc 
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avec  la  dernière  chaleur  quatre  ou  cinq  ans  de  fuitte  depuis  i6iy.  juf- 
qu'en  i6zz.  La  Cour  de  Rome  ne  voulut  jamais  définir  la  queftion. 
Mais  elle  fe  contenta  d'amplifier  les  ordonnances  de  Sixte  IV.  &  de 
Paul  V.  en  difant  que  déformais  il  ne  feroit  plus  permis  dé  parier, 
non  feulement  en  public  mais  mefme  en  particulier,  contre  la  con- 
ception immaculée,  fans  pourtant  faire  préjudice  à  l'opinion  des  Ta- 
copins  qui  tiennent  la  conception  de  la  Vierge  en  péché  originel 
Cette  Hiftoire  fait  voir  comment  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome  ci 
toujours  femblablc  à  luy  mefme,  &combieneft  vray  ceque  je  vous 
difois  tout  à  l'heure,  que  l'on  fouffre  tout,  àceuxquireconnoiflent 
le  Pape  pour  leur  maiftre.  Le  Concile  de  Trente  n'avoit  voulu  dé- 
cider aucune  des  controverfes  qui  partageoient  lesfujetsdel'EsJife 
Komame  Les  Papes  dans  cette  affaire  de  la  conception  immaculée 
s  affermiflent  auffi  dans  le  delfein  de  ne  condamner  perfonne  :  ladi- 
vilion  ne  luy  fait  aucun  mal,  pourvu  quelesparties  s'accordent  dans 
le  point  de  1  obeïffance  &  de  la  dépendance. 

Afin  de  ne  plus  rien direquinefoitdelaconnoifTancedenosperes 
&  de  nous  confierons  les  guerres  qui  font  entre  les  Moliniftes ,  les 
Jacopins  &  les  Tanfemftes  depuis  un  fiecle.  La  matière  de  AuxiÛts  eft 
importante  ,1  s  agit  du  pelagianifme  &  du  femipelagianifme  que  l'on 
veut  rappeller  dans  le  monde.  Clément  VIII.  &  Paul  V  firent 
tenir  une  multitude  incroyable  de  congrégations  pour  terminer  cette 
querelle;  ils  ne  la  terminèrent  point.  Janfenius  &  fes  difciples 
lont  renouvelleedans  nos  jours,  &  l'affaire  s'eft  maniée  avec  plus  de 
chaleur  &  plus  de  feu  que  jamais,  puifque  l'emportement  a  fouvent 
paire  jufqu  a  la  fureur.  Toutes  les  circonflances  de  cette  grande 
querelle  font  trop  connues  pour  s'amuferàles  rapporter  ici.  Mais 
*&*  qu'ilnousfoitpermisd'en  tirer  cette  conclufion  ;  c ft  qS 
Con^rL'ont^6  ^  fchifme  des  Re'monftls  & 

m  1      v        '  pUlfqUC  1CS  M^niftes  tiennent  abfolument  la 

ùâ&Â \  nC  ClueanorsArminic^  ».&lcsjanfeniftcsdcftndentla 
doctrine  des  Gomanftes  fur  la  grâce 

^cÛ^^Tf00^  qm  -^i^^echofedansfE- 
guieivomainc.  On  dilpute  entre  nous  de  la  erace  &  d*  la  Dredefti- 
mtion,  ^  A.  ,^ 

marne.  Mais  cela  ne  fait  point  de  fchifmc ,  dit-on ,  dIjtcciuc  Zus 
les  deux  partis  fe  foumettemàï'ÊehTe  A  ,iT,  £n£  pa\Cequc  touS 
ils  fè  fn„Ltt(,B.v  i  wu ;  1  J-yne.  Aulli  font  nos  deux  partis, 
ils  fe  foumettent  a  celuy  qu'ils  reconnoiffent  pour  l'unique  juge, 
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c'eft  Dieu  parlant  en  fa  parole.    Ils  font  tous  deux  dans  l'Eglife,  puis- 
qu'ils font  membres  de  l'Eglife  Chrcfticnne.    On  difpute  en  Angle- 
terre du  gouvernement,  les  uns  tiennent  pour  les  Evefqucs  ,  &les 
autres  n'en  veulent  point.    La  mefme  querelle  à  peu  prés  n'eft  elle 
pas  dans  l'Eglife  Romaine  ?  Combien  y  a-t'il  qu'on  y  difpute  avec 
chaleur  touchant  l'authorité  des  Evefqucs  ?  Ne  penfa-t'on  pas  voir 
un  fchifme  dans  le  Concile  de  Trente  ,  au  fujet  de  cette  queftion  ,  fi 
l'Epifcopat  cfi:  de  droit  divin,  fi  les  Evefqucs  ont  tiré  leur  authoritc 
de  Jefus  Chrift  ou  feulement  du  Pape.    L'opinion  qui  abbat  les  Evê- 
ques  &  les  rend  cfclaves  du  Pape  &  fes  envoyés  ne  triompha-t'elle 
pas  par  les  rufes  de  la  Cour  de  Rome  ?  Aujourd'huy  tous  les  ordres 
des  moines  ne  font  ils  pas  ennemis  de  l'authorité  Epifcopale  ?  Et  par- 
ticulièrement les  Jefuïtes ,  n'ont  ils  pas  tous  les  jours  des  démêlés  ter- 
ribles avec  les  Evefqucs  fur  l'authorité  de  ccux-cy  &  fur  les  privilèges 
de  ceux-là  ?  Il  ne  faut  que  lire  le  Journal  de  Saint  Amour  &  voir 
comment  les  Jefuïtes  traitterent  l'Lvcfque  d' Angelopolis  en  la  nou- 
velle Efpagne.    Les  Presbytériens  d'Angleterre  fouftiennent  que  les 
Evefqucs  ne  font  pas  nccclfaircs  dans  l'Lglifc,  &  les  Jefuïtes  aulfi. 
Ils  veulent  prefeher,  confefler  ,  donner  l'abfolution  ,  adininiflxer 
les  Sacrcmens  fans  la  pcrmilTion  de  l'ordinaire.    Sous  le  règne  de  la 
lleync  Elifabeth  ils  ufurperent  toute  la  puiflance  Epifcopale  en  An- 
gleterre par  le  moyen  d'un  nommé  Blakwel  homme  de  leur  cabale, 
qu'ils  firent  creer  Ârchiprcftrc  ;  &  donnèrent  mille  &  mille  morti- 
fications aux  Prcftrcs  feculiers  qui  avoientleur  million  des  Evefqucs. 
L'an  \6z6.  Urbain  VIII.  envoya  en  Angleterre  l'Lvcfque  titu- 
laire de  Calcédoine  pour  gouverner  cette  Eglife  fous  la  croix.  Cet 
Evefquc  voulut  exercer  l'authorité  Epifcopale  fur  les  Jefuïtes  ;  ils 
s'y  oppoferent  avec  tous  les  autres  moines  &  traverferent  partant  de 
moiens  cet  Evefque  dans  l'exercice  de  fa  charge,  qu'il  fut  obligé  de 
leur  céder  le  champ  &  de  fc  retirer  en  France.    Ils  ne  fe  contentèrent 
pas  décela  ;  Kelliflbn  ,  Profcfleur  en  Théologie  à  Douay  ,  ayant 
eferit  pour  foûtenir  l'Evefque  qui  avoit  eftéchaflfé,  ils  efenvirent 
d'autres  ouvrages  fouverainement  injurieux  à  l'authorité  des  Eve- 
ques.    Un  Jcfuïte  nommé  Edouard  Knoth ,  fous  le  faux  nom  de 
Nicolas  Smith  ,  &  un  autre  nommé  Floyde  fous  le  faux  nom  de 
Daniel  à  Jefu ,  mirent  au  jour  des  livres  dans  lefquels  ils  avançoient  ces 
propofitions,Les  réguliers*  eft  à  dire  les  moines  font  les  feuls  &  les  véritables 
Curés  &  Pajreurs.    Il  efi  faux  &  de  dangereufe  conférence  de  dire  qu'une 
Eglife  particulière  ne  piaffe fubfifier fans  Evefaue.    L'ordination  des  Prefires 
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ér  des  Minières  de  l'Eglife  eft  la  feule  chofe  qui  rend  un  EvefqueneceJJaire. 
D'où  il  s'enfuit  que  pourvu  qu'il  y  ait  un  Pape ,  on  n'a  nullement  bc- 
foin  d'Evcfques.    Car  le  Pape  peut  faire  des  Prêtres  en  un  jour  plus 
qu'il  n'en  faut  en  un  an  à  l'Eglife  univerftllc.  La  Sorbonne,  l'aflcm- 
blée  du  Clergé  de  France  &  l'Archevefque  de  Paris  cenfurerent  ces 
eferks  8c  ces  propoiitions.     Mais  les  Jefuïtes  &  les  autres  moines 
fournirent  leurs  livres  par  d'autres.    Ils  fe  munirent  de  tant  d'appro- 
bations d'Evefques ,  d'Univerfites  &  de  Docteurs  particuliers,  qu'ils 
fembloient  avoir  accablé  leurs  adverfaires.    Mais  l'abbé  de  St.  Cyran 
fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius  prit  en  main  la  caufe  des  Evefques  ,  & 
la  défendit  avec  tant  de  fuccés  que  le  Clergé  de  France  adopta  cet  ou- 
vrage, le  fit  imprimer  à  fesdefpens&  y  mit  une  magnifique  préface 
à  la  tefte.    Il  ne  s'agnToit  pas  de  moins  dans  cette  querelle,  que  de 
ce  qui  eft  controverfé  entre  nos  Epifcopaux  &  nos  Presbytériens  p 
d'Angleterre  :  car  voicy  comme  Petrus  Aurelius  rapporte  J'eftat  delà  iXrelH 
queftion.    E  Sf  avoir  (i  l'ordre  Epifiopal  étoit  necefaire  pour  faire  qu'une  Opcm  . 
Eghftfa  Egkfi-    C'eft  precifément  ce  qui  eft  en  difputc  entre  les  Tom- 
Epifcopaux  &  les  Presbytériens.    Les  Epifcopaux  d'Angleterre ,  &  p'  '' 
les  Evefques  de  l'Eglife  Romaine  l'affirment ,  les  Jefuïtes  &  nos 
Presbytériens  Anglois  le  nient.  1 1 .  S f  avoir  fi  l'Epi feopat  efi  de  droit  di- 
vin ou  non.  Les  Jefuïtes  &r  nos  Presbytériens  le  nient  ;  les  Epifcopaux 
Papilles  8c  Reformés  l'affirment.    III.  Sf avoir  Ji  la  confirmation  fe 
pouvoit  donner  fans  les  Evefques.    Les  Jefuïtes  l'affirmoient ,  les  Evef- 
ques le  moient.  I V.  Sçavoirfi  l'ordre  EpÇcopaleftoit  pins  parfait  que  l'or- 
dre mmafttque.  Les  moines  le  nioient.  V.  Sf  avoir  fi  les  réguliers  doivent 
tftre  fujets  aux  Evefques.    Les  Evefques  le  prétendent ,  les  Moines  le 
ment.    Une  partie  de  ces  controverfes  divife  aujourd'huy  l'Eglife 
Anglicane.  L'impatience  &  l'humeur  chagrine  de  l'un  &de  l'autre 
des  deux  partis  fait  qu'ils  ne  veulent  point  mutuellement  fe  tolérer 
Ils  fe  feparent  .&  le  fchifme  fe  fait.    L'Eglife  Romaine  n'en  ufe  pas 
ainli  :  le  Pape  par  un  décret  de  l'an  1633.  ordonne  feulement  q  ue 
tous  les  livres  de  part  &  d'autre  feront  fupprimés,  fans  rien  juger  de 
1  affaire ,  en  laiflantles  parties  dans  toutes  leurs  prétentions.    N'eft  ce 
pas  la  une  admirable  union ,  ils  font  attachés  au  Pape  :  mais  ils  font  fe- 
parcs  les  uns  des  autres;  ils  font  unis  â  un  troilleme  &  ne  font  pas 
unis  entre  eux  ?  r 

Je  voudrais  bienfçavoir  fi  c'cfl  une  petite  affaire  que  cette  guerre 
qui  eft  entre  les  Janfeniftes  &  les  nouveaux  Cafuitcs  fur  la  morale. 
dtune^airecapitales'ilyeneutjamais.    Ilnes'agit  pasdemoin* 

que 
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que  des  fondemens  de  la  Religion  Chreftienne.  Il  s'agit  de  fçavoir  fi 
Ton  peut  dérober  le  bien  de  Ton  prochain,  fi  Ton  peut  tuer  &  répan- 
dre le  fang,  fi  Ton  peut  fe  plonger  dans  les  impuretés  de  la  chair,  fi 
l'on  peut  eftre  y vrogne ,  fornicateur  &  adultère  fans  eftre  en  péril  de 
damnation  ;  il  s'agit  de  fçavoir  fi  Ton  eft  obligé  d'aimer  Jcfus  Chrift 
pour  eftre  fauvé.  S'il  y  avoit  parmy  nous  des  gens  qui  enfeignaflent 
fur  la  morale  ce  que  les  Jefuï tes  enfeignent,  l'Eglifc  Romaine  auroit 
le  plaifirde  voir  encore  un  nouveau  fchifme  parmi  nous.  Car  nous  ne 
fouffririons  jamais  entre  nous  cette  partie  de  noftre  focieté  qui  feroit 
engagée  dans  une  corruption  fi  deteftablc.  Nous  la  contraindrions 
de  faire  fes  aflemblées  à  part ,  ou  de  n'en  point  faire.  L'Eglifc  Ro- 
maine croit  elle  que  nous  devions  eftre  a(Tes  débonnaires  pour  la  con- 
sidérer comme  unie  à  Tefgard  des  controverfes  de  morale  ,  parecque 
ceux  qui  enfeignent  les  deteftables  maximes  qui  renverfent  la  morale 
de  Jefus  Chrift ,  font  tolérés  dans  fon  fein  ?  Ja  n'avienne  !  Il  y  a  le 
fcandale  de  la  tolérance  qu'elle  accorde  à  ces  mauvais  cafuites.  Mais 
ce  fcandale  ne  diminue  pas  ecluy  de  la  divifion  qui  n'eft  pas  moins 
grande  entre  les  parties ,  &  qui  efclate  à  tous  momens  par  des  paroles, 
par  des  invectives  &  des  outrages  mutuels.  La  différence  donc  qu'il 
y  a  à  cet  efgard  entre  TEglife  Romaine  &  nous  au  fujet  des-divifions, 
c'eft  que  les  partis  qui  divifent  le  Papifme  rcflemblent  à  ces  combat- 
tans  pour  lefqucls  on  faifoit  une  ligne  de  circonvallation ,  qui  les  en- 
fermoit  tous  dans  un  mefme  champ ,  lequel  devenoit  leur  champ  de 
bataille.  Les  Proteftans  au  contraire  dans  leurs  divifions  mettent  une 
ligne  de  feparation  entre  eux  pour  fe  battre.  Mais  quand  on  fc  bat , 
je  penfe  qu'on  eft  également  divifé,  en  quelque  fituation  que  foient 
les  combattans.  Sur  ce  dernier  article  de  la  corruption  de  la  morale , 
on  dit,  que  nous  aceufons  fauffement  les  Papiftes  d  eftre  divifés  là 
deffus,  puifquel'Eglifes'eft  déclarée  fortement  contre  ces  maximes 
dangereufes ,  que  les  facultés  de  Théologie  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope ,  &  la  Cour  de  Rome  elle  mefme ,  les  ont  condamnées.  Mais 
on  fc  moque  de  nous  quand  on  nous  dit  cela:  car  cette  morale  n'eft 
pas  moins  en  faveur  quelle  cftoit  autrefois;  les  confeffionaux  des 
Jefuï  tes  n'en  font  pas  moins  fréquentés ,  les  penitens  ne  laiflent  pas  de 
s'endormir  comme  auparavant  fur  les  maximes  trompeufes  qui  flat- 
tent les  confeiences.  Efcobar,  Leftius  &  Caramuel  ne  font  point 
Supprimés,  &  tous  ces  livres  fe  lifent  &  fe  débitent  comme  à  l'or- 
dinaire. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi  nous  voulions  parler  de  toutes  les  divi- 
fions 
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fions  du  Papifmc,  &  fï  nous  voulions  pénétrer  dans  fesefcolesrnous 
les  verrions  defehirées  par  les  différents  partis  de  Scotiftes,  de  Tho- 
miftes  anciens  &  nouveaux.  Mais  je  laine  aux  écoles  les  divifions  de 
1  école,  j  e  ne  parle  que  de  celles  qui  en  fortent  avec  efclat  &  avec  fean- 
dalc.  Par  exemple  y  a- t'il  une  divifion  plus  fcandaleufe  &  enmefmc 
temps  plus  dangereufe  que  celle  qui  vient  de  reparoiftre  en  France 
^ntffhu  C'eft  cc"e  de  l'authorité  du  Pape ,  de  fon  infail- 
libilité, de  fa  fuperioritéfur  le  Concile  &  de  fes  droits  fur  les  E  vef- 
vlrS'vr  „ eftuneaffairc «pitale  que  de  là  dépend  la  fubfiftence  de 
1  Lglifc  Romaine.  Si  l'on  avoir  réduit  le  Pape  où  l'on  veut  le  réduire 
en  France,  &  que  cela  fuft  parte  dans  toute  l'Europe  &  dans  Rom* 
mcfme ,  le  Papifmc  entier  feroit  bien  tort  à  bas.  C'cft  cette  puirtan- 
cc  fouveraine  &  infaillible  qu'on  attribue  au  Pape  qui  fait  le  lien  de 
l  union.  Quand  on  nous  aura  accordé  que  le  Pape  peut  errer ,  il  fau- 
dra qu'on  nous  permette  d'examiner  &  de  condamner,  lï  nous  le  ju- 
geons a  propos,  les  décrets  &  les  decifions  des  Papes,  furlefquels 
roule  toute  la  R eligion  Romaine.  Nous  ferons  voir  l'abfurdité  qu'il 
y  a  d  attribuer  l'infaillibilité  aux  conciles;  &  il  faudra  qu'on  nous 
donne  aurti  la  liberté  d'examiner  &  de  corriger  leurs  decifions.  Il 
s  agit  dans  cette  affaire  de  fçavoir  fi  l'Eglife  eft  deftituée  de  luge  infail- 
libledcpuis  120.  ans,que  l'on  n'a  pas  tenu  de  Concile  General.  Ce 


parceque  cet  efprit  ne  refide  quedans  1e 
Concile  actuellement  fcant.  Sur  cet  important  article  on  fc  bat  cru- 
ellement. Si  quelqu'un  ofc  fc  déclarer  pour  le  Pape  on  le  relègue,  on 
le  bannit  on  uy  fait  mille  avanies.  Le  Pape  d'autre  part  cenfure  les 
deufions  du  Clergé  de  France,  ilcaffetoutcs  leurs  refolutions,  il  les 
menace  de  les  excommunier,  &  s'il  ofoit  il  excommunieroitbien  le 

ce^r^T*  Vr°lk'  Monû«*>  e"  Abrégé  l'eftat  &  la  face  de 
cette  tgufe  qui  fe  vante  de  fon  union  &  qui  nous  reproche  nos  di- 
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CHAPITRE  VI. 

Hiftoire  du  fanatifme  de  CEglife  Romaine  ,   quelle  n'a  pas  lieu  de 
nous  reprocher  le  no/lre  :  fie  les fanatises  font  finis  de  fonjem  -.que 
rien  ne  fi  fi  oppofe  au  fanatifme  que  no/lre  Reformation:  l'efprit  de 
fanatifme  ejt  tnfeparable  des  moines  :  fin  Hijiotre  depuis  famt  fe- 
rofme:  l'Evangile  Eternel.  Les  démêlés  fanatiques  des  Corde- 
'lier  s,  des  Flagel/ans  ,  Begards,  &  autres  fanatiques  de 
'CEglife  Romaine.   Fanatifme  notable  en  Flandres  du 
temps  de  Pierre  Daillj ,  Cardinal  de  Cambray.  Théo- 
logie myftique  ;  Pimpojleur  d'A  viano. 

POur  achever  de  nous  vanger,il  faut  voir  fi  le  Papifmc  a  grandlicu 
de  nous  reprocher  nos  fanatiques  &  de  nous  en  faire  honte.  Ces 
Meilleurs  fort  libéralement  nous  accordent  comme  cftant  à  nous, 
tous  ces  fanatiques  dont  les  derniers  ficelés  de  l'Eglife  ont  efté  des- 
honnorés.  Mais  je  fuis  d'avis  qu'avec  la  mefme  libéralité  nous  leur 
rendions  ce  qu'ils  nous  ont  donne'.  C'cft  le  Luhcranifme  &  le  Cal  vi- 
nifmc  dit-on ,  qui  ont  donné  la  naiflanec  au  fanatifme.  Et  moy  je  dis 
avec  la  mefme  confiance ,  c'eftlePapifmcquiadonné  la  naiflanec  au 
Fanatifme  ,  &  qui  en  eft  une  fource  inépuifable.  Ce  n'eft  pas  que 
nous  ne  tombions  d'accord  qu'il  eft  forti  du  milieu  de  nous  un  très 
grand  nombre  de  fanatiques.  Mais  là  dclfus  nous  difons  deux  cho- 
fes,  qui  font  aflesconfidcrablcs.  La  première,  que  tous  les  fanati- 
ques ne  font  pas  fortis  du  milieu  de  nous ,  il  en  eft  forti  grand  nombre 
de  l'Eglife  Romaine.  La  féconde  que  l'efprit  de  fanatifme  qui  a  pa- 
ru depuis  150.  ans,  a  tiré  fon  origine  de  l'efprit  du  Papifmc&non 
pas  de  celuy  du  Calvinifmc,  ou  du  Luthcranifme. 

Premièrement  donc  de  tous  ces  fanatiques  que  les  Papiftes  nous 
donnent,  ils  trouveront  bon  que  nous  leur  rendions  Jehan  Théo- 
phile l' Autheur  d'un  livre  intitulé  Theologia  Germamca.    Ce  livre 
„        qui  fut  eferit  premièrement  en  Allemand,  puis  tourné  en  Latin  & 
tX.Ub.  imprime  à  Anvers  l'an  1558.  fous  le  faux  nom  de  Jean  Théophile, 
6.J'umm.  a  pour  autheur,  comme  on  le  dit,  un  preftre  Allemand.    Et  cet  011- 
Controv.  vragC  conticnt  tous  ics  fondemens  du  fanatifme  &  du  libertinifmc. 
adwfus  C'eft  du  fein  de  l'Eglife  Romaine  immédiatement  qu'eft  fortie  la 
Lbcrtm.  fede des  Libertins,  qui  font  les  plus  abominables  de  tous  les  fanati- 
ques.   Les  chefs  de  cette  fcéte  ont  efté  un  nommé  Coppin  de  1  Isle  ; 
un  autre  nommé  Quintin  de  Haynaut ,  un  nommé  Bertrand ,  qui  de 

favetier 


pour  les  Réformateurs,  &x.  107 
favetier  fe  fit  Docteur  ,  un  Claude  Perfeval  &  un  preftre  nomme 
Antoine  Poquius.    Tous  ces  gens  là  parurent  dans  la  Flandre  &  dans 
le  Brabant  qu'ils  infectèrent  de  leurs  detcftables  imaginations ,  avant 
que  la  doctrine  de  Calvin  y  fuft  rcfpandUe ,  ou  du  moins  avant  quelle 
y  tut  eftabhe.    Ces  gens  la  difoicnt  que  l'Lfprit  de  Dieu  eftoit 
rclpandu  dans  toutes  les  créatures,  &  qu'il  y  operoit  toutes  chofes, 
tellement  que  nos  ames  n'eftoient  pas  des  fubftanccs  diftinétes  de 
Dieu,  mais  la  fubftancc  mefme  de  la  Divinité.    II.  Que  toutes  les 
actions  que  les  hommes  font,  font  les  œuvres  de  Dieu  immédiatement, 
tellement  qu'il  eft  la  caufe  propre  &  formelle  des  pèches.    1 1 1  Que 
Je  peche  cft  purement  imaginaire.    I V.  Que  la  liberté  Chrcftiennc 
conhite  indifféremment  à  faire  tout  ce  qu'on  veut.    V.  Qu'il  n'y 
fl  pas  d'autre  enfer  que  la  confeience  agitée  de  remors.    L'an  1 540 
le  Calvinifme  eftoit  encore  très  foible&maleftabh  en  Flandres,  au 
moins  a  ce  que  l'on  peut  fçavoir.    Mais  l'on  feait  bien  que  cet- 
te mcfme  année  un  certain  couvreur  d'Anvers  nommé  Loy , 
enfeigna  le  Libcrtinifme  :  difant  qu'il  n'y  avoit  point  de  refurrection, 
point  d  enfer,  point  de  péché.    Cet  homme  n'eft  pas  forti  du  milieu 
de  nous ,  mais  du  milieu  du  Papifme.    Il  s'en  alla  en  Allemagne ,  il 
y  lut  réfute  &  combatu  par  Luther.    Il  retourna  à  Anvers ,  où  Lu- 
tner  &  Meanéthon  donnèrent  avis  de  fes  erreurs,  ce  qui  obligea  le 
Magiftrat  d  Anvers  à  le  faire  brûler.    Je  fçay  auffi  que  cesefprits 
forts  dont  toute  la  France  eft  pleine,  &c  particulièrement  la  cour  & 
les  armées     qui  font  les  fuccefTeurs  de  ces  malheureux  libertins,  font 
dans  la  prof  effion  externe  de  J'Eglife  Romaine.    Je  fuis  d'avis  que 
nous  leur  rendions  au  Ai  ce  Balthafar  ,  Pere  gardien  des  Tacopins 
d  Anvers,  qui  dans  le  f.eclepaffé  fouftenoit que  les  martyrs  avoient 
cfte  de  grands  fots  de  s'eftre  laifTé  brûler  pour  la  R  eligion ,  ft  qu'il  eft 
toujours  permis  de  diffimulcr  fa  créance  pour  éviter  la  perfection. 
C  eftoit  un  des  articles  du  fanatifme  des  anciens  Gnoftiques ,  comme 
ilparoift  par  le  livre  de  Tcrtullien  intitulé  Scorpiacon.    Et  ce  Moine 

eu  h  CoJl  T°rTla  fr}'aV°ir  3PPnS  deS  Calvi"^s,  qui  ont 
d'  vi  aie  n  d\fehl^h^onr  leur  Religion.  Je  fuis  encore 
d  av  ,s  que  nous  leur  rend.ons  les  frères  de  la  Rofecroix ,  qui  ont  paru 

que  ils  duent  qu  un  rehg.eux  Allemand  nommé  Chriftien  de  la  adtU. 
Ko(e-cro,x,  forti  d  une  maifon  noble  né  l'an  M88;  eftant  allé  à  Fama 

F~v»tc  V  t  7  ri<îtCr  î  ^  •  voyagea  en  Arabie  '  en" 

b;  p    ce  en  J^aibauc,  &  y  acquit  des  fciences  admirables  pour  la  crucis. 

0  2  Refor- 
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Reformation  du  droit  humain  &  divin  :  qu'à  Ton  retour  il  eftablit  un 
Collège  ou  une  Confrairic,  qu'il  donna  à  Tes  confrères  une  règle  qui 
contenoit  divers  articles  exprimes  dans  cet  ouvrage  r  appelle  .F*;»*  ; 
que  ce  bon  Moine  cftant  mort  fon  fcpulchre  a  efte  ignoré  pendant  un 
très  longtemps.    Mais  qu'enfin  on  l'avoit  defeouvert,  &  que  fur  h 
tombe  on  ^voit  trouvé  une  longue  infeription ,  qui  eftauili  rappor- 
tée dans  le  mefme  livre,  paroùilparoiftquecefrereavoit  efté  illu- 
miné &  infpirc  du  Saint  Efprit.    Il  n'eft  pas  neceflaire  de  rapporter 
toutes  les  impertinentes  imaginations  de  ces  frères  de  la  Rofc-croix. 
Il  fuffit  qu'ils  furent  reconnus  pour  fanatiques  par  tout  le  monde.  Les 
autheurs  de  l'Eglifc  Romaine  voudroient  bien  nous  rendre  ces  fana- 
tiques.   Mais  nous  les  leur  biffons  de  bon  cœur.    Cette  vifite  du 
St.  Sepulchrc ,  la  qualité  de  Moine  que  portoit  le  prétendu  patriarche 
de  ces  fanatiques;  &  le  ficelé  où  ces  gens  pofoient  les  avantures  de 
leur  Héros,  c'eft  le  14.  dans  lequel  il  n'y  avoit  pas  d'autre  Eglife  vi- 
fible  en  Occident  que  l'Eglifc  Romaine.    Tout  cela  dis-je  fait  bien 
voir  que  ces  frères  de  la  Rofe-croixfortoient  du  Papifme  &  non  pas 
du  Lutheranifme ,  ou  du  Cal  vinifmc.    Nous  pourrions  trouver  plu- 
iieurs  autres  fanatiques  reconnus  pour  tels  ,  que  l'Eglifc  Romaine 
aurok  de  la  peine  à  defavouer  pour  fiens,  puis  qu'onlesavufortir 
immédiatement  de  fon  fein.  Mais ,  Monfieur ,  ce  que  nous  devons  le 
pluspreïïcr  contre  ces  Mcflicurs,  c'eft  que  cet  efprit  defanatifmc 
qui  a  fouillé  noftre  reformation  cft  forti  d'eux  &  hon  pas  de  nous. 
Tous  ces  fanatiques  qui  ont  caufé  de  fi  grands  defordres  dans  l'Alle- 
magne au  commencement  de  la  Reformation  de  Luther  ,  avoient 
efté  Papîftcs  devant  que  d'avoir  efté  Luthériens,  &  mefme  plufieurs 
pafîerent  immédiatement  du  Papifme  au  fanatifme  ,  fans  paflcr  par  le 
Lutheranifme.    Mais  fuppofons  que  tous  les  Allemans  animés  de 
l'efprit  de  frenefie  &  de  vifion ,  foient  fortis  du  corps  des  Luthé- 
riens, devant  que  d'eftre  Luthériens,  ils  avoient  efte  Catholiques 
Romains.    Il  s'agit  de  fçavoir  s'ils  avoient  apporté  leur  esprit  defa- 
natifmc du  Papifme  dans  lequel  ils  avoient  efté  nourris  &  élevés,  ou 
s'ils  l'avoient  emprunté  du  Lutheranifme  à  travers  duquel  ils  n'a- 
voient  fait  que  paflfer,  &  où  ils  n'avoient  fejournéque  très  peu  d'an- 
nées.   Or  je  fouftiensque  tout  homme  defintereffé  jugera  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  que  l'efprit  du  fanatifme  venoit  du  Pa- 
pifme, que  du  Lutheranifme  &  duCalvinifme.     On  en  feraper- 
fuadé  fi  l'on  juge  fans  paifion  de  ce  que  je  m'en  Vay  dire. 
Il  n'y  a  rien  fi  oppofé  au  fanatifme  que  l'efprit  de  noftre  reformation. 

On 
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On  fc  tiïc  de  nous  demander  des  miracles,  on  veut  que  nous  produi- 
rons des  marques  furnaturclJcs  de  noftre  vocation  extrordinaire  : 
&  ces  fignes  d'une  vocation  extrordinaire  font  des  vifions  &  des  ré- 
vélations immédiates ,  telles  qu'eftoient  celles  que  les  Apoftrcs 
avoient  receues.    Nous  rclpondons  que  nous  ne  fommes  point 
obliges  à  cela,  que  nous  avons  les  miracles  des  Apoftrcs  &  leurs  ré- 
vélations, que  cela  nous  fuftit,  que  ce  qui  confirme  leur  vocation 
confirme  la  noftre  ,  pareequenous  tniug-nons  la  mefme  doctrine;  & 
qu'une  mefme  vérité  confirmée  il  y  a  feize  cents  ans  par  tant  de  mer- 
veilles ,  n'a  pas  befoin  d'une  nouvelle  confirmation.    Au  refte  nous 
tournons  en  ridicule  tous  les  miracles  de  l'Eglife Romaine,  nous 
prétendons  que  ce  font  ou  des  fourbes  des  hommes,  oudesillufions 
de  l'efprit  malin.    Nous  mefprifons  fouverainement  la  multitude  de 
ces  vidons,  de  ces  révélations  extrordinaires ,  de  cesextafes,  de 
ces  enthoufiafmes  dont  l'Hiftoire  des  Saints  de  l'Eglife  Romaine  eft 
remplie.    Enfin  il  n'y  eut  jamais  d'cfpritplus  oppofé  à  l'efprit  de 
fanatilme  que  le  noftre.    Au  contraire  l'Eglife  Romaine  eft  pleine 
de  yifionnaircs  &  fon  Hiftoire  fainte  eft  toute  compofec  de  vifions.  ' 
Si  Ion  vouloir  prendre  l'Hiftoire  des  moines  depuis  fon  origine,  on 
verrait  que  c'eft  un  tiflu  de  fables ,  d'enthoufiafmcs ,  d'extafes&de 
révélations  extraordinaires.    L'on  peut  dire  en  vérité  que  l'Eglife 
Romaine  eft  le  throne  &  l'empire  du  fanatifme  :  faut-il  eftablir  un 
nouveau  dogme  ou  quelque  culte  nouveau  ?  Incontinent  on  a  des 
révélations  toutes  preftes  pour  les  appuyer.    On  veut  eftablir  la  pre-  v  v 
fenec  réelle    Ja  transfubftantiation  &  l'adoration  du  Sacrement:  S 
juftement  il  fe  trouve  une  femme  de  Liège,  nommée  Eve,  à  qui  le  M>ù«. 
Saint  Efpnt  révèle  que  l'on  devoir  inftituer  une  fefte  à  l'honneur  du 
Saint  Sacrement.    Pour  faire  définir  &  pafler  en  article  de  foy  la  con- 

jTn?^maTIée  t  c  VlC1"gC'  lcs  béliers  produifcntLreve- 
S  kS  fl0ttS  t  cSaînt  Bn^,ttC  :  lcs  J^pL  oppofent  les  vifï- 
fouvtn  Ta"  Tdr  ,ain:C  Cathcrin^eSicnc,  à  Quelle  il  avoit 
a^^I^tu00  1C  ttfmoi^ge  *Anto.iin  &  deCajetan 
que  la  Vierge  avoir  efte  conceuë  en  péché  originel.  Il  n'y  a  r  en  fi 
commun  que  de  femblables  chofes^  Il  n'y  a  pasdefieclequ  n'a 
plufieurs  de  ces  Saints  &  Saintes  à  vifions  &  à  révélations.  I? y  "  eu 
une  Angélique  Carmélite,  une  feinte  Gcrtrude,  unefain  eHi  de 

îTcroixuncd^ttEr2abcî '  Mto?jS2a  - 

cxammfc;  h  V  f  T ^  J°nt  ^  dc  "dations.  Si  vous 
cxamimcs  la  vie  des  fondateurs  des  ordres ,  d'un  Saint  François ,  d'un 
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Saint  "Dominique,  d'un  Saint  Ignace,  tout  y  eft  plein  d'extafes , 
d'apparitions,  de  combats  avec  les  démons,  &  d'autres  femblablcs 
évenemens  vifionnaires. 

L'efprit  du  fanatifme  eft  fi  fort  attaché  au  monachat,  qu'auffitoft 
qu'on  a  parlé  des  moines,  on  nous  en  a  fait  des  portraits  comme  de 
vrais  Enthoufiaftes.  Saint  Jerofmc  vivoit  dans  un  liecle  où  l'efprit 
d'erreur  n'avoit  pas  encore  defployé  toute  ion  efficace ,  cependant 
auilitoft  qu'il  s'attache  à  eferire  la  vie  des  moines,  &  des  premiers 
fondateurs  de  la  vie  monaftique ,  il  fortdefon  carafterc d'autheur 
fage  &  grave ,  &  nous  fiût  des  Romans  fpi rituels.  La  vie  de  Saint 
Hilarion,  célèbre  Anachorète  de  la  Paleftinc  ,  ^ peut  difputer  d'im- 
pertinence avec  toutes  les  Légendes  de  Jacobus  à  Voragine.  Et  je 
vous  avoue  que  depuis  que  j'ay  lu  Saint  jerofmc,  je  me  fuis  recon- 
cilié avec  les  autheurs  des  Légendes.  Quoy  des  ignorans,  des  beftes, 
des  <*ens  qui  n'ont  pas  la  moindre  femence  de  bon  fens  auroient 
entrepris  deftre  plus  fages  que  Saint  Jerofme  :  cet  habile,  ce  grand 
homme,  cette  plume  d'or,  cetefpnt  de  feu  enrichi  de  tant  de  belles 
connoilfanecs  ?  Cela  n'eiift  pas  efté  fupportable.  Puilqu  un  tel 
homme  s'eftoit  donné  la  liberté  d'eferire  des  fables  pieufes,  les  au- 
theurs de  l'onzième  &  douzième  fieele  pouvoient  bien  le  faire.  Ce 
Saint  Hilarion  fait  plus  de  miracles  que  le  Seigneur  jefus  Chnft  n  en 
avoit  fait,  il  ouvre  les  yeux  des  aveugles,  il  chaffe  des  démons  ,  il 
guérit  des  maladies,  il  renvoyé  aux  enfers  des  Légions  d'efprits  ma- 
lins auffi  bien  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift.  Il  convertit  des  villes 
entières  fans  prefeher  &  fans  perfuader  ,  en  priant  feulement  avec 
larmes  les  habitans  de  renoncer  au  culte  des  Idoles.  Eft-il  rien  de  plus 
impertinent  que  ce  qu'eferit  le  mefme  Saint  Jerofme  dans  la  vie  de 
Paul  Ermite  ?  St.  Antoine  penfant  un  jour  en  luy  mefme  qu'il  eftoit 
le  feul  qui  euft  porté  la  vie  Chreftienneacedegrédeperfedion,  la 
nuit  il  luy  fût  révélé  ,  qu'il  y  avoit  un  homme  plus  parfait  que  luy  ; 
c'eftoit  Saint  Paul  Ermite ,  lequel  il  récent  commandement  d'aller 
chercher.  Antoine  aagé  de  quatre  vingt  dix  ans,  fur  cette  révéla- 
tion, fans  guide,  fans  enfeigne  fe  met  en  chemin  pour  aller  chercher 
cet  autre  anachorète  plus  parfait  que  luy ,  dont  il  ne  fçavoit  ni  le  nom, 
ni  h  demeure.  Il  marche  fans  fçavoir  où  il  alloit  dans  un  affreux  & 
vaftedefert,  où  il  n'y  avoit  ni  routes,  ni  demeures,  ni  village.^  Mais 
il  n'eut  pas  longtemps  marché  qu'il  trouve  un  hippocentaure ,  l'un  de 
ces  hommes  monftrueux  de  la  fable  qui  eftoient  moitié  homme  & 
moitié  cheval.    Le  faint  fe  hazarde  pourtant  d'interroger  cette  befte 
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monftrueufc  ;  elle  luyrcfpond  par  une  voixeonfufe  qui  tenoitpîu- 
toft  des  hurlemens  de  la  befte  que  de  la  voix  de  l'homme ,  &  luy  mon- 
ftre  le  chemin  en  eftendant  la  main.    Il  n'y  avoitpas  long  temps  qu'il 
avoit  quitté  ce  monftrucux  habitant  du  defert  qu'il  en  rencontre 
un  autre,  lequel  n'eftoit  pas  moins  horrible ,  c'eftoit  un  fatyre,  moitié 
homme  moitié  bouc ,  ayant  des  cornes  fur  le  front.  St.  Antoine  n'avoit 
jamais  veu  de  femblables  animaux ,  cependant  il  eft  tout  auffi  familier 
avec  eux  que  s'il  les  euft  veus  toute  fa  vie.  Il  aborde  le  fatyre,  &  luy  de- 
manda qui  il  eftoit./k fuis,  luy  refpond  le  monftre,  un  mortel,  l'un  de  ces 
habitans  du  defert  que  le  pagamfme  abufé  adore  fous  le  nom  de  faunes  9de  faty- 
res  &  d 'incubes ,  Je  fuis  envoyé  par  le  troupeau  dont  je  fuis  membre.  Nous  te 
Jupplwns  de  vouloir  prier  pour  nous  no(he  Seigneur  commun^  que  nous  fç  avons 
efire  venu  pour  le  falut  du  monde  fa  parole  ejt  parvenue jufqu  au  bout  du  mon- 
de. Aujourd'huy  unhommequife  vanteroitde  pareilles  vifions,  ne 
pafferoit-il  pas  pour  le  plus  extravagant  de  tous  les  hommes  ,  pour  un 
efprit  malade  &  vifionnaire?Ce  n'eft  pas  que  je  croye,que  le  bon  hom- 
me St.  Antoine  fe  foit  jamais  vanté  de  femblables  chofes.    Je  me 
fouviens  d'avoir  lu  fa  vie  eferite  par  un  autheur  inconnu.  Elle  eft  im- 
primée avec  les  œuvres  de  St.  Athanafe  de  l'édition  de  Commelin. 
Selon  cet  autheur  ccbonHcrmite  febattoit  prefque  toutes  les  nuits 
avec  le  Diab  le  :  mais  le  malheureft  qu'il  en  cftoit  battu,  &  quelque 
fois  fi  bien  ,  qu'il  demeuroit  fur  la  place  plufieurs  jours  comme 
mort.    Je  ne  croiray  jamais  que  ce  faint  Anachorète  ait  efté  capable 
de  fe  faire  honneur  de  telles  avantures.  JVIaisc'eftl'efprit  des  moines: 
devenus  vifionnaires  &  fanatiques,  il  a  falu  que  leurs  Patriarches  le 
fuflent auffi.    Et  ils  auraient  cru  taire  tort  à  leurs  fondateurs  ,  s'ils 
n'avoient  rempli  leurs  vies  de  ces  évenemens  extraordinaires  qui  tien- 
nent du  grand  &  du  miraculeux.  Il  faloit  bien  que  le  corps  des  moi- 
nes qui  eft  la  fource  du  fanatifmc,fuft  bafti  fur  d'extravagantes  vifions* 
Encore  11  toutes  ces  vifions  avoient  efté  auiïï  agréables  que  celle 
qu  eut  noftre  faint  Jerofme,  quand  il  fut  fouetté  devant  le  Throne 
de  Jefus  Chnft  pour  avoir  lu  Plaute&Ciceron,  ce  feraient  des  folies 
divertiflantes  qui  nous  feraient  rire.  Vous  me  dires  que  je  ne  fçaurois 
quitter  St.  Jerofme  :  je  l'avoue,  &  je  le  trouve  fi  fimrulicr  fur  k  cha- 
pitre des  vtfions  que  je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  l'admirer.  La  ma- 
tière eft  tnfte,  permettes  moy,   Monficur,  de  l'égayer  en  vous  rap- 
portant encore  ce  pa%e ,  je  n'y  retourneray  plus.  '  St.  Jerofme  après 
s  cftreaccufê  d'avoir  emporte  dans  la  Paleftine  fa  Bibliothèque  qu'il 
tvoitacquifcàRome,  &  de  s'eftre  occupé  dans  fon  defert  à  lire  fou 
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Plauce  &  fon  Ciccron ,  auprès  dcfquels  les  Prophètes  luy  paroiflbicnt 
barbares;  il  raconte  qu'au  milieu  du  carefme  il  fut  furpris  d'une  fiè- 
vre continue,  qui  le  mit  à  deux  doigts  de  la  mort.  Prefià  rendre 
Vame,  jefusfubitement  ra<vi  en  efprit  devant  le  tribunal du  juge  qui  effort 
environné  d'une  grande  lumière ,  &  de  ïejclat  de  tous  ceux  qui  y  ajjijioient , 
%lZrgi-  je  tombay  par  terre  fur  mon  vifage  &  nofay  lever  mes yeux.  On  me  deman- 
niutis.  fa  qui  f  eft  ois:  je  refpondis  quefeftoisLhreftien.  Tu  as  menti,  me  dit  le 
fuge,  tuesCiceronitn&nonpas  Chreftien:  car  où  eft  ton  threfor  la  ejt  ton 
cœur,  fe  neus  rien  à  re [pondre  :  le  Juge  ordonna  quon  me  donnajl  le  fouet. 
Mais  les  remors  de  ma  confctence  me paroijjoient  plus  cuifants  que  les  coups  des 
efcourgées ,  &  1e  rappelais  dans  ma  mémoire  ces  paroles  du  PJeaume ,  qui  ejl- 
ce  qui  te  louera  dans  l'enfer,  je  m'efcriay  du  milieu  de  ces  coups  de  fouet, 
Seicmeur  aye  pitié  de  moy  ,  aye  pitié  de  moy .  Enfin  ceux  qui  af/i/toient  fe  jet- 
terent aux pieds duthrone,  prièrent  le  Prefident  de  pardonner  à  majeunejfe, 
&  promirent  que  je  ny  retournerois  plus.  Dans  l'eftat  où  j'eftois  j'aurois 
bien  promis  d'avantage ,  &c.  Cela  n'eft  pas  <ï  inutile  que  vous  pourriez 
bien  croire ,  car  nous  voyons  par  là  que  le  fanatifmc  eft  le  propre  des 
moines,  &  qu'il  eft  aufli  ancien  qu'eux. 

Je  travcrfe  tout  d'un  coup  un  grand  efpacc ,  mais  il  faut,  M  on  fi  eur, 
que  vous  le  permettiez ,  parce  que  nous  faifons  des  réflexions,  dont 
le caraftere eft d'eftre  libre,  &  non  une  hiftoire  dont  le  propre  eft 
d'eftre  renfermée  dans  de  certaines  bornes.  Des  premiers  Anacho- 
rètes je  viens  aux  fondateurs  des  ordres  de  nos  derniers  fiecles.  Eft-il 
riendeplusvifionnaire&de  plus  fanatique  que  cette  fainte  Thercie 
Efpagnolle,rcftauratrice  de  l'ordre  des  Carmélites.  Un  célèbre  tra- 
ducteur nous  a  donné  fa  vie  en  François.  Je  neuffe  jamais  cru  qu'un 
hommecomme Monfieur d'Andilly  euftpû  donner  tant  de  tempsà 
mettre  en  beau  François  un  auffi  grand  amas  de  fadaifes.  S'il  y  eut  ja- 
mais vifionnaire  au  monde ,  celle-là  en  efbine.  Elle  eft  perpétuel- 
lement dans  les  extafes.  Elle  en  fort  toute  briféc.  Elle  a  quelquefois 
le  Seigneur  JefusChrift  attaché  à  fon  cofté  des  années  entières.  Il  y  a 
fort  longtemps  que  je  n'ay  lu  cet  ouvrage  :  mais  s'il  vous  plaift ,  Mon- 
fieur ,  de  repaffer  les  yeux  deflus ,  vous  y  verrés  cent  chofes  que  j 'ay 
oubliées  qui  vous  feront  pitié  &  qui  vous  porteront  à  admirer  la  pro- 
fondeur de  l'aveuglement  de  l'cfpnt  des  hommes,  qui  reçoit  ces 
mauvais  contes  pour  de  bonnes  hiftoires.  Il  n'y'  a  point  d'ordres  de 
moines,  de  religieufes,  ni  de  confrairies  qui  n'appuye  fes  dévo- 
tions fur  ces  fortes  de  vifions,  &  qui  n'eftabliffe  fes  privilèges  fur  des 
révélations  immédiates ,  venues  par  voye  d'extafe  ou  d'enthoufiafme. 
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Peu  de  gens  ignorent  l'origine  de  la  bulle  fabbathine.  Les  confrères 
&confœurs  de  l'ordre  des  Carmes  ont  le  privilège  de  ne  demeurer  en 
purgatoire  que  jufqu'au  Samedy  fuivant  de  leur  mort.  Comment 
peut  on  Ravoir  cela?  C'eft  quelafainte  Vierge  l'a  révélé  en  vifion 
au  bien  heureux  Simon  Stoc  h  Prieur  gênerai  de  l'ordre.  Ht  afin  qu'on 
n'en  puilfe  douter,  le  Pape  Jehan  XXII.  en  a  fait  une  bulle  exprefTe, 
dans  laquelle  il  dit ,  ^accepte  cette  Ste.  indulgence ,  je  la  confirme  en  terre, 
comme  JefusChrifi  l'a  concédée  dans  les  deux  aux  mérites  de  la  Vierge  fa 
mere.    N'cft-ccpaslàdufanatifmedupluspur&duplusfin  \  En  voi- 
cy  pourtant  qui  vaut  encore  mieux.  Il  cft  impolfible  que  vous  n'ayes 
ouï  parler  de  l'Evangile  Eternel,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  treiziè- 
me fiede.    C'eftoit  l'ouvrage  d'un  nomme'  Jehan  de  Parme,  qui 
eftoit  gênerai  de  l'Ordre  de  St.  François  ;  ou  pluftoft  c'eftoit  un  livre 
qui  contenoit  la  doétrinc  de  tous  les  moines  mendians  d'alors,  &qui 
renfermoit  les  plus  eftrangcs  rêveries  qui  furent  jamais.    Ils  difoient 
par  exemple  dans  ce  livre  ,  Que  la  durée  du  Nouveau  Teslament  eftoit 
35**/  l"el"loyde  Moyfe  avait  duré  jufqu  à  fefus  Chrifi ,  que  laloyde 
Chrifi  devoit  durer  jufqu  au  temps  prefent  ;  Mais  que  leur  nouvel  Evangile 
efioit  l'Evangile  Eternel  :  que  l'Evangile   de  Jefus  Chrifi  n'efi  point 
l  Evangile  du  Royaume  ;  que  les  mornes  mendians  ét oient  finis  capables  d'en- 
feigner  la  vie  parfaite;  que  Dieu  fiauveroit  les  fuifs  encore  qu'ils  demeura f 
Jent  Juifs ,  que  l'Eglifejufques  là  n'avoit pas  encore  engendré  d'enfans  :  que 
leur  Evangile  éternel  eftoit  celuy  du  St.  Efprit;  que  fejks  Chrifi  &  fis  Apô- 
tres n'avoient  pas  efié  parfaits  dans  la  vie  contemplative:  que  les  ordres  re- 
l^/eux  ne  font  point  obligés  d  mettre  leur  vie  au  hazard  pour  la  defencedela 
foy.    C  eft  la  une  petite  partie  de  leurs  vifions  profanes  &  blafphema- 
pircs:  {,  vous  voulés  voir  ce  que  cela  devint,  comment  le  célèbre 
Guillaume  de  St.  Amour  combattit  &  ces  moines  &  leur  Evangile , 
commentJc  livre  de  St.  Amour  fut  brûlé  &  l'Evangile  éternel  aufll , 
vous  pouves  lire  Matthieu  Paris  fur  l'an  1255.  le  refte  de  cette  Hi- 
Itoirc  n  cft  plus  mon  affaire.    L'Hiftoire  des  Moines  eft  une  fuitte 
perpétuelle  de  fanatifme.  A  peine  cet  Evangile  Eternel  cftoit-il  abo- 
li! 3UC  r  Shfc  llomainc  {c  vit  troublée  par  de  nouvelles  vifions. 
,   c"31"1»  qu'il  faut  appcller  ces  divertiffants démêlés  qui  partagèrent 
les  Cordehcrs  fous  les  Pontificats  de  Nicolas  III.  &  de  huit  de  fes  fuc- 
celfeursjufqUaJehanXXII.    Ces controverfes rouloient  fur  lafor- 
me  des  capuchons    fur  la  figure  des  habits,  furlaproprictédecequi 
le  confumoit  par  les  frères  mendians,  &..fur  de  fcmblablcs  chofes  de 
cette  importance.    Sur  cette  belle  queftion  fçavoir,  fi  les  moines 
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mendianspofledcntcn  propriété  le  pain  qu'ils  mangent  &  les  habits 
qu'ils  ufcnt.Le  corps  entier  desCordeliers  eut  la  dellusdc^  grands  de 
mêles  avec  Jehan  XXII. Ce  Pape  fouftenoit  que  le  pain  &  les  habits  ap- 
partiennent en  propre  aux  moines  quand  il  les  ont  receus  par  aumofne. 
Au  contraire  les  Cordeliers  fouftcnoient  que  la  propriété  du  pain 
qu'ils  mangcoicnt,  appartcnoit  à  l'Eglife  Romaine  &  point  à  eux. 
Enfin  la  querelle  alla  h  avant  que  Jehan  XXII.  fitlàdeffus,  l'extrava- 
gante Ad  conditorem  Canonwn ,  pour  canonifcr  Ton  opinion  contre 
celle  des  Cordeliers.  Ces  bons  religieux,  zckteurs  de  la  pauvreté 
Evangclique,  ne  Te  voulurent  jamais  rendre.  Ils  perfifterent  dans 
leur  dodrine  qu'ils  avoient  confirmée  dans  un  chapitre  gênerai  de 
Tordre.  Ils  appellerent,en  la  prefence  du  Pape  mefme,de  fa  decretale. 
Le  Pape  fit  mettre  en  prifon  le  Pere  Bonagratia ,  leur  député.  Il  fit  ar- 
refter  le  célèbre  Occam  Patriarche  des  Nominaux,  &  Michel  de 
Cefene  General  de  l'ordre.  Ces  gens  aimèrent  mieux  fe  laifTcr  ex- 
communier &  dcpofcr,que  de  confefler  que  le  pain  qu'ils  mangcoicnt, 
eftoitàeuxquandonleleuravoit  donné.  Elt-cela  un  iimple  entê- 
tement,n'eft-cepasunpurfanatifme?  Dans  le  mefmc  temps  les  Cor- 
deliers fediviferent  entre  eux  fous  les  noms  de  frères  fpmtuels,  &  de 
frères  conventuels,  fur  ces  controverfes  du  capuchon,  du  petit  froc, 
des  greniers  &  des  caves.  Les  fpirituels  fouftenoient  que  les  conven- 
tuels avoient  abandonné  la  règle  de  faint  François ,  pareequ'ils  avoient 
des  Capuchons  trop  amples  &  des  habits  larges  &  longs  qui  leur 
defcendoicntjufques  aux  pieds  ;  &  qu'outre  cela  ils  avoient  des  ca- 
ves &  des  greniers  dans  lefquels  ils  mettoient  en  referve  ce  qu'ils  re- 
cevoient  par  aumofnes  pour  de  longs  joursjau  lieu  que  félon  la  règle  les 
frères  doivent  vivre  au  jour  la  journée,fans  rien  amafler  pour  l'avenir. 
Ils  avoient  pour  maiftre  un  certain  Frère  Jehan  Oli  vi  de  Languedoc* 
qui  avoit  fait  un  commentaire  fur  l'Apocalypfc  rempli  de  tant  d'ex- 
travagances, qu'on  y  trouva  jufqu'à  foixante  articles  d'un  fanatifme 
tout  pur:  par  lequel  il  appliquoit  à  Saint  François  &  à  fa  règle,  la 
pluspart  des  myftcricufes  Prophéties  de  ce  Livre.  Les  Papes  firent 
des  ordonnances  pour  réduire  ces  fpirttuels  à  la  raifon.  Cela  donna 
lieu  à  la  decretale  de  Nicolas  III.  exiit  <jui  feminat  ;  à  la  Clémentine , 
Exivi  de  Paradyfo ,  faite  par  Clément  V.  dans  le  concile  de  Vienne  ;  & 
à  l'extravagante  glorwfam  Ecclefiam  de  Jehan  XXII.  Mais  toutes  ces 
bulles  ne  les  purent  réduire  ;  &  il  y  en  eut  plufieurs ,  qui  fe  laiffercnt 
brûler  tout  vifs  à  Marfcille  pour  ne  vouloir  pas  confefTcr  qu'il  cftoit 
permis  aux  Cordeliers  d'avoir  des  caves,  des  greniers,  des  grands 

capu- 
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capuchons  &  des  habits  longs.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  «bit  là  un 
fanatifme  achève.  Le  Sieur  Maimbourg  en  demeure  d'accord  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Décadence  de  lT:mpirc.  Il  avoue  que  c'eftoient 
de  grands  fous,  des  vifionnaircs ,  des  illuminés  &  des  fanatiques  Et 
s'il  n'en  vouloit  pas  demeurer  d'accord ,  il  feroit  facile  de  le  prouver 
par  la  cenfure  qui  fut  faite  en  ce  temps  là  du  livre  du  chef  de  ces  Spi- 
rituels Pierre  Jehan  Olivi ,  &  qUe  l'on  trouve  dans  le  1.  Tome  des 
Mifcellanees  de  Baluzc. 

?n,,?'T'°k  ^mais  fait  fi  1>on  vouIoit  Pourfuivre  avec  exadi- 
tude  1  hiftoire   du  fanatifme  des  Papiftes  ,   depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin.     C'eft  pourquoy  l'on  eft  obligé 
den  laiffcr  beaucoup  à  part,  cependant  l'on  ne  fçauroit  fc  re- 
fondre a  oublier  les  Flagellans  &  les  Turlupins.     Sans  autre  au- 
theur  efeoutes  ,  Monfieur  ,  ce  que  M.  de  Mezeray  nous  en  dit. 
La  grande  pefle  qui  régna  par  toute  la  terre ,  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  en  ht  dé 
engendra  une  ffmtuelle ,  laquelle  ayant  pris  naijfance  en  Honnie  se  (ban-  Cbrarl" 
dit  en  peu  Je  temps  par  la  Pologne,  la  Germante,  la  France  &  l'Amie-  f/j* 
terre.    Ils  portaient  une  croix  à  la  main  &  un  capuchon  fur  la  telle,  efttient  Ï\T 
tous  nudsjufqu  a  la  ceinture,  fe  fouettaient  deux  fors  le  jour  &  une  fou  la  /Mr. 
nuit,  avec  des  cordes  noueufes  &  femées  de  pointes,  &  fcproflernoienten 
terre  en  forme  de  croix  criant  mifericorde  ;  chaque  bande  avait  fon  chef. 
Ces  commencemens  pieux  dégénérèrent  en  herefiepar  leur  orgueil  propre ,  & 
par  le  mélange  des  Begar^s    des  Fripons  &  des  Vaut-nens.    II! Jifiia* 
que  leur  fang  s  umjfon  de  forte  avec  celuy  de  fefus  Chrift  ,  qu'il  avait  la 
mejme  vertu    &quajrés  trente  jours  de  flagellation  tout  péché  leur  e/hit 
remis  quant  a  la  peine  £  quant  àlacoulpe.  Amfulsnefe  /Liaient  pas des 
Sacremens.     Cette  marne  Jura  bien  avant  dans  le  f  Je  {avant ,  fans  Z 

a7uL\tïean;  7  ledits  Jelpril  s 

la  pufjent  ofter  de  la  tejle  des  melancholiques.    Je  croy  qu'on  demeurera 

Î  nT/oqTC  1L7nfan3tirmeacheVe'  '  4-sduquelIa  Religion 
de  nos  Quakres  &  de  nos  trembleurs  eftlaraifon  &  Ja  fagelTe  mefme 
Si  PEghfe  Romaine  vouloir  defavoiier  cesgens ,  8c due  qu'elle  n'î 
pas  donne  la  naifTance  à  ce  fanatifme,  nous  la  prierions!  -  con- 
noiftre  fon  culte  &fo  dogmes,  lès  pénitences ,  flagellations  fe 
cro1X,  fes  capuchons,  fcs  difcipIineU.es  cordes  nouSufes&î m  S 

grand  honncui .    EBe  aura  peine  à  nier  que  ce  do<*me  abfurdc-  *  im 

cenrj  *jrt»Chnft,  qu  ,1  avoit la mefine vertu,  ncfoitledoRme 
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un  peu  outré  des  fatisfadions  furabondantes  des  martyrs  &  des  faints, 
qui  fe  mettent  dans  le  threfor  de  l'Eglife  ,  avec  le  fang  de  Jefus 
Chrift,  pour  cftre  appliqué  aux  pécheurs  penitens  par  voye  d'indul- 
gence.   Elle  n'en  doit  pas  eftre  quitte  non  plus  pour  dire  qu'on  ne 
luy  doit  pas  imputer  ces  fanatifmes,  parce  quelle  les  a  condamnés  & 
exterminés.    Car  par  la  mefme  raifon  elle  ne  nous  devroit  pas  impu- 
ter les  fanatifmes,  qui  font  fortis  du  milieu  de  nous,  puifquc  nous  les 
avons  aulTi  chalïes  &  exterminés  entre  nous.    Ainfi  cette  raifon  n'em- 
pefchcra  pas  qu'avec  la  mefme  juftice  que  ces  Meilleurs  mettent  les 
tremblcurs,  les  fanatiques  de  Munfter ,  &  les  autres  fous  d'Allemagne 
&  d'Angleterre,  dansl'Hiftoire  de noftre reformation,  nousnefaf- 
fions  entrer  aufli  dans  l'Hiftoire  de  leur  fanatifmc ,  les  Begards  qui  fu- 
rent abolis  au  Concile  de  Lion  par  Clément  V.  l'an  15 12.  Ilsdifoient, 
Clcmen-  I.  Que  l'homme  dans  cette  'vie  peut  obtenir  un  fi  grand  degré  de  perfection 
tiruiY-lib.  qtfjl  efi  impeccable  1  &  ne  peut plus  acquérir  de nouvelles  grâces ,  parce  q uâ 
qUelqH%un  pouvott  continuer  d'avancer  en  grâce ,  ildeviendroit  plus  par- 
fait que  Jefus  Chrift.    1 1.  Que  l'homme  n'a  plus  befoin  de  prier  ni  de jeu  fi 
ner  quand  il  eft  arrivé  à  ce  degré  de perfection ,  pareequ'a/ors  la  chair  eft 
tellement  foumife  à  l'ejprit  &àla  raifon  que  l'homme  peut  accorder  à  fin 
corps  tout  ce  que  le  corps  luy  demande.    III.  Que  ceux  qui  font  dans  cet 
eftat  de  perfection  ne  font  fournis  à  aucunes  loix  ni  obligés  à  aucune  obeijjance 
aux  commanàemens  de  l'Eglife  >  parce  quou  eft  Pejprit  du  Seigneur ,  là  eft 
la  liberté.    I V .        l'homme  dans  la  vie pre fente  peut  arriver  à  la  mefme 
perfection  &  au  mefme  degré  que  dans  la  vie  à  venir.    V.  Que  toute  nature 
intelligente  en  elle  mefme  eft  ?iaturellement  keureufe  ,  &  quel"  amena  pas 
befoin  de  la  lumière  de  gloire  pour  ï  élever  à  la  vijion  de  Dieu.    V  I .  Que  ceft 
à  faire  aux  hommes  imparfaits,  feulement ,  de  s'attacher  à  la  pratique  delà 
vertu ,  &  que  ïame  dans  l' eftat  de  perfection  donne  congé  aux  vertus. 
VII.  Que  ceft  un  péché  mortel  de  bai  fer (implement  une  femme ,  parce  que 
la  nature  ne  porte  pas  là,  mais  que  ce  nell  pas  un  péché  d'exercer  l' aBe  char* 
neU  fa  tout  quand  celuy  qui  l'exerce  eft  tenté ,  parce  que  la  nature  nous  a 
donné  un  penchant  à  cette  atfion.    VIII.  Quils  ne  font  pas  obligés  défi 
lever  quand  on  levé  le  corps  de  Jefus  Chrift  ni  de  luy  rendre  aucun  honneur , 
afturant  que  ce  leur  feroit  une  imperfection  de  defiendre  de  la  hauteur  de  leur 
contemplation.    Cette  fede  de  Begards  &  Béguines  fit  de  très  grands 
ravages  dans  Y  Allemagne  durant  lq  treizième  ficelé.    Luther  n'y 
prefcha  que  dans  le  feiziéme  :  ainli  tous  les  fanatiques  ne  font  pas  fortis 
du  fein  du  Lutheranifme ,  ou  du  Calvinifme.    Ces  Meilleurs  trou- 
veront bon  aullî  que  nous  les  faffions  reflfouvenir  du  célèbre  Amaulry 
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de  Chartres,  Docleur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  dans  le  mefme  fic- 
elé enfeigna,  que  H  Adam  n'eufi point  péché,  les  hommes  fefujfent  mul- 
tiplié s  fans  génération  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  Paradis  que  la  fatis- 
fatlion  de  bien  faire ,  ni  point  d'autre  enfer  que  les  ténèbres  &  ^ignorance  du 
péché  ,  que  laloy  du  Saint  Efprit  avoit  mis  fin  à  celle  de Jefus Chrijl  &aux 
Sacremem,  comme  cel/e-cy  avoit  accompli  celle  de  CZfoyfè ,  &  ~ks  Cérémo- 
nies du  Vieux  Tejtament,  &  que  toutes  les  actions  qui  fefaifoient  dans  la 
tharité  ,  mefme  les  adultères ,  ne pouvoient  être  mauvatfes.  CctAmaul- 
ry  fe  retra&a  en  apparence.    Mais  il  refpandit  fa  doctrine  d'une  ma- 
nière clandeftine ,  il  fit  quantité  de  Difciples,  dont  on  fit  beau  feu  à 
Paris  au  commencement  du  treizième  fiecle.    Il  eft  clair  que  les  Be- 
gards  &  les  Béguines  avec  cet  Amaulry  de  Chartres  eftoient  les  Pa- 
triarches de  ces  Turlupins ,  qui  parurent  dans  le  fiecle  fuivînt  dans  le 
Daufiné  &  dans  la  Savoye.    Ils  <vi<voient  fans  aucune  honte  comme  les  MeV- 
Philofophes  Cyniques,  ne  pyioient  Dieu  que  du  cœur ,  &  croyoient  quePhom-  ra^ 
me  parfait  avoit  une  liberté  d 'efprit  quin'efioit  pas  fujette  aux  loix.    lime  2^° 
femble  bien  évident  que  les  Libertins  de  nos  derniers  lîecles  ont  tiré  ' 
leur  origine  de  là,  &  du  Papifme  par  confequent ,  &  non  pas  du 
Calvinifmc. 

En  voila  beaucoup ,  il  faut  pourtant  avant  que  de  finir  que  je  vous 
rapporte  encore  une  conliderable  Hiftoire  d'un  fanatifme  qui  a  pris 
la  naiflance  dans  l'Eglife  Romaine.    Nous  la  tirerons  du  fécond 
tome  des  Mifccllanées  de  ce  mefme  Baluze,  qui  nous  a  déjà  fourni 
l'Hiftoire  d'un  autre  fanatifme.    Environ  l'an  141 1.  Pierre  D'ailly, 
Cardinal  Evefque  de  Cambray  fit  le  procès  à  une  focieté  de  gens  qui 
s  eftoient  eftablis  à  Bruxelles  &  en  divers  lieux  des  Pais  Bas.  Ils 
avoient  pour  chefs  un  certain  .Egidius  Cantor  laïque,  &  Guillaume 
dcHildcmflen  ,  Religieux  de  fainte  Marie  du  Mont  Carmel  ,  &  ils 
s  appelaient  les  hommes  de  l'intelligence  ,  Hommes  intellmenti*. 
Leurs  dogmes  eftoient,    I.  Que  cet  ^Lgidius  Cantor  cftoit  le  fau- 
veur  des  hommes,  &  que  par  luy  on  verrait  Jefus  Chrift,  comme 
par  J  eius  Chrift  on  voyoitle  Perc.    1 1.  Que  le  Diable  &  les  damnés 
lero.ent  enfin  fauves.    1 1 1.  Que  le  Diable  n'avoit  pas  porté  Tefus 
Chrift  fur  le  pmnacle  du  Temple.    IV.  Ils  négligent  toutes  les 
parties  du  culte,  particulièrement  les  prières ,  &difoient  que  Dieu 
iaitcequ  il  a  ordonné  de  faire  &  que  les  prières  n'y  font  rien.   V.  Ils 
foudroient  la  paillardife  comme  indifférente  ,  &  parecqu'une  fem- 
me de  leur  focieté  nefevouloit  pasproftitucr,  toutes  les  autres  l'in- 
junoient.    V  I,  Sur  le  fujet  de  la  jonétion  de  l'homme  avec  la  fem  • 
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me,  il  avoit  imaginé  quelque  chofe  defifale  que  cela  ne  fe  peut  pas 
dire,  non  pas  mefme  par  periphrafe.  VIL  Ils  s'eftoient  formé  un 
certain  langage  qui  n'eftoit  entendu  que  de  la  focieté  pour  parler  des 
chofes  obfcenes.  VIII.  Ils  faifoient  Dieu  Autheur  de  tous  les 
péchés.  IX.  Les  femmes  mariées  admettoient  indifféremment 
dans  leur  lit  tous  les  hommes.  X.  Us  eftimoient  que  tout  ce  qui  leur 
venoit  dans  l'efprit  étoit  une  infpiration.  XI.  Ils  difoient  que  le 
Pere  &  le  Fils  avoient  eu  leur  temps  ,  mais  que  le  temps  du  St.  Éfprit 
cftoit  venu.  XII.  Ils  difoient  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Vierge  qu'ils 
appclloient  la  fapience.  XIII.  Ils  nioient  l'enfer  &  le  purgatoire. 
XIV.  Quand  on  les  interrogeoit  fur  leur  créance ,  ils  la  nioient  fins 
fcrupule.  Il  ne  faut  plus  demander  d'où  font  venus  les  libertins  &  les 
fanatique?  qui  parurent  dans  les  Pais  Bas  un  ficelé  après.  Il  eft  clair 
que  ce  font  là  leurs  Patriarches. 

Ce  mefme  efprit  de  fanatifme  s'eft  entretenu  dans  les  couvents  :  la 
vie  folitaire  de  ces  reclus  eft  propre  à  le  produire.  Ce  genre  de  vie 
engendre  la  mélancolie ,  &  cette  humeur  envoyant  fes  vapeurs  noires 
au  cerveau  remplit  l'cfprit  d'images  fombres  &  affreufes.  Mais  pour 
dernière  preuve  que  le  fanatifme  eft  originaire  d'Eglife  Romaine,  il 
fiutfçavoirquec'cftellequiamis  au  monde  cette  Théologie  myfti- 
que,  qui  eft  un  tiffud'expreffions  barbares,  inintelligibles, de  vilions 
ridicules,  &  d'une  dévotion  folle  &  extravagante,  capable  de  gafter 
les  efprits  ;  tels  font  les  livres  de  j  ehan  Schonove,  de  Jehan  Taulcrus , 
de  Rusbrochius  &  particulièrement  de  la  mere  Julienne  :  ce  font  d'af- 
freux galimathias  où  l'on  ne  comprend  rien,  linon  que  les  autheurs 
qui  les  ont  compofez,avoient  perdu  le  fens.  Bellarmin  parlant  de  ces 
autheurs  dit  froidement;  Cela  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  eferivent  de 
la  Théologie  my /tique.  Ce  quils  dtfent  ejl  loué  par  les  uns,  &  condamné  par  les 
autres,parcequ  on  les  interprète  différemment. Tlû  effet  on  y  trouve  tout  ce 
qu'on  veut,&  comme  ce  qu'ont  dit  ces  autheurs  ne  lignifie  rien  de  foy 
méme,on  leur  donne  un  bon  fens  quand  on  eft  de  leurs  amis;mais  pour 
peu  qu'on  leur  faffcjufti ce,  on  avoue  que  ce  font  des  paroles  defti- 
tuées  de  fens,ou  pleines  d'un  fens  ridicule  &  extravagant. 

Prefentement ,  Monfieur ,  achevons  noftre  raifonnement:  les  pre- 
mières propofitions  ont  efté  un  peu  longues,  mais  la  conclufion  eft 
toutàfait  naturelle.  Il  s'agit  di  Ravoir  d'où  cet  efprit  de  fanatifme 
qui  a  régné  dans  le  ficelé  paffé  a  tire'  fon  origine.  Il  eft  clair  qu'on  ne 
la  doit  pas  chercher  dans  le  Calvinifme,  qui  a  du  mefprispour  les  vi- 
fions,  &  qui  a  de  l'horreur  pour  toutes  les  révélations  modernes.. 

Mais 
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Mais  on  la  doit  rapporter  à  cette  Eglife,qui  protège  le  fanati  fmc  ;  qui 
en  fait  fon  rempart,&qui  l'a  toujours  vu  régner  en  fon  fein, depuis 
que  les  ordres  des  moines  fe  font  rendus  les  maiftres  de  l'Eglife  &  des 
focictés  Chreftiennes.  Car  encore  unefoismos  premiers  fanatiques 
ont  efté  Papiftes  devant  que  d'eftre  Luthériens  &  Calviniftes ,  &ils 
avoient  efté  bien  plus  long-temps  Papiftes  que  Luthériens.  Il  eft  donc 
bien  plus  apparent  qu'ils  ont  tire  leur  fanatifme  de  leur  première  reli- 
gion qui  en  eft  le  fiege,  que  de  leur  féconde  religion  qui  ne  reçoit  ni 
enthoufiafmes,ni  vih'ons.  On  me  dira  que  depuis  ce  temps ,  il  y  a  bien 
des  fanatiques  qui  font  fortis  du  milieu  de  nous  fans  avoir  efté  Papiftes. 
Je  l'avoue ,  mais  cela  n'empcfche  pas  que  noftre  fanatifme  n'ait  fa 
fourec  dans  l'Eglife  Romaine.Un  peftiferé  infedf  e  ceux  qui  font  fains. 
II  n'y  a  point  de  maladie  fi  opiniaftre&iîcontagieufeque  l'efprit  du 
finatifme.  Il  palfe  de  génération  en  génération  fans  qu'on  en  puiffe 
arrefter  le  cours.  Depuis  que  l'Eglife  Romaine  nous  l'a  communique 
nous  n'avons  pu  nous  en  défaire.  Nous  faifons  tout  ce  qui  nous  eft 
poiriblepourl'efteindre,  mais  dans  l'Eglife  Romaine  on  fait  tout 
ce  que  l'on  peut  pour  le  nourrir. 

Si  je  voulois  pour  fortifier  cette  preuve  rapporter  toutes  les  Hiftoi- 
res  modernes,  nous  ferions  un  gros  livre  là  deffus.    Mais  fans  que 
je  me  mette  en  peine  de  le  prouver,  on  demeurera  d'accord  ,  que 
quand  une  fille  rcligieufe  ou  un  moine  par  feinte  ou  par  malade 
d'efpnt,  vient  révéler  à  fon  Supérieur  ou  à  fonAbbefTe,  qu'elle  a  eu 
uncvtfion&  une  révélation,  incontinent  on  examine  cela  avec  un 
grand  foin,  c'eftàdirc,  que  l'on  effaye  de  trouver  de  la  vérité  dans 
es  imaginations  de  ces  efprits  malades.    Cela  fepublieauffi  toftpour 
aglo.redclaMaifon.    N'eft-ce  pas  la  donner  lieu  évidemment  au 
fanatifme?  Pour  nous  il  fuffit  que  quelqu'un  nous  vienne  parler  de 
fes  vifions  quelque  fage  &  faint qu'il  foit  d'ailleurs,  nous Iuy  confeil- 
lom  de  fc  faire  purger  &  faigner  ,  &  de  confulter  fes  Médecins. 
J  uges  après  cela  du  fein  de  quelle  communion  doit  eftre  forti  le  fana- 
tdme.  Que  ne  fait  point  encore  aujourd'huy  l'Europe  pour  fe  trom- 
per au  huct  de  ce  fameux  impofteur  d'Aviano,  qui  court  le  monde 
pour  le  faire  voir  comme  une  befte  venue  des  Indes  ;  &  qui  cherche  à 
reipandreentous  lieux  la  réputation  de  fa  fainteté  par  fes  prétendus 
miracles?  N  eft  ce  pas  là  le  caractère  d'un  fourbe,  &  la  conduit» 
d  un  comédien  :  les  faints  du  premier  fiecle  qui  n'avojent  point  de  vo- 
«Qon,  aHoient-as  fc  monftrant  de  ville  en  ville  commedesours? 
iN  y  a-t  il  pas  un  fouverain  orgeuil  là  dedans  ?  J'entre  en  colère  quand 

je 
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je  voy  un  ficelé  cfclairé  comme  le  noftre,  donner  dans  des  pièges,  fi 
çrofiiers,  &  tolérer  de  femblablcsimpoftures.  Si  Ton  avoitfait  ju- 
ftice  à  cet  Hypocrite,  non  feulement  onluy  auroit  ferme  la  porte 
comme  a  fait  l'Ilglifc  Romaine  de  France,  maisonl'auroit  fait  pen- 
dre cent  fois,  comme  un  miferable  qui  abufe  les  peuples. 

Peuteftre,  Monficur,  que  le  Sieur  Maimbourg  aura  lieu  de  fe 
repentir  d'avoir  diftingué  les  Cal viniftes  des  Zuingliens  pour  multi- 
plier nos  fedes,  car  fans  cela  je  ne  fçay  fi  j'aurois  penfé  à  vous  débiter 
toutes  ces  Hiftoires. 


tfijloirc 
du  Cal- 
yinifme 
Livre  i. 
Van. 
J  558. 


CHAPITRE  VIL 

Apologie  pour  Clément  Marot  ;  corruption  de  la  Cour  de  François  I.  ou  il 
avoit  efté élevé ,  qu'il eftfaux  quil ait  efté  fouetté  a  Genève.  De  la  ver- 
fion  des  Pfeaumes.   Ignorance  du  Sieur  Maimbourg  fur  la  fidélité  de  la 
verfion ,  emportement  contre  ces  Pfeaumes  repoufjés.  Chanfons 
spirituelles  de  FEglife  Romaine  fur  des  airs  infâmes. 

LAneccflfitéoîinous  nous  fommes  trouvés  de  repouffer  l'accufa- 
tion  qu'on  nous  fait  d'eftre  un  corps  affreux  parla  divifion,  & 
monftriieux  par  le  fanatifme,  ne  m'a  pas  fait  oublier  que  dans  cette 
première  partie  nous  devons  travailler  à  la  juftification  de  ces  honnê- 
tes gens  que  le  Sieur  Maimbourg  eflaye  de  noircir.  Dans  mon  che- 
min j'ay  rencontré  Marot.  J'ay  penfé  le  laiffer  où  je  l'ay  trouvé,  | 
comme  un  homme  auquel  nous  prenons  affés  peu  d'intereft.  Cepen- 
dant j'ay  eu  pitié  de  la  manière  effroyable  dont  on  le  traitte ,  &  pour 
leplaifirqu'ilnousa  fait  de  traduire  cinquante  Pfeaumes,  dont  les 
bonnes  ames  ont  efté  édifiées,  il  faut  dire  ce  qui  fe  peut  dire  en  fa  fa- 
veur: mais  pourtant  fans  mentir  pour  lui;  car  nous  n'aimons  point 
ces  excès,  &  particulièrement  nous  avons  en  horreur  des  faufletes, 
comme  celles  qui  ont  efté  imaginées  contre  Marot.  J'ay  eu  peine  à 
m'empefeher  de  rire  en  lifant  ces  paroles  du  Sieur  Maimbourg  ,  Clé- 
ment Marot  qui  eft  fi  célèbre  dans  le  parti.  Vous  diriés  que  ce  Clément 
Marot  eft  l'un  de  ces  grands  hommes  dont  nous  eftimons  le  fçavoir  & 
dont  nous  vénérons  la  mémoire,  àcaufequel'Eglife  a  efté  reformée 
par  leurs  travaux.  Je  n'aurois  jamais  cru  qu'un  homme,  à  qui  l'on 
dit  que  nous  avons  fait  donner  le  fouet  à  Genève ,  puft  eftre  un  hom- 
me célèbre  dans  noftre  parti.  Peut  on  une  plus  grande  impertinence 
&  une  plus  grande  faute  de  j  ugement  ?  Il  n'y  avoit  que  le  Sieur  M  aim- 
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bourg  capable  de  joindre  ces   deux  extrêmes  dans  un  mê- 
me lu/et,  la  célébrité,  &  l'ignominie  du  fouèt.    Mais  l'une 
&:  l'autre  de  ces  extrémités  eft  faufle.    Il  n'eft  pas  vray  que 
Marot  ait  efté  célèbre  parmi  nous,  c'eftoit  un   Poète,  &  un 
Poète  de  Cour  ;  &  ce   carafterc   eft  à  peu  prés  incompatible 
avec  le  grand  mérite.  La  Poèfie  amollit  les  ames,  &  les  Poèfiesde 
la  Couront  pour  but  de  flatter  &  d'embrafer  des  paiTions  impures. 
Les  occupations  de  ces  fortes  de  gens  font  oppofées  à  l'cfprit  du  Chri- 
ftianifme.    On  peut  conter  les  poètes  de  cour  entre  les  miniftres  des 
voluptés ,  caractère  qui  eft  odieux  dans  l'Eglife.    La  jeunefTe  pleine 
d'cfpnt,  de  feu  &  de  payons  emportées  &  fouvent  criminelles  don- 
ne là  dedans.    Mais  fcfprit  de  grâce  ne  repofe  point  dans  les  ames  qui 
ne  s'occupent  qu'à  tourner  un  fonnet  en  faveur  d'une  Phillis ,  à  com- 
pofer  une  ballade  pour  divertir  toute  la  cour,  &  à  dire  des  fottifes  de 
bonne  grâce.    Ainfi  Marot  cftoit  aûurément  ce  que  font  tous  ces 
honne-ftes  gens  du  monde  qui  s'érigent  en  autheurs  par  des  Romans , 
par  des  Comédies  &  par  des  Poèfics  efféminées.    Il  n'avoit  pas  une 
morale  fort  fevere,  jelecroy:  ainfi  font  faits  tou?  ceux  qui  s'occu- 
pent à  chanter  les  avantures  de  l'Amour  &  de  Pfiche,  &  autres  fem- 
blables.Us  font  toujours  prêts  à  changer  leurs  Romans  en  Hiftoires, 
&  a  courir  des  avantures  reèlles  avec  les  femmes  &  les  filles  de  leurs 
prochains.    Encore  ne  fçauroit-on  prouver  que  Marot  ait  efté  juf- 
ques  là.    C'eftoit  un  cfprit  libre  ,  &  fi  vous  voulés  libertin  ,  qui 
s  cltoit  nourri  de  vanités  dans  une  cour  fouverainement  corrompue. 
Il  y  a  du  plaifir  à  voir  Brantofmc  faire  l'Apologie  de  cette  cour  de 
François  1.  dans  laquelle  avoit  efté  nourri  Marot ,  en  qualité  d'un  des 
\  alets  de  chambres  de  ce  Roy.    Brantofme  dit  donc  que  fe  prome- 
nant un  jour  à  Fontainebleau  avec  un  grand  Prince  de  par  le  monde,  & 
s  entretenant  avec  luy,  ce  Prince  en  parlant  de"  François  I.  trouva 
deux  chofes  a  redire  en  fa  conduitte  :  Vune  four  avoir  introduit  en  la  „  . 
cour  les  grandes  ajjemblées,  abords  &  refîdeP.cc  ordinaire  des  dames,  &  rtf&'c 
l  a me pour y  avoir  appelle,  infiallé  &  arrefté  fi  grande  affiuence  de  aensTomeu 
a  tgUje.    Avant  le  règne  de  François  I.  c'eftoit  une  marque  d'infa- 
mie pour  une  honnefte  femme  de  paroiftre  à  la  cour,  pareeque  c'eft 
fefiege  de  la  desbauche     Ce  Prince  trouva  que  fa  cour  n'eftoit  pas 
a  les  animée  deftituee  de  femmes  ,  il  introduifitlacouftume  des  cer- 
cles.   Les  hommes  de  la  fuitte  de  ce  R  oy ,  qui  craignoient  pour  leur 
honncur&pourcejuidclcursfcmmcsfurcntobligés  de  fe  raierir  de 
ce  lcrupulc.    Incontinent  on  vit  cette  cour  remplie  de  filles  Se  de 

femmes 
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femmes  de  qualité,  qui  fous  le  nom  d'honneftes  galanteries  y  firent 
régner  tous  ces  vices  qui  font  oppofés  à  l'efprit  &  à  la  morale  de  l'Egli- 
fe.  Et  c'eft  ce  qui  obligeoit  ce  Prince  inconnu  à  blâmer  ce  qu  avoit 
fait  François  L  Les  Cavaliers  de  l'humeur  de  Brantofme  ne  pou- 
vaient fouffrir  que  Ton  blamaft  cette  conduitte  du  Roy ,  parce  qu'ils 
y  trouvoient  toutes  fortes  de  commodités.  Si  ces  Dames  favorifoient 
quelquefois,  dit  Brantofme,  leurs  amans  &  ferviteurs,  quel  blajme  en 
pouvoir  avoir  le  Roy  ,  fui  [que  fans  force  &  violence  il  laiffoit  à  chacune 
garder fa  garni \f on,  dans  laquelle fi aucun  entroit ,  tin en  pouvoir  mais  : 
voire  qua  une  gar  ni f on  frontière  ou  Ion  veut  faire  la  guerre ,  1 1  cfl  permis 
à  tout  galant  homme  d y  entrer  s 'il peut.  Cela  cfl:  cavalier  ,  comme 
vous  voyez,  car  toutes  les  images  de  cette  figure  font  empruntées  de 
la  guerre.  Mais  cela  n'eft  gueres  félon  la  morale  Chreftiennc,  fi  ce 
n'efl:  la  morale  reformée  par  ces  bons  Pères  Catholiques  qui  permet- 
tenttout,  pourvu  qu'on  n'ait  autre  intention  que  de  fe  divertir,  & 
qu'on  ne  s  en  puifle  palfer  commodément.  Mais  cette  Apologie  de 
Brantofme  pour  François  I.eft  digne  d'un  Théologien  tel  qu'il  eftoit . 
&  tel  que  vous  l'allés  voir.  En  refpondant  à  l'autre  aceufation  que 
ce  Prince  inconnu  faifoit  contre  François  L  qui  eftoit  d'avoir  admis 
tantdegensd'Eglifeàfacour,  il  trouve  aulTi  que  le  Roy  avoit  fort 
grande  raifon  de  tenir  les  Evefqucs  à  fa  cour  ,  afin  qu'ils  ne  puffent 
prefeher  dans  leurs  diocefes.  Ileufi  mieux  valu,  ce  difoit  ce •Prince, 
quils  eujfent  efié  en  leur  diocefes  a  prefeher  leur  troupeau:  fur  quoy 
Brantofme  adjoute  cette  reflexion,  Le  Diable y  ait  part  :  depuis  que 
l'ons'efiruê  tant  furies  prédications  &  prefeheurs ,  nous  n  avons  vu 
quherefies  &  brouiller  tes  en  France.  Il  faut  prefeher  les  Cannibales  & 
gens  qui  n  ont  jamais  eue  onnotffance  de  noftrefoy.  Ainfi  que  les  Apô- 
tres ont  fait  fur  les  infidèles ,  &  les  anciens  bons  Pères  de  ï ancienne 
Eglife.  Mais  k  ceux  qui  font  une  fois  imbus  en  nofire  foy ,  &  qui  font 
déjà  tout  formés ,  les  prefehes  ne  leur  fervent  de  rien,  çjrc.  Ceneflpai 
tout  que  de  prefeher  les  diocefams ,  çjrc.  Bien  heureux  efloient-tls  du 
temps  de  nos  Pères  qu  onles  entretenott  enunefimple  ignorance,  &  ne  les 
tbufott  on  de  tant  de  prefehes  quon  voit  au]  ourdïhuy  fourmiller.  Il  n'y  a 
pas  de  raillerie  en  tout  cela  :  le  bon  homme  en  veut  aux  fermons  & 
aux  prefehes  tout  de  bon.  Je  vous  avoue  que  des  paflages  comme 
celuy  là  me  font  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Ils  nous  apprenent 
dans  un  ftyle  fincere  &  naïf  la  profonde  ignorance  où  viyoient  les 
peuples,  &  nous  font  voir  que  cette  ignorance  où  on  les  entretenoit> 
vftoit  la  feule  chofe  qui  les  retenoit  dans  TEglife  Romaine.    Les  Ec- 
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clefiaftiques  n'en  difoicnt  pas  tout  à  fait  tant,  mais  ils  n'en  penfoicnt 
pas  moins:  car  ils  fc  defefperoient  de  voir  que  leurs  paroilîiens  de- 
venoientplusfçavans  qu'eux,  &  fortoient  malgré  qu'on  en  euft  de 
cette  brutale  ignorance  dans  laquelle  on  les  vouloit  nourrir. 

Nous  en  eftions  fur  la  corruption  de  la  cour  de  François  I.  Il  nous 
eft:  de  quelque  intereft  de  nous  en  inftruirc.  C  eft  pourquoy  il  faut 
que  vous  ayés  la  patience  d'entendre  encore  un  paffage  ou 'deux  de 
noftrc  Brantofme  :  Le  Roy  François  aima  fort  auffi  &  trop  :  careflant 
jeune  &  libre, fans  différence  il embrajjait  qui  l'une  qui  l'autre.  Comme  MemZ~ 
de  ce  temps  teln'efioit  pas  galant  qut  ne  fufiputafflcr  par  tout  indifferem-  Tom  1.' 

ment ,  dont  il  en  prit  la  qui  luy  avança  fes  jours  &  ne  mourut  gueres  dans  la. 

vieux,  car  Un  avoit  que  cinquante  trois  ans ,  ce  qui  n  eft  oit  rien  ;  &lmvk 
après  s'eftre  vu  efcbaudé  &  malmené  de  ce  mal,  s  avifaque s  ilcontî-  îjj" 
nuoitcet  amour  vagabond,  qu'il  feroit  encore  pris;  &  comme  fage  du 
pajfè  avifa  a  faire  l'amour  bien  galamment  ,  dont  pour  ce  inflitua  fa 
belle  cour  fréquentée  défi 'belles  &  honnefles  Princeffes ,  grandes  Dames 
&  Damoifelles ,  dont  ne  fit  faute  que  pour  fe  garantir  de  vilains  maux, 
&  ne  fouiller  fin  corps  plus  des  ordures  pajfées  s'appropria  &  s'accom- 
moda d'un  amour  point  falaud  mais  gentil ,  pur  &  net.     Pour  peu  de 
pudeur  qu'on  ait  on  fe  fait  violence  de  lire  &  de  copier  de  femblables 
difcours  ,  &  ce  cavalier  parle  fi  fort  François,  qu'on  ne  fçauroit  par- 
ler après  luy  fans  fouiller  fa  langue  &fon  imagination  ;  il  ne  connoift 
pas  Tufage  des  points ,  il  n'éclipfe  aucun  mot ,  &  ne  laiflè  rien  à  faire 
a  1  efpnt.    Mais,  Monfieur ,  apprenés  de  là  quel  eftoit  le  caractère 
de  cette  cour  :  &afin  que  vous  fçachiés  que  les  Evefques,  que  ce 
I  rince  tcnoit  fouvcnt  auprès  de  luy,  avoient  part  aux  débauches, 
eicoutes  encore  ce  que  dit  le  mefme  autheur.    Les  Evefques  élevés  &  Memoi- 
parvenus  a  ces  grandes  dignités ,  Dieufçait  quelles  vies  ils  menaient.  Cer-  res> 
tainement  ils  efiaient  bien  plus  ajfidus  en  leurs  diocefes  qu'ils  nont  eftè  du  %' 
depuis  :  car  ils  n'en  bougeaient  :  mais  quoy  ?  Ce  fiait pour  mener  une  vie  cois"! 
toute  dijjolue  après  chiens ,  oy féaux ,  banquets,  confr aines ,  noces  & 
putains ,  dont  ilsfaifotent  des  ferrai  Is.     Ainfique  j'ay  oui  parler  dun  de 
ce  vieux  temps  qui  faifoit  rechercher  de  jeunes,  belles  petites  filles  de 
ïaageaedixans,  qui  promettaient  quelque  cho fi  de  leur  beauté  a  lave- 
nir ,  er  les  donnait  a  nourrir  &  élever ,  qui  ça  qut  la  parmi  leurs  paroi  fi 
fis  6-  villages  ,  comme  les  Gentilhomme,  de  petits  chiens,  pour  s'en 
lervir  lors  qu  elles  fieraient  grandes.    Il  eft  vray  que  Brantofme  parle 
du  vieux  temps;  c'eftà  dire  de  quelques  années  avant  le  règne  de 
François  I.  fous  le  règne  précèdent ,  durant  lequel  les  Evefques 
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eftoientmoinsàlacour.  Mais  je  voudiois  bien  fçavoir  fi  ces  Evê- 
ques  qui  avoient  mené  une  vie  fi  débauchée  dans  leurs  diocefes,  vin- 
rent fe  reformer  à  la  cour  de  François  I.  ou  regnoient  les  plus  honteu- 

fes  débauches  ? 

Voila  Monficur,  le  portrait  de  la  cour  de  François  I.  Voila  Téco- 
lc  où  Marot  a  efté  élevé.  Je  vous  prie  de  me  dire  à  qui  Ton  doit  im- 
puter les  débauches  de  Marot  en  cas  qu'il  en  ait  efté  coupable  ;  eft-ce 
au  Calvinifmcouàccttccourfi  Catholique,  qui  bruloit  les  Luthé- 
riens avec  tant  de  zele?  En  vérité  je  croy  que  Marot  eftoit  fage  en 
comparaifon  des  autres;  &  je  le  croy  à  cauïe  qu'il  avoit  commerce 
avec d'honneftes gens,  comme  eftoit  Vatable,  qui  luy  confcilla  de 
fan&ifier  Tes  Mufcs  &  de  les  confacrer  à  1^  louange  de  Dieu.   Tout  au 
moins  cfb-il  certain  que  c'eft  une  impofture  &  une  calomnie  noire 
qu'il  ait  eu  le  fouet  à  Genève ,  pour  avoir  mené  une  vie  très  licentieufe ,  & 
débauché  la  femme  de  fin  ho/le.    Jcvoudrois  que  cela  fuft  véritable, 
quand  Marot  auroit  eu  le  fouet  à  Genève  pour  adultère ,  les  Pfcaumes 
qu'il  a  tournés  n'en  feraient  pas  moins  édifiants,  &  cela  ferait  un 
grand  honneur  à  noftre  religion,  que  celuy  qui  pour  fes  galanteries 
eftoit  les  délices  de  la  cour  d'un  R  oy  très  Chrefticn  ,  ait  efte  pour  cela 
mcfmc  l'horreur  de  la  ville  qui  cft  comme  lafourcede  noftre  refor- 
mation.   Mais  nous  ne  fçaurions  nous  faire  honneur  de  cette  fletrif- 
fure  de  Marot;  elle  cft  faufle,  &j'ay  efté  affés  curieux  pour  en  avérer 
la  fauffeté.    J'ay  eferit à  Genève,  j'ai  prié  qu'on  vifitaft  les  Rcgi- 
ftresdclaville  ,  &  qu'on  me  fit  fçavoir  ce  qu'on  en  trouverait  :  Et 
voicy  mot  à  mot  ce  qu'on  m'a  refpondu  de  là.    Quanta  ce  qu  il  avance 
de  Clément  (Jfrlarot ,  ceft  une  pire  fuppo/îtwn  ejrune  noire  impojlure  qu'il 
ait  jamais  efté  fouetté  a,  Genève.   Si  cela  eftoit ,  on  en  manquer  oit  pat  d'en 
trouver  les  mémoires  dans  les  Regiftres  publics ,  au  lieu  qu  il  ne  s'en  trou- 
ve rien  abfolument.    D  ou  Ion  peut  ju^cr  quelle  foy  on  doit  adjoufter  à 
cet  impofteur ,  qui  ne fait pas  de  difficulté  de falir fin  papier  par  des  men- 
fonges  Jï  palpables^dont  il  peut  eftre  Ji facilement  convaincu.     Ces  Mcf- 
fieurs  font  un  peu  en  colère,  comme  vous  voyés,  &  ils  ont  raifon  de 
l'eftre  ,  c'eft  pourquoy  je  n'ay  pas  voulu  retrancher  leur  réflexion. 
C'eft  un  grand  malheur  pour  un  eferivain  qui  veut  paffer  pour  hon- 
nefte  homme,  quand  il  adopte  fans  jugement  &  fans  bonne  foy  tou- 
tes les  fottifes  qui  ont  efté  djtcs  devant  luy.    Florimond  de  Remond 
eftlafource  d'où  Maimbourg  a  puifé ce  conte,  &  Cayer  miniftre 
Apoftat&forcierdcplus,  eft  l'Authcur  fur  lequel  s'appuye  Florin 
mond  de  Remond.    Voila  de  beaux  Authcurs  pour  aller  rifquer  fon 
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îonneur  fur  leur  bonne  foy  :  Florimond  de  Remond  le  plus  empor- 
té, le  moins  fincere&  en  mefmc  temps  le  plus  malhabile  &  le  moins 
judicieux  de  tous  les  efcrivains  ;  Cayer  le  plus  infâme  de  tous  les 
hommes  &  le  plus  mefprifé  des  deux  partis.  Il  eft  vray  que  THiUoire 
Ecclefiaftique  compofëe  par  M.  de  Bcze  ,  dit  que  Marot  ayant  tou-  HiP 
jours  eflè  nourri  en  une  très  mauvaife  efcole ,  &  ne  pouvant  afjujettir  fa  ccan 
vie  a  la  Reformat  ion  de  ï  Evangile ,  il  s'en  alla  pajfer  fes  jours  en  Pie-  M43 
mont.  Cela  lignine  félon  ces  Meilleurs  qu'il  eftoit  libertin,  adultère 
corrupteur  de  la  chaftetc  des  femmes.  La  glole  eft  un  peu  forte  : 
il  fuffitde  dire  qu'il  avoit  pris  habitude  de  badiner,  de  dire  des  fotti- 
fes  de  Poète  de  cour,  d'alier  au  bal  &  à  la  comédie ,  de  danfer,  de 
faire  des  vers  d'amour  &  des  chanfons  à  boire  :  &  qu'il  ne  pût  s'ac- 
commoder d'une  Eglifc  qui  dans  la  première  ferveur  de  fa  Reforma- 
tion chaftioit  ces  fortes  de  fautes  plus  rigoureufement  qu'on  ne  fai- 
foit  à  Rome  ces  péchés  contre  nature,  qu'on  y  appelloit  des  pecca- 
dilles. 

Mais  ce  Marot  que  nous  confiions  avoir  efté  libertin,  avoit  des 
opinions  Calvinienes  :  N'eft-ce  pas  une  grande  honte  pour  noftrc 
party  ?    C'cftque  Marot  quoy  qu'il  n'euft  pas  le  cœur  fort  fanctifié, 
&  qu'il  n'euft  pas  grande  feience  avoit  confervé  un  bon  fens  commun , 
&  ne  fe  pouvoit  empefeher  de  voir  le  ridicule  &  l'abfurde  où  il 
eftoit.    Il  ne  pouvoit  s'empefeher  de  voir  qu'il  n'eft  rien  plus  abfur- 
de  que  de  faire  parler  Dieu  aux  hommes ,  &  les  hommes  à  Dieu  dans 
une  langue  que  les  hommes  n'entendent  pas.    ïl  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  juger,  qu'il  n'eft  rien  plus  oppofé  au  bon  fens,  auffi  bien 
qu'à  la pieté,  de  recevoir  comme  divine  une  loyquidit,  tu  ne  feras 
pas  d'images  &  ne  te  profterneras  pas  devant  elles  ;  &  cependant  pla- 
cer des  images  fur  les  autels  &  en  faire  l'objet  de  fon  culte.  Tous 
ceux  qui  connoiffent  Ja  vérité  ne  fontpas  fandifiez  par  la  vérité  :  &  fi 
TEglife  Romaine  eft  fi  feandalifée  de  noftre  Marot  qui  n'eftoitpas 
fort  bon  Chrefticn,  nous  la  prierons  d'oppofer  à  Marot  ces  zélés  in- 
quifiteurs  de  la  foy  qui  ont  efté  brûles  pour  Sodomie ,  les  Barrières , 
les  Jehan  Chaftcls ,  &  les  Ravaillacs  qui  ont  efté  alTaffins  &  parricides, 
mais  pourtant  très  bons  Catholiques,  &  enfin  ceux  de  fesEvêques, 
de  fes  préfixes  &  de  fes  moines  qui  ont  efté  fornicateurs ,  adultères , 
facrileges,  &  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  exécrable, 

Marot  &  lesPfeaumesont  trop  de  liaifon  pour  les  pouvoir  feparcr, 
car  on  ne  parle  de  Marot  que  pour  faire  une  critique  fanglantc  contre 
les  Pfeaumcs.    Comment  voulés  vous  nous  dit-on  ,  chanter  des 
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Pfeaumes  compoféspar  un  tel  homme?  Cela  cft  plaifant.  Et  que 
nous  importe  de  quelles  mœurs  ait  efté  le  poète  tradu&eur,  pourvu 
qu'il  ait  bien  rendu  le  fens  del'Autheur  ?  Dans  ce  ficelé  là  l'on  n'a- 
voit  pas  des  Poètes  à  choilir:  Il  falutfefervir  du  premier  qui  fe  ren- 
contra, &  qui  voulut  bien  prendre  la  peine  de  traduire  &  de  donner  la 
forme  de  vers,  aux  paroles  faintes.  Les  Poètes  bons  Catholiques 
ne  faifoient  que  des  vers  impurs  &  de  mauvaifes  pafquinr.des  contre  les 
Luthériens.  Il  n'y  en  avoit  point  qui  fe  vouluft  donner  la  peine  de 
rimer  les  louanges  de  Dieu.  Le  Sieur  Maimbourg  dit  au  fujet  de  ces 
Pfeaumes  deux  ou  trois  chofes ,  qui  font  d'une  grande  imprudence. 
Premièrement,  il  a  trouvé  que  la  verfion  de  M  a  rot  n'eft  pas  dutout 
conforme  à  l'original,  &  que  dés  le  premier  vers  il  fait  deux  lourdes  fautes 
en  prenant  tout  à  contrejèns  le  premier  verfet  du  Pfèaume  de  David.  Et  en 
marge  il  nous  cite  ces  paroles  de  la  verfion  de  Marot ,  qui  au  confetl des 
malins  ri  a  efté.  Sec.  Ne  voila-t'ilpas  une  aceufation  bien  prouvée? 
Qui  pourroit  deviner  la  penfée  de  ce  cenfeur ,  &  y  a-t'il  énigme  plus 
impénétrable  ?  Je  m'en  vais  vous  expliquer  l'énigme.  Noftre  Je- 
fuite  ne  fçait  pas  un  mot  d'Hébreu ,  il  s'agit  de  cenfurer  une  verfion 
qui  a  efté  faite  fur  l'Hébreu  &  non  fur  la  Vu  1  gâte.  S'il  fe  fuft  extrême- 
ment avancé  dans  fa  critique,  il  n'auroit  pas  manqué  de  produire  fon 
ignorance.  Il  a  donc  jugé  plus  à  propos  d'en  demeurer  à  ces  termes 
généraux  &  d'aceufer  fans  prouver  ,  endifant  que  dés  le  premier 
vers,  Marot  a  fait  deux  lourdes  fautes.  Mais  encore  où  a-t'il  puifé 
cette  remarque  ?  Je  m'en  vais  vous  le  dire.  C'eft  de  fon  Florimond 
de  Remond  duquel  il  a  fait  fes  extraits  fans  faire  aucun  ufage  de  fon 
jugement.  Ce  Florimond  très  ignorant  veut  faire  l'habile  en  cet  en- 
droit; &  fait  fur  ce  premier  verfet  de  la  verfion  de  Marot  la  plus  im- 
pertinente critique  qui  ait  jamais  efté  imaginée.  Il  faut  que  vous  ayés 
le  chagrin  de  la  lire,  &  pour  cela  je  m'en  vais  me  donner  le  chagrin 
de  la  copier.  Il  cite  premièrement  ces  deux  vers  du  premier 
Pfeaume , 

Oui  au  Confeil  des  malins  ri  a  eflêy 
Om  rieft  au  trac  des  pécheurs  arreftè. 

La  rutif-  Et  pourfuit  ainfi,  Comme  silj  avoit  au  latin,  Beatus  vir  qui  non  abiit  in 
^herefie  con^l°  im?lorum  ^  &  nonpas?(\\i\  non  abiit  in  confilio  :  ou  félon  les 
livrei.'  AutresjyÙL  non  ambulat  in  confilio.  En  ce  feul  verfet  il  y  a  deux  fautes 
chap.  1 5 .  remarquables.    Uune  d'autant  quilria pas  entendu  le  verbe,  comme  il 
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le  faut  prendre ,  afivoirpour  les  avions  ordinaires  &  déport  emens  d'un 
'hacun ;  &  non  pour  le  marcher ftmpUoupourunvojace,  &t  L'antre 
aute  de  cerimeureft  en  ce  qu'il  a  tourne  ce  mot  de  confeU  le  prenant 
pour  une  aftemblee  de  gens  qui  conjedknt,  ou  qui  confultent  enfemblc  * 
délibèrent  de  faire  quelque  chofe  ,  comme  quand  on  fe  trouve  es  corn- 
plots  &  conjurations  des  me/chants.    Apres  cela  il  fait  l'habile  Gram- 
mairien &  seftend  fur  la  lignification  du  mot  confihum  des  Latins ,  fin- 
ie mot  ^    quifignifie  confeil  en  Grec,  fur  le  mot  Hetfa  ,  aw 
l.gmfie  la  mefme  choie  en  Hébreu,  ik  iuvkmoxHedah ,  qui  lignifie 
une  aflemblee  dans  la  mefme  langue.    Voila  les  deux  fautes  de  Marot 
en  une  feule  ligne.    Je  ne  fçaurois  me  refoudre  à  faire  la  critique  de 
cette  critique:  carjenefçay  fi  cet  homme  eftoit  de  fens  rafiis  quand 
il  efcnvoit  cela  :  peut  on  rien  de  plus  fou,  par  exemple  que  cette  ob- 
lervation  que  Marot  a  tourné,  comme  s'il  y  avoit  au  latin  Beatus  vir 
ytmon  abnt  mconfilioimpiorum.    Aulieuqu'ily a  beatus  virquinon 
abutinconfilio.    Peut-on  trouver  de  la  différence  entre  ces  deux  pro- 
posions ?  O  ui  a  dit  à  ce  cenfeur  que  Marot  apris  ici  le  mot  abire  ou 
«mbulare, cheminer, le  marcher  &  l'action  d'un  homme  qui  voy- 
age, &  non  pour  la  conduite  de  la  vie?  Et  n'eft-il  pas  clair  par  toute 
la  fuitte  du  paffage  qu'il  a  voulu  dire,  bien-heureux  efl  celuy  qui  Sapas 
Juiviles  confeihv  ksfuggeflionsdesmefchans?  Si  le  Sieur  M  aimbourç 
avoit  copie  ce  paffage  entier.il  auroit  fait  voir  fon  ignorance,  en  adop- 
tant les  extravagances  de  cet  autheur.    Cependant  il  a  trouvé  fur  fon 
recueil  que  Marot  cftoit  un  mauvais  traducteur  &  que  dés  la  premiè- 
re hgne  il  avoir  fait  deux  fautes ,  il  n'a  pas  voulu  perdre  cette  occa- 
fion  de  mesdire.    Ainfi  dans  l'efperance  qu'on  s'en  repoferoit  fur  fa 
parole    il  a  emprunté  l'aceufation  de  fon  Florimond  :  Mais  il  n'a  pas 
ofeproduirefacntiquepourfoullenirl'accufation,  pareeque  la  cH 
treM^rfCf'  ■  ^^«^decem  LJelîabbre- 
luimK       }    U1SdaV1Si  Monfieur>  que  nous  faffions  voir  au  Sieur 
tou  et  r"[g  T»  ?ICCC  qU'H  n'a  P£Ut  c^ j^ais  vcùe,  quidclW 
toute  la  ridicule  &  ignorante  critique  de  ce  cenfeur,  qui  veut  que  la 
veriiondenosPfeaumes  ne  foit  pas  conforme  à  l'original.  C'eft  l'ap- 

r?0£tCUi;SdeS0rb0nne'  rurlaquelleCharlesIX.  dans 
a  plus  grande  ferveur  des  perfecutions  ,  accorda  un  privilège  a  An! 
toine\incent  imprimeur  de  Lion,  pour  l'impreffion  de  ces  Pfcau- 
mes.  La  voici  NousfousfignèsDolleurs  en  TlLlogie ,  certifions  «f<» 
chaîne  tranflation  de  Pfeaumes  a  nous  prefentèe ,  LmenceL  ai  48 
tfeaume,  ouily  a,c  eft  en  fatres famtc  cité ,  pourfuivant  j^ua  la  fin, 
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(fr  dont  le  dernier  vers  efl ,  chante  h  jamais  [on  empire,  n  avons  rien 
trouve  contraire  a noftrefoy  catholique,  ain s  conforme  a  icelle ,  &  a  la 
vente Hébraïque  ;  en  tefmoindequoy  avons/igné  la  prcfenre  certification 
le  1 6.  d'Oitobre ,  /igné  J.  deSalignac.  foboult.  Le  privilège  qui  fut 
accordé  à  Plantin ,  pour  l'impreliion  de  ces  Pfeaumes  dit  auili,que  ces 
Pfeaumes  avant fimpixAion^w/^  eftè  examines,  vifuês  cr  approu- 
vés par  M.  JoJJe  Schelling  Portionnaire  de  St.  Nicolas  a  Bruxelles 
kcedcputèparleConfeildeBrabant.  Et  qu  après  que  ces  Pfeaumes  ont 
efté  achevés  d'imprimer ,  Us  ont  eftè  vifités  derechef  &  trouvés  ne  ré- 
pugner point  a  la  foy  Catholique.  Mais  tout  cela  n'y  fait  rien  ,  il  faut 
qu'ils foient hérétiques,  mefchans&  infidelles  aujourd'huy.  Pour- 
quoy?  Parce  que  des  hérétiques  s'en  fervent  :  La  raifon  n'eft-elle  pas 
convaincante?  g 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  deux  autres  chofes  qui  ne  valent  pas 
mieux:  l'une  que  les  vers  de  nos  Pfeaumes  ont  un  air  burlefque,  l'au- 
tre qu'on  les  a  mis  en  mufique  fur  des  chants  mois  &  efféminés ,  qui 
nont  rien  du  tout  de  dévot  dr  de  majeftueux ,  comme  le  chant  de  ÏEglife 
Catholique  réglé  par  faint  Grégoire.  On  a  refpondu  cent  fois  à  ces  foi- 
bles&  impertinentes  objections;  tout  nouvellement  faucheur  de  la 
critique  générale  a  dit  Là  deffus  tout  ce  qu'il  faloit  dire ,  &  Ta  dit  de  la 
manière  du  monde  la  plus  propre  à  faire  fentir  au  Sieur  Maimbourg, 
combien  il  eft  imprudent  de  nous  toucher  par  un  femblable  endroit. 
L'air  Burlefque  dans  les  poè'fics  vient  de  l'ufage  des  vieux  mots  que 
Ton  bannit  de  la  profe  ferieufe ,  &  que  les  Poètes  Burlefques  font  en- 
trer dans  leurs  poëfies  pour  leur  donner  un  air  ridicule.  Du  temps 
que  M  arot  a  compoféfes  Pfeaumes  ,  le  ftyle  en  cftoit  beau.  Il  eft 
vieilli  du  depuis;  Marot  n'apasétéprofete,  il  ne  fçavoit  pas  ce  que 
les  mots  fignifieroient  dans  cent  ans,  il  ne  parloit  pas  François  félon 
l'ufaçe  d'aujourd'huy.  Ne  voila-t'il  pas  une  belle  matière  à  luy  faire 
\m  crime?  Ces  Meilleurs  ne  font  gueres  fages,en  nous  reprochant 
le  vieux  François,  &  la  mufique  molle  de  nos  Pfeaumes,  de  nous 
donner  lieu  de  leur  reprocher,  comme  onafait,  le  latin  barbare  de 
leurs  bréviaires  &  de  leurs  melTels,  les  chanfons  fpirituclles  furie 
chant  de  vous  y  perdès  vos  pas  Nicolas.  Lt  fur  le  chant  ce  que  fait  &  que 
défend  V  Archevefque  de  Rouen.  Afin  de  ne  point  citer  là  defTus  d'au- 
thoritéfufpefte,  je  les  renvoyé  à  celuy  qui  a  fait  l'Evefque  de  cour, 
qui  cite  quantité  de  ces  beaux  cantiques  mis  en  mufique  fur  les  airs 
des  vaudevilles.  C'cft  un  Ecclefiaftique ,  qui  pour  n'eftre  pas  bon 
ami  de  Monfieur  rArchevcfquc  de  Paris,  n'eft  pas  moins  bon  Ca- 
tholique 
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tholique  Romain  pour  cela.  Cet  autheur  aflîirc  avoir  vu ,  acheté  8c  Ju 
un  gros  volume  de  ces  fortes  de  chanfons  fpirituclles.  Ltmoy  ,  Mon- 
fieur,je  vous  feray  voir  quand  il  vous  plaira,  les  cantiques  fpiritiicls  de 
Colletet  imprimés  à  Paris,  ches  Antoine  de  Raflé  avec  privilège  du 
Roy,  de  Tan  1660.  Livre  curieuxoù  voustrouverésdcsNoëlsfarlc 
chant  de  ce  vaudeville  infâme  qui  commence  ,  Il  faut  chanter  une  h- 
ftoire  de  la  femme  d yun  manant ,  8cc.  le  refte  cft  un  conte  fçandakux 
autant  qu'il  y  en  ait  dans  le  Satyricon  de  Pétrone.  Vous  en  trou- 
vères un  autre  fur  l'air  de  ces  paroles  libertines  d'une  chanfon  de 
Topera. 

A  quoy  bon  y  tant  de  raifon,  dans  un  belaage. 
Un  autre  fur  ce  vaudeville  impudent: 

Allés  vous  

Un  galant  tout  nouveau  ^  8cc. 
Ce  font  les  plus  honneftes,  &  voila  dequoy  l'on  entretient  le  peuple 
de  Dieu  &  la  congrégation  des  élus.  Mais  chanter  les  Pfcaumcsde 
David  mis  en  rime  par  M  arot,  c'eft  une  marque  de  réprobation.  Dés 
le  temps  de  Henri  IL  parce  que  toute  la  Cour  chantoit  les  Pfeaumes 
de  M  arot ,  le  Cardinal  de  Lorraine  jugea  que  pour  arrefter  un  fi  grand 
defordre ,  il  feroit  très  édifiant  de  faire  tourner  des  odes  d'Horace  en 
rime  Françoife,  pour  nourrir  la  pieté  de  cette  cour  fi  dévote. 

A  propos  décela,  Monfieur,  pourrions  nous  paffer  cet  endroit 
fins  dire  quelque  chofe  de  la  manière  dont  le  Sieur  Maimbourg  de 
tous  les  zélés  Catholiques  parlent  du  chant  des  Pfeaumes.  Les  Cal-  m*  Ju 
vinifies  les  chantèrent  pur  la  première  fois  publiquement  en  ce  temps  dont  je  cJlvin! 
parle  ;  choijfijjant  mejme  pour  cela ,  par  une  ejpece  d! in  fuite  quilsfaifoient  fiv. 
aux  Catholique  s  Je  lieu  le  pins  fréquenté  de  Paris  pour  l'a  promenade  en  efié.anr 
Ce  qui  irrita  tellement  le  bon  bourgeois  qui  Ceft  de  tout  temps  montre  très  zélé  15 
pour  la  véritable  Religion,  que  l'on  alloit  prendre  les  armes pour fejetter  fur 
eux,  fi  lemagijlrat  n'eujl  promptement  appaife  ce  tumulte  par  F  empri ferme- 
ment de  ceux  qui  furent  trou  vés  les  plus  échaufés  à  chanter  d? une  manière  fi 
feditieuje.  C'cft  infultcr  à  Dieu  &  à  la  Religion  que  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  &  les  Pfeaumes  di&és  par  le  Saint  Efprit  !  C'eft  eftre 
bon  bourgeois  ,  zélé  pour  la  vraye  Religion  t  que  de  prendre  les 
armes  pour  maflacrer  des  gens  qui  chantent  les  Pfeaumes  de  David  ! 
C'eft  eftre  bon  juge  que  de  jetter  en  prifon  comme  des  feditieux ,  des 
Chrétiens  qui  chantent  les  cantiques  fpiritiicls  que  Dieu  luy  mefme  a 
didés  !  C'eft  dans  cet  efprit  que  le  Clergé  de  France  fi  zélé  pour  la 
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gloire  de  Dieu  a  obtenu  un  arreft  par  lequel  il  eft  défendu  à  une  fem- 
me qui  faitfon  ouvrage,  à  un  artifan  dans  fa  boutique,  àunperede 
famille  dans  fa  maifon  de  chanter  les  Pfeaumes  de  David  fur  peine  de 
palfer  pour  rebelles  &  d'en  encourir  les  peines.    J'efpere  qu'il  vien- 
dra un  temps  auquel  fi  nous  ne  confervons  de  ce  fait  des  preuves  in- 
conteftablcs,  il  paffera  pour  fabuleux.    Oui,  je  fuis  perfuadé que 
quand  le  monde  fera  forti  des  effroyables  ténèbres  des  préjugés  dans 
lefquels  il  eft  enfevely,  on  palfcra  pour  un  calomniateur,  quandon 
dira  qu'un  Clergé  Chreftien  a  efté  capable  de  furprendre  un  fembla- 
blc  arreft  :  &que  des  Ecclefiaftiqucs  ont  efté  capables  de  renoncer  à 
l'honneur,  jufqu'à  extorquer  &  à  faire  obferver  une  telle  ordon- 
nance :  pendant  qu'ils  tolèrent  les  chanfons  infâmes  dont  les  rues  re- 
tenti (lent  ,  &  qu'ils  portent  jufques  dans  les  voûtes  de  leurs  Eglifes  les 
airs  impurs  qui  font  deftinés  à  enflammer  la  concupifcence,  &  qui 
font  d'une  lafeivite  à  n'eftre  pas  mefme  tolérés  dans  les  ruelles.  La  pé- 
riode eft  longue,  mais  elle  eft  d'un  homme  en  colère  :  &  qui  ne  le 
feroit  ?  On  n'auroit  jamais  cru  qu'un  grand  Prince,  qui  fait  profef- 
fion  de  chercher  la  gloire  de  Dieu,  &  la  paix  de  fes  fujets,  euft  dé- 
fendu le  chant  de  ces  Pfeaumes, -pour  lefquels  Charles  IX.  fi  grand 
perfecutcur  des  Huguenots  accorda  un  privilège  à  Antoine  Vincent, 
Imprimeur  de  Lion.    Cette  édition  fe  voit  encore  aujourd'huy,  elle 
eft  de  1 5  61.  &  le  privilège  du  19.  d'Oétobre  de  la  mefme  année.  Trois 
ans  après  Plantin  les  imprima  à  Anvers  avec  privilège  de  Philippe  Roy 
d'Efpagnc,  qui  n'a  jamais  efté  accuféd'cftre  favorable  aux  Hugue- 
nots.   Ces  gens  là  ne  croyoient  pis  que  chanter  nos  Pfeaumes  lut  in- 
fulter  à  la  Religion  Catholique.    On  croit  refpondre  à  tout  cela ,  en 
difant  ce  font  les  Pfeaumes  de  Marot ,  &  les  chanfons  Be&eanes  ;  comme 
les  appelle  impertinemment  Florimond  de  Remond.    Apres  quoy 
l'on  penfe  eftre  en  droit  de  dire  de  ces  Pfeaumes  des  chofes  qu'à  peine 
vôudroit  on  dire  des  chanfons  les  plus  profanes,  &de traitter ceux 
qui  les  chantent,  comme  on  feroit  ceux  qui  chanteroient  les  hymacs 
de  Linus  &  d'Orphée  à  l'honneur  des  faux  Dieux.    On  louoit  cette  fa- 
Tlorimonà  ç0n  de  prier  j  dit  le  grand  original  du  Sieur  M  aimbourg  ,  fans  s'apper- 
cevoir  que  le  ferpent  efioit  caché  fous  ces  fleurs  ,  &  que  fous  ce  chant  ou 
pluftojl  enchantement  nouveau  mille  permcieufes  nouveautés  fe  gltjfoient  en 
leur  ame.    A  cela  font  jointes  de  froides  &  puériles  railleries  fur  levé  le 
cœur ,  ouvre  f  oreille ,  &  fur  le  Dieu ,  le  fort,  l'Eternel  parlera.  Cela  eft 
pis  que  Juif,  pis  que  Mahometan,  cela  eft  Paycn.    Qui  a-t'il  dans 
les  Pfeaumes  de  la  verfion  de  Be^c&  de  Marot,  qui  foit  pernicieux  ; 
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C'eft  une  verfion  fimplc ,  nuë&cxade  qui  n'a  pris  aucune  des  licen- 
ces delà  poëfic,  &  qui  n'eft  proprement  qu'une  proferimée.  Ainli 
lefens  du  Saint  Efprit  n'eft  point  corrompu  par  les  penfées  humaines. 
Mais  quand  mefme  Marot  &  Bcze  auroient  eu  le  malheur  de  mal  ren- 
contrer en  dix,  en  vint,  en  cent  endroits ,  fi  l'on  veut,  &  qu'au  lieu 
du  vray  fens  du  Prophète  ilsenauroientmisunautre,  ont  ils  intro- 
duit quelque  fens  profane,  hérétique,  impie  &  libertin?  Toutes  les 
penfées  de  ces  Pfeaumes  ne  tendent  elles  pas  à  prier  Dieu  &  à  chanter 
tes  louanges?  Eft-il  donc  rien  de  plus  abfurde&  de  plus  impie  ,  que 
parce  qu'on  n'aime  pas  une  Religion,  de  s'en  prendre  aux  Pfeaumes 
de  David  dont  elle  fe  fert ,  &  prononcer  contre  eux  mille  blaf- 
phemes  ? 

M.  Godcau  a  fait  une  paraphrafe  de  ces  mefmes  Pfeaumes ,  dans 
laquelle  il  cft  certain ,  qu'il  a  tellement  enveloppé  la  penfée  de  Dieu  de 
fes  propres  penfées ,  qu'on  perd  le  fens  du  Saint  Efprit ,  ou  à  peu  près, 
en  certains  lieux.    Mais  s'eft  il  trouvé  quelqu'un  entre  nous  a  fies  in- 
fenfe  pour  luy  faire  un  crime  de  ces  licences  poétiques ,  &  avons  nous 
traitte  ces  Pfeaumes  de  chanfons  profanes?  Ee Pfcautierdel'Eglife 
premie  cft  tellement  corrompu ,  qu'en  la  plus  part  des  lieux  il  nercf- 
fcmblc  point  à  l'original.    Tous  les  fçavans  en  demeurent  d'accord  : 
le  Pfcauticr  du  Bréviaire  Romain  l'eft  encore  bien  davantage ,  parce- 
qu'il  cft  traduit  furie  Grec  corrompu  ;  &  que  les  copies  font  tou- 
jours plus  imparfaites  que  leurs  originaux.    Cependant  nous  ne  vou- 
dnons  pas  traitter  ce  Pfcauticr  barbare  dans  fon  ftyle,  &  différent  dans 
les  lensdeceluy  de  David,  comme  on  traitte  le  noftre ,  pareequece 
qui  y  eft  refte  du  vray  fens  de  David,  cft  plus  que  fuffifant  pour  nous 
le  rendre  vénérable.    Et  au  refte  nous  fçavons  bien  que  ces  corru- 
ptions qui  s'y  font gliffées ,  n'ont  rien  de  ruineux  à  la  Religion,  parec- 
que  ce  font  desfenspieux,  quoyquecenefoientpasjuftementceux 
que  Je  Saint  Efprit  avoit  premièrement  infpirés  au  Prophète.  Ces  cor- 
ruptions fe  font  gliffées  fans  malice  dans  le  texte,durant un  fiecleoù 
ignorance  regnoit,  &  dans  un  temps  où  l'on  ne  fçavoit  point  d'Hé- 
breu ni  pas  afTés  de  Grec  pour  corriger  les  verfions  fur  les  originaux. 
L  EglUe  Romaine  cft  devenue  bien  Catholique  depuis  le  dernier 
Beete.    Nos  advcrfaires  nous  avouent  que  dans  le  fieclepaffé  tout  le 
monde  chantoit  nos  Pfeaumes,  le  chant paroiffoit  agréable ,  les  pa- 
roles cftment  pieufes,  &  la  nouveauté  y  faifoit  trouver  tant  de  souft 
que  tout  le  monde  les  vouloit  fçavoir.    On  voit  encore  plufieurs  édi- 
tions de  ces  Pfeaumes  faites  avec  permiflion&privilege  de  nosRoys. 
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En  ce  temps  là  on  ne  s'eftoit  pas  encore  avifé  de  faire  défendre  le  chant 
de  ces  Pfeaumes  comme  fcandaleux  &  pernicieux.  Quelques  hon 
nePccs  gens  de  l'Eglife  Romaine  ont  condamne  ces  excès,  &  ils  nous 
font  un  honneur  de  ce  chant  des  Pfeaumes  dont  les  autres  nous  veu- 
lent faire  une  honte.  C'cft  entre  les  autres  ce  qu'a  fait  Monfieur 
Godeau ,  dans  la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tefte  de  fa  paraphrafe  :  où  il 
(dit,  Ceux  dont  nous  déflorons  la  feparation  de  l'Eglife  9  ont  rendu  la  ver- 
fion  dont  ils  fe  fervent  célèbre  far  les  airs  agréables  que  de  dotles  mufï- 
çiensy  mirent ,  lors  qu  Us  furent  compofés:  A  noftre  grande  honte  aux 
villes ,  ou  ils  font  en  plus  grand  nombre,  on  les  entend  retentir  dans  la 
bouche  des  artifans  &  a  la  campagne  dans  celle  des  laboureurs.  Tandis 
que  les  Catholiques  3  ou  font muet s  y  ou  chantent  des  chanfons  deshon- 
neftes.  Non  feulement  il  paroift  que  M.  Godeau  ne  defapprouvoit 
pas  le  chant  de  nos  Pfeaumes ,  mais  qu'il  n'en  trouvoit  pas  la  mulique 
molle  &  efféminée ,  comme  le  Pere  Maimbourg.  Il  dit  que  ce  font  des 
Airs  très  agréables  :  jamais  un  airnepeuteftre  agréable,  s'il  ne  s'ac- 
corde bien  avec  l'efprit  qui  règne  dans  les  paroles.  Si  Pair  de  nos 
Pfeaumes  n'eftoit  dévot ,  il  ne  pourroit  eftre  agréable,  appliqué  à  des 
paroles  de  dévotion. 

M. Godeau  eftoit  en  cela  de  mefme  advis  que  le  Prefident  de  Thou, 
qui  dit  en  parlant  de  la  mulique  de  nos  Pfeaumes,  Claude  Goudimel 
excellent  muftcien  de  noftre fiecle  mit  les  Pfeaumes  de  David  tournés  en 
vers  François  par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Bez.e ,  fur  des  chants 
fort  diverjifiés  (y  fort  agréables  ;  Et  ce  font  ceux  que  les  Proteftants  chan* 
Hntdans  leurs  affemblèes  publiques  er  en  particulier.  Enfin  pour  con- 
çlurre  ce  que  je  veux  dire  au  fujet  de  nos  Pfeaumes ,  j'adjoufte  que  les 
rfeaumes  que  nous  avons  n'eftoient  pas  faits  pour  nous.  Ils  furent 
compofés  fous  le  règne  de  François!,  par  Clément  Marot  ,  pour  les 
Catholiques  11  omairrs.  Et  alors  ils  eftoient  fort  bons  &  très  edifians. 
Mais  quand  nous  avons  voulu  nous  en  fervir,  ils  font  devenus  des 
chanfons  Marotiques  &  Bez,eanes ,  ce  font  des  hymnes  profanes ,  des 
verfions  infidèles,  des  fources  d'erreur.  Il  efl  bon  d'entendre  ce 
que  dit  là  deflus  Strada  dans  fon  Hiftoire  de  Flandres.  Le  Roy 
François  I.  chant  oit  les  premiers  Pfeaumes  de  Marot  :  ce  qui  porta  cet 
Authcur  au  lieu  de  trente  qiiilav  oit  fait  d'en  faire  cinquante  >  qui  furent 
mis  dans  une  mufique  fv  agréable  que  généralement  tous  les  Catholiques 
les  recherchoient  auffi  bien  que  les  autres.  ^-ufquk  ce  que  ceux  de  Genè- 
ve ayant  joint  le  Catechifne  de  Calvin  a  ces  Pfeaumes,  ils  furent  abandon-, 
nés  par  les  Catholiques.    Apres  cela  trouveriés  vous  effrange  que  ces 
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Catcchifmc  de  Calvin  qui  eft  tout  plein  d'herefies.  La  contagion  Te 
communique  de  bien  plus  loin.  Ceux  qui  honorent  la  mémoire  de 
l'Evefque  de  Grâce  doivent  bien  prier  Dieu  que  l'envie  ne  nous  prenc 
pas  de  chanter  fes  Pfeaumes  dans  nos  afîemblées,  car  incontinent  ils 
devicndroient  des  chanfons  profanes  au  grand  deshonneur  de  celuy 
qui  lesacompofés. 


CHAPITRE  VIII. 

ApologiepourTheodore  deBex.e.  Raifin  pourcjuoy  le  Sieur  Maimbourg 
agit  fi  différemment  a  ïefgardde  B$*t  &  Calvin  ;  Bez,e  parle  pour 
luy  me/me:  Ses  Juvenilia.  Horrible témérité de  Maimbourg, 
qui  n  'a  jamais  vu  un  epigramme ,  fur  laquelle  il  avance  une 
accufation  atroce.  Cette  Epigramme produite 
&  juftifiée, 

BEze&Marot  ont  efté  deux  hommes  bien  differens  :  Cependant 
pareequ'ils  ont  efté  tous  deux  Poètes,  &  qu'ils  ont  tous  deux  tra- 
vaille^ mettre  les  Pfeaumes  en  rime  Françoife,  il  faut  qu'ils  ayent 
mefme  fort ,  &  qu'ils  foient  efgalement  l'objet  de  la  fureur  &  de  l'em- 
portement des  Catholiques  zélés.  Sans  avoir  efgard  au  rang  qu'ils  me- 
ntent, je  me  tiendray  à  celuy  qu'on  leur  donne,  &  après  avoir  parlé 
de  Clément  Marot  comme  du  premier  traducteur,  nous  parlerons 
s  il  vous  plaift  de  Théodore  de  Beze,  comme  du  fécond.    Outre  la 
raifon  commune  d'avoir  du  chagrin  contre  Théodore  de  Beze  &  con- 
tre Marot,  c'eft  de  nous  avoirdonné  le  moyen  de  chanter  les  Pfeau- 
mes de  David  en  noftre  langue,il  y  en  a  beaucoup  de  particulières  con- 
tre Beze  :  Il  a  efté  Miniftre ,  très  habile  homme ,  il  a  défendu  la  véri- 
té avec  zele ,  il  a  fait  recevoir  de  confiderablcs  affronts  aux  defenfeurs 
de  Ja  Religion  Romaine  dans  le  Colloque  de  PoifTy  ,  en  voila  plus 
qu  il  n'en  faut  pour  efmouvoir  la  bile  de  ces  Metteurs.    Pavois  ' 
bien  conçcu  par  les  premières  pages  de  l'Hiftoire  duCalvinifmc  que 
1  Authcur  étoit  homme  à  outrer  la  calomnie ,  &  à  porter  la  malignité 
auflj  loin  qu'elle  peut  aller.    Cependant  je  n'ay  pu  m'empefeher 
d  cftrc eftonne  &  efmu en  lilant  l'effroyable  fatyre  que  le  Sieur  Maim-  «y?,  du 
bourg  fait  contre  ce  grand  homme.    On  peut  dire  hardiment  &  fit*,  c"/w«- 
fcrupule,  dit-il,  que  c'ef  oit  l'un  des  plus  mefehans  hommes  de  fi»Uwe  3" 
temps,  libertin,  impie,  profanateur  des  chofes  Us  plus  faines  par  fes  \"6u 
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railleries  qui  tiennent  de  Vatheifme,  cruel,  fanguinaire,  toujours  prefi 
k  infpirer  les  plu*  noirs  &  les  plus  fanglants  attentats,  impudent ,  diffoln 
&  plongé  dans  les  plus  hontcufes  débauches ,  comme  Une  paroiji  que  trop 
dans  fes  Poéfies  toutes  remplies  ordures  &  de  faletés ,  quil  appelle  les 
divertiffements  de fajeuneffe  :  Et  fur  tout  dans  cette  horrible  epigramme* 
ou  en  faifant  le  portrait  de  fa  maiflreffe  qu  il  nomme  Candida,  &  d'un 
jeune  garçon  qu  il  aimoit ,  il  aï  effronterie  de  fe  vanter,  &  enfuitte  dt 
s'accufer  luj  mefme  duplus  exécrable  de  tous  les  crimes.  Voila  l'endroit 
le  plus  modère  de  deux  ou  trois  pages,  lefquelles  il  conclut  ainfi.  // 
mourut  en  fa  quatre  vint-fxiefme  année  de  la  manière  qu'il  avoit  vefeu, 
libertin,  impie & Athée ,  au  fentiment non  feulement  des  Catholiques, 
mats  auffi  deplufieurs  Protefiants.  j'avoue  que  cela  me  furpaffe ,  &  je 
ne  comprens  pas  comment  lapaflion,  l'aveuglement ,  &  la  fureur 
peuvent  aller  affés  loin ,  pour  refpandre  un  autfi  long  &  auffi  effroya- 
ble tiffu  de  calomnies ,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  mefme  ce  qu'on  appel- 
le dans  un  Roman ,  le  fondement  dans  l'Hiftoire.  J'ay  efté  quelque 
temps  à  me  tirer  de  fembarras  où  m'a  jette  d'abord  la  différence  des 
portraits  de  Calvin  &  de  Beze  dans  l'Hiftoire  du  Calvinifme.  Par  ce 
portrait  que  l' Autheur  a  fait  de  Beze  il  paroift  que  rout  luy  eft  bon ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  fi  effroyables  calomnies  débitées  par  des  monftrcs 
d'hommes  comme  Bolfec ,  qu'il  ne  foit  capable  d'adopter  pour  faire 
fes  portraits;  cependant  je  voy  qu'il  garde  de  grandes  mefures  aufu- 
jet  de  Calvin ,  &  qu'il  n'a  pas  ofé  nous  donner  comme  des  Hiftoires , 
ces  fables  honteufes  que  Bertelier&  Bolfec  avoient  imaginées,  pour 
noircir  celuy  qu'ils  confideroient  comme  le  plus  grand  de  leurs  en- 
nemis. Le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fa  méthode  n'y  fait  pas  tant 
de  façon,  il  copie  toutes  les  plus  groffieres  médifances  qui  ont  efté 
débitées ,  &  avance  comme  vray  que  Calvin  a  efté  un  libertin,  un  im- 
pie ,  un  débauché:  fut  enfin  condamne pour fes  incontinences ,  qui 
le  portèrent  jufques  aux  dernières  extrémités  du  vice  &  qu  il  fe  retira  de 
Noyon  &  de  lEglife  Romaine  enfemble.  Qu'il  a  eu  le  fouet  &  la  fleur 
de  lis,  encore  fut-ce  par  grâce,  car  dans  les  informations  on  voit  que 
cetherefiarqux  ayant  efté  convaincu  du  péché  abominable  quel  en  ne  punit 
que  par  le  feu,  la  peine  qu  il  avoit  méritée  fut  a  la  prière  de  fon  Evefque 
modérée  a  lafieur  de  lis.  L'infame  Bolfec  dit  auifi  que  Calvin  eftoit 
un  débauché ,  aimant  les  bons  repas ,  travaillant  à  corrompre  les  fem- 
mes fous  prétexte  de  dévotion;  qu'il  a  voulu  paffer  pour  profete  & 
qu'il  obligea  un  homme  à  contrefaire  le  mort  ,  afin  qu'il  !e  puft 
reffufeiter  ,  &  s'eftablir  dans  le  monde  pour  un  faifeur  de  mi- 
racles. 


pour  les  Réformateurs,  Set.  i35 
I  racles.    Il  débite  cent  impoftures  de  cette  forte  que  le  Sieur 
I  Maimbourg  a  négligées.    Et  cependant  ,1  a  emprunt  o  r  nTr 
Or  Beze      toutes  les  calomn.es  qui  ont  cAé  invente  s  par  ces 
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,  doredeBeze,  il  cite  Bolfcc ,  Spondanus  &  d'autres  autheurs  de  fem- 
»  blable  caracicre.  Croyés  vous,  Monfieur,  que  ce  foitparamour 
^  pour  la  vérité  qu'il  ait  fait  cette  diftinction  ?  Celanepe Tp  JSR 

1  cftoicnt  pas  apparemment  d'avantage  au  fuietde  Beze     Mais  voiri 
ce  que  c'ert  :  le  Sieur  Maimbourg  eft  également  persuadé  que o  u  ce 
;  qui  sert  dit  contre  Beze  &  contre  Calvm,  eftfaux&calomn^ux 
D  ailleurs  il  auroit  eu  autant  d'inclination  à  renouveller  les  calomnié 
:  e%efe  noircir  Calvin ,  comme  celles  qu'on  a  jettées  cd 

3  fa^  >  on  le 

ce  fierlr  n    a  Aî7  3  m^°C.  ,CUretC*    11  nc  POUVOU  ignorer  que  dans  Defence 

i  vaifè fovïi        ?  ^0l°eies  PPur  Cal™>  qui  ont  mis  la  mau-  *°* 
va  le  foy  &  la  rage  de  Tes  ennemis  dans  un  fi  grand  jour ,  qu'auiour  *%T 

eitre  accule  d  une  fouvcraine  impudence.  Ainfi  n'ofant  attaquer 
Calvin  dont  on  a  couvert  rmB^^mabonrcm^^^ 
tout  fon  poifon  fur  Beze  qu'il  a  trouve  plus  defeouv^t  ,  &Sel 

monPd°e  *Vo  MïS?"  &  ^Hco»P  moins  de  S 

Se  dépens  Aà^tti*m*  ^»  Pcu^oir  furpns 
men  des  gens.  Adjouftes  a  cela  fi  vous  voules  qucfonFJorimond 
deRemondquil  a  confultépar  tout  comme  un  oracle, 
vu  apparemment  ces  libelles  faits  contre  Calvin ,  ne  I  s  ci te  p  s &  ne 
fait  aucune  mention  de  ces  aceufations  de  hbertmage ,  de  débuches 
de  pèches  contre  nature  que  les  autres  ont  formées  co nt i  e  I uy  iVJ  ais 
pour  Beze  Plonmond  avoir  eu  le  bonheur  derencont  ê  -  oui  les paf 

à  mot     Ainfiimno?Ur?  *  A°?    ^  aceufations  centre  Bc^uafimo 
h  deTemon^t  au^  Sieur  mZ^'T^  *  "—d 

droits  efpargnéCah  fn    ^T^8^  CC  ^  ^'ques  en- 

avoir  suffi  nu  SicurMùmbour?,  S  JT  cndevonsPo,"" 

«  efpargné  Calvin  qu,  Théodore  d  B  z    à  peud    "l  'n'r0,t  P 

VVACAJ^,  ccPcnaantil  veut  que  nous 
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luy  tenions  un  grand  conte  de  fa  modération  au  fujet  de  Calvin,  Pour 
moy  qui  hais  ?  exagération  fur  tout  en  t  hiftoire  ,  qui  ne  la  doit  jamait 
'  fouifhr  ,  je  dirai  franchement  qu'après  avoir  lu  les  eferits  de  ces  gens  là ,  qut 
ont  extrêmement  de  l'air  du  panégyrique  ou  de  la  fatyre  ,  je  ne  défère  m  aux 
uns  ni  aux  autres  ,  voyant  clairement  que  la  pajfion  leur  en  a  fait  dire  ou. 
trop  de  bien  ou  trop  de  mal.    C'eft  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  font 
mourir  Calvin  comme  un  defeiperé ,  jurant  &  blafphcmant  le  nom  de 
Dieu.    Apres  quoy  il  pourfuit,  fadjoufte  me(me  a  cela  pour  montrer 
aueye  fuis  fincere  ,  &  que  la  haine  quefay  pour  l'herefie  ne  m'empefchc 
pas  de  rendre  jufîice  aux  hérétiques,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce  qu  on 
dit  communément,  qu'il  fàt  en  fa  jeuneffe  fujHgé  &  eut  la fleur de lis  pour 
un  crime  infâme  &  dete(lable.    Enfuitte  au  fujet  de  la  vie  de  Calvin 
eferite  par  Bolfcc,  il  dit,  que  c' eft  une  fatyre  &  une  mveèlive  continuelle 
plufioft  qu'une hiftoire.    Nctrouve'svouspas,  Monficur,  quccelaelt 
alTés  plaifant,  d'entendre  dire  au  Sieur  Maimbourg  quil  hait  l  exag- 
ération fur  tout  en  hiftoire,  liiyquieftlcpluscxaggerantdeclamateur 
qui  ait  jamais  efte?  Ilvcut,  dit-il  ,  monftrer  qu'il  eft  fincere.  Il  nous 
en  a  donné  de  fort  belles  preuves.    On  ne  doit  jamais  plus  ejtre  kir 
fes  gardes  que  quand  il  nous  fait  des  proteftations  de  fa  fincente.  C  cil 
à  la  faveur  de  fcmblablcs  proteftations  qu'il  prétend  faire  paffer  fes  ca- 
lomnies pour  des  vérités.    Il  reconnoift  que  les  eferits  de  Bolfcc  & 
des  autres  autheurs  qui  ont  eferit  contre  Calvin ,  ont  l'air  de  fatyre  & 
d'invective  plujlofi  que  d' hiftoire.    Pourquoy  donc  fur  la  foy  de  ces 
mcfmcs  autheurs  nous  cite-t'il  cequ'ilrrousditdeBeze,  comme  il 
c'eftoient  de  véritables  hiftoriens  &  non  des  fatyriques  ?  On  ne  peut 
pas  fc  trahir  d'une  manière  plus  honteufe ,  on  ne  peut  pas  dire  plus  in- 
telligiblement,  je  n'oferois  repeter  les  calomnies  de  Bollcc  contre 
Calvin,  parce  qu'on  les  a  trop  bien  réfutées.  Mais  j'oferay  emprunter 
de  ces  mcfmcs  autheurs  les  calomnies  qui  ont  cfté  jettées  contre  Bcze, 
parce  que  les  apologies  qu'il  a  faites,  ou  qu'on  a  faites  pour  luy,  ne  font 
pas  tout  à  fait  fi  connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds ,  Beze  a  efté  un  libertin ,  un  impie, 
un  débauché ,  un  corrupteur  de  femmes  &  de  jeunes  garçons.  Voila 
le  fait,  où  font  les  preuves,  où  font  les  autheurs ,  lestefmoins,  les 
informations,  les  circonftances  des  faits,  lesjugemens,  lesfentcn- 
ces,  les  exécutions ,  les  chafhmcns?  Quoy  il  fera  permis  avec  la 
dernière  impudence  d'avancer  de  telles  aceufations  fans  preuve  ?  Puif- 
que  nous  ne  fçaurions  demander  vangeance  &juftice  aux  tribunaux 
humains,  nous  la  demandons  à  Dieu protc&eur  de  l'innocence  ,  & 
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mortel ennemy  du  Diable  &  de  ceux  qui  comme  luy  font  le  meftier 
de  calomniateurs.Car  enfin  il  faut  que  vous  remarquiés  que  de  toutes 
ces  aceufations  atroces,  ni  le  Sieur  Maimbourg  ni  les  autres  qu'il  a 
copiés,  n'en  apportent  aucune  efpece  de  preuve.    Tout  ce  grand 
bruit  cft  fondé  fur  les  Poëfics  de  Beze,  qu'on  a  appcllées  Juvemlia 
Bez,œ.    Ce  font  des  Poëfics  Latines ,.  où  il  y  a  de  l'efprit  &  beaucoup 
d'impureté,  à  ce  qu'on  dit.  Ufuffiroitdercfpondrequecefontles 
péchés  de  la  jeune/Te  de  Beze;  que  ce  font  des  jeux  d'efprit,  qu'il  en 
a  fait  pénitence,  qu'il  a  condamné  ces  ouvrages  &  lesaefteints  au- 
tant qu'il  luy  a  efté  pomble.    Je  pourrois  adjoufter  qu'il  les  a  faits 
citant  encore  dans  le  fein  du  Papifme  &  prieur  de  Longumeau.  Nous 
ne  nous  croyons  pas  tout  a  fait  intcrelfés  à  juftifier  tous  les  deregle- 
mens  d'un  jeune  Ecclefiaftique  de  l'Eglifc  Romaine.    S'il  eftoit  fage 
&  charte  c'eftoit  une  rareté  bien  furprenante  dans  un  ficelé  où  tous 
es  Prcftrcs  généralement  eftoient  concubinaircs.    Mais  ceux  qui 
l'ont  connu  dans  fes  jeunes  ans  ont  rendu  tefmoignage  qu'il  eftoit  des 
plus  fages  de  fon  aage&defon  fiecle  :  &qucmefmedansfajeuneire 
les  moeurs  avoienteftéirreprehcnfiblcs.    Il  a  fait  des  vers  de  galante- 
rie :  c  eft  une  tentation  à  laquelle  un  bel  efprit  né  poète,  &ay~antune 
oelle  connoilfance  de  la  poëfie  Latine,  a  bien  de  lapeineàrefiftcr. 
Mais  ce  que  fes  poëfies  galantes  ont  eftécompofées  en  Latin  eft  une 
preuve  évidente  qu'elles  ne  partoient  pas  de  l'impureté  de  fon  cœur 
Quand  on  fe  veut  fervir  de  la  poëfie pour  gafter  l'efprit  &  le  cœur  des 
femmes  que  l'on  veut  feduire,  on  n'eferitgueres  en  une  langue  qui 
n  clt  entenduë  que  des  feavans.    Beze  comme  les  autres  jeunes  hom- 
mes verfes  dans  les  Poètes  Latins,  eftoit  Idolâtre  de  fon  Catulle  &  de 
Ion  Horace  :  tout  rempli  de  leurs  idées  il  n'a  pu  s  empcfchcrdcles 
mettre  furie  papier.    Et  voilà  tout  le  myftere  de  ces  poëfies  dont  on 
luy  veut  faire  des  crimes.    Mais  comme  on  luy  a  fait  toutes  ces  accu • 
lations  durant  fa  vie,  je  fuis  d'avis  que  nous  l'efeoutions  luy  mefmc  ré- 
pondant à  ces  calomnies.  C'cftdansfarcfponfcàClaudedcXaintcs, 
auquel  il  parle  ainfi. 

Fous  dites  que  désmajeunejje  avec  Part  de  faire  des  vers  je  Me  fuisse-  ^Àpolog. 
tre  de  fureur,  d'impudicité  &  d' impudence ,  &  que  f  ay  confumé  toute  777a  *l*r*i» 
vie  dansi  ufage  des  pins  [aies  voluptés,  comme  un  homme  oui  n'elïoit ne que  C^d:Je 
pour  l  amour.  Je  veux  bien  que  vous  fçachiés  que  je  n\ty  point elle élevé 
dans  vos  mona(teres  ou  fe  commettent  ks  crimes  &  les  impuretés  les  plus  abo- 
minables    je  fus  ne  dans  une  famille  noble,  honnefie  &  cha(le  de  laville 
de  Fezelay.    fay  efie  eleve  à  Paris  thés  un  oncle  d'une  gravité  de  fnateur,  • 
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avec  toute  la  pieté  quon  pouvoit  demander  félon  le  temps,  &  fous  un  pré- 
cepteur crné  de  toutes  fortes  de  vertus.  Depuis  ïaage  de  huit  ansjufi jud  ce- 
luy  de  dixfiept,  fay  efiudié  les  langues  à  Bourges  en  vivant  d'une  manière 
chafle  &  incprehenfible .  Apres  celaj  'ay  efiudié  quatre  ans  à  Orléans  tant 
en  droit  que  dans  les  belles  lettres ,  &  pendant  ce  temps  je  nay  converfé  qu'avec 
de  très  Lonnefies  gens ,  qui  dans  la  fiuitte  font  parvenus  à  de  grandes  charges 
par  leur  mérite  ;  &  me  fui  s  fait  aimer  de  tous  les fif avants  &  de  tous  les  ver- 
tueux en  ce  lieu  là.  En  fiuitte  fay  vécu  àVarisjufiqu  à l' aage devint neufi 
ans,  fa?is  avoir  fait  aucune  brèche  à  ma  réputation  &  fians  avàr  rien  fait 
contre  les  relies  de  la  morale.  Et  mefme  je  puis  dire  fans  me  vanter  que 
dans  ce  temps  je  remportay  la  louange  &  de  quelque  vertu  &  de  quelque 
érudition. 

Quandje  me  fiuisreiiré  de  Paris  ce  napas  eflè  en  cachette  ,  ni  pour  me  dé- 
rober à  mes  créanciers  ,  comme  vous  dites  très  faujfement.  Je  fuis  Jorti  de 
ma  patrie ,  ï ay  quitté  mes  biens ,  mon  pere,  mes  parents,  &  mes  amis  uni- 
quement pour  la  Religion ,  comme  fefius  Chrifl  le  commande,  femmenay 
avec  moymafemmequej'efpoufayen  fiuitte fiolennellement ,  &)emeretiray 
fans  précipitation  au  lieu  oîi  efioit  la  véritable  Eglifie.  Après  cela  je  fus 
Profejfeur  en  Grec  neuf  ans  dans  ï  Académie  de  Laufanne  >  & j'en  fort k  pour 
revenir  icy ,  en  remportant  des  tefmoignages  &  de  toute  la  ville  &  du  fenat 
de  Berne.  Non  feulement  on  ne  fit  aucune  plainte  contre  moy,  mais  on  efifiaya 
par  toutes  fortes  de  civilités  de  me  retenir.  Depuis  ce  temps  Dieu  m  a  fait  la 
grâce  de  me  conduire  dans  l'exercice  de  ma  charge  Jant  dans  cette  Eglife  que 
dans  les  diverfes  députât  ions  dont  j 'ay  efié  chargé  pour  les  Eglifes  affligées ,  de 
manière ,  félon  ma  foibleffe ,  que  jamais  aucun  honnefte  homme  ne  s  efl  plaint 
de  moy.  Et  je  fuis  encore  tout  pr efl  de  rendre  conte  de  tout  ce  que j 'ay  fait,  dit 
&  efcrit.  Voila  ce  que  'favois  à  refpondre  a  vos  outrageantes  accufations, 
contre  lefquellesje  me  fouflienspar  le  tefimoignage ,  &  par  la  confidence  de  tous 
les  honneftesgens  qui  me  connoififient. 

Voila,  dira-t'on,  un  magnifique  tefmoignage ,  mais  par  malheur 
c'eft  Théodore  de  Beze  qui  fe  le  rend  àluymefme.  Ileftpourle 
moins  aufli  croyable  en  parlant  de  foy  &des  chofes  qu'il  fçait  fort 
bien,  que  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  &  quineproduifoient 
contre  luy  que  des  aceufations  dont  ils  n'euflent  pu  apporter  les 
moindres  preuves.  Au  refte  la  chofe  ne  parle-t'elle  pas  d'elle  mê- 
me? Une  Eglife  naiflante  comme  celle  de  Genève,  &  qui  travaillent 
à  eftablir  fa  réputation,  auroit-ellc  pris  pour  fonpafteur,  un  athée, 
un  impie,  un  libertin,  undesbauché,  unadulterc,  un  corrupteur 
d'hommes  &  de  femmes?  Ces  miferables  calomniateurs  s'oublient  à 
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tout  moment.    Us  nous  ont  dit  qua  Genève  on  puniffoitde  mort 
l'adultère ,  &  que  M  arot  après  avoir  débauche'  la  femme  de  Ton  hofte, 
par  l'intcrceflion  de  Calvin  en  fut  quitte  pour  le  fouet:  Et  ils  nous 
veulent  faire  croire  que  cette  mefme  ville  auroit  fouffert  dans  fa  chai- 
re le  plus  infâme  &  le  plus  débordé  de  tous  les  hommes ,  '  qui  vit  &  qui 
meurt  comme  un  athée.    Don  vient  qu'on  luy  fit  l'honneur  de  l'ap- 
peller  au  Colloque  de  Poiffy  ?  Car  il  n'eft  point  vray  que  ce  fut  Cal- 
vin qui  l'y  envoya  comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,  ce  fut  la  Reyne 
qui  l'y  appclla.    Tous  les  Hiftoriens  en  demeurent  d'accord  ,  &  ce 
fut  fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre  que  l'invitation  fe  fit.    Ad  Col/o- 
qmum  vocatijam  convenerant  Auguttimts  Afar/oratus,  &c.  Theodorus 
Beza,  &c.  dit  Monfieur  de  Thou.  Auguftin  Marlorat,  Théodore  1 
deBeze,  quiavoienteftéappellés  à  ce  Colloque,  étoient  déjà  arri- 
ves.   D'où  vient  que  dans  ce  Colloque  on  ne  luy  fit  pas  des  repro- 
ches de  fa  vie,  s'il  eftoit  un  profane,  un  libertin  &  un  homme  perdu 
de  débauches?  Il  trouva  là  des  gens  fort  difpofés  à  luy  dire  fes  véri- 
tés.  Quand  il  n'y  auroit  eu  que  les  Italiens  &  les  Jefuïtes,qui  eftoient 
venus  à  la  fuitte  du  Cardinal  de  Fcrrarc,  quife  defefperoient  de  voir 
continuer  ce  Colloque,  &  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le 
rompre.    Ce  moine  qui  dit  des  injures  à  la  Reine  Mere  en  pleine  af- 
femblée ,  auroit  efté  bien  aife  pour  defeharger  fa  bile  fur  les  mi- 
nières d'avoir  les  mémoires  fur  lefquels  le  Sieur  Maimbourç  a  tra- 
vaillé. b 

Mais  il  faut  que  nous  efeoutions  encore  un  peu  Théodore  de  Beze 
continuant  fon  Apologie  contre  Claude  de  Xaintes.    Oue  pouvés 
vous  produire  contre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  qui  ait  la  moindre  appa- 
rence de  vente ,  &  qui  n' ait  efiê  réfuté  cent  fois?  Fous  mobjetlerésmes 
jeux  Poenques,commeflc'efloient  des  chofes  que  j 'eufÇe  eferit  ferieufement 
pour  dépeindre  mes  véritables fentimcns  &  mes  avantures?  Mais  qui  efl 
le  juge  équitable  qui  voudra  vous  en  croire .?  Ou  efl  cette  Publia  que  vous 
dites  que  j  ay  débauchée,  &  dont  vous  dites  que  le  mary  efl  encore  vi- 
VamJ  JePHts  jurer  devant  Dieu  qu'il  ne  m  efl  jamais  monté  dans  la 
penfee  d  attenter  fur  la  pudicitè  d'aucune  femme,  non  plus  que  d'aller 
conquérir ■  le  Royaume  des  Indes.     Je  jure  auffi  que  cette  Publia ,  dont  ' 
J  ay  parle  en  l  une  de  mes  élégies,  efl  auffi  peu  une  véritable  femme,  que 
vojtre  Dieu  de  pain,  que  je  regarde  comme  une  chimère,  efl  un  ver it  a- 
ble  Dieu.     Cette  Candida  dontj'ay  tant  par  lé  dans  mes  poèmes ,  n'eft  non 
plus  qu  un  fantofme.    On  veut  que  ce  fait  ma  femme.     Cela  ne  peut  pas 
eftre,  puifque  ma  femme  n'a  jamais  conceu:  &  dans  un  endroit  je  prie 
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pour  Iheurcufe grojfcjfe  &  l'heureux  accouchement  de  cette  Candida  que 
je  recommande  aux  Dieux.  Ou  font  les  créatures  impudiques  de  V  amour 
dcfcjuelles  ondit que  yefiois  cmbrajLStcela  euji efiè ,  pourquoyme  ferois- 
je  retire  d? un  lieu  oujepouvois  avoir  Va  de f  m  toute  liberté,  pour  aller  dans 
une  ville  qui  ejï  la  feule  dans  laquelle  la  Jimp le  fornication  efl  punie  d'une 
honte publique &  d 'une grojfe amande ,  &  ou  l  adultère  efl  puni  démon  ? 
Cette  dernière  raifon  me  paroift  fcnfible:  Bczccft  un  débauché,  un 
impie  &  un  libertin,  &  il  fe  réfugie  dans  un  lieu  où  le  libertinage 
n'eftok nullement  toléré.  Il  quitte  un  Royaume,  une  ville  &  une 
Religion  dans  lefquclles  il  pouvoit  jouir  de  toutes  les  voluptés  crimi- 
nelles^ polfedcr  toutes  les  dignités  Ecclcliafti^^^  en  mcfme  temps 
fans  avoir  rien  à  craindre.  Le  Sieur  Maimbourgdit  avec  une  har- 
diefle  extrême ,  qu'il  efl:  mort  libertin,  impie  &  athée  comme  il  a 
vefeu.  11  faut  avoir  renoncé  à  toute  confeience  &  mcfme  à  tout  hon- 
neur pour  dire  de  fcmblablcs  chofes.  S'infcrire  en  faux  contre  la  no- 
toriété publique,  avancer  des  faits  énormes,  de  la  fauffeté  dcfquels 
on  peut  eftre  convaincu  par  des  millions  de  perfonnes ,  c'el):  eftre  im- 
prudent calomniateur.  Car  enfin  on  trouveroit  encore  dans  le  mon- 
de mille  &  mille  gens,  qui  ont  parlé  à  ceux  qui  ont  vu  Eeze  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie.  La  chofe  ne  vient  pas  de  loin ,  ce  ne  font 
pas  des  traditions  de  fept  ou  huit  cents  ans  comme  font  les  imperti- 
nentes fables  que  Ton  croit  fur  la  foy  des  faifeurs  de  Légendes.  Bczc 
cft  mort  l'an  6.  decefiecle,  il  n'y  a  donc  pas  guercs  plus  de  foixante 
&  dix  ans  ,  que  ce  dont  il  s'agit  cft  paffé.  Enfin  il  faut  eftre  mef- 
chant  aufouveraindcgrépourpoferehfaitdesaccufations  atroces  de 
la  faufTeté  defquelles  on  cft  parfaitement  affuré.  Et  tel  eftl'efht  du 
cœur  &  de  la  confeience  de  Maimbourg,  qui  fçait  en  fa  confeience  la 
fauffeté  de  ce  qu'il  dit  contre  Beze.  Il  n'a  pas  eu  befoin  de  conful- 
ter  les  Hiftoricns ,  ni  des  tcfmoins  vivants  pour  eftre  affuré  de  la  fauf- 
feté de  fesaceufations.  Iln'aqu'àconfultcrfon  fens  commun,  qui 
îuy  aura  dit  que  celaeft  infenfé,  de  dire  qu'un  libertin  &  un  impie 
qui  n'a  point  de  Religion,  quitte  la  Religion  Romaine,  où  il  pou- 
voit avoir  toutes  fesaifes-,  pour  en  prendre  une  dans  laquelle  il  de- 
voit  eftre  l'horreur  de  fes  parcns,de  fes  amis ,  Se  expofé  à  mille  &  mille 
difgraces.  A  un  homme  qui  n'a  pas  de  Religion,  toutes  religions  ne 
font  elles  pas  bonnes ,  pourvu  qu'il  puifle  vivre  dans  fon  libertinage  ? 
Sans  doute,  c'eft  qu'en  ce  temps,  la  fainteEglife  Catholique  n'avoit 
aucune  indulgence  pour  le  libertinage  de  fes  enfans?  C'eft  cela  mefme; 
nous  en  avons  desja  vu  de  belles  preuves,  &  nous  en  verrons  encore. 

Mais . 


pour  les  Réformateurs,  8cC*  141 
Mais  Monfieur,  fuivés  moy  &je  m'en  vav  vous  faire  voir  une  te- 
mente  prodigicufe,  &  en  mcfme  temps  une  malignité  effroyable  de 
cet  homme     beze,  dit-il,  dans  cette homble  Epigramme  ,  onilfaitle 
portrait  de  fa  mai/irejfe  qu'il  nomme  Candida ,  &  d'unjeune  «arçon  qu'il 
aimoit,  lia  l  effronterie  de fe  vanter  &  en  [mm  de  s 'accu fer  du plus exécra- 
ble de  mlummu    N'eft-cepas  une  témérité  prod.gieufcd'accufcr 
un  homme  d  un  fi  horrible  crime  fur  une  pièce  qu'il  n'a  jamais  vciie. 
Or  qu  il  n  ait  jamais  yeu  cette  Epigramme,  je  m'en  vais  l'en  con- 
vaincre d  une  manière  à  Je  couvrir  de  honte  s'il  eftoit  encore  capable 
Da"S  ^^"ble  Epigramme,  dit-il ,  Beze  fait  le 
prUait  de  fa  maiftreffe  qu'il  nomme  Candida  ,  &  d'un  hme.arcon  qu'il 
«imoit.    Le  &eur  Maimbourg  doit  fçavoir  ce  que  Vcft  'qu'un  por- 
trait ,  car  il  croit  que  c'eft  là  Ton  fort  que  de  faire  des  portraits ,  c'eft 
pourquoy  fes  ouvrages  en  font  pleins.    Gr  l'Epigramme  dont  il 
s  agit,  n  a  aucune  trace  ni  aucune  apparence  de  portrait,  ni  d'une 
femme  ni  d  un  jeune  garçon.    Le  Poète  n'y  fait  aucune  defeription 
delabeautedefamaiftreffe&defonamy,  c'eftune  incertitude  furie 

ITa^k''  ^  "  eft  à  VeZeky'  fa  maiitreffeeftàParis  ,  fon 
amy  Audebert  eft  à  Orléans ,  il  ne  fçait  où  il  doit  aller.    Il  voudrait 

esvoir&lespoffedertousdeux.  11  faut  pourtant  renoncer  à  l'un  ou  à 
AaUtrCu  rcPref"ente  ces  combats  à  la  manière  des  poètes  Selon 
Maimbourg  voila  un  portrait.  Il  n'avoit  donc  point  vu  la  pièce ,  mais 
il  s  en  eft  rapporté  à  fon  Florimond  de  Remond,  qui  oourtant  n'a 
pas  appelle  cette  Epigramme  un  portrait ,  car  voicy  fes  paroles. 
U  faut  Jf  avoir  que  Beze  ayant  parmi  fes  poèmes  Latins  qu>  il  avoit  publiés  d  Liv 
.  honneur  de  fa  maijhejfe  fous  le  nom  de  Candide ,  loÀunEpiJammeenchap. 
versfaleuques,  tefmoin  de  l'extrême  palfion  qu'il porïoit  à  un  jeune  homme 
ejcolier  a Orléans ,  nommé  Audebert ,  la  Cour  de  Parlement  ordonnance 
jeune  poète  comparoiflroitenicelle.    LeSieur  Maimbourg  qui  croit  faire 

■plus  grand  honneur  du  monde  à  fes  héros,  quand  il  fait  leur  por- 

1ÎL\  "a"11  qUC  CCtte  EPiSnmme  de  Be«  à  l'honneur  de  fa  maiftreffe 
oevoit  citre  un  portrait ,  à  caufe  que  Florimond  dit  qu'il  a  voit  publié 
ce  poème  a  Phonneur  de  fa  Candide &d'  Audebert.  Noftrccalom- 
tmuvé  chVr'v^  VU  j*6  cetteEP^m^  4^  ce  vers  qu'il  en  a 
nm°nd'  AmpMorquoquefichuncè-Ulam.  Et 

£  intCntl°n  7ant  fait  tOUS  IeUrS  effo"s  P°ur  diminuer  le 
nomb^descxemplairesdecespoëmes,  ils  font  devenus  rares.  Ce 
qui  a  monadvisn  a  pas  efte  fort  prudent,  carilferoitàfouhaiterque 
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tous  ceux  qui  en  entendent  parler  les  euflent  vus.Ce  font  des  badinages 
de  poëte,que  je  voudrois  qu'ils  ne  fuffent  ;  imais  fortis  de  la  plume  d'un 
homme  de  la  fageffe  &  de  la  réputation  d a  Théodore  de  Beze.  Mai* 
puifque  cela  eft  fait  &  ne  peut  pas  n'eftre  point  fait ,  il  faut  les  faire 
voir  à  toute  la  terre  ,  pour  monftrer  leur  innocence  ,  &  convaincre 
nos  ennemis  de  la  plus  effroyable  &  de  la  plus  honteufe  calomnie  qui 
foit  jamais  (ortie  de  l'enfer.  Ceft  pourquoy  je  vous  l'envoyé . 
avec  la  permiiïion  de  la  rendre  publique  aulfi  bien  que  le  refte  de  nos 
cahiers. 

Theodorus  Beza  de  fuain  Candidam  &  Auclebcrtum  benevolentia. 

Poemata  -    Abeft  Candida ,  Beza  quid  moraris? 
Be^£,Lw     Audebertus  abeft,  quid  hîc  moraris  ? 
tctuyann.     Tcnent  p^fii  tUos  amores , 

lïfffici-     Habent  Aurelii  tuos  leporcs, 
n<iConra-     Et  tu  Vezeliis  manerc  pergis; 
diBadii.      pr0cul  Candidulaque  amoribus  tuis, 

Et  leporibus  Audebertuloque  tuo . 

Imo  Vezelii  procul  valcte  : 

Et  vale  pater,  &  valete  fratres. 

Namque  Vezeliis  carcre  poffum , 

Et  carere  parente ,  &  his  &  illis  : 

At  non  Candidula  Audebertuloque. 

Sed  utrum,  rogo,  praeferam  duorum ?. 

Utrum  invifere  me  decet  priorem  ? 

An  quemquam  tibi  Candida  anteponam  ? 

An  quemquam  anteferam  tibi  Audebertc  ? 

Quid  fi  me  in  geminas  fecem  ipfc  partes , 

Harum  ut  altéra  Candidam  revifat, 

Currat  altéra  verfus  Audebertum? 

At  eft  Candida  fie  avara  novi , 

Ut  totum  cupiat  tenere  Bczam. 

Sic  Beza:  eft  cupidus  fui  Audebcrtus, 

Beza  ut  geftiat  integro  potiri  : 

Ample&or  quoque  fie  hune  &  illam 

U  t  totus  cupiam  videre  utrumque , 

Integrifque  frui  integer  duobus.  p^fcrre 
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Pr^ferre  attamcn  alterum  necefle  eft , 
Priores  tibi  defero  Audebcrtc  : 
Quod  fi  Candida  forte  conqueratur  ; 
Quid  tum  ?  bafiolo  tacebit  imo. 

Voila  cette  horrible  pièce.    Etilfautpour  l'honneur  de  Bezc  que 
nousayonslacomplaifKancedelamettrecnFrançois.    Car  de  hsZ 
mcrequenoftreM.de  Maimbourgeftfak,  ilaurok  b1Cn la hardieflê 
de  d,re  a  ceux  qmn  entendent  pas  la  langue  Latine,  que  tout  ce  qu'il 
a  voulu  trouver  dans  cette  Epigramme,  y  eft  :  Wm^màm  diffères- 
tudcforttrd'Hn  Iteu  ou  Candida  n'eft  point  ?  Audebert  en  eft  ab Cent 
«uffi,  quieft-eequitarrefte?  Paris poffede  l'objet  de ton  amour,  Or leans 
retient  celm  qm  eft  tes  délices;  &  tu  demeures  encore  a  K^elay,  éloigné 
de  Candide  que  tu  aimes  tant,  &  et  Audebert  dont  la  conversion  pLe 
d  agreemens  te  charme.  A  Dieu  donc  Fez,elay ,  a  Dteu  donc  mon  Pere 
&  mes  Frères    car jeputs  bien  me  pafer  de  -vous,  mais  je  ne  fçaurois 
P^slongtempsdemeurerprivedemaCandide&demon  Audebert  •  ce- 
pendant je  fuu en  peine pour  qmje  me  déterminer ay ,  &  lequel  firay  voir 

IL7Z  -  ^f  '!1^™  9****»  /'  M'  Préférer  quelque 
*toy?  MaitAudebertpourrois-jemedetermtnerenfaveur  de  quelqu'un 
a  tonprejudice?  Mai,  quoyfi je  me  coupais  en  deux  &  q^avec  Le  partie 
de  moymefmejallajre  voir  Candide,  &  q»e  de  l'autre  je  rien  courulfe 
du  cofte  d  Audebert?  De  r  humeur  dont  je  connois  Candide,  elle  ne  Ce 
contenteroupasdelamoitièdeBe^e,  elleveut  lavoir  tout  entier.  Au- 
debert  aime  aufft fin  amyBe^e  dételle  forte  qu^ilnefe  contenterait  pas  de 
n  en  avoir  que  lamoitiè.    Et  pour  may  je  les  aime  de  manière  &  luy  & 
elle    que  je  veux  demeurer  tout  entier  pour  les  voir  l  un  &  l'autre ,  i  les 
polder  aufnous  entiers.  Il  faut  pourtant  tC)  fi  déterminer  &  faireun 
cho  x:  o  dure  necefftte.    Mats  puifquHl  faut  prendre  fin  parti ,  je  te 
préfère    mon  Audebert.    Candida  s  en  plaindra  :  maïs  /importe,  je 
<*ppaiferayparunbaifer.    Jevousavouë,  Monfieur  ,  que  je  fouffre 
beaucoup  en  faifant  paffer  fous  ma  plume  des  badinerics  que  je  trouve 
indignes  de  vous  &  de  moy,  qui  ne  fommes  pas  enteftes  des  niaife- 
ncsdesPoetes.    Mais  on  m'y  force.  Pournousvangerdela  violen- 
ce qu  on  nous  fait,  difonsprefentcmentquele  Sieur Maimboun?  fe 
fiitconnoiftre  ICI  pour  le  plus  téméraire  calomniateur,  qui  3£ 

^ifrZ*?  '  PUlftlU'ileft  dail"  com™  le  jour  gjmJ  5 
n  a  vucctteEp.gramme  Retrouves  vous  pas  que  cela  a  bien  la  fi- 
gure d  un  portrait  î  Nci  ayant  jamais  vue,  c'eft  une  fureur  qui  n'a 

pas 
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pas  d'exemple ,  d'entreprendre  fur  un  ouï  dire  de  noircir  un  mort  de 
la  plus  effroyable  de  toutes  les  aceufations.  On  peut  croire  que 
Florimond  de  Rcmond  l'avoit  veuë ,  car  il  en  cite  un  vers  du  milieu, 
&  il  a  efgard  au  dernier  vers,  quand  il  dit,  Comment  exeufer  ce  bai- 
fer  [aie  &  vilain  qui  clofi fon  epigramme  :  Mais  c'eft  ce  qui  me  fait  re- 
garder ce  Florimond  comme  un  des  plus  mefehants  hommes  du  mon- 
de; il  avoit  vu  cette  pièce,  &  ne  pouvoit  pas  n'eftre  point  convaincu 
que  ce  qu'il  e n  difoit  eftoit  faux.  Cependant  il  ne  laiffe  pas  de  le  po- 
feren  fait,  de  le  produire  aux  yeux  du  public,  &  pour  tromper  fes 
ledeurs  il  en  rapporte  un  feul  vers  feparé  de  tous  les  autres. 

AmpleBor  quoque fie  hune  &  illam. 

Comme  fi  cela  fignifioit  >jè  couche  avec  luy  ç£*  avec  elle.  Voyla  fur  quoy 
eft  fonde  cette  effroyable  calomnie  du  Sieur  Maimbourg  que  Bezc 
s' eft  aceufè  du  plus  exécrable  de  tous  les  crimes.  Si  Florimond  avoit  ad- 
joufte  feulement  le  vers  fuivant,il  aurait  deftruit  fa  propre  calomnie: 
Amplettor  quoque  fie hune  &  illam  t  ut  totus  cupiamvidere  utrumque. 
C'eflà  dire  félon  la  glofe  de  ces  Meilleurs,  je  couche  avec  luy  &  avec 
elle.de  manière  que  je  fouhaite  demeurant  entier  de  les  voir  l'un  &  l'autre. 
Cela  a-  t'ildu  fens  ?  Le  mot  Latin  amp lettor,  qui  fignifie  embraffer, 
Lib.  5.  ne  fignifie-t'il  pas  aufli  aimer.  Quand  Ciceron  difoit, Libenter  am- 
£p'ft;  plettortalemanimum,  félon  ces  admirables  Grammairiens.il  vouloit 
Famd.  JirCj  y  aime  fort  à  coucher  avec  de  femblables  efprits.  Quand  il  di- 
Lib.i.de  foitàCraffus,y^c/^/7?  Craffe  tam  véhément er  es amplexus. Cela  figni- 
Orator.  ({0{i  apparemment,  Crajfusvous  couchés  avec  le  droit  civil  avec  une  ar~ 
deur  extrême.  Que  ces  ignorans  calomniateurs  aillent  donc  conful- 
ter  leur  regent  de  fixiefme,  &  ils  apprendront  que  Ciceron  a  voulu 
dire  dans  le  premier  paffage ,  y  aime  fort  de  femblables  efprits  :  &  que 
dans  le  fécond  il  difoit  à  Craffus  ,  Vous  aimes  extrêmement  le  droit 
civil.  J'ay  honte  de  vous  occuper  à  lire  ces  vétilles  de  Grammaire. 
Mais  il  faut  pourtant  avoir  patience ,  puifquc  cela  fait  à  la  juftification 
de  Beze  que  nous  ne  devons  pas  abandonner  à  la  rage  de  nos  ennemis. 
Remarques  bien  s'il  vous  plaift ,  Monfieur ,  la  différence  qu'il  met 
entre  fa  maiftreffe  Candide  &  Audebert  fon  amy,  il  appelle  fa  maï- 
treffe  amores  fui3  fes  amours  ,&  il  appelle  fon  amy  Audebert  lepores 
fui.  Il  n'y  a  fi  petit  claffique  qui  ne  fçache  ce  que  fignifie  ce  mot 
lepores:  les  Grammairiens  difent  ,  eft  venuftas  urbanitafque  fermonis 
facetta.    Cela  fignifie  les  agreemens  delaconverfation,  les  railleries 

fines 
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finef  &^isritueHés,  &  les  difeours  qui  reveillent  l'imagination  ÔVdi- 
vcrtilTent  le  cœur.  Et  comme  les définit Ciccron ,  tJMagmts inio- 
cando  lepos  in  CraJJb  :  lepos  dicendi  eft  ornatus  ,  conetnnitas  ,  ele<rantia. 
Voila  ce  que  Beze  aimoit  dans  fon  Audebert.  Ce  n'eftoitpas  Ja 
chair  ,  c'eftoit  l'cfprit  &  les  charmes  de  fa  convention.  Ces  gens 
calomnient  avec  bien  peu  de  jugement.  Car  il  eft  certain  qu'il  y  a 
dans  ces  poèfies  de  Beze  des  pièces  fur  lefquelies  on  euft  pu  beaucoup 
plus  facilement  fonder  des  aceufations  de  libertinage.  Maiscfcou- 
tons  Beze  luy  mclme  là  déifias.  Voicy  comme  il  continue  fon  Apo- 
logie contre  Claude  de  Xaintes.  r 

Ne  vous  rendes  vous  pas  digne  de  toute  exécration ,  en  voulant  traduire 
lefronte  amitié  quefay  eue  avec  un  parfaitement  honnefte  homme  ,  qui 
des  lors  eftoit  Avocat  au  Parlement  de  Paré  ,  &quiprefentementpolTedeles 
premières  charges  dans  Orléans ,  comme  un  amour  infâme ,  &  un  crime  herr- 
mle,  que  quant  a  nom ,  nous  ne  pouvons  nommer  fans  horreur,  mais  que  vom 
commettes  fans  fcrupule  dans  vos  retraitt  es  infâmes  ,  &  qui  paient  pour  un 
jeu  entre  vous  comme  chacun  fçait.  Ilfaut,  Monfieur,  que  vous  ap- 
pren.es  1,  vous  ne  le  fçavés  pas,  qui  eftoit  cet  Audebert  avec  lequel 
on  veut  que  Beze  fe  foit  accule"  d'avoir  commis  le  plus  exécrable  de 
tous  les  crimes.  Monfieur  de  Sainte  Marthe  fi  célèbre  par  fes  char- 
ges, par  Tes  belles  poëfies  &  par  fa  belle  profe  Latine,  vousl'appren- 

t      » ÎT,m  h°mme  d'me  natiïance  &  fort  honnorable  dans  pl  . 

la  ville  d  Orléans,  quia  deferit  Femfe ,  Rome&Naples,  grandes  villes  ÏToU 
d  Italie  avec  des  vers  fi  magnifiques  &  fi  pompeux,  qu'ils  font  au'fi  capa-  Sam- 
bles  dé  faire  vivre  ces  villes  dans  la  mémoire  de  la  pofterité ,  que  la  propre  marth- 
magnificence  de  leurs  bafttmens..    La  république  de  Venifejudfaeufe  &  L 
connoijjante  jugea  qu'elle  ne pouvoit payer  l'honneur  que  ce  Poète  luy  avoit  fait 
«  en  luy  rendant  un  grand  honneur.    Par  un  ordre  public  du  Sénat,  il  fut 
honore  de  la  dignité  Je  chevalier  de  faint  Marc ,  honneur  qu'elle  a  accouft W 
défaire  aux  Roys& aux  Princes  efirangers.  Cet  homme  mourut  à  IW 
ï!'  a"i'  Vft  avoir  Pa^  dans  toutes  les  plus  belles  charges  de  là 
Robe.    Quand  il  vous  plaira  ,  Monfieur  ,  je  vous  feray  voir  ces 
beaux  poèmes  faits  à  la  louange  de  Venife,  deRome&deNapH 
Ce  honnefte  homme  eftoit  grand  Poëtc  ,  Théodore  de  Beze  l'efto 
auih  :  voila  1  endro.t  par  où  ils  s'aimoient.    Et  c'eft  Jàleperfo, 
nage  qu  on  veut  bien  facrifier  pour  perdre  Beze  de  réputation  A  uHe 
bert  a  vefeu  &  eft  mort  de  Mon  Romaine, Tc^M^ "et 

qui  a  fa«  tant  d  honneur  a  leur  parti.    Mais  la  fureur  de  nos  perfe- 

■  cuteurs 
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cuteurs  n'efpargnc  rien,  Tros  Rutulufve  fuat.  Je  ne  penfe  pas  qu'a- 
près cela  il  puiffe  refter  le  moindre  fcrupulc  fur  cette  honible  accu- 
sation. Et  par  confequent  le  Sieur  Maimbourg  devroit  eftre  couvert 
de  la  plus  grande  confiifion  qu'on  ait  jamais  eue.  Car  il  n'a  pu  igno- 
rer tout  ce  que  nous  venons  dedircçl'Audebcrt,  &  par  confequent  il 
n'a  pu  croire  ce  qu'il  a  dit  de  Bcze. 

Apres  avoir  deftruit  le  fondement  ,  tout  ce  qui  cft  bafti  dctfus 
tombe  par neceffité.  Beze  après avoirproduit luy  mcfmc  fon  crime 
par  fon  Epigramme  ,  eft  cité  devant  le  Parlement  pour  rendre  conte  de 
cette  infâme  poefie^  &  voyant  bien  qutl  ne  Je  pourroit  tirer  d'un  fi  mau- 
vais pas  y  il  Je  cacha  pour  Je  garantir  du  feu ,  &  après  avoir  vendu  fon 
Prieuré  de  Lonvumeau^  (jrc  tl  s'enfuit  à  Genève  avec  fa  Candida ,  c'eft 
à  dire  une  certaine  Dame  Claude ,  femme  d'un  tailleur  de  Pans  c^u  il  avoit 
débauchée  ,  &  yuilejpoufa  du  vivant  de  fon  mary.  Tout  celadis-je 
tombe  de  foy  mcfmc ,  car  c'eft  un  Roman  bafti  fur  l'horreur  de  l'Epi-: 
gramme.  Il  faloit  que  Meilleurs  les  Confeillers  du  Parlement  de  Pa- 
ris furent  bien  ignorants  dans  la  langue  Latine  pour  faire  à  un  poète 
des  crimes  énormes  de  ces  jeux  poétiques.  Je  n'ay  plus  qu'un  mot  à 
dire  pour  la  juftiflcation  de  ces  Poëfîes  de  Bcze.  A  entendre  parler 
ces  Meilleurs,  vous  cfiries  que  ce  volume  de  Poèfie  cft  gros  comme  un 
Horace  &  un  Virgile  enfemble,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres  pièces 
que  d'amour  ;  cependant  la  vérité  eft  que  c'eft  un  petit  livret  de 
moins  de  cent  pages ,  dont  la  plus  part  des  poèmes  font  des  éloges  des 
grands  hommes  du  temps ,  des  Epitaphes  pour  les  fçavans  &  les  héros 
du  fîeclc.  Il  y  a  mefme  des  vers  pieux  fur  la  naiflance  de  noftrc  Sei- 
gneur ,  &  fur  les  Pfeaumespenitentiaux.  Il  cft  vrayqu'ily  apeut- 
eftrc  quinze  ou  vint  pièces  de  galanterie  entre  plus  de  cent  cinquante 
d'autres.  Mais  on  n'y  trouve  point  de  ces  poèmes  effroyables  qu'on 
appelle  des  jouiffances,  ni  de  ceux  où  l'impureté  la  plus  grofïîcre  cft 
expofée  aux  yeux  du  public  :  comme  on  en  voit  dans  les  volumes  im- 
primes de  ces  autheurs  du  temps  dont  le  Sieur  Maimbourgfeferoit 
un  honneur  d'être  amy.  Cependant  félon  noftre  accusateur  ces  Poè- 
lles  font  toutes  remplies  d'ordure  &  defàletez.  C'eft  un  grande  pitié 
quand  un  homme  eft  malin  &  ignorant  en  mefme  temps,  &  qu'il 
veut  deferier  à  quelque  prix  que  ce  foit  ce  qu'il  n'a  jamais  vu.  Outre 
les  vices  de  débauche  &  de  libertinage  dont  il  aceufe  Théodore  de 
Beze,  il  veut  <juil  ait  eslé  cruel  ,  fan^uinaire  ,  tonsjours  tout  preji  à 
tnfpirer  les  plus  noirs  &  les  plus  detefiables  attentats.  On  entend  bien  ce 
qu'il  veut  dire.    Il  veut  le  rendre  coupable  de  la  mort  du  M  arefchal 
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de  l'aflTaflin  du  Duc  de  Guyfc.  Mais  nous  au. 
rons  heu  de  parler  de  cela  ailleurs.  Pour  achever  l'Apologie  de  Bezc 
je  pourrais  aujoufter  icy les  tefmoignagcs  qui  luy  ont  efté rendus  par 
les  honneftes  gens  de  Ton  fiecle  ,  &  par  des  gens  qui  ne  doivent  point 
eftrefufpeds,  puisqu'ils  font  de  l'Eglife  Romaine  mefmc.  le  pour 
rois  rapporter  ce  qu'en  dit  Pafquier  dans  le  feptiefme  livre  de  les  Re- 
cherches, ou  il  parle  de  luy  le  plus  honneftement  du  monde  Te 
pourrais  citcrl'Epitaphequcluyfitaprés  fa  mort  Nicolas  Rapin  bel 
efpnt ,  &  d'un  gros  caradere  ,  puisqu'il  eftoit  grand  Prevoft  de 
France  :  ou  entre  autres  chofes  il  dit , 

Qçod  fi  immort ■■aient  cuiquam  fore  fat  a  dedijfent, 
Debuerat  mdlo  tempore  Bez,a  mori. 

de  Moines  &  de  que  ques  bigots  emportés,  perfonne  n'a  dit  du  mal  de 
luy ,  &  q  u  il  a  efte  les  délices  des  honneftes  gens  de  ion  fiecle,  de  tous 
aages  &  de  toutes  conditions.  Car  les  telles  couronnées  n'ont  pas 
cru  s  abaifler  en  luy  faifant  de  l'honneur.    On  ne  peut  ignorer  ce- 

^/italie  IY*  *****  F"  de  Geneve  pour  aller 

CHAPITRE  IX. 

Que  f&Ë^  comparaifindecedont 
l  Eglife  Romaine  eft  convaincue. Livre  de  Jehan  de  laCazede 
laudibus  Sodomise.  Horribles  impuretés  des  livres 
descafuites,  débauches  des  Papes 
&  du  Clergé  Romain. 

-C  N  vente  je  croy  que  nous  en  avons  affés  dit  pour  Bezc:  Mais  je 
JL ,  ne  trouve  pas  que  nous  en  ayons  afTés  dit  pour  nous.  Car  nous  de- 
vons encore  une  fois  faire  refouvenir  ces  MehW  qu'ils  ne  font 
guercs  fages  m  gueres  prudents  de  nous  objeécer  les  prétendues  impu- 
retés de  nos  mimftres,  &  de  nos  Reformateurs,    rf  cft  fi  nature?  & fi 

inon  î:Srd°nlCpeUtqU,0n  -^uroitrefifterairttn!: 
tation.  Au  refte  nous  en  avons  icy  une  fi  belle  occafion  que  ce  fe- 
rait beftilepluftoft  que  régénération  de  ne  s'en  pas  fervir  S  bien 
à  ces  Meffieurs  à  nous  reprocher  nos  livres  impurs  fcWbïï 
&*«  5  eux  à  quilonpeut  i^^iMà^S^S^ 

T  2  qui 
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qui  femblent  avoir  efté  eferits  par  des  plumes  infernales  &  par  le  de* 
mon  mefme.  Eft-ce  le  Calviniimc  qui  a  mis  au  monde  ces  livres  hor- 
ribles dont  l'Italie  eft  pleine,  &  qui  de  là  font  pafîés  dans  toutes  les 
Provinces  du  Chnftianifme.  L'Authcur  des  figures  de  l'Aretiû 
eftoit  il  Huguenot;?  Ne  feroit  on  pas  une  bibliothèque  des  livres  de 
cet  ordre  ?  ce  n'eft  pas  nous  qui  les  avons  mis  au  monde.  Si  Ton  te- 
noit  regiftïe  de  ces  ouvrages  qui  ont  gafté  tant  d'efpri:s&  appris  tant 
d'abominations ,  on  trouverait  que  de  mille  ou  de  dix  mille  il  n'y  a 
pas  un  compofé  pardesgensProtcftansdcprofciîion;  les  Authcurs 
eftoient  Papiftes  &  quelques  uns  membres  du  Clergé  &  mefme  des 
plus  diftingués  par  les  grandes  dignités  de  l'Eglife.  Tefmoin  le  livre 
du  célèbre  Jehan  de  h  Cafe,  leCiceron,  le  Virgile  &  l'Horace  de 
l'Italie  moderne,  l'original  &  le  modèle,  fur  lequel  tous  les  Poètes 
&  les  Orateurs  Italiens  ont  travaille'  du  depuis  :  noftre  Balfac  nous  dit, 
Ou  il  a  eferit  en  profe  er  en  vers  en  ï une  &  en  V autre  langue ,  avec  tel 
Bail r  En-  fi*™ès  dans  U  vulgaire ,  qu  aujourd'huy  il  eji propofè pour  exemple  a  ceux 
*  qui  cherchent  la  pompe  &  la  dignité  du fty le ,  &  qui  veulent  ad joufter  l  'a 
force  &  l  éclat ,  a  la  douceur  & -  a  la  clan è.  Il  faillit  a  eftre  Cardinal. 
Mais  Balfac  dit  qu on  luy  donna  lexclufion  en  plein  confiftoire,  acaufede 
je  ne  fçay  quoy  que  je  vous  diray  a  l'oreille.  Ce  que  Balfac  promet  de 
dire  à  l'oreille  defonamy,  je  vous  le  diray  tout  haut  &  fans  deftour. 
Il  avoit  eferit  un  livre  en  vers  Italiens  de  laudibm  Sodomia  ,  dans  le- 
quel il  fouftient  que  la   eft  un  avt  fngulier,  que  c' eft  une 

œuvre  non  feulement  bonne  mais  divine,  quil  le  /fait  par  expérience  * 
&  quil  ny  avoit  aucun p lai fir  de  ....  auquel  il  fe  pluft  autant  quk 
celuy  la.  Voila,  Monficur,  un  célèbre  Catholique  Romain  qui  fe 
vante  &  qui  s'aceufe  dans, toutes  les  formes  du  plus  exécrable  de  tous 
les  crimes.  Il  avoue  qu'il  avoit  goufté  de  tous  les  plaifirs  de  la  chair, 
qu'il  avoit  mis  en  pratique  les  effroyables  théories  de  Y  Aretin,&  qu'a- 
près avoir  goufté  de  tout,  il  s'en  tenoit  à  cet  horrible  péché  qui  !it 
defeendre  des  torrens  de  feu  &  de  foufre  fur  Sodome.  Ce  livre  de 
Jehan  de  la  Cafe  parut  en  15  50.  à  Venife  imprimé  chés  Trajan  Nae- 
vus, &  les  Poèmes  de  Bez<î  furent  imprimés  à  Paris,  l'an  1548.  Beze 
a  donc  précédé  de  deux  ans,  mais  l'autre  Ta  emporté  en  impuretés, 
de  mille  millions  de  degrés.  Les  Poèfies  de  Beze  font  des  bagatelles 
&  des  fottifes,  &. celles  de  Jehan  de  la  Cafe  font  des  blafphcmes,  & 
des  chofes  à  faire  frémir  d'horreur  les  plus  libertins.  Cependant, 
Monficur,  ce  Jehan  de  la  Cafe  fut  Archevcfque  de  Bcncvcnt  au 
Royaume  de  Naples,  Secrétaire  desBjrefs,  Doyen  delà  chambre 

Papale  ,., 
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Papale,  &  Lcgatd/atere  vers  la  Republique  de  Venife.  Il  mefemb'c 
que  ce  font  là  despremieres  dignités  de  l'Eglife.    Thomas  Hardiog, 
I  apifte  Anglois,  a  voulu  diminuer  l'horreur  de  ce  fait.    Mais  il  SV  Hariin 
prend  d  une  manière  qui  mérite  que  vous  y  faflics  attention.    Pre-  gus in 
mierement,  il  avouë  Que  Jehan  de  la  Cafe  dans  fafremkre  jeunefe  er  c°"f:<tJt- 
avant  que  d'efire  entré  dans  le  clergé  &  par  cenfequent  avant  que  d'efire  ni  Y*tfT 
Archevêque ,  m  Légat  du  Pape ,  avait  efent  quelles  poèmes  amoureux  en  tclef 
vers  Italiens  al  imitation  du  Pétrarque.  Efftçt feferit,  aufquels  les  jeunes  ^lic. 
gens  Italiensqui ont  Je  l'efprit,feplaifent  extrêmement.    Il  adjoufte  que 
dans  ce  Livre-Jehan  de  la  Cde,  fans  nommer  perfinnetafcha  de diminuer 
parlesfaujjescoulenrs^  ■ 
pecue  ,pl«jto/l  qu  il  ne  le  loua  ;  en  quo-y  pourtant ,  dit-il ,  nous  avouons  qu'il 
a  tort-  &  e  fiant  d  ailleurs  pourvu  de  merveilleux  avantages  de  ïefprhLur 
cettefiulefautedefijeunetfe,  il  fut  privé  toute  fa  vie  du  ChapehtdeCa,- 
dinal.    I  y  a  dans  cette- Apologie  bien- des  chofes  lmgulie.  es  fans 
contercedesquifontfaufTes.    Premièrement  il  eft  faux  que  Tchindc 
a  Cafe  ait  fait  ce  deteftable  livre  dans  fa  première  jeunefTe,  adhuc  im- 
herlis   çommeleditHarding^vantqued'eftreentrédans  le  clergé. 
Çar  fo„  livre  parut  l'an  i  5  5  o.  &  il  fut  avancé  quatre  ou  cinq  ans  après. 
Sous  le  pontificat  de  Paul  quatriefme ,  U fut  fait  fier  et  aire  des  Brefs  ^Ar- 
chevêque de  Benevent  au  Royaume  de  Nap les.    C'eft  Balfac  qui  nous  le 
dit.  En  quatre  ou  cinq  ans  on  ne  devient  pas  vieux,  &  l'on  ne  paffe  pas 
fuccclTivementpartantdedignitésEcclefiaftiques.    Mais  n'admirés 
vous  pas  ce  que  dit  Harding ,  que  Jehan  de  la  Cafe  ne  loua  pas  à  propre- 
ment  par  1er  ce  crime,  qu  iltravailla  feulement à  diminuer  P  horreur  lu  on 
avoir  pour  luj.  Cela  nehed-il  pas  bien  à  un  célèbre  Doâcur  en  Théo- 
logie, d  exténuer  &d'excufer  un  livre  deteftable,  comme  celui-cy 
qui  a  pour  fujet,  de  laudibusSoâomi*  ?  Outre  cela  trouves  vous  que 
ccnefoit  pas  proprement  louer  un  crime  que  l'appeller  une  bonne  L-  °^b°- 
vre,  une  oeuvre  divine.    Enfin  ne  trouvés  vouspas  que  Hardingus  a  tt*" 
une  morale  bien  fevere?  Il  trouve  que  Jehan  de  IaCafeTeftfbkn 

^cnr^l0ll'rb,1C^  CrimC,qU'11  3vbit  COmmis'  Frcc  q^il  n'a 
euequA,chcvefque,  Doyen  de  la  chambre  &  Légat  àlatere\  &  n'a 

pu  obtemr  le  chapeau  de  Cardinal.    Voila  commet  pun  ffoit  feve 

rementaRomedanslelïeclepaffé  ce  crime  dctcftable/  Ce!  h  ncie 

a  Cafe  fut  prive  du  chapeau  de  Cardinal,  non  parcequ'il  avoir  u 

1  infamie  de  commettre  ce  crime,  mais  parce  qu'il  avoit  eu  l'impru 

vZù^zr^  drn; toutc  h  tcrrc  •  -  «™  gEL 

Pourfleftuûure,  illuyfutdit,  vous  ne  ferés  jamais  Cardinal  :  mais 

*  3  à  cela 
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à  cela  près  vous  ferés  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Apres  cela  l'on  ne 
peut  pas  fe  plaindre  du  rclafchcment  de  la  morale  de  l'Eglife. 

Mais,  Monfïeur,  vous  ferés  bien  eftonné  d'apprendre  que  l'im- 
pureté ne  fc  trouve  pas  feulement  dans  les  ouvrages  qui  font  propre- 
ment deftinés  à  la  publier  &  à  la  rcfpandre.    Elle  fc  trouve  dans  les 
livres  des  Théologiens  Cafuites,  &  dans  les  ouvrages  qui  ont  fur  le 
front  des  tiltres  magnifiques  qui  promettent  d'exterminer  le  vice. 
Peut  eftreavés  vous  ouï  parler  d'un  gros  volume  fait  par  Thomas 
Sanchez,  de Matrtmonto.    Vous  ne  fçauriez  aborder  une  boutique 
de  libraire  à  Anvers  ou  à  Liège*  que  vous  nelilies  cctiltre  eferit  en 
groffes  lettres.    Ce  livre  eft  l'ouvrage  d'un  Jcfuï te  où  tous  les  cas  de 
confcicnce  concernant  le  Mariage  (ont  traittés.    Il  contient  plus 
d'impuretés  que  tous  les  livres  Italiens  les  plus  infâmes.  Voîcy  com- 
me en  parle  le  Cierge  de  France  par  l'un  de  fes  membres.    Ce  pro- 
digieux volume  de  Matrimomo ,  contient  un  examen  très  fubtil  de  ton- 
fetrus    tes  les  impuretés  imaginables  ;  ceji  un  cloaque  qui  renferme  des  cl  a' es 
vdwrel.   horribles  cr  quon  rioferoit  dire.    On  ï appelle  avec  jujlicc  un  ouvrage 
C&rîe  hontèHoc,  compofe  avec  une  curivfitè  énorme ,  horrible  &  odieux  var  la 
Facub.    diligence  &  ï exactitude  qui  y  règne,  a  pénétrer  dans  des  ckofes  monfirueu- 
fis  y  filles,  infâmes  tir  diaboliques.     Il  ejhmpajjiblede  comprendre  com- 
ment un  Ah theur  peut  avoir  renoncé  a  la pudetir  jufqtt  a  pouvoir  eficri- 
reun  tel  livre,  puisquaujjurd'huy  un  homme  qui  n'a  pas  dejpouillé  tou- 
te honte  faut  effroyablement  en  le  lifimt.     Le  refte  de  la  centure  eft  en- 
core plus  fort,  mais  jefoufre  tropcnla  traduifant.  Cela  n'eft point 
vieux,  car  clic  n'eft  que  de  l'an  1632.    Cependant  pour  voir  com- 
bien ces  Meilleurs  les  nouveaux  Cafuites  profitent  de  ces  rudes  coups 
de  fouet,  vous  pouvés  vous  reflouvenir  d'une  chofe  toute  nouvelle  5 
c'eft  du  Livre  d'Amcdxusquc  les  Jcfuïtes  ont  vu  cenfurer  avec  tant 
de  chagrin.    On  y  trouve  des  ordures  effroyables  à  propos  du  ma- 
riage, de  l'adultère  &  de  h  fornication.  Mais,  Monlîeur,  je  fens  bien 
qu'il  ne  faut  rien  dire  fans  preuve  quand  on  a  affaire  avec  ccsMcf- 
ficurs.    C'eft  pourquoy  fur  les  chicanes  qu'ils  nous  feront  en  cet  en- 
droit je  vous  corffeillc  de  les  mener  dans  les  bibliothèques  de  leurs 
plus  célèbres  Doélcurs  en  morale.  Et  vous  y  trouvères  quantité  d'au- 
theurs  qui  ne  font  pas  de  moins  grande  réputation  que  Sanches ,  &  qui 
peut  eftre  en  ont  encore  d'avantage,  dont  les  abominations  font  en- 
core plus  grandes  que  celles  de  cet  infâme  docteur.    Car  ce  que  je 
trouve  admirable  dans  les  cenfurcs  de  la  Sorbonnc  contre  les  livres  de 
Sanches  &  d'Amcdce,  c'eft  qu'il  femble  quecesautheurs  foyent  les 
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premiers  &  lesfeulsquiayentexpofé  ces  horreurs  à  la  veùe  duput,, 
Cependant  fi  Ton  confulte  tous  les  efcrivains  de  Théologie  morale  & 
cafuitique,  unEmanuelSa,  unBurchard,  unNavarrus  Afpilzeuta , 
un  Tolet^  mftruttione  facerdotum  ,  on  trouvera  qu'ils  difcnt  tous  à 
peu  près  les  mcfmeschofes.    Tolet  apprend  aux  maris  à  commettre  Dam  le 
avec  leurs  propres  femmes  des  abominations  qui  font  dreffer  les  chc-  cinViief- 
veux.    En  fuitte  debonnairement  il  conclut  que  cela  n'eft  qu'un  me  tVrC' 
peché  véniel.    Le  célèbre  Navarrus  Afpilzeuta  propofe  la  mcfme Confilhr. 
abomination  que  Tolet  &  définit  comme  luy  que  c'eft  feulement  un  lib.  5.' 
petit  péché,  peccatumtaiïusilliats.  Co*{u..& 

Cernai  n'eft  pas  nouveau  dans  l'Eglife  Romaine.  Burchard  qui 
vivoit  dans  lonzief  me  fiecle ,  &  que  Bellarmin  appelle ,  Santlus  Bur- 
chardusWoïmatienjh ,  Saint  Burchard  Evefque  de  Wormes5a  eferit  un 
receuil  de  Décrets,  de  Conciles,  de  Papes  &:  de  Pères  en  vint  livres. 
Dans  le  dixneufviefme  livre  on  y  trouve  des  chofesen  comparaifon 
defquelles  ce  qu'ont  eferit  Sanches  &  les  modernes  n'eft  rien.  Ce  font 
des  abominations  qu'on  ne  fçauroit  exprimer  ni  par  periphrafe  ni  au- 
trement. On  trouve  la  les  queftions  que  lesPreftres  &  lesConfef- 
feurs  faifoient  dans  leurs  confeffionnaux  aux  perfonnes  des  deux  fexes. 
Par  ces  interrogations  on  leur  apprenait  plus  d'enormités  &  d'impure- 
tés en  une  demi-heure  qu'on  n'en  pourroit  apprendre  en  un  an  dans 
tous  les  livres  aufquels  Rome  &  l'Italie  ont  donné  la  naiffance.  Et  bien 
Mr.  cela  ne  vaut  il  pas  bien  les  Juveniita  Bez,*,  &  l'ode  à  Candide  &  à 
Audcbert?  Le  mal  eft  pour  ces  Meilleurs  que  nous  n'avons  pas  befoin 
de  mentir  comme  eux,  ni  d'impofer  au  monde  parla  miferable  équi- 
voque du  mot  amp/ecror.  Ce  font  des  impuretés  nettement  expri- 
mées ,  quoy  qu'en  bon  gros  vilain  Latin  ;  ce  font  des  chofes  confef- 
fées  Je  dont  on  fait  gloire.  Pourries  vous  avoir  bonne  opinion  de  la 
chaftctédcccux  qui  font  a  des  hommes  &  à  des  femmes  des  queftions 
de  cette  naturel  Quel  démon  leur  en  peut  avoir  autant  appris?  Il 
faut  avoir  pénétré  jufques  dans  les  plus  abominables  myfteres  des 
lieux  de  proftitution  d'Efpagne  &  d'Italie  pour  en  Ravoir  autant.  Nos 
François  les  p*us  infâmes  ne  "font  que  des  cfcoliers  au  prix  de  ces  grands- 
maiftres.  De  telles  chofes  ne  s  apprenent  que  dans  la  pratique, 
Outre  cela,  croyés  vous  qu'un  homme  qui  rcfpandfurlc  popierde 
fi  horribles  impuretés  ait  l'imagination  fort  pure  &  qu'il  fok  poffible 
de  fe  reprefenter  une  femme  à  fes  pieds  à  qui  l'on  fefife  défi  abomi- 
nables interrogations,  fans  avoir  l'ame  embraféc  d'une  file  concu- 
pifcencc  ?  Tolet  avoue  que  cela  peut  bien  arriver,  mais  il  définit  que 
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quand  un  preftreefchauflfé  par  ces  teftes  à  teftes  où  Ton  apprend  tant 
de  myfteres  criminels ,  vient  à  commettre  Tune  de  ces  impuretés 
qu'on  n'ofcroit  nommer ,  il  ne  s'en  doit  pas  mettre  en  peine  &  peut  al- 
ler tousjours  Ton  chemin.  Enfin  ne  trouvés  vous  pas  que  ces  Meflieurs 
fcavent  bien  les  bornes  qui  feparent  le  péché  véniel  du  péché  mortel, 
de  mettre  entre  les  péchés  véniels  des  abominations  pour  lesquelles  on 
bruleroit  les  gens  en  Hollande  &  à  Genève,  fi  elles  yeftoient  con- 
nues? Croyés  vous  que  ces  abominations  placées  dans  des  livres  de 
Théologie  ne  faiTent  pas  plus  de  mal  que  dans  les  ouvrages  des  liber- 
tins ?  Dans  ces  derniers  ils  ne  fçauroient  nuire  qu'à  ceux  qui  fontdesja 
d'ailleurs  perdus  de  vices,  il  n'y  a  que  ces  gens  la  qui  lifent  ces  abo- 
minables livres.  Mais  les  plus  honneftes  gens  peuvent  tomber  fur  ces 
endroits  dans  la  lefture  des  livres  de  Théologie. 

En  voila  aiTés  pour  les  livres.  Mais  ne  nous  doit-il  pas  eftre  permis 
de  leur  rendre  auifi  le  change  fur  les  débauches  &  fur  les  adionsf 
Noftre  Beze  a  efté  impudent,  dijjolu  &  plongé  dans  les  plus  honteufes 
débauches.  Helas,  que  ces  Meilleurs  feroient heureux  ,  fi  Ton  ne 
pouvoit  reprocher  à  leurs  Preftrcs&  à  leurs  religieux  leurs  débauches 
fur  de  meilleures  preuves  que  celles  que  l'on  produit  contre  Beze  ! 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'aller  mendier  les  tefmoignages  de  gens 
qui  foient  à  leur  efgard  ce  que  font  au  noftre  un  Berthelier,  un  Bol- 
fec,  un  Cayer  miniftre  apoftat,&  preftreforcier,  unFlorimondde 
Remond  noftre  plus  cruel  ennemy.  Ce  font  bien  là  des  gens  d'un 
cara&ere  propre  à  depofer  contre  les  Calviniftes.  Quant  à  nous, 
pour  prouver  les  débauches  du  Clergé  de  l'Eglife  Romainc,nous  pro- 
duifons  leurs  propres  autheurs ,  &  l'élite  de  leurs  honneftes  gens.  Et 
par  ces  tefmoins  fans  reproche,  nous  les  pouvons  convaincre  du  plus 
exécrable  de tous  les  crimes ,  donton  dit  que  Beze  s'eftaceufé.  Nous 
produifons  par  exemple  un  Pierre  Damien,  qui  dans  le  XI.  fiecle 
fit  un  livre  intitulé  Gomorrhai,  danslequel.il  prend  à  tafche  de  con- 
vaincre le  Clergé  d'alors  de  cet  horrible  péché  qui  brûla  Sodome.  Le 
livre  cftpen,  mais  nous  en  avons  les  monumens  dans  les  Annales  de 
leur  grand  Baronius,  qui  dit  que  ce  Pierre  Damien,  dans  ce  livre, 
j  Quadripertita  vïtia  Garnis  quibas  Ecclefia  obrueretur,  ut  decuit  quam potuit 
IQ49.  honeftewfïnuajje,  avoitinlînué  le  plus  honneftement  qu'il avoit  pu, 
n.  10.  les  quatre  vices  de  la  chair  dont  l'Eglife  étoit  accablée.  Nous  leur 
produifons  un  faint  Bernard  qui  déplore  d'une  manière  tout  à  fait 
touchante  les  horribles  corruptions  du  Clergé  de  fon  fiecle.  Nous 

leur 
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leur  produirons  un  Alvarc  Pelage  Moine  EfpagnoJ ,  de  l'Ordre  des  Triée- 
Frères  Mineurs,  qui  fut  fort  aimé  du  Pape  Jehan  XXII.  comme  le  TiLih< 
rapporte  1  Abbe  Tritheme.    Voie,  ce  que  dit  cet  autheur. 
Helas!  dans  l  enceinte  de  l'Eglife  pleurs  Religieux  &  Preflresdan* 
leurs  cachetés  &conventicules ,  &  les  laïques  en  laplus part  des  villes  >  otlm 
principalement  d  Italie,  eftabliftent publiquement  de, dieux de  débauches,  ***  de 
dans  le^els ils  s  exercent  dans  cet  abominable  crime  ;  &  ï  on  eftablit  des  PJafr 
lieux  de  projhtutionpour  les  hommes  aufji bien  que  pour  les  femmes ,  &  Ubf 
dans  ces  lieux  Je  proflituent  les  jeunes  garçons  mefme  les  meilleurs.   Nous  L 
leur  produirons  un  Sannazar ,  que  Bellarmin  met  au  nombre  des  écri- 
vains Eccleliafhques,  qui  fit  ces  vers  pour  Alexandre  V I. 

Ille  inquam  Domina  urbis  inquinator, 

Cafar  Borgia,  Borgia  ille  Ctfar ,  E& 

Cj/nadi  patris  impudica  proies.  17 m£- 

XT  tin.  Ca. 

Nous  leur  produirons  le  Mantuan  Poète  Italien,  duquel  on  lit  ces  • 
deux  vers  :  n  c    de  Cala- 

^  mit.  fuo- 

c    „  ™  rum  tem- 

ùanctus  ager  Jcurris ,  venerabilis  ara  Cynadis  forum, 
Servit ,  honorand*  divum  Ganymedibus  ades.  3' 

C'cft  à  dire  que  les  Eglifo  des  Saints  &  leurs  autels  rervoient  de  re- 
traitte  aux  Ganymedes ,  &  à  leurs  corrupteurs.  Nous  leur  produi- 
rons leur  Pétrarque,  qui  dit  quelque  pai  t ,  P 

Hic  Tauro  fuppojtta 
Paftphae,  mixtum  genus  prolefque  biformis 
Mmotaurus  inefi  monumenta  nefand*. 

citeron suZlT  ?  Iaftiv«és  du  Clergé  Romain.  Nous  leur  fk  ** 
citerons  un  autheur  Italien  qui  a  ercrit  la  vie  de  Sixte  V  Ilraonorr^  20' 
que  ce  bon  Pape  difoit  qu'il  euft  bien  voulu  coucher  une 

vu  mourir  par  la  ma  n  du  démon     C'eftoir-     m  r     l •  „ 
<i.ro„  ^  Le  BMW  eftoic  L^S^S» 
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une  tefte  couronnée  :  &  qu'il  portoit  envie  à  fa  félicité.  Enfin  fi  tout 
cela  ne  fuffifoit  pas,  il  faudroit  prier  le  P.  Maimbourg  de  relire  fon 
Hiftoirc  de  la  Décadence  de  l'Empire,  peuteftre  l'a-t'il  oubliée:  & 
de  fe  fouvenir  de  Theodora  &  de  Marozia ,  ces  deux  célèbres  Concu- 
bines des  Papes  du  dixième  fiecle.    Qu'il  fe  fouvienne  un  peu  de  fon 
Pape  Jehan  XII.  &  de  la  defeription  qu'il  nous  en  fait,  comme  d'un 
inceftueux  ,  d'un  Sodomite  ,  d'un  corrupteur  de  femmes  &  en  un 
mot  du  plus  fceleratdetousles  hommes  ;  qu'il  fe  fouvienne  de  cette 
longue  fuite  de  Papes  durant  1 5  o.  ans ,  qui  de  fa  confeilion ,  &  de  celle 
de  fon  Baronius  ont  cfté  des  monftrcs  en  toute  forte  de  vices.  Noftre 
Religion  a  bien  moins  de  dépendance  de  lieze,  qui  n'a  efté  qu'un 
fimplc  Miniftrc ,  que  la  Religion  Romaine  n'en  a  de  ces  Papes  qui  en 
eftoient  les  chefs.    On  vous  dira  ,  jVlonficur  ,  que  cela  a  efté  ob- 
jecté cent  fois,  refpondés  leur  qu'il  n'en  cft  pas  moins  véritable.  Si 
ces  Meilleurs  veulent  des  authorités  de  plus  frefche  datte,  cités  leur 
le  facftum  des  Religiçufes  de  Provins  contre  les  Cordeliers.  Si  vous 
voulés  quelque  chofe  qui  touche  de  plus  prés  la  vénérable  focieté  du 
Pere  Maimbourg,  vous  pouvés  lire  ce  paifage  tiré  de  la  morale  prati- 
que des  Jefuïtes.    On  m  parlera  point  d'un  très  grand  nombre  d'hi- 
fioires  dont  on  a  en  main  des  mémoires  très  amples  &  très  certains ,  ouïes 
noms  &  les  furnoms  des  particuliers  ,  les  maifons  ,  les  provinces ,  &  les 
cir  confiance  s  des  crimes  font  fpecijïèes  d'une  manière  qui  ne  laijje  pas  le 
moindre  doute  dans  l'efiprit ,  fur  les  faits  qui  y  font  rapportes  &  qui  fer  ont 
voir  fi  ces  pères  nom  forcent  de  les  publier  y  quil  ny  a  point  d'excès  qui 
ne  fe  commettent  parmi  eux ,  qu'ils  abufent  de  leurs  mi  fiions  dans  les  pays 
eftrano ers  pour  tendre  des  pièges  a  lachafieté;  de  la  convcrfation  de  la 
parole  de  Dieu ,  er  de  la  direction  des  monafieres  pour  corrompre  les 
vierges  confier  èes  a  Dieu,  les  filles  Or  les  femmes  :  de  lapenttencepour 
pervertir  les  confidences  ;  de  leurs  congrégations  &  de  Uur  collège  pour 
des  excès  qu  on  n  of croit  nommer. 

Le  Livre  que  fit  contre  eux  le  P.  Jarrige,  Jefiuïte  de  la  Rochelle , 
en  pourvoit  fieul  fiervir  de  preuve  :  puisque  les  faits  y  font  tellement  cir- 
confianciès  qu  il  fe  faudroit  faire  violence  a  fioy  me  fine  pour  ne  les  pas 
croire.  Il  efi  vray  quil  le  fit  pendant  fon  Apofiafie.  Mais  il  eft  re- 
marquable qu  eftant  depiis  retourné  a  ÏEgliJe,  &  ayant  publié  ch  es  les 
Jefuïtes  mefimes  d'Anvers  ,  les  caujes  de  fionretour,  &  parlé  au  long 
de  ce  livre  y  il  saceufi  bien  luymefime  d'y  avoir  apporté  trop  de  chaleur. 
Mais  il  ne  de] avoue  en  particulier  aucune  des  hifioires  ficandaleufis  qu  il 
■ivnt  rapportées.    Cç  qui  efi  une  preuve  indubitable  de  leur  vente. 

Pliifiquç- 


POUR  LES  RtrORMATEURs,    &C.  j 
Pmfiuc  les  Jefuncs  n  'auvent  p u  luj  donner  labfolutton  d'avoir  aval 
ce  contre  eux  tant  de  calomn.es  ,  fans  l'oser  a  en  reconnoflTepu- 

Ain/,  fur  la  foy  de  Jarrige  très  bien  rehabilité  par  Metteurs  les 

rgent  dans  le  Collège  de  Limoge ,  appel  Ion  un  beau  garçon  de  fa  dalle  tous 
Us  dimanches  6- jours  de  congé  fous  prétexte  ^^Jf^^^U^ 
nons    q»  U  1  entretenon  de  dtfcours  amoureux  &fe  f afin  toucUat^' 
tant  depajfion    que Ihabttude au  mal  l'aveugla!  &  le  porta  me 
lefarre  venrr  dans  fa  châtre,  ut  tnter  mant^e jus  fe  polluer  et  T  a 
pluhcurs ;  chapitres  remplis  de  femblables  h.ftoires  f  vou  'sHréss'i 
vous  pLuft,  éjjj^é  r^retofoffiBerSSf 
Croycs  moy    Monficur  ,  le  monde  eft  ftfc«4bta«^i£E 
1 1  eftoit  autrefois.    Un  jour  viendra  qu'on  parlera  d*2k£K 
avec  la  mefme  liberté  avec  laquelle  nous  parlons  du  ficelé  p  a  flT  O  n 
déplore  ra  le  malheur  d'un  des  plus  grands  Prmccs  du ffi a  °£ 
eu  un  regne  fous  lequel  tant  dempoifonnemcns,  ttSSSSttS 
de  nfans    tant  de  crimes  abominables  fe  fbnt  defeouverts  ^ro 
a  ouhaiter  que  Dieu  feul  fçeuft  combien  ceux  qu'on  appe  le  le  Ws 
M.niftrcs  des  autels  y  ont  de  part.  Ainfi  c'eft  la  dernière  de  toutes  e 
imprudences  au  Sieur  Maimbourg  de  nous  obliger  par  fes  Îlomn  > 

du  martyre  d'Anne  du  Bourg  félon  le 
Prefident  de  Thou. 

F  tl'TnV l,0nnt<lCS  ?Cm  l"0  k  Sieur Maimboursa  m  ,|rnit 
voi,  miu.c  ££ïtX££ï  "'''"'  -"'^«perreccueur,!'.,- 

V  2  lieu 
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lieu  de  fon  fupplice,  quand  il  y  paroit  avec  courage  &  avec  une  re- 
lignation  ChrelHenne.  L'innocence  de  la  vie  &  la  parfaite  intégrité 
d'Anne  du  Bourg  dont  tout  Paris  avoit  toujours  efté  tcTmoin  ,  a  mis 
fon  innocence  &  la  pureté  de  fes  mœurs ,  à  l'abri  des  in  fuites  de  la  ca- 
lomnie qui  n'oferoit  rien  dire  de  fa  vie.  C'eft  pourquoy  elle  s'at- 
tache à  fa  mort.  Il  mourut  avec  une  confiance  qui  lut  digne  delà 
pureté  de  fa  vie  &  de  la  ferveur  de  fon  zele.  Le  Sieur  Maimbourg  ne 
pouvant  fleftrir  la  mémoire  de  fa  vie  par  aucune  aceufation  veut  ternir 
la  gloire  de  fa  mort,  en  tournant  fa  confiance  en  ridicule.  Cet  affajfinat 
bien  loin  ây intimider  ceux  qui  avoient  le  maniement  des  affaires  les fit  refondre 
à  exécuter.  Carreft  porté  contre  Anne*du^Bourg^  lequel  après  quatre  ou  cinq 
appels  comme  d'abus  des  cours  Ecclefiafiiques  au  Parlement  pour  prolonger  fa 
'vie  ,  comme  il  continuoit  pourtant  toujours  à  faire  le  predteant  mefme.  fur 
l'échelle  ,  fut  pendu  &  brûlé  en  Grève  le  vint -troisième  de  Décembre.  On 
ne  fçauroit  voir  un  procédé  plusmalhonnefte  ,  &  je  vous  avoue  que 
cela  me  choque  plus  que  toutes  les  cruelles  inveftrves  qu'il  a  vomies 
contre  Bcze.  Je  regarde  à  l'intention  &  au  tour,  car  pourlachofe 
mefme  il  ne  pouvoit  rien  dire  qui  fuft  plus  à  l'avantage  de  ce  grand 
homme.  Il  continua  toujours  à  faire  le  predicant  jufquses  fur  l'échelle. 
C'eft  à  dire  qu'il  parla  avec  une  parfaite  hardieffe  &  avec  une  con- 
fiance admirable  jufques  fur  l'échelle,  descaufesdefonfupplice,  en 
reprenant  &  condamnant  les  corruptions  de  V  Lglife  Romaine ,  tant 
dans  la  foy  que  dans  les  mœurs.  Il  n'a  pu  dilîimuler  la  hardicfle  ad- 
mirable de  ce  martyr  &  fa  conftancç.  Mais  il  eflaye  de  la  rendre  ridi- 
cule par  fes  cxprellïons  burlcfqucs  :  les  honneftes  gens  n'en  ufent  pas 
ainfi.  De  quelque  Religion  que  l'on  foit,  quand  on  a  de  la  vertu  on 
la  refpevfte  par  tout,  mefme  dans  fes  ennemis  &  dans  ceux  de  fa  Reli- 
gion. Je  veux  vous  en  donner  un  exemple  remarquable;  Hierofme 
de  Prague,  compagnon  de  fortune  de  Jehan  Hus ,  fut  brûlé  au  Con- 
cile de  Constance  par  une  cruauté  femblable  à  celle  qu'on  exercea  fur 
Anne  du  Bourg,  &  pour  la  mefme  caufe,  c'eft  pour  avoir-condamné 
les  erreurs  de  l'Eglife  Romaine.  Pogge  Florentin  eftoit  Secrétaire 
de  ce  Concile ,  il  fut  tefmoin  de  toutes  les  procédures  qu'on  fit  con- 
tre Jerofme  de  Prague,  &  enfin  il  voulut  eftre  avec  plulîeurs  autres 
le  fpedateur  de  fon  fupplice  ;  &  voici  comme  il  en  pat  le  :  Ce  ferofme 
eflant  chargé  de  plufieurs  herefies  parla  depofition  des te f moins ,  il  fut  enfin 
ordonné  quil  refpondroit  fur  chaque  chef  :  on  l'amena  dans  faffemblée ,  & 
on  lu)  ordonna  de  répondre  :  /'/  le  refufa  longtemps,  fouftenant  quonluy  de- 
voit  permettre  de  plaider  fa  caufe ,  avant  que  de  r  effondre  aux  caloJnnies  de 


pour  les  Réformateurs,  8cc.  ffy 
ÎTT^'r  ^"celaluyfutrefufé.    Et  fur  cela  fi  levant  au  milieu 
delajjmtlee  il  dit ,  quelle  e/l  cette  imauité  qu'ayant  eflé  trot*  cent  /axante 
jours  clans  une  affreufi  prifm  dans  Mure,  dans  la  fiente,  dans  les  fers, 
fiujfrant  mille  maux  ,  vous  ayés  pendant  tout  ce  temps  efcoutê  mes  accu  Ca- 
teurs&  mes  calomniateurs,  &  aue  vous  refusés  aujourd'hui  de  me  donner 
une  heure  d audience?  Il neleur  a  pas  eftè  bien  difficile  devoufperfuader^ue 
jejlots  hérétique  &  ennemy  des  EccUfia^ues  ,  puif^.ls  ont  eu  la  liberté de 
dire  tout  ce  ^  ils.ont  voulu,  &  vous  me  refufés  la  permiffio» de  me  jujlifier. 
Vous  me  condamnes  avant  que  de  voir  qui  je  fuis.    Vous  n  elles  pourtant 
pas  des  Dieux,  ^»  ejtes  que  des  hommes  qui  ne  vivrèspa^  toûjours &aui 
pouvesvoustromper,  &e/re  trompés..   Enfin  il  fut  ordonné  L'U  relhon- 
droit  fur  les  eneurs  qu  on  luy imputoit  ,  6~ puis  qu'il auroit  la  permiljL  de 
dire  cejuilvoudroit.    On  lut  donc  les  chefs  d'accufationles  uns  après  les  au- 
tres &  les  tefmoignages  dont  chacun  de  ces  chefs  eftoitfouflenu.    Après  cela 
on  luy  demandon   il  n'avoit  rien  à  refondre.    On  ne  fçauroit  reprefenter 
combien  il  rendit  adroittement  &  combien  a>e preuves  il apportoLur  ap- 
puyer ce  quil  avançait.    Mais  tin' avancea  jamais  rien  indiane  d'un  bon- 
nefie  homme,  tellement  que s'il croyait véritablement  ce  qu'il dîfbit ,  on  peut 
ajjurer  au  on  n  aurott  pu  trouver  en  luy, non  pas  feulement  aucun  crime  di<rne  de 
mort  mais  non  pas  mejme  la  moindre  chofe  oui  pufl  eftre  blafmée,  La 
caujefutremi/e  a  trois  jours  ,  parcequ'ily  avoit  un  très  grand  nombre  de 
faits  &  de  crimes     Eflant  rappelle Commença  par  la  pritre ,  &  demanda 
a  Dieu  and  luy  donnafl un  e/fnt & d<s paroles pour  fe  pouvoir exprimer,  en 
firte  nue  cecy  tourna/  au  falut  de  fin  ame.    En  fuiUl fit  un  grïnd  difcours 
<Uns kquelil prouva,  par  un  grand  nombre  d'exemplestirésduVteux& du 
Nouveau  Tefiament ,  &  de  i  Hiftoire  de  PEgHfi/aue  innocence  déplus 
fret 

l        \r/      T'  &reS  Pre/atS>  &C-    *»  «  *fc»*'l*  cœursde. 
tous  les  a/fiftants  furent  efmus  &  tournés  du  coflè  de  lamifericorde ,  &c 

Chacun  s  attendit  ouqu'tlfiretracJeroit &  nierait  les  erreurs  qu'on  luy  im- 
Î/Tw  °T ,  m,  ********  ****  Maisnefaifantmlinntl'autre, 
rJ,  {TaJttrP  ^""^ùfàwHusauiavoiteftèbrulé.    Il l'appellaun 

ynUejmoigne  contre  luy,  en  les 

quel  U -auraient  quelque jour  a  rendre  conte.  Sa  mémoire  far  tout  parut  ad- 
orable.   Il  avoiteftè.  S6o.  jours  dans  le  fonds  d^etouribfcure^nte, 

Jceu.    Cependant  il  cita  tant  de  pafages  des  anciens  Autheurs  de  l'Eglfi 
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pour  appuyer  ce  qu'il  difoit>  qu^iln  auroit  pas  pu  faire  davantage,  $ il  eufl  en 
toute  la  commodité neccjj Taire  pour  efludier  &  pour  fe  préparer.  Il  parut 
fans  crainte  m  peur  M  ne  mefprifoit  pas  feulement  la  mort, mais  il  la  dejiroit. 
Vous  eujfiés  dit  que  c  eufi  efié  un  autre  Caton.  O  Homme  digne  de  vi- 
vre éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes  !  Je  ne  V  approuve  pas 
fil  avoit  des  fentimens  oppofez.  a  la  foy  de  FEglife.  Mais  f  admire  fon 
fc avoir ,  la  vafie  efiendue  de  fa  connoiffance ,  &  fon  éloquence.  Il  efl 
bien  a  craindre  que  tous  ces  beaux  dons  naturels  ne  luy^aycnt  efié  donnes 
pour  fa  perte.  Enfin  on  luj  donna  deux  jour s  pour fe repentir ,  durant 
lefquels  tl  fut  vif  té  par  pluficurs  perfonnes  qui  le  voulurent  porter  ^re- 
noncer a  fes  opinions.  Entre  les  autres  le  Cardinal  de  Florence  le  vifita. 
Il  demeura  obfimé  dans  fes  erreurs  &  le  Concile  le  condamna  au  feu  com- 
me convaincu  d'herejic.  Il  alla  donc  a  la  mort  ,  mais  ce  fut  avec  un 
vifage  gay ,  il  n'appréhenda  ni  le  feu,  ni  cette  efpece  de  fupplice ,  ni  la 
mort.  famais  Philofophe  Stoïque  ne  fouffrit  la  mort  fi  confiamment 
que  cet  homme.  Quand  il  fut  arrive  au  lieu  du  fupplice,  tlfe defpouilla 
de  fes  vcfiemens ,  puis  ployant  les  genoux  ilbaija  Le  pofieau  auquel  il  de- 
'voit  eflre  lié ,  &c.  Le  feu  ayant  efié  allumé  ,  il  fe  mit  a  chanter  un 
hymne  &  a  peine  le  feu  &  la  fumée  purent  ils  interrompre  ce  chant  ;  ce 
qui  fut  une  marque  de  fa  confiance.  L'exécuteur  luy  voulant  allumer  le 
feu  par  derrière  afin  qpCilne  le  vif  point.  Approche ,  luy  dit-il,  Ral- 
lume a  ma  veue  ;  fi  favois  eu  peur  du  feu  je  ne  fer  ois  pas  venu  icy  :  car 
favois  bien  moyen  de  m  en  exempter.  C  efl  ainfi  que  cet  homme  rare  fut 
brûlé.  Jyayveu  cette  fin  ,  fay  eflé  Jpettateur  de  tous  les  actes ,  mais 
foit  que  cela  vint  de  fon  obflmation  &  de  fon  aff ermiffement  dans  Umal, 
vous  naunés  peu  defpcmdre  cette  mort  que  comme  celle dy un  Philofophe 
achevé.  Car  Aiutim  Scevola  ne  vitpivs  brûler  fon  bras  avec p  lus  de  con- 
fiance, que  celuy  cy  vit  brûler  tout  fon  corps  :  &  jamais  Socrate  ne  but  le 
poifon  avec  tant  de  courage,  que  cet  homme  fouffrit  le feu. 

Cette  Hiftoire  qui  vient  d'un  homme  non  fufpect  peut  fervir  à  plu- 
fieurs  chofes.  Elle  fait  voir  quelle  a  efté  de  tout  temps  la  cruauté  & 
TcTprit  fanguinaire  de  l'Eglife  Romaine  :  quelle  a  cftélaconftance 
de  nos  martyrs  :  &  enfin  comment  en  ufent  ceux  qui  ont  confervé  un 
refte  d'honneur  &  de  confeience,  quand  ils  parlent  de  ceux  qui  ont 
ligné  de  leur  fang  les  vérités  que  nous  prefehons.  Ce  qui  nous  fait 
voir  que  le  Sieur  Maimbourg  n'eft  pas  de  ceux  qui  ont  confervé 
quelque  refte  d'honneur,  cardans  fon  Hiftoire  du  grand  Schifme 
d'Occident  il  fupprime  d'une  manière  mal  honnefte  toutes  ces  circon- 
ftanecs  G  glorieulés  à  la  mémoire  de  Jcrofme  de  Prague.    Il  en  ufe  de 
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rncnnealcfgard  de  Jehan  Hus,  qui  mourut  aullï  avec  une  confiance 
/urprenante.    Mais  un  Authcur  moderne ,  qui  a  eferit  l' Hijloire  du 
TUclefianiJme,  en  ufe  plus  honneftement que Iuy& plus fmeercment. 
j  c  ne  fçaurow  m'empefeher  de  tranferire  icy  ce  qu'il  en  dit.    A  ne 
conférer  icy  que  l'extérieur  de  la  vérité,  il  ferait  difficile  de  trouver  une 
mort  plus  hardie  que  celle  de  feban  Hus ,  il  pratiqua  le  dehors  de  tous  les  acles 
queju^erela  dévotion  la  plus  Jointe.    Il  parla  modérément  &  de  ha  tnefme 
O-duConale     Ilexcufalaneceljite oit  il  fe  rencontrait  de  defavauerles  d'èpo- 
ftionsdes  tefmoins  par  une  autre  necetfite plus  indijjenfable ,  qui  efioit  celle  de 
dire  la  vente.    Il  leur  pardonna  ,  il  pria  pour  eux.    Il  ne  luy  efchapa  au- 
eu»  motqmmarquafi  U '.moindre  application  à  fes  affaires  temporelles.    Il  fit 
une  confejfiona  Dieu  d  autant  plus  patethique  qu'elle  ejloit  fauvent  interroL 
pue  par  de  profonds  foujjirs.    Et  U  fembla  que  fa  ferveur  redoublait  ,  lors 
qu  H  apperçut  approcher  le  flambeau  qui  de  vait  allumer  le  bûcher  Néant- 
moins  avant  que  de  mettre  la  paille  le  Duc  Louis  de  Bavière &  le  Comte  de 
Papenheimpar  une  commijjian  fecrete  de  l'Empereur  parurent  achevai,  ^ 
^P^ce  fit  retirer  d  café  l'exécuteur  de  la  haute  juficeq 
beau.    Comme  ils  efaient  de  la  connoijfance  &  dans  l'efiiL  de  JehanHiK, 
a  interrompit  fis  prières  pour  lesefeouter.    Les  exhortations  qu'ils  luy  firent 
l  u»  après  l  autre  ne  pouvaient  efire  plus  touchantes ,  pareeque  leur profejfion 
Cavalière  n  empejchait  pas  qu'ils  ne  fujfent  éloquents  £  quilsn'eujfient 
lu  les  bons  livres      //  «  /„  interrompit  jamais  ,  mais  il  fe  conten- 
ta de  leur  revendre  que  fan  dernier  regret  efiait  de  ne  leur  pouvoir  ac- 
corder  a  Jatisfaclion  qu'ils  lHy  demandaient,  qu'ils  s'el pnfent  d 

ï/ZZ  ?  C°mmmde  à  ****  Paiement  aulhomLes. 

En  vodabeaucoup  pour  un  fieclc  comme  celuy  où  nousfommes,  le 

"°US  Vrm,a™iS'  ^'y^leSieurMaim! 

A'  ;iUn°Ur?  \tro^"nPogge  Florentin  dans  la 
qTZ  Jv  A1,,n/,,tu^e  ^  peut  être  eftoit  meilleur  Catholi- 

H  ftorien  !  22  '  ^t*****-  Voicy  comme  ce  célèbre 
eu  ni  c    \Z17  £?ï  t  -mm-"FrlcjourdelaMer.. 

ZTroA  f '  -q      C  i  fm  arrcfte  '  Parceclue  Jcfuïte  com- 

mence de  M  faire  pnroiftre  fon  chagrin  ,  &  fa  mauvaife  L.  N<Xe 
advcW  dit  que  dans  cette  Mercuriale  Anne  du  Bourr  fe  déclara beau- 
coup  plus  ouvertement  que  tous  les  autres  ,  &  qiS il  parlai   I  I 

%ZHrm  ^  ^^d&^rekPapeq^Lcen-. 
jetUer.    Comme  vous  voyez,  Monficur,  ces  façons  de  parler  ndt- 
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cules  &  triviales,  agir  enPredicant,  parler  en  predicant ,  faire  le  predi- 
cant  ,  luy  plaifent  fort ,  car  elles  reviennent  fouvent.    Voicy  pre- 
cifément&mot  à  mot  ce  qu'en  dit  Monlîeur  de  Thou,  au  moins  fi 
HifUib.   nous  entendons  le  Latin.    Apres  cela  Anne  du  Bourg  parla  &  s'eflendit 
xx.ann.   d'abord  fur  la  providence  éternelle  de  Dieu t,  à  laquelle  il  falott  que  tout  ren- 
dit obeiffance.    En  fuite  venant  au  fonds,  il  adjoufta>  quil  y  avoit  un 
nombre  infini  de  crimes  condamnés  par  les  loix  pour  la  punition  de  (quels  ni 
le  gibet  ni  tous  les  fupp  lices  des  efc  laves  nef  oient  pas  fuffijants  :  comme  e(t  oient 
les  blajphemes  horribles*  contre  la  Aîajefté  de  Dieu  ,  les  parjures ,  les  adul- 
tères, les  débauches  effrénées  &  les  debor 'démens  de  la  chair  :  que  non  feule- 
ment ces  vices  demeur -oient  impunis ,  mais  quyon  les  nourrijfoit  par  une  hon- 
teufe  licence.    Et  qu'en  mefme  temps  on  invent  oit  tous  les  jour  s  de  nouveaux 
fupplices  contre  des  gens  qu  on  n* avoit  encore  pu  convaincre  d'aucuns  crimes. 
Oiion  ne  pouvoit  Us  accufer  de  crime  de  Iejè-À<fajefié ,  puisqu'ils  ne  par- 
loient  du  Roy  que  dans  leurs  prières  pour  luy  fouhaiter  toutes  fortes  de projpe- 
ritês  :  qu ils  nef oient  pas  violateurs  des  loix  ,  qu  ils  navoient  point  tenté  de 
corrompre  la  fidélité  des  villes ,  ni  porté  les  efprits  des  habit  ans  du  royaume 
aux  crimes  :  que  par  tons  les  tefmoins  quon  avoit  follicités  &  (ubornés  contre 
eux  on  ny  avoit  encore  pu  def  ouvrir  qu  ils  euffent  mefme  de  cela  les  moindres 
penfées  :  que  leur  crime  efioit  donc  en  ce  que par  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu 
qui/s  prenoient  en  main ,  ils  decouvroient  les  vkes  énormes  S"  honteux  de  la 
puiffance  Romaine  qui  rouloit  dans  la  décadence ,  &  demandoient  la  Refor- 
mation :  que  c'eftoit  là  ce  qui  les faifoit  accufer  de  /édition.  Voila  ce  que  le  Sr. 
Maimbourg  appelle  opiner  en  miniftrc  &  en  predicant.  Mais  je  ne  fçay 
fi  cela  fe  doit  appeller,  parler  avec  emportement  contre  la  Mefje  &  le  Pape  : 
ce  que  le  Sieur  Maimbourg  accufe  du  Bourg  d'avoir  fait,  car  la  méfie 
n'entre  là  dedans  ni  dire&ement  ni  indirectement  &  le  Pape  n'y  fut 
pas  mefme  nommé.    Parler  contre  les  defordres  des  Ecclefiaftiques, 
apparemment  c'eft  parler  contre  la  Mcffe  ,  pçuteftre  parceque  ce 
myftere  eftoit  en  ce  temps  là  une  des  principales  fources  qui  leur 
fourniffoit  dequoy  entretenir  leurs  débauches.    J'avoue  pourtant 
que  c'en  eftoit  affés  dire  ,  en  parlant  devant  Henri  1 1.  qui  eftoit 
venu  là,  à  deflein  de  faire  brûler  ceux  qui  en  auroient  dit  beaucoup 
moins.    Et  c'eft  là  que  je  commence  à  admirer  le  courage  de  ce  hé- 
ros, comparable  à  ces  anciens  Chrcfticns  qui  fortoient  du  milieu  de  la 
foule  oii  ils  eftoient  en  fureté  &  où  perfonne  nelesaccufoit,  pour 
s'aller  jetter  aux  pieds  des  tribunaux  pour  fe  confeffer  Chreftiens ,  & 
pour  demander  la  couronne  du  martyre.    Car  ce  que  fit  Anne  du 
Bourg  eftoit  proprement  donner  fa  vic&lafacrifierpourla  viedefes 
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frères  :  quand  il  prit  la  refolution  de  parler  ain fi,  il  prit  fans  doute  cel- 
le de  mourir.    Le  Sieur  Maimbourg  veut  perfuader  que  les  divers 
appels  qu'il  interjctta  comme  d'abus  des  juges  Ecclefiaftiques ,  furent 
des  effeds  de  fa  lâcheté  &  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  mort.  Après 
quatre  ou  cinq  appels  comme  d'abus  des  tours  Eccle  fia/tiques  au  Parlement 
four  prolonger  fa  vie.    S'il  avoit  eu  peur  de  la  mo'rt,  il  luy  euft  efté  bien 
facile  de  l'éviter,  mcfme  fans  renoncer  à  fa  Religion.    Comme  il 
avoit  de  grands  amis  qui  avoient  deflein  de  le  fauver ,  il  n'avoit  qu'à 
donner  une  confelîîon  de  foy  en  termes  ambigus  &  à  y  perfeverer ,  & 
il  ferait  efchapé.    Mais  dans  ces  appels  comme  d'abus  il  avoit  pre- 
mièrement deflein  de  faire  voir  l'injuftice  des  procédures  dont  on  fe 
fervoit  contre  luy,  en  ce  qu'on  le  pri  voit  du  privilège  quiappartient 
aux  membres  des  cours  fouveraines  de  ne  pouvoir  eftre  jugés  que 
par  le  Parlement  dont  ils  font  membres.    C'eft  ce  que  reconnoift  le 
PrcfidcntdeThou.    Du  Bourg,  dit-il,  avant que  d'en  appelkr  à  t Ar-  Hiflor. 
chevefque  de  Sens  filon  la  couf  urne  eftablie parmi  nom ,  avoit  appelle  corn-  llb-1^ 
me  d'abus  au  Parlement  de  lafentence  de  l'Eglife  de  Parts ,  comme  ayant  efiè  M' 1 5  5  * 
mal  rendue.    C'eft  une  voye  qui  a  efié  inventée  &  heureufement pratiquée 
fuir  garantir  la  <JMafifle  du  Roy  &  de  fes juges  des  entreprifes  delà  juriC 
duhon  Ecclefiaftique.    L'autre  raifon  que  du  Bourg  avoit  d'interjetter 
ces  appels ,  c'eft  celle  qu'il  expofe  luy  mefme  à  l'Eglife  Reformée  de 
Pans,   pfje  ce  n' 'efioit point pour  gagner temps  ni prolonger favie par  fubter-  Livre  des 
fuges  qu  il  tnterjettoit  tant  d'appels  ,  mais  afind'ojfer  tout  lieu  deîaccufer  Martyrs, 
qu'il  eufteffé  caufe  de  fa  mort  &  qu'il  eut  oublié  quelque  chofe  qui pufteon- 
«*4  «ex  a  faire  voir  fin  innocence,    Enfin  il  fit  affés  voir  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  delfàn  de  fauver  fa  vie.    Car  fes  frères  obtinrent  à  Rome,  où  moire 
1  on  a  tout  pour  de  l'argent,  une  Bulle  du  Pape  pour  un  quatriefme  Eetkf. 
appel  &  le  prièrent  de  fe  fervir  de  cette  voye  ,  qui  le  fauveroit  infailli-  Uv'  *  • 
blement  :  pareeque  ces  bulles  eftoient  fi  fulminantes  &  fiexprelfes  ""'^  ' 
qu  on  ne  pourrait  le  difpcnfer  d'y  déférer,  &dc  l'envoyer  à  Rome 
clon  1  ordonnance  du  Pape.    Cela  fe  faifant  ils  luy  promettoient  de 
le  faire  enlever  en  chemin.    Mais  il  refufa  cela  &  voulut  mourir 
fans  delay,  pour  fejuftifier  de  la  foibjefie  dont  on  l'accufoit  d'avoir 
voulu  retarder  fon  fupphcc  par  fes  appels.    C'eft  pourquoy  quand  il 
l  ut  dégrade  des  ordres  de  Diacre  &  Sousdiacre  parl'Evefque  de  Paris 
il  ne  garda  aucune  mefure ,  &  parla  avec  une  hardiefle  admirable  ?e 
reçois  ,  dit-il ,  cette  fleftriffure  avec  bien  de  la  joye.    Par  ce  moyen  la  mar-  *Wr, 
queue  la  befle  m  e(lant  oftée  je  n'auray  plus  rien  de  commun  avec  lAnte-  W°r- 
chnH.    Ces  paroles  ne  font  pas  d'un  homme  qui  craint  de  mourir,  ni  ti^. 
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qui  ménage  Tes  juges.  Enfin  arriva  le  dernier  a&e  de  la  Tragédies 
que  Monfieur  deThoureprefentc  ainfi.  Trois  jours  après  Dm  Bourg 
fut  condamne  à  la  mort  par [es  Commi]faires.  Quand  on  luy  lut  fon  arresï 
félon  la  couftume ,  il  ne  donna  aucune  marque À \fiunnement .  Mais  il 
dit  >  quil  pardonnoit  a  fe s  juges  qui  av oient  juge  félon  leur  conjcience, 
mais  fans  Jcience  &  par  une  privation  de  lavr  ye  connoiffanceue  Dieu. 
Apres  cela  co?nme  adreffant  fon  dif cours  a  fies  juges  il  s  ejmeut  extrême- 
ment (jr  finit  par  ces  paroles.  Eteignes  y  éteignes  enfin  les  feux  &  les  em- 
brafemens  que  vous  avès  allumes ,  amandes  vous  çjr  vous  converti]]  s  a 
Dieu  9  afin  que  vos  pèches  vous  /oient  pardonnes ,  çy  puijfcnt  efire  effa- 
ces :  que  le  me  fichant  lai ffefbn  train  ,  &  l'inique  fies  penjées  &  qu  il  je  re~ 
tourne  jufqu  au  Seigneur  &  il  aura  pitié  de  luy.  A  DieuSenaieurs , 
Dieu  vous  ionferve ,  ayés  toujours  Dieu  devant  vos  yeux  :  pourmoyje 
VOS  a  la  mon  fans  regret.  Cela  efl  extrait  des  ailes  publics.  Apres 
qu  il  eut  dit  cela  y  on  le  mit  fur  une  charrette  y  &  il  fut  mené  a  la  place 
de  Grève  accompagné  dun  grand  nombre  de  gens  armés.  Sur  le  lieu  du 
fupplice  il  ne  dit  que  peu  de  chofie  au  peuple ,  il  déclara  quon  ne  Vamenott 
fat  en  ce  lieu  en  qualité  de  voleur  y  mais  pour  lac  >ufe  de  Dieu  &  dc'CE- 
vangiUy  II  fe  defipouilla  luy  mefime  y  &  comme  on  le  montoit  a  lapo~ 
tence  on  luy  entendit  prononcer  plufieurs  fois  ces  paroles.  Aion  Dieu  ne 
m  abandonneras  afin  que  je  net  abandonne  point.  Ouandilfut  ejhanglè 
on  jetta  fon  corps  dans  le  feu.  Ainfi  mourut  Anne  du  Bourg  aagé  de 
38.  ans  natif  d'Auvergne  y  d'une  famille  riche  &  confiderable  y  &  qui 
avoit  fourni  a  la  France  fous  le  règne  de  François  J.  un  Chancelier  du 
Royaume  nommé  Antoine  du  Bourg.  Anne  du  Bourg  avait  exerc  '  la 
frofejfion  de  droit  a  Orléans  avec  une  grande  approbation.  Enfuitte 
efiant  devenu  Confieiller  au  Parlement  de  Paris  fon  intégrité  avoit  encore 
paru  avec  plus  d'efclat  &  de  gloire^dans  cette  compagnie.  Penlantfa 
prifion  ilefioit  favorijé  des  vœux  er  des  prières  de  beaucoup  de  gens  qui  né- 
toient  pa,s  de fa  Religion  ;  &  après  fia  mort  ces  mefime  s  perfonnes  ver  fièrent 
pour  luy  de  véritables  larmes.  J'adjouftc  ce  que  dit  l'autheur  des  addi- 
tions aux  mémoires  de  Caftelnau,  qu'il  mourut  avec  la  confiance  d'un 
vray  martyr.  Et  je  pourrois  adjoufter  ce  qu'en  dit  M.  de  Mczeray,  qui 
revient  à  la  même  chofe.  Voila,  Monficur,  ce  que  le  Sr.  Mùimbourg 
appelle  mourir  cnpredicant.  Necroyésvouspasprefentement  qu'il 
vaut  mieux  mourir  en  predicant,  que  de  mourir  enjefuïte  ,  pour 
avoir  confpiré  contre  fon  Roy,  pour  avoir  voulu  renverfer  le  gou- 
vernement, &  pour  avoir  voulu  aflaflîner  les  Princes  &  les  telles 
couronnées.    Il  faut  avouer  que  la  manière  dont  cet  homme  en  a  ufé 

envers 
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envers  ce  bienheureux    reconnu  par  tous  les  deux  partis  poureftre 
un  des  plus  honneftes  hommes  du  mon  Je,  nous  doit  donner  plus  de 
piainr que  de  chagruî,  car  c'eft  une  marque  de  la  balTetTe  de  fon  ame,  & 
de  fa  lafehete,  &  nen  ne  fort  d'avantage  à  le  faire  connoiftre. 

CHAPITRE  XI. 

ApologiepournosUlfartyrs.  G^tre  carafons  du  véritable  Martyre. 

C'Mici,  Monfieur,  qu'il  nous  faut  placer  une  féconde  Apolo- 
g*  que  nous  devons  à  la  mémoire  de  ce  bienheureux  Anne  du 

^dunT^T^  NT0,l-vo--nndcréfamortcomme 
celle  d  un  bonnette  homme.  Il  faut  prefentement  la  confiderer 
comme  un  glorieux  martyre;  &defendre  en  mefme  temps  tous  nos 
autres  martyrs.    Le  Sieur  Maimbourg  leur  veut  oSSï 

maîtres  &  des  enteftes  qui  meurent  pour  fouftenir  l'herelie.  Voici 
comme  û  parle.  Ce  a*  adonné  luuauxProteflansdefaire^nZTZ 
lume  e  leurs  prétendus  martyrs.  Ce  qu W  y  a de  firrpLant  cî  Z- 
orage,  c  efl  qu  ils  y  mêlent  parmi  leurs  confrères  ceux  des  autres  Secles 
^  eux  mefmes  condamnent  d'herefie.  C^JWnape^^^l^ 
que  le  plus ce.br e  de  leurs  dotleurs  fa  a  efent  qu'on  don  punir  les  ter  Z 
fit  brûler  a  Genève  Michel  Servet ,  Sabellien  JS'SSSaX 

'  Pâ  mais /a  caufequ, fan  le  Martyr,  tl  ne  L  donne  cette 
**4*t  non  plus  qu'aux  Maraonnes ,  &  a  tant  d'autres  aLensl  r 

leurs  Setles.  Et  c  e  fi  pour  celaque  les  Proteftans  qu'on  fan  palfcrpir  la 
rigueur  des  lo,x  ne  peuvent  prétendre  a  la  gloire  danLt^plTel 
leurs  ancefires  eftant  fetarit  de  PV»fiS.  \  f  a  "a,tJre>  ?*rceVu 
furent  c*~L.  .'  t  ^Z*  J  0* °Hth nous  quand  ils 
rZV, / "     Première  fois  fur  nos  différents,  &  «melon  Cars 

7^Ï£?'E*f>  MfrA*  efioitrulqueavanÎlclrfiM 
tl  faut  enfume  neccjjairement ,  comme  je  l'ai fan  voir  ai  'leurs  ZZ' 
les  tienne  pour  hérétiques.     Quand  jc  rc^[t tour  J£  ? 
leur  embarras  jt  ne  Çai^felff* id^.«imi«cSîSS?J5 
acquis  la  réputation  de  bi-n  efenre     Tl  v  .  ,  ™Cn  ccthon,mesell 

que  ce  galanrhomme  ,  autheurdelaCmicu egenm <'  St 
loue  ,a  numere  defenre  du  S.eur  *u3Lg%Lg£2Z 
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mers  à  en  revenir.  On  s'eft  biffé  furprendre  par  fa  manière  de  nar- 
rer qui  eft  afles  agréable.  Peu  de  gens  fçavcnt  ce  que  c'eft  que  bien 
eferire ,  &  pourvu  qu'on  ait  le  don  de  les  divertir ,  félon  eux  ,  on  eferit 
toujours  afles  bien.  Voici  un  mot  de  critique  qui  n'eft  nullement 
prémédité  :  car  je  vous  aflure  que  la  mauvaife  rhétorique  dans  l'ou- 
vrage du  Sieur  Maimbourg  eft  ce  qui  m'en  déplaift  le  moins. 

Mais  l'affaire  dont  il  s'agit  ici  eft  une  affaire  importante  &  des  plus 
importantes  que  nous  ayons.  Elle  l'eft  d'autant  plus  que  je  connois 
peu  d'autheurs  qui  y  ayent  fait  de  fuflfifantes  reflexions.  C'eft  pour- 
quoi je  voudrois  eftre  plus  capable  que  je  ne  fuis,  d'eferirelà  defltg 
quelque  choie  de  fort,  &  qui  puft  mettre  en  évidence  une  vente  fi 
confiderable.  Il  s'agit  de  fçavoir  H  nos  martyrs  font  de  vrays  mar- 
tvrs,  &  fi  de  leur  mort  &  des  circonftanccs  de  leur  mort  nous  pouvons 
tirer  une  preuve  certaine  de  la  vérité  de  la  doétrine  qu'ils  ont  défen- 
due. Il  faut  avant  que  de  conclurre  en  faveur  de  nos  martyrs  ,  voir 
quels  font  les  véritables  caraétercs  du  martyre ,  &  cela  par  des  preuves 
incontcftables  ;  c  eft  à  dire  en  examinant  ces  martyrs  que  tout  le 
monde  reconnoift  &  que  tous  les  Chrcfticns  confeflent  avoir  efte 
vrays  martyrs  :  ce  font  ceux  de  l'ancienne  Eglife. 

Il  eft  certain  que  l'Eglifc  Chreftiennc  s'eft  toûjours  fait  un  grand 
honneur  de  fes  martyrs, qu'elle  les  a  regardés  comme  des  tefmoins 
de  la  vérité  de  l'Evangile.  Et  encore  aujourd'huy  ceux  qui  ramaf- 
fent  les  preuves  de  la  vérité  de  l'Efcriture  Sainte  &  de  la  Religion 
Chrcftienne ,  ne  manquent  pas  de  mettre  dans  le  catalogue  de  leurs 
preuves  la  confiance  &  la  foy  de  ces  martyrs  qui  ont  confirme  la  Reli- 
gion Chreftienne  par  leur  fang.  J'avoue' qu'il  y  a  quelque  chofe 
d'équivoque  dans  cette  preuve,  pareequ'il  n'eft  pas  impoflible  que 
des  gens  s'enteftenc  d'une  erreur  ou  d'une  herefie  jufqu'à  vouloir 
mourir  pour  elle.  Et  en  effect  cela  n'eft  pas  fans  exemple.  Il  y  a 
eu  mefme  des  athées  qui  ont  porté  la  profeifion  de  leur  athcifmejuf- 
ques  dans  le  feu.  Je  veux  bien  qu'on  applique  à  cela  le  mot  des  an- 
ciens ,  caufa  non  pœm  facit  Manjrcm.  Mais  de  la  s'enfuit-il  que 
cette  preuve  que  l'on  tire  de  la  mort  des  martyrs  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  eft  entièrement  anéantie  ?  Nullement,  autrement 
ce  feroit  à  tort  qu'on  les  auroit  appelles  martyrs  c'eft  à  dire  tefmoins, 
fi  leur  martyre  eftoit  un  tefmoignagc  trompeur  &abfolument  équi- 
voque. Il  ne  faut  donc  pas  feulement  confidercr  leur  mort,  mais  les 
circonftanccs  de  leur  mort. 

I.  Il  faut  confidercr  leur  nombre  :  il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  le 
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trouve  un  hérétique  qui  veuille  mourir  pour  foûtenir  fesherefies. 
Mais  je  dis  qu'il  cft  moralement  impoiiible,  &  qu'on  n'a  jamais  veu 
que  pour  fouftenir  une  herelïe  des  milliers  de  gens  ayent  perdu  la  vie, 
ou  ayent  cfté  prêts  à  la  perdre.  On  ne  peut  nier  que  la  confiance  d'un 
hérétique  ne  foit  une  fureur  ,  un  enteftement  &  une  folie.    Or  il 
ne  fe  peut  point  faire  naturellement,  qu'une  mefme  folie  s'empare 
en  mefme  temps  des  efprits  de  tout  un  peuple  &  de  toute  une  nation, 
&  mefme  de  plulïeurs  peuples  &  de  plusieurs  hommes  qui  vivent  fepa- 
*rés  les  uns  des  autres  ,  par  de  grands  efpaces  de  mer  &  de  terre ,  &  qui 
par  confequent  ne  fe  peuvent  pas  corrompre  par  leurs  exemples. 
Comment  eft-il  poffible  de  concevoir  que  dans  les  fiecles  où  laperfe- 
cution  s'élevoit  tout  à  la  fois  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  Ro- 
main ,  un  mefme  efprit  de  fureur  s'emparaft  de  tous  les  Chreftiens 
de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  pour  les  obliger  à  mourir  pour  un  four- 
be fi  JefusChrift  eneftoitun  :  pour  une  impofture  &  pour  une  fa- 
ble, fi  l'Evangile  avoit  efté  tel?  Outre  cela  il  eft  à  remarquer  que  la 
refolution  de  mourir  pour  l'herefïe  ne  feauroit  dans  un  hérétique  ve- 
nir de  l'Efprit  de  Dieu  &  desmouvemensdclagrace.    Cela  vient 
d  une  violente  cupidité,  d'un  defir  de  vaine  gloire  ou  de  quelque  autre 
femblable  principe.    Or  il  eft  certain  que  de  tous  les  mouvemens  de 
la  cupidité ,  il  n'y  en  a  pas  de  fi  violents  &  de  fi  naturels  que  l'amour 
de  la  vie  &la  crainte  de  la  mort  ;  &iln'eftpas  vray  femblable  qu'il 
fe  puifle  trouver  un  grand  nombre  de  gens  en  qui  ces  inclinations  fi 
naturelles  &  fi  violentes,  foient  capables  d'eftre  vaincues  par  les  au- 
tres cupidités  qui  font  naturellement  moins  fortes.    Il  eft  vray  qu'on 
voit  des  gens  qui  méprifent  la  mort  pour  des  interefts  mondains.  Une 
armée  entière  peut  cftre  compofée  de  gens  déterminés  qui  vont  à  la 
brèche  &  qui  montent  à  l'affaut  avec  un  péril  évident  d'y  mourir. 
Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  :  dans  ces  occafions  la  mort  cft  voi- 
lée, on  ne  la  voit  pas  dans  toute  fon  horreur,  les  loix  de  l'honneur 
oftent  h  liberté  de  reculer  auxgensxk  laprofeiïion;  on  va  au  com- 
bat dans  la  crainte  d'y  mourir,  mais  aulfi  dans  l'eiperance  d'en  reve- 
nir ou  vi6torieux  ou  refehapé  du  carnage.    De  plus  on  appelle  cela 
mourir  au  lit  d'honneur,  &les  hommes  pour  fe  tromperont  attaché 
à  ce  genre  de  mort  tant  de  louanges  &  tant  de  gloire  que  l'efclat  les 
en  esblouit.  Enfin  dans  l'horreur  d'un  combat  la  chaleur  de  l'adion, 
les  pallions,  la  confufion  ,  la  diverlité  des  objets,  tout  cela,  dis- 
je,  diftrait  un  efprit  & l'empefehede confiderer lamort  avec  appli- 
cation.   Dans  le  fort  d'un  combat  c'eft  à  quoy  un  brave  penfc  le 
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moins.  Icy  il  n'en  eft  point  de  mefme  :  unherctique  qui  va  mou- 
rir pour  fon  herefic  voit  la  mort  toute  nue ,  il  la  regarde  de  fang  froid, 
aucun  objet  ne  l'en  peut  diftrairc  :  il  la  voit  environnée  de  roues, 
de  gibets,  de  feux&rde  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  terrible.  Il 
y  voit  la  honte  &  l'opprobre  attachées,  il  voit  laverfion  des  peuples 
&  la  malédiction  des  hommes,  qui  la  fuivent  ;  entin  ii  la  voit  in- 
évitable. En  un  mot  rien  ne  peut  adoucir,  diminuer  ou  tempérer 
les  horreurs  d'une  telle  mort.  Ccft  pourquoy  il  eft  moralement  im- 
poffible  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  gens  qui  veuillent  mourir  pour 
Terreur,  parce  que  la  palTion  de  vivre  eft  toujours  par  tout  domi- 
nante,  elle  fait  faire  les  dernières  lafehetés ,  elle  fait  que  l'on  facrine 
l'honneur,  la  patrie,  la  Religion,  la  confcicnce  ,  les  parents,  les 
enfants  &  Dieu  mefme.  Il  n'y  a  donc  que  la  grâce  &  la  grâce  vifto- 
rieufe  qui  la  puifle  vaincre  :  l'expérience  appuyé  ces  raifonnemens, 
car  il  eft  confiant  qu'on  a  vu  très  peu  de  gens  mourir  pour  l'herefie 
dans  les  aages  de  la  pureté  de  l'Eglife.  Ainf  1  cette  foule  innombrable 
de  gens  qui  meurent  avec  tant  d'alegreffe  pour  la  vérité  efl:  une  demon- 
ftration  morale  qu'ils  font  animés  d'un  efprit  furnaturel,  lequel  fur- 
monte  les  inclinations  dominantes.  ¥ 

II.  L'autre  circonftance  qui  doit  eftre  confédérée  dans  la  mort  des 
martyrs  ,  c'eftla  confiance  ,  la  pieté,  la  dévotion  ,  la  refignation, 
la  douceur ,  ladebonnaireté,  la  joye  &  la  tranquillité  avec  lefquelles 
ces  bienheureux  martyrs  ont  feellé  de  leur  fang  la  vérité  de  l'Evan- 
gile. Il  n'eft  rien  plus  commun  que  de  voir  mourir ,  puisque  tous 
les  hommes  meurent  :  Mais  il  n'eft  rien  de  plus  rare  que  de  voir  bien 
mourir.  Il  eft  certain  que  la  mort  eft  la  pierre  de  touche  de  la  vie. 
Mais  particulièrement  mourir  en  public  ,  mourir  par  la  main  du 
bourreau,  mourir  dans  d'horribles  fupplices ,  eft  une  efpreuve  qui 
fait  connoiftre  neceffairement  la  véritable  vertu  de  la  faufTe.  Les  cri- 
minels impénitents  qui  vont  à  la  mort  ,  y  vont  avec  la  rage  dans  le 
coeur  ,  la  fureur  dans  les  yeux>  les  injures  à  la  bouche.  Quelques 
uns  y  vont  avec  un  abattement  prodigieux  ,  ils  font  morts  devant 
que  de  recevoir  le  coup  de  la  mort  ,  ils  ne  fe  trouvent  capables  de 
goufter  aucune  confolation.  Les  mefehants  meurent  différemment 
félon  la  diverfité  de  leur  tempérament  :  mais  tous  meurent  mal.  Les 
hérétiques  qui  meurent  dans  l'herefie  &  pour  leur  herefie  font  des 
criminels  impénitents  ,  &  par  confequent  ils  doivent  porter  à  la  mort 
les  caraâeresdel'impenitence ,  la  fureur  ,  ledefefpoir,  ou  du  moins 
l'abbatemcnt.    Les  criminels  au  contraire  qui  meurent  dans  les 
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mouvemens  de  la  repentance,  meurentavecjoye,  avec  tranquillité 
&  avec  refignation  ;  mais  ils  meurent  en  confeffant  leurs  crimes  •  Et 
comme  les  hérétiques  obftines  meurent  fans  confelTer  leurs  pechà ,  il 
eltimpodible  qmlsfcntcnt  les  conformons  que  VE font  de  Dieu 
communique  aux  ames  qui  II  convcrtiftent.  On  ne  fçauroit  nier  que 
ce  zele  ,  .cite  ,oye,  cette  confiance  ,  cette  douceur  des  martes, 
qui  ont  bcnilcurs  lupphces  ,  qu,  ont  prie  pour  leurs  bourreaux,  qu 
ont  loue  Dieu  au  milieu  des  feux  avec  tant  d'ardeur  :  On  ncfçauroit 
dis-jc  nier  que  tout  cela  ne  foit  un  effect  de  lagrace  &  mcfmc  desmi- 
r  c  es  de  la  grâce.  Les  percuteurs  qu,  navoient  jamais  vu  de  fem- 
blabkschores,lesontregardeescomme  desprodiges  :  quelques™ 
en  ont  efte  fi  touchés  que  fans  autre  preuve  ihont  conclu  pour  il 
vente  de  la  Religion  Chreftienne  &  fe  font  convertis.  Les  peuples 
idolâtres  qui  ont  efté  fpecWs  de  cette  confiance  en  onf  fté  fi 

diT  Vc'iï  V°y01t  ?  fTk  fC  VCnir  -^-danslefeinderL- 
ghfe     Et  c  eft  ce  qu.  a  fait  dire  aux  anciens  que  h  fanZ  des  Martyrs 

ti:  îtc\  i  lEglih  La  manicrc  dont  ™  aXS 

moi  ts  eft  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  qui  ont  elle  faits  pour  ?"- 
tabliirement  dela  Religion  Chreftienne  ,  aulfi  fins  doute  c'  ft  eh  y 
qu,  y  a  le  plus  contribué.    Prefentement  JC  demande ,  s  il  eft  poZ 
ble  que  lefpntd'enteftement,  d'iUufion  ,  d  erreur  &  d'obftm  - 
t.onprodu.fc  les  mefmes  mouvements  dans  un  hérétique  ;  En  forte 
qu  un  hérétique  pnrorfle  en  public  plein  de  jove ,  iLii  antDieu 
priant  pour  fesperfecuteurs,  chantant  des  hymnes  facrés ,  ail  nt  là 
mon  avecplusde  plaifir  que  les  autres  n  en  rev.endroicrt  ?  Te  fou 
t.cns  que  cela  eft  impofl.blc  :  autrement  l'Efprit  dcD.cu*  K 
du  démon  fcro.cnt  femblables  dans  leurs  effecls  ;  ce  qu,  cftimpfc  J 
dire.    Si  Dieu  permetto,t  que  de  femblables  chofes  amv  a£P  on 
pourroit  ]  aceufer  de  faire  illufïon  aux  peuples  &  de 
1  efpritd  erreur.  Eefprit  du  Diable  eft  un  efp-it  impur,  *2£2? 
centre  r<CUt  tr         *  F  W^S^ 

gens  prévenus  par  une  violente  paffion  qui  feront  capab  Gs  de  font 
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de  fauflfe  vertu  qui  foit  à  l'efpreuve  d'un  long  &  cruel  fup- 
plice.     Mais  on  a  vu  les  martyrs  de  la  Religion  Chrcftienne 
demeurer  viftorieux  des  fupplices  les  plus  longs  &  les  plus 
affreux.    Apres  les  avoir  retenus  dans  les  fers  ,    dans  des  pri- 
ions noires  &  profondes,  dans  toute  fortes  de  miferes  ,  on  les  fai- 
foit paflcrfuccellivement  par  des  geefnes  différentes  :  on  les  faifoit 
vivre  quelquefois  un  mois  entier  dans  des  tourmens  effroyables  qui 
duroient  depuis  le  matin  jufqu  au  foir.    On  ne  fçauroit  lire  fans  hor- 
reur &  fans  verfer  des  larmes,  l'Hiftoirede  cette  cruelle  perfecution 
'  Eufehe    que  fouffrirent  les  fidèles  de  Lion  vers  la  fin  du  fécond  fiecle.  Depuis 
Hift.Lî*  lematinjusqu  au  foir  les  bourreaux  fe  relay oient  pour  exercer  fur  les  corps  des 
cktF' 1  *  famts  martyrs  de  nouvelles  fureurs  par  de  nouveaux  genres  de  fupplices.  Et 
enfin  laffès  &  contraints  deconfejjerquilsne  fcavoientplm  que  leur  faire , 
ils  les  trouvoient  encore  vivants ,  le  corps  tout  rompu ,  tout  déchiré,  &  ou- 
vert de  tous  cojles.    Us  rendoient  tefmoignage  cjuun  feul  des  fupplices  qu'on 
leur  avoit  fait  foufrir,  cftoit  capable  de  leur  ofter  la  vie,  &c.    Apres  leur 
*     avoir  fait  fiuffrir  tous  les  maux  imaginables  ils  s  avi firent  de  leur  appliquer 
des  lames  ardentes  fur  tout  le  corps.  ' 'Dans  cet  eflat  le  St.  Martyr  demeuroit 
immobile,  ferme,  courageux,  perfiftant dans  laconfe/fiondunom du^efus 
Chrtfl.    Et  fin  corps  eftoit  toute  playe  ,  toute  cicatrice  ,  '&  navoit  plus 
mefme  aucune  figure  humaine.    Ils  refpiroient,  ils  vivoient  pourtant  en- 
core ces  bienheureux  patients,  &  les  perfecuteurs  durant  la  nuit 
avoient  des  fecrets  pour  leur  faire  revenir  de  nouvelles  forces ,  afin  de- 
les  expofer  le  lendemain  à  de  nouveaux  tourmens.    Je  fouftiens  qu'il 
n'y  a  point  de  fauffes  vertus  &  de  faux  zele  qui  puiffe  tenir  bon  con- 
tre tant  d'affauts  &  fournir  un  fi  grand  fonds  de  conftapee. 

I V.  Nous  avons  aufti  une  grande  preuve  de  la  fincerité  du  marty- 
re dans  le  fexe ,  la  condition  &  Taage  des  martyrs.  Je  ne  m'eftonne- 
rois  pas  qu  il  fe  fuft  trouvé  quelques  hommes  qui  fe  feroient  affermis 
dans  Therefie&  en  mefme  temps  fe  feroient  endurcy  le  courage  con- 
tre les  horreurs  de  la  mort,  paruneeftude  &  par  des  reflexions  fem- 
blables  à  celles  des  anciens  Philofophes.  Mais  il  n'arrivera  jamais,  & 
il  ne  peut  arriver  que  fefprit  de  l'herefic  infpire  à  des  femmes,  à  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  &  à  des  enfans  la  confiance  qui  eftneceffairc 
pourfouftenirde  fi  horribles  tourmens.  Dans  cette  célèbre  perfe- 
cution des  fidèles  de  Lion,  les  femmes  y  triomphèrent  avec  autant  de 
gloire  que  les  hommes,  les  ignorants  comme  les  fçavants,  les  enfants 
comme  les  hommes  confommés  par  feftude  &  par  la  méditation. 
Blandine  qui  neftoitqu  une  femme  &  une  fervante  fe  diftingua  entre 
1  m  tous 
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tous  les  autres.  EllepafTapartouslcsfuppIicesdontilaeftéparlé,  du 
rant  plufieurs  femaincs.  Au  milieu  des  geefnes  &  des  toitures  clic 
louoit  Dieu  &  ne  refpondoit  à  ceux  qui  luydonnoient  la  torture  que 
par  ces  paroles  ,  Je  fuit  Chrefltennc  &  nom  ne  faifons  potntdemnl 
Apres  ces  drverfes  efpreuves  elle  fut  enfin  produite  au  dernier  fup- 
phee  avec  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  nommé  Ponticus.  Et  l'un 
&  1  autre  fans  aucune  foibleffe  fouffrirent  leur  combat  jufqu'à  la 
mort.  Cela  peut  il  eftre  naturel  ?  Ne  faloitilpasquel'efprit  de  Dieu 
s'en  melaft?  Et  n'y  auroit-il  pas  du  blafphcmc,  à  dire  que  l'efprit  d'illu- 
lion  &  d  enteftementauroit  produit  cela? 

Voylà  les  véritables  caractères  du  vrai  martyre ,  &  ce  qui  fait  qu'on 
peut  tirer  une  demonftration  morale  pour  la  vérité  de  la  Religion 
Chrelhcnne  de  la  mort  de  Tes  martyrs.    Il  y  a  donc  de  l'abfurdité  à 
dire  comme  on  fait,  que  la  feule  différence  qui  eft  entre  le  faux  &  le 
véritable  martyr,  c'eft  que  celuy  cy  fouffre  dans  la  véritable  Eglife, 
&  pour  la  bonne  caufe ,  &  l'autre  fouffre  hors  de  l'Eglife  &  pour  une 
mauvaife  caufe.     Quand  les  anciens  ont  dit ,  caufa  non  pœna  facit 
martyrem,  ce  n'eftoit  point  dans  la  veuë  de  diftinçuer  celuy  qui 
louftrc  pour  la  vérité  de  celuy  qui  fouffre  pour  l'herefie  :  car  les  an- 
ciens Chrcftiens  n'ont  jamais  fait  fouffrir  perfonne  pour  l'herefie 
Mais  ce  mot  a  efté  dit  pour  diftinguer  ceux  quifouffroicntpourla 
juftice,  de  ceux  qui  fouffroient  pour  leurs  crimes.    Ainfi  appliquer 
ce  principe  au  martyrs  de  l'herefie  &  de  la  vérité,  pour  les  diftin- 
guer, c'eft  une  illufion  impertinente  :  car  ce  ne  peut  eftre  là  le  ca- 
ractère qui  diftingue  le  vray  martyr  du  ^  puifqu'un  caractère  doit 
eltre  une  marque  de  diftinction  aifée  à  connoiftre,  fans  contefte  & 
que  chacun  ne  fe  puiffe  attribuer.    Or  il  eft  clair  que  chaque  fecte 
dans  le  Chnftianifme ,  fe  diftnt  eftre  la  véritable  Eglife,  elle  pré- 
tendra par  cette  raifon  que  fes  martyrs  font  de  vrays  martyrs  ;  c'eft 
pourquoy  il  faut  chercher  la  marque  du  vray  martyre  ,  non  pas 
dans  une  prétention  commune  à  toutes  les  fectes  ,  mais  dans 
etes  caractères  particuliers  à  ceux  qui  fouffrentpourlajuftice&pour 
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CHAPITRE  XII. 

Application  des  caractères  du  véritable  martyre  à  nos  martyrs.  G&il eft  faux 
que  les  Marcionites  aient  couru  en  foule  au  martyre  :  ignorance  du  Sieur 
tJMaimbourg  dans  l'antiquité  :  rejponfe  à  une  objeBion  fur 
nojlre  martyrologe.    ^Martyrs parricides  &fcelerats  de 
l9Eglife  Romaine.  Maximes  des  Jefuïtes  félon 
le/quelles  il  ne  peut  y  avoir 
de  martyrs. 

A Prés  avoir  eftabli  ces  marques  du  véritable  martyre ,  nous  pou- 
vons conclurre  en  toute  affuranec  que  ceux  qui  ont  fouflfert 
pour  noftre  Religion  ont  cfté  de  vrays  martyrs.  Premièrement  s'il 
faut  eftre  dans  la  véritable  Eglifc  pour  cela ,  ils  font  vrays  martyrs. 
Car  ils  ont  fouftert  dans  une  Eglife  qui  reconnoift  Jefus  Chrift  pour 
Tunique  Sauveur  du  monde  ,  qui  l'adore  comme  Dieu  benit  éternel- 
lement avec  fon  Pere,  qui  reçoit  le  Vieux  &  le  Nouveau  Tcftament 
&  les  anciens  Conciles ,  &  qui  rejette  toutes  les  hcrclïcs  que  l'Eglife  a 
condamnées.  Mais  cela  ne  vuide  pas  laqueftion,  car  l'Eglife  Ro- 
maine prétendra  la  mefme  chofe  que  nous.  S'il  faut  fouffrir  en  fa- 
veur de  la  vérité  pour  eftre  vray  martyr,  il  eft  encore  certain  qu'ils 
ont  efté  vrays  martyrs,  puifqu'iîs  ont  fouftert  pour  cette  vérité  que 
Jefus  Chrift  &  fes  Apoftrcs  nous  ont  enfeignée,  &  dont  l'Eglife  a 
conftamment  confervé  une  partie  près  de  neuf  ou  dix  fieclcs.  Mais 
cecy  neft  point  encore  propre  à  diftingucrle  vray  martyre  du  faux, 
puisqu'il  faudroit  plaider  au  fonds ,  examiner  toutes  les  controyerfes , 
voir  qui  a  tort  ou  raifon  dans  les  démêlés  de  Religion.  Il  faudroit 
déplus  trouver  un  juge  équitable  &definterelfé  qui  jugeaft  entre  les 
parties.  En  attendant  tout  cela  un  pauvre  homme  auroit  long  temps 
à  attendre  à  la  porte  des  Cieux ,  fi  Dieu  faifoit  dépendre  fon  jugement 
de  celuy  des  hommes.  Ou  tout  au  moins  il  faudroit  qu'un  homme 
qui  a  pafle  par  les  mains  du  bourreau  fuft  longtemps  à  attendre  fa  re- 
habilitation. Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  preuve  pour  fouftenir  que  nos 
martyrs  font  de  vrays  martyrs,que  la  parfaite  conformité  qui  fe  remar- 
que entre  eux,  &  ceux  de  l'ancienne  Eglife ,  félon  les  caraderes  que 
nous  avons  cftablis. 

Il  eft  certain  que  fi  nous  voulions  poufler  ce  parallèle  aiiffi  loin 
qu'on  le  pourroit  porter  3  on  verroit  qu'il  n'y  a  rien  de  ii  femblable 
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aux  pcrfccutions  anciennes  que  les  perfecutions  nouvelles,  tant  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  eftoient  perfecutes  qucdeceuxquiperfccutoient. 
Mais  Monficur,  je  vous  referve  un  Chapitre  pour  faire  voir  cette 
rage,  cet^  fureur,  cet  efprit  de  calomnie ,  quipoiTedoit  autresfois 
&  qui  polTede  encore  aujourd'huy  nos  perfecuteurs ,  ce  qui  les  rend 
ii  fcmblables  aux  premiers  ennemis  de  l'Eglife.  Pour  l'heure  je  me 
contente  de  faire  une  application  particulière  à  nos  martyrs,  des  maxi- 
mes que  nous  avons  pofees ,  au  fujet  des  martyrs  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne en  gênerai. 

I.  Nous  avons  dit  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  veulent  bien 
louftnr  pour  unecaufe,  eft  une  bonne  preuve  qu'  ils  fouifrent  pour 
une  bonne  caufe  :  pareequ'il  eft  impolîïble  qu'il  y  ait  tant  de  fous  & 

tant  d'cnteftez,& qu'humainement  parlant  il  ne  fe  peut  pas  faire  qu'une 
auiii  grande  folie  devienne  générale  :  Or  nous  avons  ce  caractère  dans 
ceux  qui  ont figné  nos  vérités  de  leur  fang.Ce  n'eft  pas  un  feul  homme 
qui  eft  anime  de  fureur  &  qui  veut  mourir  pour  fon  Idole.    C'eft  un 
peuple,  c'eft  une  foule  de  fidèles  qui  eft  prefte  à  fe  facrifier  pour  fon 
Uieu.    En  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  France ,  en  An- 
gleterre, dans  les  Pais  Bas,  par  tout  ils  font  animez  d'un  mefme 
eipnt.    On  n'a  pas  d'exemple  d'une  contagion  &  d'une  maladie 
d  efpnt  qui  aitpafléfiloin&quiaiteutantd'eftendiicjamaisrefprit 
du  demon  n'a  rien  fait  de  femblable.  Le  Sieur  Maimbourg  voudroit 
bien  nous  perfuader  le  contraire.    Il  nous  parle  des  UWaraonites,  & 
de  tant  d  autres  anciens  hérétiques ,  qui  courraient  au  fupt >lice  avec  une  ar- 
deur mcroyable  de  mourir  pur  leur  fècfe.    Je  ne  fçay  fi  l'on  a  jamais  vu 
un  exemple  d'une  auffiprodigieufe  ignorance  dans  un  homme  qui  fe 
melle  d  eferire,  ou  d'une  auflî  grande  hardielîe  dans  un  Autheur  qui 
tait  que  fon  livre  doit  eftre  examiné  à  la  rigueur.    Les  Marcionites, 
dit-il ,  couroient  au  fupplice  afin  de  mourir  pour  leurfede.  Ilfaut 
içavoir  premièrement  que  les  Marcionites  ont  eu  leur  règne  dans  le 
lecond  &  dans  le  troifiefme  fiecle  ,dans  lefquels  les  Chrcftiens  eftoient 
tous  la  croix  ;  comment  auroient-ils  envoyé  les  Marcionites  &  les 
autres  hérétiques  au  fupplice,  eux  qui  n'avoient  point  de  juges,  point 
de  tribunaux  &  qu'on  envoyoit  tous  les  jours  à  la  mort  ?  Il  faut  re- 
marquer de  plus  que  dans  le  fiecle  des  Marcionites  la  morale  de  l'E- 
glife eftoit  fi  fevere ,  que  la  plus  part  des  Chreftiens  ne  croyoient  pas 
qu  il  fuftfort  feur  pour  la  confeience  d'exercer  des  charges  de  magi- 
strature.   Ils  n'auroient  pas  voulu  condamner  à  la  mort  des  feelerats, 
ft  ils  auroicnt  envoyé  au  fupplice  des  hérétiques  ?  Mais  fur  tout  il 
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faut  obfervcr  que  les  Marcionites  eftoicnt  une  branche  des  Gnofti- 
ques,  &  que  Terreur  gênerai  de  ces  Gnoftiques  eftoit,  que  Dieu 
rieftoit  point  altère  du  fang  des  Chrefliens  &  que  "Je fus  Chrift  n  attendait 
point  le  falutde  nojlre  mort.    C'eft  pourquoy  ils  tournoient  en  ridicule 
les  martyrs,  &  fe  moquoient  de  la  prétendue  fottife  qu'ils  avoientdc 
s'aller  expofer  pour  leur  Religion.    Et  mefmeTertullien  nous  dit 
que  les  Gnoftiques ,  les  Valentiniens  &  les  autres  hérétiques  dans  le 
temps  de  la  perfecution  fe  méloientdes  plus  avant  entre  les  perfecu- 
Scorpiac.  teurs  afin  de  n'eftre  point  perfecutés.     Ouum  igitur  fides  aftuat  , 
G*?* l-    JEccleJîa  exuriturdefigurarubi,tuncGnofticierumpunt  ,  tune  Valenti- 
niani  proferpunt ,  tune  omnes  martyriorum  refiragatores  ebulliunt  ca- 
lentes,  &ipfiojfendere ,  figer 'e  ,  occidere.    Et  fur  ces  paroles  omnes 
martyriorum  refragatores  Rjgault  fait  cette  obfervation  :  //  deftgne  les- 
Gnoftiques  &  les  autres  hérétiques  ,  qui  travailloient  a  empejeher  que 
perfinne  ne  foujfrift  le  martyre ,  &  qui  le  combat  oient.  Voy  la  les  héré- 
tiques qui  félon  le  fçavant  Pere  Maimbourg  couroient  au  fupplicc 
avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leur  feéte.    Mais  afin 
que  ce  declamateur  ne  nous  efchapc  pas  ,  nous  le  prions,  s'il  veut 
quitter  le  fiecle des  Marcionites,  de  nous  indiquer  quels  hérétiques 
font  morts  en  foule  pour  fouftenir  Therefîe  ,  &  quand  cela  eft  arrivé. 
Car  pour  nous  qui  ne  fçavons  rien  de  THiftoire  que  ce  que  les  livres 
nous  enfeignent,  nous  ne  trouvons  point  ces  ficelés,  nous  ne  ren- 
controns pas  cette  foule  d'heretiques  qui  meurent  pour  Terreur. 
Nous  fçavons  feulement  que  dans  le  IV.  ficelé  quelques  Evefques 
orthodoxes  ont  pourfuivi  jufqu'à  la  mort  certains  hérétiques  Ef- 
pagnols;  qu'on  fit  mourir  quelques  chefs  de  parti  &  que  PEvefque 
Catholique  pour  avoir  efté  inftigatcur  de  ce  fupplice  fut  depofé.  Mais 
c'eft  un  fait  confiderable  que  je  vousexpoferay  quelque  jour  fort  au 
long,  félon  qu'il  eft  rapporté  par  Sulpice  Severc..    Quand  le  Jefuïte 
Maimbourg  fera  des  commentaires  fur  fon  Livre ,  il  y  a  lieu  d'efpcrcr 
qu'au  défaut  d'Hiftoirc  il  nous  produira  des  révélations  pour  appuyer 
ce  qu'il  a  dit.  C'eft  un  grand  malheur  pour  un  homme  quand  il  veut 
fortir  de  fa  fphere.    Le  Sieur  Maimbourg  s'eft  occupé  à  copier  de- 
puis quelques  années  des  Hiftoires  modernes  ,  mais  s'il  eftoit  fage  il 
ne  diroit  jamais  rien  de  THiftoire  ancienne.    Car  il  n'en  fçauroit 
rien  dire  qui  ne  fafle  voir  fbn  ignorance.  Et  il  faut  avouer  que  de  fem- 
blables  endroits  nous  font  un  grand  plaifir,  car  ils  nous  apprennent 
que  ce  grand  autheur  qui  s'eft  meflé  d'eferire  des  Hiftoires  anciennes, 
entre  autres  celles  de  TArrianifme,  n'eft  qu'un  pauvre  copifte  qui  ne- 
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içait  rien  dans  l'antiquité,  qui  n'a  pas  puifé  dans  les  fources,  &qui  a 
pillé  les  bons  authcurs  modernes  ;  comme  il  a  pillé  Monlieur  Herman 
pour  faire  cette  Hiftoire  de  F  A  rrianifme. 

IL  Le  fécond  caractère  du  vray  martyre,  c'eft  la  confiance,  la 
douceur,  la  tranquillité,  lajoye,  &ladebonnaireté.  Nousavons 
fait  voir  qu'il  faut  eftre  impie  &  infenfé  pour  attribuer  cette  manière 
de  mourir  à  Tefprit  du  démon.    Or  il  eft  certain  que  les  martyrs  de 
l'ancienne  Eglife  n'ont  point  furpaffé  les  noftres  en  courage ,  en  force, 
en  joye  &  en  douceur.    Nos  martyrs,  en  imitant  leur  maiftre ,  ont 
efté  menez  à  la  mort  comme  des  agneaux.    Ils  n'ont  point  rendu  in- 
jure ni  outrage  à  leurs  pcrfccutcurs.    Ils  les  ont  bénis,  ils  ont  prié 
pour  eux.    Noftre  bienheureux  Anne  du  Bourg  prioit  pour  ces  lâ- 
ches commiffaires  qui  Tavoient  condamné  au  feu.    Sénateurs ,  leur 
difoit  il  ,  amandes  vous  &  Dieu  vousfajfemifericorde  ,  Dieu  vous  con~ 
ferve  ,  ayés  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  pourmoy  je  m* en  vais  à  la  mort 
avec  joye.    Nous  avons  ouï  le  grand  Jerofme  de  Prague  affrontant  la 
mort  avec  un  courage  furprenant ,  &difantau  bourreau  qui  vouloir 
allumer  le  feu  par  derrière  luy  :  approche ,  approche,  mets  le  feu  par  de- 
vant ,  fi'favois  eu  peur  du  feu ,  je  ne  feroispas  ici.    Il  eft  d'une  notoriété 
publique  que  nos  martyrs  alloient  à  la  mort  avec  une  tranquillité  qui 
fe  refpandoit  fur  tout  leur  extérieur.    Ils  chantoient  au  milieu  de 
leurs  fiâmes  &faifoient  retentir  le  lieu  de  leurs  fupphces  des  louanges 
de  Dieu.    Si  Ton  cftoit  afles  hardi  pour  nier  un  fait  fi  notoire  &  fi 
connu,  les  baillons  dont  on  fe  fervoit pour empefeher  ces  bienheu- 
reux de  parler,  en  feroient  une  bonne  preuve.    On  ne  les  aurait 
point- baaillonnés ,  fi  on  avoit  attendu  d'eux  des  blafphemes  :  mais 
Ton  craignoit  que  le  peuple  ne  fuft  efmu  par  les  paroles  pleines  d'édi- 
fication ,  &  par  les  louanges  de  Dieu  qui  feroient  forties  de  leur  bou- 
che, fi  Ton  ne  les  avoit  pas  forcez  au  filénee. 

III.  Quand  il  ne  faut  que  mourir ,  il  fe  trouve  des  gens  qui  font 
capables  de  franchir  ce  pas ,  &  de  donner  tefte  baiffée  dans  cet  abyfme 
par  un  efprit  ou  de  fureur  ou  deftupidité.  Mais  iln'yagueresde 
gens  capables  d'envifager  une  longue  mort  environnée  de  l'appareil 
des  plus  cruelles  douleurs.  Les  anciens  martyrs  ont  fut  cela  ,  &  les 
nouveaux  aufiî.  On  a  retenu  ce  faint  homme  Jerofme  de  Prague 
dans  une  prifon  cruelle ,  dans  une  foffe  profonde ,  noire  &  bourbeufe, 
où  il  ne  voyoit  aucune  lumière,  &quieftoit  une  véritable  image  de 
l'enfer.  On  en  a  ufe  de  mefme  àl'efgard  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres, il  n'y  a  pas  de  mifercs  qu'on  ne  leur  ait  fait  fouffrir  pour  les  tenter 
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&  pour  les  vaincre,  rien  ne  les  a  esbranlés  ;  &  fi  quelques  uns  ont 
eu  la  foiblelTe  de  biaifer  ,  ils  s'en  font  eux  mcfmes  punis.  Crammer 
cet  illuftre  martyr  Anglois  Archevefquc  de  Cantorbery  ,  s'eftant 
làiffé  alleràfigneruneretra&ationpourfauvcrfavie,  nefe  voulut  ja- 
mais pardonner  cette  faute.  Eftant  arrivé  au  lieu  du  fupplice  il  avan- 
ça fa  main  droite  dans  le  feu,  &  la  fit  brûler  avant  le  refte  du  corps 
pour  la  punir  ,  difoit-il  ,  d'avoir  trahi  fa  confeience.  Apres  tant 
d'effroyables  efpreuves  par  lefquels  on  les  faifoit  paffer  ,  enfin  onter- 
minoit  leurs  travaux  par  un  fupplice  horrible ,  qui  fait  frémir  les  plus 
affurés  ,  par  le  fupplice  qu'on  fait  fouffrir  aux  forciers ,  auxempoi- 
fonneursde  profeifion,  aux  Athées;  par  le  feu.  Et  encore  ils  étoient 
appliqués  à  ces  fuppiiees  d'une  manière  fouverainement  cruelle. 
Quand  on  brûle  un  forcier  on  laiffe  faire  le  feu  ;  &  on  eft  bien  aife 
que  fa  violence  termine  bientofl:  les  fouffranecs  du  mifcrable.  Mais 
comme  fi  de  pauvres  fidèles  euffent  mérité  plus  de  maux  que  tous  les 
démons  enfemble,  après  les  avoirjcttésaufcuonlescnretiroit  ;  & 
par  un  efprit  plus  cruel  que  la  flame  qui  dévore  toutes  chofes  ,  on  les 
déroboit  à  la  violence  du  feu,  qui  les  euft  bientofl:  eftouffés,  afin  de 
les  faire  longtemps  languir  dans  les  plus  horribles  tourmens  qu'on 
fçauroit  imaginer.  On  les  tenoit  fufpendus  en  l'air  au  milieu  des 
fiâmes,  qui  confumoient  les  parties  baffes  pendant  que  les  parties 
hautes  où  font  les  principes  de  la  vie  eftoient  confervées  entières  pour 
fournir  à  toute  la  cruauté  des  perfecuteurs.  Je  fouftiens  qu'il  faut 
eftre  frapé  d'un  aveuglement  inconcevable  pour  ne  pas  voir  l'efprit 
de  réprobation  dans  cette  rage  des  perfecuteurs ,  &rEfpritdeDieu 
dans  la  confiance  de  ceux  qui  fouffroient.  Car  enfin  ceux  qui  dé- 
voient eftre  menés  au  fupplice  fçavoient  ce  qu'ils  dévoient  fouffrir 
par  l'exemple  de  ceux  qui  avoient  déjà  fouffert^  Us  avoient  le  choix 
de  la  vie  en  renonceant  à  leur  Religion  ,  ou  de  cette  horrible  mort  en 
perfeverant.  Cependant  ils  perfeveroient ,  ils  alloicnt  à  ces  effroya- 
bles fuppiiees ,  &  ils  mouroient  en  louant  Dieu,  pendant  que  leurs 
perfecuteurs  le  blafphemoient. 

I V.  Enfin  nous  avons  remarqué  que  la  vertu  de  Dieu  s'eft  de- 
monftrée  d'une  manière  miraculeufe  dans  des  perfonnes  de  toutes  con« 
ditions ,  de  tous  fexes  &  de  tous  aages  ,  dans  des  artifans  ,  dans  des 
femmes  &  dans  des  enfans.  Et  cela  eftoit  une  preuve  que  la  R  eligion 
pour  laquelle  ils  fouffroient ,  cft  la  véritable ,  parce  que  l'efprit  d'er- 
reur, l'amour  de  la  gloire,  &  les  autres  fcmblablcs  motifs  n'ont  point 
de  lieu  dans  ces  ames  foibles  ou  vulgaires ,  qui  ne  fe  gouvernent  ordi- 
nairement 
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naircment  que  par  des  partions  baffes  &  humaines.    Nous  avons  cette 
circonftance  favorable  à  nos  martyrs ,  dans  le  plusgrand  efclat ô ù "on 
peut  1  avoir.    Des  femmes  délicates  ,  des  artifans  fans  eftudc  des 
enfans  fans  expérience  ont  confondu  la  rufedes fedudeun ,  &fon 
demeures  victorieux  de  la  rage  des  bourreaux.    Cela  eft  fi  «connu 
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tonte.  On  nous  dit  que  nos  Martyrs  ont  efté  des  miferables  ,  des 
gensdeneant ,  fans  fcience& qui  mouraient  par  un  pur  enteft  ment 

caractère  ,   c  cil  a  dire  des  gens  fans  eftude.    On  en  pourrait  oro 
oWe  un  nombre  confiderable  de  la  force  d'Anne  du  Bo g  Tdl 
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laque  le  ils  voul01ent  mourir.  Nous  adjouftons  que  ces  sens  qu'on 
appelle  de  néant,  ont  confondu  ces  fçavans  Doéleurs  qui  aCent  orS 
jo-leursde grcsenS orbonne.  Il  fa*m*JS£££ïï& 
ma  :  mais  ils  avoient  bien  lu  les  eferits  de  faint  Pierre  &  defaint  Paul 
&  ûs  y  avoient  pmfe  la  véritable  feience.  Enfin  nous  difons  que" 
bien  loin  de  nous  faire  une  honte  de  la  balTefTe  de  ces  martyrs nous 

da0nsSune^0nVUn  ftS?  &  »*«*»"  k™  *>S25 rfcurfoy 
^Te  caufe  1     ^'  comme  un  m^  dont  la  grâce  clc  h 

quelque  choie..    Ce  qu  il  y  a  de  furpretuint ,  c'eiï  que  dans  leur martyre 
loge tlsmelenyamn  leurs  confrères,  ceux  des  autJesJèHes  ,  qu'eu  J  les 
tondamnentjherefte.     Où  a-t  il  trouvé  cette  vHion  pleine  dTm 
lignite  \  Mettons  nous  entre  nos  Martyrs,  Scrvct  que  l'on  fit  mourir 

neux&  enrage,?  Sans  doute  c'eft  parce  que  nous  mettons  Jehan  Hus 
&  /crofme de  Prague,  les  Vaudois,  les  Albigeois  &  les  Luthérien 
qm  ont  foufkrt   au  nombre  de  nos  Martyrs.    Mais  nous  difons  pre- 
ÏSïïdê  ^  3  cha^;i«  VaudoisSc calomnies,  & qu'on îeur 

Pou  h  mcfld^ineS  qU  lIS  n'ont  jamais  Os  font  morts  ■ 

poui  la  mcfme  doeïnne  que  nous  enfeignons,  &  nous  faifons  gloire 
de  nous  reconnoiftre  pour  leurs  enfans  &  pour  leurs  fuccefleu^  De 
plus  h  quelques  uns  de  ceux  que  nous  metrans  entre  nos  Martyrs  ne 
conveno.ent  pas  en  toutes  chofes  avec  nous ,  au  moins  ils  convenoiem 

tT  kS  prmCf  1ICS  nous  aPP«»ons  fondamentales  Tehan 

Hus  crayon- 

Maimbourg  mfifte  bien  daasfon  Hiftoire  du  grand  Schifmed'Oc  et 

dent  : • 
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dent  :  nous  tombons  d'accord  que  c'eftoit  en  luy  un  grand  défaut. 
Mais  Dieu  le  toleroit  à  caufe  du  grand  zele  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour 
la  reformation  de  l'Eglife.    La  transfubftantiation  eft  fur  tout  mor- 
telle à  caufe  des  fuittes  qu'on  luy  donne  dans  l'Eglife  Romaine ,  Ra- 
voir l'adoration ,  lefacrifice,  le  retranchement  delà  coupe  :  fi  Jehan 
Hus  a  retranché  ces  fuittes ,  il  en  a  retranché  ce  qu'il  y  a  de  plus  dan- 
gereux. Au  refte  ces  grands  hommes  qui  ont  erré  en  quelque  chofe, 
peuvent  eftre  mis  au  nombre  de  nos  Martyrs ,  puifqu'ils  font  morts 
pour  la  mefme  caufe.    On  leur  a  fait  fouffrir  la  mort ,  non  pas  pour 
les  do&rines  qui  les  diftinguoient  de  nous ,  mais  pour  celles  qui  leur 
eftoient  communes  avec  nous  :  ils  ont  fouffert  pour  avoir  ofé  comme 
nous  crier  contre  Babylone,  &  avoir  combattu  les  erreurs  de  Rome. 
Après  tout  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  foitneceffaire que  les  vrays 
Martyrs  pour  eftre  tels ,  foient  en  tout  de  mefme  fentiment,  mefme 
dans  des  chofesalfés  importantes.    Il  y  avoit  des  demeflésconfide- 
rables  dans  l'ancienne  Eglife  qui  cftoit  fous  la  croix.    Nous  avons  vu 
qu'ils  s'excommunioient  les  uns  les  autres.    Mais  leurs  excommuni- 
cations &  leurs  querelles  ne  les  excluoient  pas  de  l'Eglife  &  ne  les  pri- 
voient  pas  de  la  gloire  du  Martyre.    Saint  Cyprien,  ce  grand  Evê- 
que  de  Cartage,  eft  mort  dans  une  efpece  de  Schifme  avec  Eftienne, 
qui  gouvernoit  alors  l'Eglife  de  Rome.    Car  on  ne  trouve  rien  de  ce 
que  quelques-uns  ont  dit  que  St.  Cyprien  s'eftoit  rendu  aux  fenti- 
mens  d'Eftienne.   Tous  deux  font  morts  pour  la  do&rine  de  l'Evan- 
gile, &  tous  deux  font  réputés  véritables  Martyrs. 

En  vérité  il  me  femble  que  le  Perc  Maimbourg  devroit  avoir  un 
peu  d'indulgence  pour  nos  Martyrs ,  afin  que  nous  en  euflions  un  peu 
pour  les  fiens  :  car  tout  auffi-toft  qu'il  nous  reprochera  nos  Martyrs, 
Lollards,  Huflites,  Albigeois,  Luthériens,  nous  luy  reprocherons 
fes  Martyrs  parricides.    Nous  ne  tenons  pas  cela  de  quelque  Luthé- 
rien ou  de  quelque  Calvinifte,  c'eft  de  leurs  Catholiques  mefmcs. 
Ces  MefTieurslesJefuïtes  avoient  imprudemment  reproché  aux  Jan- 
feniftes  qu'ils  avoient  fait  un  faint  de  Monfieur  le  Maiftre.    Voicy  ce 
Lettre  à  qu'on  leur  refpond.    Si  le  P.  Annatefioit  capable  de  future  un  bon  con- 
%Ue°rdu  fi^ 9  ^  w  firo**  jamais  de  ces  reproches  ridicules  aufqttels  on  a  rejpondu  ,  & 
Parle-  H  °[M  font  caufe  l*071  kur  en  a  fait  ^e  véritables,  &  de  très  import  ans.  Car  à 
ment  ,fnr  propos  de  Saints ,  que  dtra-t'il  fi  Von  reproche  à  fa  compagnie  d?  avoir  cano- 
f  €fcrit    nifé  des  Je  fuîtes  parricides  ,  &  cT  avoir  fait  deux  faint  s  ^Martyrs  de  Jehan 
TdwAt    Garnet  &    Pierre  Guinardjous  deux  exécutés  pour  les  plus  horribles  crimes  Jl 
4?c.  3  ne  s  agit  pas  ici  de  portraits  ni  de  figures  comme  dans  les  reproches  du  Pere 

Annat* 
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Annau    Car  h  ftfitfH  ^mGarnetfutpendu  à  Londres  reellement,e»per~ 
Jonne  &  non  pas  eneffigie  ,  pouravoir  contré  démettre  le  feu  aux  poudres 
&  défaire  tout  d  un  coup  un  nombre  infini  d'iomiades.  Cefi  encore  une  venté 
pudique  que  ce  mijerable  fefuïte  eflant  conduit  au  fupplice par  un  autre  aui 
sefioit  deguije ,  &  qui  luy  difoit  tout  bas  qu'il  alloit  eflre  Uï/artyr,  ilrefhon- 
dit  tout  haut  que  les  parricides  n'ejhient  point  des  Martyrs.  Nunqu^m 
audivi  parncidam  elfe  Martyrcm.    //,  n'ont  pas  laijjé  de  le  mettre  dans 
leur  martyrologe  maigre  qu'il  en  eufi  &  pour  fèrvir  d'exemple.  %fo*s 
la  qu  ils  font  débiter  publiquement  dans  Rome  &  «veclapermifliondelurs 
juperieurs  l  image  de  ce  Jehan  Carnet  comme  l'image  d'unfamt.    Et  cette 
horrible  image  qui  reprefente  tant  de  crimes  a  la  fois  ,  a  pour  infeription 
ces  paroles  (1  ejronnantes,  Beatus  Garnetus  Londini  pro  Fidc  Catholi- 
ca  iufpenlus  &  fectus.  r 

Mais  Us  ant  bien  fait  pis  de  leur  Pierre  Guinard  convaincu  d'avoir  en- 
feigne  une  domine  parricide.  Car  il  ne fut  pas  pluftoft  pendu  en  Grève  par 
arrej>  au  Parlement,  qu'ils  luy  élevèrent  des  autels  en  Flandres ,  ou-tomeeux 
qui  y  vont  peuvent  voir  dans  leurs  Chapelles  de  Liège  &  de  Lille  ces  autels 
profanes  a  la  gloire  de  Pierre  Guinard,  avec  cette  infeription ft  honorable  pour 
le  Parlement  :  Beatus  Petrus  Guinardus  ab  haereticis  in  Gallid  pro  Fide 
Carhohca  Jaquco  fufpenfus. 

'L"J°iïrinedesparricideseJldoncfelonles^ 
qui  donne  la  gloire  du  martyre  à  ceux  qui  meurent pour  elle  ,  &  le  Parlement 
de  Paris  eft  hérétique  de  faire  pendre  ainft  ceux  qui  l' enfetgnent .  Pour 
moy  je  «  ay  rien  a  dire  fur  cet  article  :  fin  renvoyé  à  <JMr  le  Procureur 
General.  J 

N'en  deplaile  à  Metteurs  de  Port  Royal,  ils  nous  permettront  de 
regarder  ces  Martyrs ,  non  feulement  comme  ceux  des  Tefuïtes  : 
mais  comme  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  au  moins  de  l'Egée  de 
Rome    carondcbitoit  publiquement  à  Rome  les  Images  de  ces  glo- 
rieux Martyrs,non  feulement  avec  la  permiflïon  des  fuperieui  s  des  [e- 
luites ,  mais  aufli  avec  la  permiilïon  du  Pape.  Le  Pape  Sixte  V.  loua 
en  plein  Conl.ftoire  l'action  de  Clément ,  qui  ne  valoitguercs  mieux 
que  celle  de  Carnet,  comme  une  action  héroïque,  &  la  compara  à 
1 aéhon  de  Judith  qui  tua  Holofernes.    Ce  Difcours  eft  imprimé  à  P 
Pans  ches  Nicolas  Nivelle &Rolin  Thierry,  l'an  1,-89.  Sinousvou-  f  T' 
hons  remonter  plus  haut,  nous  trouverions  des  Manyrsàpcu  prés  t%. 

d'Aï?    A  CrrTafre  q!!e/eUx11     N°US  aPP^nons  d'uAe  Bulle 

cl  Alexandre  III.  que  de  fon  temps  on  veneroit  pour  Martyr  un  ccr-  Ca*\ 

tain  ivrogne  qui  avoit  efté  tué  dans  le  vin  :  &  l'Angleterre  tant  qu'elle 
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a  cfté  dans  les  ténèbres  du  Papifmc  a  invoqué  comme  Ton  Patron ,  un 
faint  George  Martyr,  qui  eft  ce  George  de  Cappadocc  dontfaint 
^than.i-  Athanafe  fait  le  portrait  en  ces  termes  ,  C  eft  oit  un  me  [chant  Evefque 
fuis  i^4-  Amen  ,  qui  eftant  envoyé  à  Alexandrie  par  Confiant in^  s9 empara  du 
polog.  de  jfagç  Epifcopal  par  le  fecour s  d^ un  Régiment  de  Soldats  ,  dont  il  s'e/foit  fait 
'U^il'      accompagner.    Ly  Empereur  fulien  le  fit  tuer  &  )etter  fies  cendres  dans  la 
mer,dej>eur  que  lesChreftiens  ne  (enfeveliffent  &  ne  Phonnor  a  fient  comme 
un  mart)r.    Cependant  quelques  uns  ne  laifierent  pas  deThonnorer  comme 
Martyr.    C'eftoit  donc  le  Martyr  des  Arriens  ,  &rArrianifme  en 
mourant  a  laifïc  ce  beau  faint  en  partage  à  l'Eglife  Catholique,  l'igno- 
rance des  fiecles  fuivans  l'adopta  &  le  prit  pour  enfler  la  légende.  Pour 
canonifer  ce  faint  d'un  cara&ere  fi  fingulicr  ,  il  a  falu  qu'il  en  couftaft 
l'honneur  à  faint  Athanafe  :  car  la  légende  de  faint  George  fait  de  faint 
Athanafe  un  magicien,  &  feint  que  faint  George  eut  un  combat  avec 
Vide  Bd-  Athanafe  le  magicien.    C'eft  le  combat  de  le  démêlé  qu'eut  faint  Atha^ 
ron.  Not.  nafeavec  cetEvefqtie  Arrien  pour  la  foy  du  confubftantiel  &  pour  le 
inMar-   fiege  Epifcopal  d'Alexandrie.    Peut  cftre  que  Baronius  eft  le  pre- 
tyrol.Ro-  mier(jans  pEglife  Romaine  qui  ait  confeffé  cette  bevciïe. 
véPr&js       Mais      faut  ^cs  exemples  plus  modernes  de  Martyrs  Catholiques 
13.        Romains  ,  nous  n'avons  qu'a  produire  la  paifion  de  ce  Saint  Story% 
Anglois,  qui  félon  Sanderus  fouffrit  un  fi  glorieux  Martyre  fous  la 
Sander.    fteyne  Elifabeth.    Cet  homme  plein  de  zele  s'eftoit  emporté  du 
Hifl.du   temps  d'Edouard  fixiefme  jufqu'àdire  en  plein  Parlement,  Malheur 
fchifme    à  toy,  0  tore  quand  ton  Roy  eft  enfant. Ce  mot  luy  coufta  quelques  jours 
t-111-  ■  de  prifon,  car  le  Parlement  qui  fefentit  outragé  par  ce  mot,  l'envoya 
à  la  Tour.    Mais  il  n'y  fut  pas  longtemps,  on  luy  pardonna,  &  il 
reprit  fa  place  dans  le  Parlement.  Sous  le  règne  de  Marie  cet  homme 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  fauter  la  tefted'Elifabcth,  &ilavoitac- 
couftumé  de  dire  ,  quand  il  voyoit  brûler  les  Reformés ,  ceft  une 
grande  folie  de  couper  les  branches  de  Pherefie  ,  &  d'eftargner  la  racine. 
'Quand  Elifabeth  fut  devenue  Reyne,  il  conçut  aifément,  ce  qu'il 
devoit  attendre  de  celle  qu'il  avoit  fi  cruellement  perfecutée ,  &  pour 
fe  dérober  à  fa  jufte  colère  il  s'enfuît  en  Flandres.    Là  ilfollicitale 
Duc  d'Albe  d'entreprendre  la  conquefte  du  Royaume  d'Angleterre. 
Il  luy  donna  une  carte  de  tous  les  rivages  &desportsoùilpourroit 
aborder  &  faire  defeente.    Il  confultoit  les  magiciens  fur  la  vie  de  la 
Reyne  Elifabeth ,  &  vouloit  intereffer  les  démons  à  fa  perte.    A  la  fin 
de  fes  repas  en  rendant  graces,il  adjouftoit  un  formulaire  d'exécration 
pour  maudu'c  la  Reyne  Elifabeth,    Cela  eftant  connu  en  Angleterre 

quelque 
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quelque  Capitaine  de  Navire  Anglois  1  invita  ,  fous  prétexte  de  le 
traitter  ,  de  venir  à  Ton  bord.  Auift  tort  qu'il  fut  dedans ,  on  leva 
anchre,  levaiffcau  fit  voile  en  Angleterre,  &  le  criminel  d'eftat  fut 
livre  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Cependant  on  ufa  de  tant  de  dou- 
ceur pour  luy  qu'il  fut  deux  ans  devant  qu'on  travaillait  à  fon  procès. 
Au  bout  de  ce  temps  là,  on  l'obligea  à  refpondre  fur  tous  ces  faits 
dont  il  eftoit  accule.  Il  en  eftoit  fi  bien  convaincu  par  de  bons  té- 
moins, &lachofe  eftoit  fi  notoire  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos  de  les 
nier  Mais  il  refpondit  à  l'efgard  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Flandre, 
qu  il  n  eftoit  pas  oblige  d'en  rendre  conte,  parcequ'alors  il  n'eftoit 
plus  fujgt.de  la  Reync,  &  qu'il  avoit  prefté  ferment  de  fidélité  au 
Koy  d  Ëipagne.  L'excufe  ne  fut  pas  trouvée  tout  à  fait  valable ,  & 
1  on  .crut  que  ce  nouveau  ferment  de  fidélité  fait  à  un  Prince  effranger, 
ne  pouvoir  annullcr  les  devoirs  d'obeiffance  dans  lefquels  il  eftoit  en- 
tre en  naifîant  ,  &  dont  rien  ne  le  pouvoitdifpenfcr.  Ainfi  en  qualité 
de  traiftre  &  de  criminel  de  leze  Majefté  il  fut  pendu  &  écartelé  félon 
les  loix  du  Royaume.  C'eftlefaintStorydeSandcrus.  Et  voila  les 
martyrs  de  l'Egide  Romaine.  Si  l'on  veut  lire  cette  Hiftoire  du 
fcluJme  de  Sanderus,  on  y  trouvera  d'autres  martyrs  du  mefme  ca- 
ractère, martyrs traiftres,  parricides,  conjurateurs,  rebelles  à  leurs 
louverains. 

Au  refte  cesMeffieurs  lesjefuïtes  font  bien  de  n'eftre  pas  difficiles 
en  Martyrs  puis  qu'ils  veulent  avoir  un  martyrologe.    Car  ils  ont  des 
maximes  qui  ne  font  pas  propres  à  faire  de  véritables  martyrs ,  c'eft  à 
dire  des  gens  qui  fouftrent  pour  la  vérité  de  l'Evangile.  Il  faut  voir  là 
deflus  ce  qu'en  ont  eferit  l'Evcfque  d' Angelopolis  en  l'Amérique ,  & 
le  Pere  Moralez  Dominicain  de  la  miffion  de  la  Chine.  Le  premier  dit- 
Mats  ou  font  les  martyrs  de  la  foc  m  é  des  Je  fuîtes  que  l'on  ait  -vus  dans la  L'Evcf- 
Chme,  lors  qu'ils  ont  commencé  d'y  planter  lafoy  :  qui  e/l  le  temps  amuel  %ue 
la  perfecution  eft  lapins  cruelle?  Ou  font  lesmorts ,  les  empnfonnemens , k  * *&~ 
tourmens ,  les  exils  ?  Certes  nous  n'en  avons  veu  ,  ni  entendu  raconter  ni  Litre  au 
lu  que  fort  peu ,  ou  point  du  tout.     Tout  cela  s'efi  feulement  paffè  dans  des  P*pc  h- 
travaux  ordinaires,  dont  la  vie  des  hommes  efi  toute  pleine ,  &  oui  fi  ren~  "ocent 
contrent  me fme  fouvent  dans  la  paix.    Ce  que  je  confidere ,  très  Lin  Pere  IC* 
comme  un  J une/le  &  très  malheureux  figne  ,  quoyqu'ilne  foitpas  tout  à  fait 
certain.    Car  j'appréhende  que  ce  qu'on  n'y  porte  point  la  croix  des  per  sécu- 
tions ,  procède  de  ce  qu'on  n'y  eflpas  affés  mihuit  delà  croix  de  no/ln -Sau- 
veur ,  &que  cequ  on  n'y  voit  point  de  martyrs  ne  vienne  de  ce  que  cette  Ezl,fe 
n  a  pas ejte rendue  féconde par  la  véritable  parole  de  Dieu  &  parle  fang  du 
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divin  rédempteur  du  monde.  Ce  difeours  de  l'Evefque  n'eft  pas  fonde 
fur  de  fimples  conjectures  il  en  fçavoit  de  bonnes  nouvelles.  Il  avoit 
appris  du  P.  Moralcz  Dominicain  &  des  autres  preftres  de  la  mefme 
million,  que  les  Jefuïtes  travailloient  a  tromper  les  Chinois  plu jlofi  qu  à 
les  gagner ,  a  les  meugler  plufiojl  qua  Us  efclairer ,  a  les  pervertir  plufiojl 
qua  les  convertir.  Nous  apprenons  de  ces  Meilleurs  ,  que  pour  ga- 
rantir leurs  convertis  de  la  perfecution  ,  ils  permettaient  aux  nou- 
Requ.  du  veaux  Chrefticns  de  la  Chine  d'aller  adorer  l'idole  appellée  Chim-hoany 
P.  Mo-  que  les  Chinois  eftiment  eftre  le  Dieu  tutelaire  de  leurs  villes  :  pourvu 
ral.à  la  qu'ils  portaient  une  petite  croix  cachée  fous  leur  habit.  Ils  trou- 
voient  bon  que  ces  mefmes  nouveaux  Chrefticns  facrifiaffent  tous  les 
propaç.  ans  &  tous  les  mois  à  l'honneur  d'un  certain  ancien  Maiftre  de  Philo- 
dcîàfoy.  fophie  que  les  Chinois  appellent  Kum  fu  ftt>  qui  eft  leur  Mercure  & 
le  Dieu  des  feiences ,  moyennant  qu'ils  eufTent  une  petite  croix  cachée 
dans  leur  main.  Ils  leur  permettoient  encore  d'aflïfter  auxfacrifi- 
ces  folennels  quifefaifoient  à  la  mémoire  des  défunts  dans  les  Tem- 
ples de  l'Idole ,  &  de  pratiquer  tous  les  cultes  des  idoles ,  pourvu  que 
ce  fuft  extérieurement  &  non  de  cœur.  Us  trouvoient  Bon,  pour 
s'accommoder  an  refpcâ:  que  ces  nouveaux  Chrefticns  confervoient 
pour  leurs  anceftres,  qu'ils  pîaçaffcnt  les  images  de  ces  anceftres  fur 
les  autels  avec  les  images  de  Jefus  Chrift.  Ilsdrcfloientaufli  dans 
leurs  Eglifcs  Chrcftiennes  un  tableau  à  l'honneur  du  Roy  de  la 
Chine,"  devant  lequel  on  allumoit  des  Chandelles  &  auquel  on  facri- 
fioit  deux  ou  trois  fois  Tannée.  Cela  cftoit  neceflaire  pour  avoir  la 
protection  du  fouverain  du  pays,  ou  pour  en  eftre  toléré.  Ccscom- 
plaifances  étoient introduites  &fouffertes  à  bonne  intention  :  c'eft 
pourquoy  tout  en  eftoit  bon.  C'eft  la  Théologie  de  cette  bien  heu- 
reufe  &  glorieufe  focieté,  née  pour  fouftenir  l'Eglife  chancelante 
dans  ce  dernier  ficelé.  Voila  comment  ces  Pères  qui  font  l'hon- 
neur de  PEglife  &  qui  font  protégés  à  Rome  contre  les  Evefques& 
contre  tous  les  autres  ordres  de  religieux,  traittent  la  Religion  ,  & 
font  revivre  la  doârine  des  anciens  Gnoftiques.  Nouscftonnerions- 
nous  après  cela  de  ce  que  ce  Martyrologe  desIndes  &  de  la  Chine  eft  fi 
mal  rempli. Mais  il  faut  avouer  aufli  que  les  premiers  Chrefticns  qui  fc 
laiffoient  brûler  pour  ne  vouloir  pas  jetter  un  grain  d'encens  au  feu  à 
•l'honneur  de  l'Idole ,  fclon  ces  louables  maximes  de  la  focieté ,  étoient 
de  grands  fous.  Pourvu  que  ces  Meilleurs  puiflent  auiïi  bien  foufte- 
nir la  caufe  de  leurs  Martyrs  devant  le  Tribunal  de  celuy  qui  doit  juger 
les  vivants  &  les  morts  ,  que  nous  y  fouftiendrons  la  gloire  &  l'in- 
nocence 
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noccncc  des  noftrcs,  ils  ne  feront  pas  mal.  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  en  leur  faveur  eftconfiderable  :  mais  nous  avons  encore  quelque 
chofe  à  dire,  qui  ne  l'eft  pas  moins. 

CHAPITRE  XIII. 

Suitte  de  l'Apologie  de  nos  Martyrs.    Preuves  externes  de  la  vérité  de  leur 
Martjre  prifes  de  la  pureté  de  leur  vie,  &  de  L'impureté,  delà 
calomnie^  &  de  la  perfidie  de  leurs  perfecuteurs. 

A Près  avoir  apporté  dans  le  Chapitre  précèdent  ,  de  la  vérité  du 
Martyre  de  ceux  qui  ont  fouftert  pour  noftre  Religion,  des 
preuves  que  Ton  peut  appeller  internes ,  prifes  des  circonftances  de 
leur  mort,  nous  ne  devons  pas  oublier  celles  qu'on  peut  tirer  de  la 
vie^,  de  la  conduitte ,  de  la  rage,  de  la  fureur,  de  la  mauvaife  foy  & 
enfin  de  la  mort  des  perfecuteurs.    Car  je  fouftiens  que  cette  confide- 
ration  fait  une  demonftration  morale.    D'un  cofté  on  voit  des  gens 
d'une  vie  fans  reproche,  pieufe,  honnefte,  fage,  qui  meurent  avec 
une  parfaite  patience  &  une  entière  refignation  ,  qui  foufFrent  les 
roues,  les  feux  &  les  plus  cruelles  tortures  avec  une  patience  inimagi- 
nable, en  beniffant  leurs  ennemis  &  en  louant  Dieu.Dc  l'autre  cofté  on 
voit  des  perfecuteurs  qui  font  des  monftres  par  les  impuretez  de  leur 
vie ,  des  lions  &  des  tygres  par  leur  cruauté,  &  des  démons  par  le  defe- 
fpoir  qui  s'empare  de  leurs  ames  à  la  mort.  Je  fouftiens  qu'il  faut  eftre 
infenfé  pour  croire  que  l'Efprit  de  Dieu  anime  des  perfecuteurs  ainfî 
faits ,  6c  que  Tcfprit  du  Démon  polfede  des  perfecutés  de  ce  ca- 
ractère. 

Premièrement,  l'innocence  de  la  vie  de  nos  Martyrs  eft  d'une  no- 
torieté  fi  publique,  qu'tlle  n'a  pas  befoin  de  preuves ,  leurs  procès  en 
font  foy.    De  tout  temps  les  perfecuteurs  ont  pris  à  tafche  de  noircir 
les  fidèles  par  des  calomnies,  afin  de  faire  croire  que  les  fupplices  qu'on 
leur  faifoit  fouffrir ,  eftoient  juftes.  C'eft  pourquoy  il  les  aceufoient 
de  manger  Ja  chair  des  enfants ,  de  boire  leur  fang  &  de  fe  fouiller  dans 
leurs  aflemblées  nocturnes,  par  des  couches  inceftueufes  &  abomi- 
nables.   C'eft  pour  extorquer  deux  la  confeffion  de  ces  horribles 
crimes,  qu'ils  faifoient  fouffrir  aux  pauvres  Chreftiens  dcsgeefnes  fi 
cruelles ,  &  c'eft  là  deffus  que  ces  fidèles  refpondoient  fur  la  torture, 
Nous  fom?nes  Cb-efliens ,  &  nous  ne  faifons  pas  de  mai     On  en  a  ufé  de 
mefmc  dans  ces  derniers  ficelés.    On  a  elfayé  de  convaincre  nos  con- 
fefleurs  des  crimes  les  plus  atroces,  mais  on  n'a  jamais  rien  pu  juftifier 
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contre  eux.  La  plufpart  mefme  ont  efté  d'une  innocence  fi  recon- 
nue qu'on  n'a  pas  ofé  leur  reprocher  autre  chofe  que  leur  Religion, 
&  leurs  arrefts  de  mort  n'ont  efté  fondes  que  fur  le  crime  d'herefic. 
Ceftlà  dis-jeune  preuve  évidente  de  l'innocence  de  leur  vie:  car  s^il 
avoit  efté  poffible,  on  auroitjcfté  ravi  de  pouvoir  joindre  d'autres 
crimes  à  celui  de  l'herefic,  afin  de  diminuer  l'horreur  que  le  public 
concevoit  contre  les  perfecutcurs,  &:  d'augmenter  l'averfion  qu'on 
vouloit  donner  aux  peuples  pour  noftre  Religion  &  pour  nos  Mar- 
tyrs. La  plufpart  même  n'eftoient  découverts  &  mis  entre  les  rrmins 
de  la  juftice,  que  parce  qu'ils  fediftinguoient  par  la  pureté  de  leur  vie 
&  par  leurs  paroles  chartes  &  honneftes,  éloignées  de  l'impiété  &du 
blafphemc  qui  regnoient  alors.  Un  nommé  Jehan  Caturce,  natif  de 
Limoux,  futfaifi  comme  Luthérien  l'an  1532.  parce  qu'une  veille 
des  Roys  il  avoit  empefché  qu'on  ne  criaft  le  Roy  boit  :  aulieudequoy 
Ton  avoit  chanté  Jejus  Chrift  règne  en  nos  cœurs.  Et  au  lieu  des  diffo- 
lutions&desinfolcnces,  quiont  accouftumédefe  pratiquer  dans  ces 
feftes,  il  avoit  fait  lire  l'Efcriture  Sainte  après  fouper.  Un  nommé 
Pointet  Chirurgien  natifd'AnefTy  en  Savoye  fut  découvert ,  &  mis 
entre  les  mains  de  la  juftice  à  Paris  par  des  Preftres  qu'il  avoit  guéris 
du  mal  deNaples,  parce  qu'en  les  traittant  il  leur  avoit  reproché  que 
c'eftoit  là  le  fruit  de  leurs  débauches  &  la  fuitte  de  leur  voeu  de  cé- 
libat. 

Il  faut  voir  prefentement  quelles  gens  eftoient  les  zélés  perfecu- 
teurs  des  Calviniftes  &  des  Luthériens.  Je  ne  diray  rien  de  leur 
luxure  &  de  leur  impudicité,  parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé,  & 
que  c'eft  une  chofe  confeffée.  Le  Clergé  de  France  n'eftoit  pas 
moins  corrompu  ni  moins  débauché  que  ceïuy  des  autres  Eftats  de 
l'Europe.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eftoit  le  Chef,  en  demeu- 
re d'accord  dans  le  difeours  qu'il  fit  au  Concile  de  Trente.  II  avoue 
que  lesimpudicitésdes  gens  d'Eglife  ne  pouvoient  efire  défaites  fans 
ojfcncer  lachafietè  des  oreilles  de  ceux  qui  Cécout  oient ,  &  que  le  Clergé 
eftoit  diffame  par  Jcs  luxures.  Charles  ncuviefme  dans  les  mémoires 
dont  il  avoit  chargé  ce  Cardinal  allant  au  Concile ,  difoit  expreffement, 
Ou  avec  un  très  grand  regret  il  fe  voyoit  contraint  de  fe  plaindre  de 
la  vie  impudique  des perjonnes  ecclejiaftiques  qui  apport  oient  tant  de  fean- 
dale  &  caufoient  tant  de  corruption  dans  le  peuple.  Maillard  Docteur 
dcSorbonne,  l'un  des  Inquisiteurs  &  des  plus  célèbres  perfecuteurs 
fous  Henry  II.  eftoit  un  monftre  de  feuillure.  Il  entretenoit  en  fa 
maifon  un  troupeau  de  Bardaches,  &  il  n'eut  rien  à  refpondre  fur 

cette 
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cette  aceufation ,  quand  elle  Juy  fut  faite  par  le  .glorieux  Martyr  Tau- 
rin Gravellc,  qui  iouffrit  pour  Jcfus  Chrift  le  z7.  de  Septembre 

'2'?*  uVCe  Gn™CrC  C°nnU  fort  Premièrement,  &  la 

chofed  ailleurs  eftoitfi  publique  &  f,  notoire  qu'il  n'eut  rien  à  op- 
pofer  L  an  1558.  ce  furent  les  Cordeliers  qui  travaillèrent  à  exci- 
tCr.  f r!?  n  Perfccut,on  contrc  Ies  fidclcs  d'Ilîoudun.  Et  pendant 
qu  ils fc  diftmguoientpar  ce  zelc  furieux  contre  les  Huguenots  ils 

furent  convaincus  d'entretenir  un  commerce  effroyable  avec  un  cou- 
.  ^ent  .$LhUeSrdC  ,a  mefhlc  Entre  les  autres  une  nommée  la 

four ^ifamc  fut  trouvée  groffe  du  fait  de  TouffaintHeinard,le  pere 
Gardien  du  Couvent.  Si  l'on  vouloit  faire  une  chronique  fcanda- 
leufe  de  ces  evenemens,  on  en  pourroiteompofer  un  jufte  volume 
fans  remonter  aux  fiecles  précédents  :  en  fe  tenant  dans  celuy  de  la 
perfecution  contre  les  Reformez  on  trouveroit  des  Preftres  non  feu- 
lement concubinaircs    ce  qui  n'eftoit  alors  conté  pour  rien ,  mais 

des  ecclefiaftiquesinceftueux  qui  couchoient  avec  leùrsfœurs  ,  avec 
leurs  nièces  &  mefme  avec  leurs  filles.    Dans  ce  fiecle,Henri  VIII. 
Roy  d  Angleterre  fit  faire  la  vifite  des  Eglifes  collégiales  &  des  Cou 
vents  d'Angleterre    l'onfitdes  procès 'verbaux  d*es  i^ésZ- 
minables  qui  furent  découvertes.    La  Reine  Marie  prit  grand  foin 

a  ?  ?  £,1CCCS  ' 11  Cn  eft  P°Urtant  refté  :  &  ,a  lefture  de  ce  qui 
refte  donne  de  1  horreur  II  n'y  eut  point  de  Chapitres ,  de  Cou- 
vents,  de  Cloifhes  ni  de  paroilfesoùl'on  ne  defeouvrît  des  Sodo- 
mies des  incefles  &  des  impuretés  effroyables ,  on  trouva  des  Ab- 
bés &  des  Chanoinesquiavoientjufqu'àdouze,  quinze  &  vint  con- 
cubines. Il  n  y  avoit  pas  de  tiltre plus  certain  pourcftrejuftifié  de 
Lutheranifme  Se  de  Calvinifme  que  l'impureté  de  la  vie  &  les  débau- 
ches: &1  on  fiten  cetempslàcetteEpigrammepourun  Moinenom- 
me  Gaunc  qui  eftoit  foupçonné  de  Lutheranifme  : 

EJfe Luther anum  rumor  te  Gaurice clamât, 

Sed t nus  antiftes  te  talem  effe  negat. 
Tumfiortans  ait ,  cjuamfi  Epifctptts  efes, 

Et  pot  as  dubiam  pervigii ufqm diem. 
Nec  memor  es  Chrifli  mficum jurare  libebit , 

Necfcù  S  cripturt  vel  brève  jota  Sacr* , 
Nempeper  h*cfnevit  nunquam  fallehtia  ff<wa, 

Ille  vigil fanas  nofcerepaflor  oves. 
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Le  P.  Maimbourgcft  Tort  en  colère  contre  ces  fortes  de  pièces,  il 
appelle  cela  des  libelles  &  dit  en  avoir  vu  dix  volumes  in  folio.  Je 
penfe  bien  qu'on  auroit  mieux  fait  de  fouftenir  patiemment  &  de  ne 
rien  dirç.  Cela  auroit  plus  efté  du  caractère  du  C 'hriftianifme.  Mais 
il  ri'cft  pourtant  pas  eftonnant  que  des  gens  à  qui  Ton  faifoit  défi 
grands  maux  fefoient  quelquefois  efchapcs  jufqu'à  fe  vanger  par  des 
eferits  &  par  des  paroles.  Ceux  qui  fe  connoiflent  en  ouvrages 
d'efprit  ne  demeureront  pas  tous  d'accord  de  ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg,  que  ces  ouvrages  eftoient  compofes  brutalement ,  fans 
jugement  &  fans  efprit.  Au  moins  le  Laboureur  n'eft  pas  de  cet  avis  : . 
car  il  donne  en  tous  lieux  l'avantage  de  l'cfprit  &  de  la  feience  au  parti 
Huguenot  fur  le  Çatholiquc.  Et  en  effet  il  a  pris  le  foin  de  rapporter 
di  verfes  de  ces  pièces  qui  ont  fi  fort  irrité  le  Sieur  Maimbourg  ,  dans 
lefquelles  il  feroit  difficile  de  dire  qu'il  n'y  ait  pas  d'efprit.  En  ces 
occafions  on  n'en  manque  gueres ,  la  colère  en  donne, 

Si  natura  negat  >  facit  indignatio  verfum. 

Au  refte  il  eftoit  difficile  d'exaggerer  en  faifant  d'une  manière  af- 
freufe  le  portrait  des  perfecuteurs  des  Huguenots.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  de  ces  libelles  que  nous  voulons  tirer  leur  Cara&ere,  c'eftde 
f  Hiftoire.  Ceft  elle  qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
leur  débauches,  &  tout  ce  que  nous  allons  dire  de  l'efprit  de  ca- 
lomnie, de  fourbe  &  de  tromperie  dont  ils  eftoient  animés.  Mais 
devant  que  de  parler  de  cet  efprit  d'impofturc,  j'adjoufteray  une  Hi-' 
ftoire  qui  fera  voir  jufqu'où  alloit  la  licence  &  le  blafpheme ,  &  com- 
ment tout  eftoit  toléré  dans  ceux  qui  perfecutoient  les  Reformés. 
Dans  la  ville  de  Poitiers  Tan  1561 .  il  fe  forma  une  focieté  de  gens  qui 
s'appelloientles  fiffleurs  parce  qu'ils  portoientaucol  de  petits  fifflets 
pour  livrée  de  leur  caballe.Ces  monftres  d'impiété  s'affembloient  tous 
les  foirs  pour  célébrer  leurs  horribles  myfteres ,  en  derifion  de  la  ma- 
dês  Egti-  niere  dont  on  célèbre  entre  nous  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Ils 
Jcs-  faifoient  prefter  ferment  à  tous  leurs  affociés  en  cette  forme.  Vous  ju- 
rés far  la  chair ,  le  ventre ,  la  mort ,  la  double  tefte  farcie  de  reliques , 
&  par  toute  la  divinité  qui  efi  dans  cette  pinte ,  que  vous  ferés  bons  &  de- 
votieux fiffleurs ,  &  que  fans  aller m  aprefeheni  aMejfe  y  vous  irez,  tous 
les  jours  deux  fois  au  ....  &  choifirés  la  plus  belle,  &  encore  que  vous 
nen  eujfies  pas  envie,  vous  ne  laijjerés  pas  d'y  aller  pour  donner  bon 
exemple.    Apres  cela  le  Capitaine  prenoit  un  verre  de  trois  pintes  & 
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ayant  beu  le  premier  le  bailloit  à  ceux  qui  s'eftoient  nouvellement  ag- 
greges  à  leur  corps,  en  lcurdifant,  Le  Seigneur  te  bénie,  Soldat;  & 
k |  Soldat  refpondoit,  Le  Seigneur  votts  confirve ,  Capitaine.  Puis  le 
Capitaine  prononçoit  des  paroles  d'un  blaipheme  lî  horrible  que  je 
n'ofe  l'eferire  icy.  Ces  Malheureux  eftoient  tolérés ,  on  en  fit  une 
légère  recherche  pour  la  forme,  on  ne  les  trouva  point,  pareequ'on 
ne  les  voulut  pas  trouver.  Ils  eftoient  tolérés  à  caufe  que  l'onvoyoit 
bien  que  ces  blafphemateurs  avoient  principalement  delfein  de  tour- 
ner en  ridicule noftre  cene  &  noftre  communion.  Croira-ton  fa- 
cilement que  l'Efprit  de  Dieu  fuft  dans  le  Cierge'  qui  toleroit  cela  & 
dans  des  gens  qui  vivoient  d'une  manière  fi  déréglée  ;  le  véritable  zele 
n'eft  que  dans  les  faints,  &  ces  perfecuteurs  débordés  en  toute  forte 
de  crimes  n'eftoient  animés  que  de  l'cfprit  des  tyrans ,  &  de  celuy  des 
démons.  3 

Je  viens  prefentement  à  la  mauvaife  foy  &  à  la  calomnie.    Il  faut 
qu'on  nous  confefle  que  l'Efprit  de  Dieu  eft  un  efprit  de  vérité  ,  & 
&  qu'il  eft  le  mortel  ennemy  du  menfonge ,  fi  ceux  qui  ont  tant  fait 
de  martyrs  de  noftre  Religion  avoient  efté  pouflés  par  l'Efprit  de 
Dieu,  ils  auroient  combattu  pour  la  vérité  par  la  vérité  mefmc.  Au 
contraire  il  eft  clair  qu'ils  eftoient  animés  du  mefme  efprit  d'impoftu- 
re,  dont  avoient  efté  animés  ces  perfecuteurs  des  anciens  Chreftiens. 
Je  ne  parleray  pas  de  toutes  les  fourbes  qui  ont  efté  faites  par  des 
particuliers  pour  opprimer  les  Reformés,  pour  les  rendre  odieux  & 
pour  hafter  leur  fupplice  ;  car  cela  nous  meneroit  trop  loin.     Te  ne 
fçaurois  pourtant  oublier  la  comédie  que  fit  jouer  un  preftre  d'Or- 
léans nommé  Jerofme.    Il  gagna  un  payfan  d'un  village  nommé  Ar- 
voy  a  deux  lieues  de  Gergcau,  duquel  la  femme  eftoit  morte  un  an 
auparavant.    Ilsperfuaderentà  ce  payfan  de  feindre  que  fa  femme 
rcvenoit  de  purgatoire.    Un  autre  preftre  qui  cftoit  l'un  des  aéteurs 
de  cette  comédie  s'eftoit  chargé  de  contrefaire  l'ame  de  la  defunéte. 
Httouslesfoirsduconfentemcnt  du  payfan  il  fe  cachoit  dans  la  mai- 
ion  &  (e  plaignoitavec  des  accents  pitoyables.    Incontinent  le  payfan  H'M* 
i >  en  alloit  quérir  le  preftre  Jerofme,  quivenoit  dans  fes  habits  facer-  fcle/% 
dotaux  &  avec  tout  refquipagedesexorcifmes  ,  croix  &eauxbc- 
nites.    L  efprit  cftoit  interrogé  qui  il  cftoit  &  ce  qu'il  fçavoit.  Et  ces  «A*, 
interrogatoires  1e  concluoient  par  la  découverte  de  ceux  qui  eftoient 
de  la  Religion  &  qui  n'en  pouvoient  eftre  convaincus ,  afin  ou-  fur 
ces  indices  on  puft  les  mettre  entre  les  mains  de  lajuftice     En  ef- 
fet cet  efprit  prétendu  aceufa  d'herefic  un  grand  nombre  de  perfon- 
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nés  d'Orléans,  de  Gergeau,  de  Chaftcauneuf  &  des  lieux  circon- 
voifins  tout  auflfi  loin  que  s'cftendoit  la  connoillancc  du  Prcftrc.. 
Cette  comédie  dura  deux  mois,  &de  toutes  les  provinces  voifines 
on  y  venoit  en  foule.  Enfin  le  baillif  d'Orléans  voulut  un  peu  ap 
profondirlemyftcre&rle  voirdeprés.  Il  fe  faifit  du  payfan,  <je  fa 
fille,  &  du  Preftre  qui  faifoit  l'efprit.  Mais  Jerofme  l'exorcifte 
efchapa:  la  fille  du  payfan  confefla  tout*  Cela  eft  de  notoriété  pu- 
blique, car  toute  une  grande  ville  &  celles  d'alentour  ven  font  té- 
moins. 

Je  néglige  cent  Hiftoires  de  cette  nature  pour  venir  à  de  plus  im- 
portantes :  telle  eft  par  exemple  l'Hiftoire  de  l'horrible  calomnie 
quifutfemée  contre  les  Reformés  fous  le  règne  d'Henri  II.  &  de 
François  IL  fon  fils.  On renouvclla  l'accufation qui avoitefté fai- 
te contre  les  anciens  Chreftiens,  on  publia  que  les  Huguenots  s'af- 
fembloient pour  manger  les  petits  cnhins,  &  pour  commettre  des 
abominations  horribles,  les  chandelles  efteintes,  après  avoir  mangé 
un  cochon  de  lait  au  lieu  d'Agneau  Palchal.  LePrefidcnt  de  Saint 
André  &  finquiikeur  de  Mouchi  Docteur  de  Sorbonne,  connu  fous 
le  nom  de  Demochares  eftoient  bien  convaincus  dclafauflctc  de  ces 
aceufations  dont  eux  mcfmes  eftoient  les  Autheurs.  Cependant  ils 
entreprirent  d'en  faire  de  véritables  crimes  ,  ils  fubornerent  deux 
jeunes  garçons  dont  ils  s'eftoient  faifis.  Par  promettes  &par  menaces 
ils  leur  firent  depofer ,  qu'en  la  place  Maubert ,  au  quartier  des  Tour- 
nellcs,  en  la  Maifon  d'un  nommé  Boulard,  il  s'eftoit  fait  plulîeurs 
aflemblées  de  Luthériens  ,  dans  l'une  desquelles  le  Jeudy  devant 
Pafques  environ  minuit  ,  après  avoir  fait  leur  Sabbath,  man- 
gé un  cochon  au  lieu  d'agneau,  &  les  lampes  ayant  efté  efteintes,  ils 
s'eftoient  accouplés  pefie  méfie  chacun  avec  celle  que  le  hazard  luy 
faifoit  rencontrer:  qu'entre  ces  femmes  s'eftoient  trouvées  deux  bel- 
les filles  de  l'avocat  &  que  les  depofans  avoient  couché  avec  elles 
plufieurs  fois  dans  cette  mefme  nuit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fe 
chargea  du  fac  de  ces  informations,  s'en  alla  trouver  la  Reine  Mere 
avec  ces  deux  jeunes  garçons  qu'on  avoit  fait  depofer  :  fit  une  deferi- 
ption  tragique  de  ces  abominations,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  ces  aceufations  vray  femblablcs  &  porter  l'efprit  de  la 
Reyne  aux  derniers  excès.  Le  Cardinal  fçavoit  la  fauffeté  de  ces  ac- 
eufations mieux  que  qui  que  ce  foit  au  monde,  il  connoiffoit  quel 
eftoit  ce  Demochares  Inquifiteur,  qu'il  avoit  eftabli  pour  eftre  l'in- 
ftrument  de  fes  violences.    Il  fçavoit  que  c'eftoit  le  plus  fourbe  &  le 

plus 
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plus  mefchant  de  tous  les  hommes  •  il  l'advoua  mefme  à  h  Reyne  Ca- 
therine  luydirantqueDemochares,  Maillard  &  quelques  autres 
Sorbomftes  efioient  les  plus  mefehants  garnernens  du  monde  & 
dignes  de  mille  gibets ,  adjouftant  qu'on  cftoit  bien  mil er?ble  quand 
on  avoir  affaire  à  eux,  fur  quoy  la  Reyne  luy  dit  qu'elle  trouvoit 
bien  eftrange  qu'il  fe  fèrvit  de  telles  gens  qu'il  connoiffoit  fi  bien. 
Jlre  pondit^/  onnefeponvoit  fervtr  que  de  telles  perfinnes  contre  les 
Luthériens,  &  que  d'honneftes  gens  ny  renfliroient  pas  fi  bien  Cela 
n  empcfchaFsque  l'affaire  de  l'information  ne  fuit  pourfuivie-  la 
iemme&lcsdeuxfillcsderAvocatBoulartaimantmieux  mourir'in 
nocentes  que  de  vivre  couvertes  de  cette  infamie  s'allèrent  rendre  vo- 
lontairement dans  les  pnfonsdu  Chaftclct ,  pour  demander  juftice 
La  il  falut  que  ces  honneftes  files  Ibuffriflcnt  la  vifîte  des  Chirurl 
giens  &  des  fages  femmes.    Jamais  juges  n'eurent  une  plus  forte  paf- 
lion  de  trouver  un  crime,  pareeque  l'honneur  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, duPrefidentdeSt.André,  &  des  Inquifiteurs  y  eftoit  enga- 
ge.   Mais  enfin  la  venté  demeura  viclorieufe,  fans  eftre  vannée  •  les 
calomniateurs  &  les  faux  tefmoins  demeurèrent  impunis,  &  ces  pau- 
vres filles  innocentes  pour  recompenfe  de  leur  vertu  demeurèrent 
cnfevelies  dans  une  profonde  prifon,  d'où  elles  ne  feroient  forties 
que  pour  aller  à  la  mort ,  non  pas  en  qualité  de  proftituées,  mais  d'he- 
Fttiques ,  n'eftoit  que  le  temps  apporta  du  changement  aux  affaires^ 
que  ce  changement  les  tira  de  prifon.    Monlïeur  de  Mezeray  ,  le 
Sieur  Maimbourg&lesautresHiftoricnsdela  Religion  Romaine  fc 
contentent  de  dire  en  paffant  que  l'on  fit  courir  ces  bruits  defavanta- 
geux  aux  Huguenots.    Mais  il  ne  difent  pas  la  manière  dont  la  chofe 
mpourimv,e&futcfclaircie.    Us  fuppriment  les  circonftances  qui 
lont  voir  de  quel  cfpnt  eftoient  animés  nos  perfecutcurs 

Pour  achever  le  portrait  de  ce  Demochares&  du  Prefident  de  faint  un  ■ 
André,  les  deux  plus  cruels  Inquifiteurs  ,  il  faut  fçavoir  ce  qu'ils  & 
firent  dans  le  procès  du  Confeiller  Fumée,  qui  avoitefié  arrefté avec  Wj. 
AnneduBourg.  Il yavoitdeux  Apoftats,Rufranges,& Renard,  qui 
s  eftoient  affocies  à  eux  pour  opprimer  les  fidèles  par  leurs  calomnies 
Demochares  &  St  André  voulurent  obliger  ce  Renard  à  depofer 
tre  Himee    &  a  figner  une  depofition  qu'ils  avoient  eux  mefmes 
dreffee     Un  refte  de  confeience  ne  permit  pas  à  ce  miferable  de 
gner  une  chofe  auffi  fauffe.     Ces  Inquifiteurs  ayant  reconnu  par 
qu  ilneleureftoitpasaffésacquis,lefirentarreftcTe^  dere- 
laps ,  &  comme  tel  le  firent  pendre  fans  permettre  qu'il  fuit  entendu, 
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afin  qu'il  ne  revclaft  pas  leurs  abominables  myftcrcs.  Ce  tefmoin 
leur  ayant  manque  dans  le  procès  de  Fumée,  ils  firent  depofer  un 
Maire  de  Meudon ,  quieftant  honnefte  homme  ne  dit  que  ce  qu'il 
fçavoit  &  ne  chargea  point  du  tout  ce  Confeiller  aceufé.  Mais  le  Pre- 
fïdent  de  Saint  André  changea  toute  la  depofition  &  la  rendit  confor- 
me à  la  plainte  portée  contre  Fumée.  Quand  on  vint  à  relire  h  de- 
pofition dans  la  confrontation ,  le  Maire  de  Meudon  fc  referia  contre 
la  fraude,  ilproteftaquece  n'eftoit  point  là  fa  depofition,  &  ne  la 
voulut  jamais  figner  quelque  inftance  qu'on  luy  en  fift.  Se  peut  il 
voir  des  procédures  plus  infernales,  eft-celàlezele  de  la  Religion? 
Il  ne  fe  p.cut  rien  de  plus  horrible,  fi  cen'efteeque  fit  le  Cardinal 
de  Lorraine  aidé  de  fesfemblables.  Le  Roy  François  IL  cftoit  fort 
malfain,  &  par  l'avis  de  fes  M  édecins  on  le  mena  à  Blois  pour  chan- 
ger d  air.  Incontinent  il  ferefpandit  un  fot  bruit,  qu'on  avoit  or- 
donné au  Roy  un  bain  defang  humain  ,  &  qu'en  exécution  de  cet 
ordre  des  Médecins  on  avoit  donné  commiffion  à  certaines  gens  d'al- 
ler prendre  les  plus  beau^enfans  &  les  plus  fains  qu'on  pourroit  trou- 
ver de  l'aage  de  cinq  ou  fix  ans ,  pour  de  leur  fang  compofer  ce  bain. 
C'eftoit  un  bruit  ridicule,  mais  les  gens  dans  ces  otcalîons  ne  conful- 
tentguereslaraifon,  la  peur  les  faifit& ils  ne  raifonnent  plus.  Il  eft 
malaifé  de  fçavoir  d'où  cette  faufleté  avoit  pris  fon  origine?  Quoy 
qu'il  en  foit,  les  ennemis  des  Reformés  &  fur  tout  le  Cardinal  de 
Lorraine,  en  fçurent  profiter  contre  les  Huguenots.  Car  ils  s'en 
fervirent  pour  aigrir  l'efprit  de  ce  jeune  Roy  imbecille,  contre  eux, 
luy  perfuadant  qu'ils  avoient  rcfpandu  ce  bruit  pour  le  rendre  odieux 
à  les  peuples.  En  effet  il  ne  leur  pardonna  jamais  cela.  Après  ces 
preuves  de  Pefprit  de  calomnie  dont  nos  perfecuteurs  cftoientpof- 
fedés,  je  demande  encore  une  fois  s'il  y  a  apparence  que  le  zele  de 
Dieu  les  fift  agir  ?  Je  voudroisbien  fçavoir  en  qui  Ton  voit  plus  de 
marques  de  l'efficace  de  la  grâce  ou  dans  la  patience  de  nos  Martyrs, 
ou  dans  les  procédures  iniques  de  ceux  qui  les  perfecutoient  jufqu'à 
la  mort» 
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CHAPITRE    X  IV. 

Autres  preuves  de  la  vérité  du  martyre  de  ne  s  Martyrs,  prifesdela 
rage  &  de  la  fureur  de  leurs  perfecuteurs ,  comme  aujji 
d esjugcmens  de  Dieu  Jur  ces  perfecuteurs. 

ILeft  temps  de  dire  quelque  chofe  de  la  rage  &  de  la  fureur  donc 
eftoient  animés  ceux  qui  nous  ont  fait  des  Martyrs.    Te  ne  parle 
pas  prefentement  de  ces  fureurs  qui  fe  commirent  &  de  ces  barbaries 
qui  s'exercèrent  fous  le  prétexte  de  la  guerre  &  depuis  la  conjuration 
d  Amboife ,  elles  auront  dans-la  fuitte  leur  chapitre  à  part.    Te  parle 
de  ces  cruautés  &  de  cet  efprit  de  rage  qui  animoitees  malheureux 
contre  des  gens  qui  ne  s'eftoient  encore  défendus  que  par  des  larmes 
&  par  des  foufpirs.  Les  juges  qui  font  animés  d'amour  pour  la  ver- 
tu, &  de  haine  pour  le  vice  n'agilïbnt  contre  les  criminels  que  par 
ces  deux  principes  &  par  la  neceffité  d'obeïr  aux  loix.  C'eft  pourquoy 
dans  toute  leur  conduite  il  paroift  une  grande  charité  &  une  très  gran- 
de compalïion  pour  les  miferables  qu'ils  fe  voient  obligés  d'envoyer 
au  fupphce.    On  ne  les  voit  jamais  fe  repaiftre  avec  joVe  des  peines 
des  criminels  ni  s'en  faire  un  fpeétacle  de  plaifir.    Au  contraire  on 
voit  en  eux  la  nature  patir,  &  ils  fe  font  violence  pour  faire  juftice  & 
pour  efpandre  le  fang.    Us  ne  cherchent  point  à  aggraver  les  fuppli- 
ces  &  a  pouffer  à  bout  la  patience  de  ceux  qui  fouffrent  pour  leurs 
crimes  :  au  contraire  ils  leur  permettent  de  chercher  des  remèdes 
■  leur  douleur  &  leur  aident  à  fupporter  leurs  malheurs ,  autant  que 
la  juftice&hfcverité  des  loix  le  permettent.    Enfin  des  juges  au  lieu 
d  excéder  dans  les  peines  &  de  les  pouffer  au  delà  du  démérite  des 
crimes  les  adouciffent  plutoft.    Ainfi  des  juges  qui  fe  font  un  plai- 
iir  de  condamner  des  gens  à  la  mort,  qui  veulent  eftre  eux  mefmes 
pettateursdcsfupplices  afin  de  prolonger  le  plaifir  qu'ils  prenent  à 
1  ettuhon  du  fang,  &  qui  puniffent  des  crimes  légers  par  des  tourmens 
attreux,  deviennent  des  affaffins,  des  meurtriers  &  des  bourreaux, 
hi  nous  examinons  la  conduite  de  nos  perfecuteurs  fur  ces  règles,  nous 
leur  trouverons  tous  les  caractères  de  juges  iniques  &  dévoilés  à  la 
violence  &  a  1  injufHce. 

Premièrement  l'on  fçait  que  ces  malheureux  perfecuteurs  du  fieele 
pane  fous  les  règnes  de  François  I.  &d'Henri  II.  fe  faifoient  un  plai- 
in-  du  fupphce  de  nos  fidèles.    Tel  eftoitJehanMorin  dont  le  Sieur 
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Maimbourg  loue  l'cxa&itude.  Il  alloit  avec  une  fouverainc  ardeur 
à  la  quefte  des  Reformés  qu'on  appclloit  alors  Luthériens.  C'eftoient 
pour  luy  des  parties  de  chaffe  ,  &  la  prife  d'un  Luthérien  luy  tenoit 
lieu  d'une  agréable  proyc.  Au  refte  c'eftoit  un  homme  débauché  & 
perdu  de  vices-  Ces  cruels  juges  vouloient  eftre  les  Ipectateurs  de  ces 
injuftes  fupplices,  aufqucls  ils  condamnoient  les  innocens  &  on  les 
voyoit  remplir  les  feneftres  &  les  balcons  des  lieux  &  des  places,  où  ils 
allumoicnt  les  bûchers  &  dreffoient  les  efchafauts.  La  Cour  de  Hcn  - 
ri  IL  faifoit  l'un  de  Tes  divertiffemens  de  ces  fpedacles  d'horreur,  & 
M.  de  Mezeray  nous  apprend  que  ce  Prince  regarda  un  jour  avec  at- 
tachement quatre  ou  cinq  de  ces  malheureux,  que  l'on  defeendoit 
dans  le  feu ,  que  l'on  en  retiroit  peu  après,  pour  faire  durer  leurs  tour- 
mens  pluficurs  heures,  &  qui  jettoient  des  cris  inhumains.  Il  les  re- 
garda dis-je  avec  tant  d'attachement,  que  le  fecret  plaifir  qu'il  prenoit 
à  fe  fatisfaire  fur  ces  innocents  ne  put  empefeher  l'effet  d'une  vive 
horreur  qui  frapa  fon  imagination  &  qui  la  laiffa  bleffée  jufqu'à  fa 
mort;  de  forte  que  fouvent  il  croyoit  entendre  retentir  à  fes  oreilles 
îes  cris  lamentables  de  ces  patients.  On  voyoit  aulli  par  les  fupplîces 
recherchés  qu'ils  taifoient  fouffrir  à  ces  pauvres  gens  ,  combien  ils  y 
prenoient  de  plailir.  Car  ils  les  privoient  de  toute  cfpcce  de  confo- 
lation,  ils  fe  fervoient  de  toutes  les  plus  grandes  cruautés  dont  on  fe 
foit  jamais  fervi  ,  pour  les  jetter  dans  le  defefpoir,  pour  lespoullerà 
bout  &  pour  les  perdre  de  corps  &  d'ame.  Un  jeune  homme  de  dix 
huit  ans  nommé  Thomas  de  Saint  Paul  fut  faifi  fur  un  foupçon  de  Lu- 
theranifme ,  parce  qu'il  avoit  cenfuré  un  blafphemateur.  Car  il  cft 
certain  qu'on  diftinguoirles  Reformés  par  leur  bonne  vie.  Ce  jeune 
homme  fut  mené  en  prifon,  on  luy  donna  les  plus  cruelles  gccfnes 
qu'on  ait  jamais  fait  fouffrir  à  perfonne  ,  afin  qu'il  découvrit  ceux  du 
mefme  parti  qui  n'eftoient  pas  encore  connus.  Rien  ne  le  put  obliger 
à  mettre  la  vie  de  fes  frères  en  danger ,  on  le  mena  au  feu  &  on  le  y  tta 
dedans  :  quand  il  en  eut  fenti  toute  l'ardeur  on  le  retira,  qu'il  eftoit 
encore  vivant,  &  Maillard  effaya  de  luy  perfuader  d'appeller  de  lafen- 
tenec  du  Chaftelet  afin  d'avoir  lieu  de  luyfaire  fouffrir  de  nouveaux 
maux.  Mais  ce  martyr  n'en  voulut  rien  faire.  Je  fuis,  dit-il ,  en 
tram  £  aller  à  Dieu,  laifjés  moy  aller  &  me  rejettes  clans  le  feu.  ^  Un  nom- 
mé Florent  Venot,  natif  de  Sezanc  en  Brie  fut  tourmenté  quatre  ans 
de  fuitte  en  diverfes  prifons  de  Paris.  Il  fut  fix  femaines  entières  dans 
une  fofle  profonde  appellée  la  chauffe  à  l'hypocras ,  à  caufe  de  fa  figure 
£  eftroite  par  le  bas  qu'on  n'y  peut  eftre  ni  debout  ni  couché  :  il  &ut 
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élire  fur  le  bout  des  pied, ,  le  corps  moitié  dans  1  ordure  &  dans  l'eau 

îokïS  "Tf  1  sardc  des  pri'ons  dlfoient  **  jamais  hom™  ^ 

voit  die  la  dedans  quinze  jours,  fans  mourir  ou  fans  devenir  infenfé 
Apres  cet  croyable  tourment  qui  vaut  mille  morts,  dcvantquedé 
W  fiin  oufrnr  la  dernière,  on  luy  coupa  la  langue.  Y  eut-il  nmais 
aeragemlCrnalequifok  allc,  plu,lofn?  5n  paulrc libraire duS 
nomme  N icolas  Ni  e.l  pris  à  Paris ,  fut  mis  fur  une  fi  cruelle  torture  f 
longue :  &  receut  tant  de  coups  redoublés,  que  tous  fes  membres  fu- 
r  ont  difloquez.    Apres  cela  on  luy  mit  un  bâillon  de  bois  dans  la  bou- 
che ferre  avec  tant  de  violence,  que  les  deux  collés  de  la  bouche  en 
furent  deiclnres  &  verfoient  du  fang  en  abondance.    Enfin  condulî 
fui  e  heu  du  fupphce  on  luy  guinda  le  corps  en  l'air  tout  nud ,  on  le 
MA ,  on  le  frotta  de  fouffre  &  d'autres  onétions  faciles  à  concevoir 
a  flamme.    Ainfi  fufpendu  au  demis  du  bûcher,  la  flamme  prenant 
a  fon  corps  devant  que  de  prendre  au  bois  il  fervit  un  long  temps  de 
flambeau  aux  a  liftants  :  Il  falut  que  dans  ce  feu  qui  ne  luy  brulohque 

cITa    f  ^ S  ^M  3ttendit  k  flamc  du  bois  à  ™™r  qui  brulT  a 
corde  de  fon  bâillon  &  qui  luy  IaUfa  allés  de  temps  devant  que  de  l  * 
confumer  pour  louer  Dieu  à  haute  voix  du  milieu  dufeu.  Cela  me  fait 
fouvenu-  de  Néron  qui  faifoit  revcftirlesChreftiens  de  fouffre  8c  de 
poix ,  &  qui  les  faifoit  fervir  de  torches  au  milieu  des  rues.    Ceux  qui 
ont  imite  la  cruauté  de  ce  monftre  eftoient  fans  doute  animez  d'un  mê- 
me cfpnt  que  luy.    Je  vous  ay  cité  ces  exemples  parce  qu'ils  fe  font 
hazardeufement  rencontrés  fous  mes  mains.  '  Car  autrement  on  en 
U-ouveroitmille&milleautresfemblables.    L'artdes  b2r"Z  " 
ordre  des  juges  eftoit  fi  grand  pour  faire  vivre  lon?  temps  ces  pauvres 
patients  dans  le  feu,  qu'on  en  aveu  dont  tout  le  vendre  eLitE 
e  cor  '  'I  re  SB  l6Ur  ******  &  *  vivoien 

,armes  des  yeux  des  Cannibales  &  des  Antropophages. 

efDritinf?°US  aV°nS  dk  qUedeS  'U"CS  ne  font  P*  S*  d'un 
memîe  il  n7lr^°POrtl0nnCnt  *****  ,cs  Peines  aUx  cri™s  >  & 

^^S^tST^^ peuvcnt  Ics  tourmcnts  dcs  cri^- 

n    1  X ,Conllderes  Ies  crimes  &  voyés  quelles  peines  '  Le  cnW 
c  eft  celuy  de  nier  la  prefence  réelle ,  l/chofc  du  monde  la  plus  &f 
ficile  a  croire  6c  dans  laquelle  par  confequent  1  incrédulité  fero 
digne  de  toute  compalTion,  quand  ce  fauxmyftere  feroir  venib^ 

m  pnei  en  langue  Latine:  toutes  chofes  que  les  plus  emportés 
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Doâcurs  Papiftes  avouent  n'cftre  pas  de  neceffité  abfoluë  :  voila  les 
crimes.    Pour  les  punir ,  les  fupplicesdcs  Athées,  des  enchanteurs, 
des  forciers ,  des  magiciens ,  des  empoifonncurs ,  des  voleurs  de  grand 
chemin,  des  brigands,  des  parricides  ne  fuffîfent  pas;  on  fc  contente 
de  rompre  les  uns  fur  l'cfchafaut  en  leur  donnant  le  coup  de  grâce 
avant  que  de  les  defeendre  :  on  eftrangle  les  autres,  on  les  brûle  quand 
on  les  aeftranglez&onjette  leurs  cendres  au  vent.    Tous  ces  fup- 
pliccs  ne  fuffifoient  pas  pour  expier  le  crime  d'un  homme  qui  ne  vou- 
loit  pas  fe  profterner  devant  l'image  d'une  noftrc  Dame.    Il  croyoit 
en  Dieu,  en  JefusChrift,  il  adoroit  la  très  adorable  Trinité,  il  rece- 
voit  le  Symbole  des  Apoftres  de  bonne  foy  dans  le  fens  auquel  toute 
l'Eglifc  Ta  receu  dans  tous  les  fiecles,  il  reconnoifloit  la  parole  de 
Dieu  pour  eftre  la  révélation  de  Dieu.  Mais  n'importe,  il  faloit  qu  il 
foiiffritce  qu'on  n'avoit  jamais  fait  fouffrir  aux  plus  grands  monftres 
de  la  focieté  civile.    Ordinairement  la  foibleffe  du  fexe  féminin 
defarme  la  cruauté  ;  ce  fexe  s'entefte  aifément  des  vaincs  fupcrftitions: 
on  a  pitié  de  ces  enteftemens  ,  &  quand  on  ne  peut  les  en  faire  reve- 
nir on  les  abandonne  à  leurs  erreurs.    Mais  rien  n'elloit  capable  d'ef- 
mouvoirlapitiédecesperfecuteurs,  ni  la  delicateffe  du  fexe,  ni  la 
foibleffe  de  l'aage;  &les  mefmes  cruautés  qui  ont  efté  exercées  fur 
les  hommes,  ont  patte  fur  les  corps  délicats  des  femmes  &  des  enfants. 
Il  faut  avoir  renoncé  à  toute  fincerité  pour  ne  pas  reconnoiftre  que 
Tefprit  du  démon  eft  feul  capable  d'infpircr  ces  mouvements  de 
rage. 

Jenefçauroism'cmpcfcherde  faire  reflexion  en  cet  endroit  fur  la 
manière 'barbare  dont  les  preftres  &  les  moines  traittoient  ces  bien- 
heureux martyrs ,  en  les  accompagnant  au  fupplice.  C'eftoient  d'au- 
tres bourreaux  dont  la  fureur  alloit  bien  plus  loin  que  celle  de  ceux 
qui  tenailloient  &  bruloient  les  corps.  Si  vous  prenés  la  peine  de  lire 
l'Hiftoire  du  martyre  d'un  nommé  Robert  Oguier,  de  fa  femme  & 
&  de  deux  de  fes  fils,  qui  furent  couronnés  à  Lifle  en  Flandres,  vous 
verres  un  Cordelier  qui  les  accompagne  au  fupplice,  quifaittoutes 
les  actions,  &  dit  toutes  les  paroles  d'un  démon  qui  feroit  monté  des 
enfers.  L'un  de  ces  bienheureux  martyrs  attaché  aupofteaufemit 
à  chanter  le  Pfeaume  1 6.  Sois  moj ,  Seigneur ,  ma  garde  &  mon  appuy  * 
&c.  Le  Cordelier  s'eferia  ;  efeoutés ,  Meilleurs ,  les  erreurs  que  ces 
gens  ont  accouftumé  de  chanter  pour  décevoir  le  peuple.  C'eft  ainfi 
qu'il  appelle  les  Pfeaumes  de  David.  Le  bourreau  ayant  frapé  fur  le 
pied  dupere ,  qui  eftoit  de  ces  martyrs,  d'un  coup  de  marteau  pour  le 

faire 
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faire  approcherdupofteau,  il  luy  lk  un  très  grand  mal  ,  Je  patient 
senplaigmt.  Ha,  les  mefehans ,  s'eferia  Jcmoyne,  ils  veulent  a  vol 
le  nom  de  martyrs,  &  quand  on  Us  touche  tant  fondis  crient  comme 
fi  on  les  memrftt  Le  fils  s'eferia,  è  Dteu  Pe/e  éternel  J,  pour 
agréable  ce  fierté  de  nos  corps.    Le  moine  refpondit  tuas  mLLf- 

t"^A'fP*TPCre'  mahtHaS  U  dt^pourpere.  Le  fils  con- 
nnna  ^d.foit^cmpere,  Mon  f  ère  t  regardés, jeioy  les  deux  ouverts 
V»»l^o>f«»ger  nom 
avons  confrfe  la  vente  devant  le  monde.  L'un  des  moynes  s'écria  là 
dcflus,  jevoyles  enfers  ouverts,  &  mille  millions  de  Dtables  prefents 

rrrr^TT7^r"  Jevou^,Monfieur,  que  quand 
g  fis  ces  fortes  de  chofes  je  n'ay  point  befoin  ni  de  textes  dirEfcritu- 

bi^^T^^t^  niderai^nspour  me  perfuader 
a  bonté  de  marc W  &  fa  fouveraine  corruprion  de  l'autre;  Car 
evoyunefpntd'éledxondansnos  martyrs  &  un  cfprit  de  reprob  - 
nondansnosperfecuteurs,  I>&raucrefîvifibles  qu'ilsnepLent 
elhc  méconnus  que  par  ceux aufquels  le  Dieu  decefieclca  crevéles 
yeux  de  1  entendement.  Cela  cft  fuffi faut,  Monficur,  pour  non 
donner  heu  de  rendre  au  Sieur  Maimbourg  raccufatio'n  qu',1  Zs 
tel,  fTn  iUîl»"ruelle&laplus  barbare  de  ton- 

Zr^hhV^i^  a  U  ^  Etm°yi^u/disquelePapirme. 
ponelabarbane&lacruautéplusloin  que  n'ont  amai  fait  les  plus 

IZ ceiï  rfCCUtfmldc  PWe-  Mais  je  deftinc  un  chapitre  à  prou- 
ver cette  vente-,  &  Je  ne  vous  ay  apporté  que  ce  peu  d'exemples  de 
cette  cruauté ,  feulement  dans  le  defTcin  de  prouver  que  LTes  & 
les  bourreaux  qm  nous  ont  brûlés  &  fupphciés ,  avoLt  tous  Fes cl 

on?eftéa:rySptTfCCUtCUrS  :  ^P-confequcntquenosconfefllurs 
ont  cite  de  vrays  martyrs. 

vei!enC  C'eftdC/rUS  Ç^J^  ^  ch°fe  à  fairc 

h -no,    ^5%revo^fin^Wureufede  ces  perfecuteurs  que 

ZT?'V,r!;rSViS'  &'d°nt  h  évidemment 
Sinr  n       Ul  ^ 13  maIcdl<aion  de  Dieu.    Car  enfin  c'efi  là  un 

5nm  SS'qU1fmt  f0rtC  p,'eUVe'  CCUX  W  «"t  efié  con- 
damna au  fupphcefont  morts  comme  des  fonts;  &  ceux  qui  ont 

procure  leur  condamnation  font  morts  comme  d  s  defefteré"  e 
quc  cofiedo,tonprefumerqueI'LrPrkdeDieus'efi  ScSSIt  Le 
Prcfident  d  Oppcdc  mérite  le  premier  «ng  entre  les  ScuteuW 

fixe  d  avance  &  de  cruauté  après  s'eftre  ennchi  des  defpo  Jlks  de 
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l'orfelin  &de  la  veuve,  &  après  avoir  pille  toutes  lesmaifons  voillnes 
de  la  Tienne  fous  prétexte  d'herclic  ,  refolut  enfin  de  maflacrer  tous 
ces  pauvres  gens  de  Mcrindol&  de  Cabricrcs  afin  d'ofter  du  monde 
lestefmoins  de  fes  violences  &  de  fes  rapines.  Il  efchapa  la  main  des 
hommes  &  la  Jufticc  du  Parlement  de  Paris,  ou  il  fut  cit-J  pour  ren- 
dre raifon  de  les  barbaries.  Mais  la  main  de  Dieu  le  pourfun  it  &  l'at- 
teignit, &  il  mourut  comme  enragé  au  milieu  des  plus  cruelles  dou- 
leurs que  jamais  homme  ait  fouffertes.  Le  Sieur  JVfcimbourg  pro- 
duit la  defTus  une  Hiftoire  dont  il  cft  l' Autheur  :  il  dit  qu'un  Chirur- 
gien Huguenot  le  fonda  dans  les  douleurs  de  la  pierre,  d'une  fonde 
çmpoifonnec  &  que  ce*  fut  ce  qui  caufa  ces  horribles  tourmens.  Je 
fçayde  bonne  part  qu'on  a  demandé  au  Jefuïtc  où  il  ayoit  pris  cette 
Hiftoire ,  &  il  n'a  jamais  pu  produire  fon  Autheur.  C'eft  un  conte 
de  fa  façon  qui  tend  à  fon  but ,  c'eft  à  nous  rendre  odieux ,  &  à  dero- 
ber  la  veue  du  terrible  jugement  de  Dieu  qui  tomba  fur  ce  mefehant 
homme.  M.deThoutropcfclairépournelepas  voir,  &  trop  fin- 
ccre  pour  ne  le  pas  dire,  l'avoue  en  ces  termes;  A  fris  avoir  efiè 
longtemps  travaillé  de  cruelles  douleurs  dans  les  mteflins ,  il  rendit  fon  a- 
me  cruelle  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens.  Dieu  luy  fit  foujfrir  U 
•peine  dont  les  juges  ïavoient  exemtè ,  un  feu  plus  tard  a  la  vent  é ,  mais 
bien  plus  terrible.  Cette  mort  me  fait  peur,  mais  la  malignité  de 
Maimbourg  m'en  fait  beaucoup  d'avantage.  Car  je  ne  trouve  nco 
déplus  diabolique  que  d'inventer  qu'un  Chirurgien  Huguenot  luy 
porta  ce  feu  dans  les  entrailles  par  une  fonde  empoifonnéc.  Je  croy 
qu'on  ne  trouvera  gueres  d'exemples  d'une  hardiefle  pareille.  S'il 
peut  en  rejetter  la  faute  fur  un  autre ,  qu'il  nous  nomme  fon  Autheur, 
&  il  ne  fera  pas  mal  pour  fon  honneur. 

La  mort  d'un  nommé  Gilles  le  Pcrs  cft  remarquable.  Ce  malheu- 
reux qui  cftoit  prevoft  des  marefehaux  de  Saint  Pierre  le  Moufticr, 
s'eftoit  faifi  de  pluficurs  Reformés  qu'il  condamna  à  cftre  brûlés  vifs. 
Us  en  appellerait  au  Parlement  de  Paris.  Ce  Gilles  Pers  les  condui- 
fant  luy  mefme  à  Paris  devint  enragé  fur  le  chemin  &  mourut  defefpe- 
ré.  Le  Sieur  Maimbourg  remarque  en  fon  Hiftoire  qucMorin  fai- 
foit  admirablement  fon  office,  &  qu'il  ftifoit  bonne  &  brève  jufticc 
à  tous  les  Huguenots,  mais  il  a  oublié  de  nous  dire  qu'il  mourut  dans 
le  plus  cruel  tourment  du  monde.  Le  feu  fe  prit  à  fes  jambes  qui 
pourrirent  toutes ,  &  le  feu  courut  par  tout  fon  corps  ;  de  forte  qu'il 
périt  du  fupplice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  tant  d'autres,qu'il  avoit  bru- 
lés  à  petit  feu,  &  dont  il  avoit  fait  confumer  les  jambes  &  les  autres 
k  parties 
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parties  du  corps  fucccHn  c  ment.    Un  nomme  Martin  Trambaultdc 
Brigncral,  prés  d'Angrognc ,  gpnfe  avoir  cruellement  fait  foufFrir 
beaucoup  de  fidèles,  s'ertoit  vante  de  couper  le  nez<raMmâîred*Àiï- 
p rogne  :  on  huCp  enra:;,-  l'attaqua,  lu  v  mangea  le  nez,  &:  il  devint 
e  nragé ,  cela  fut  connu  de  tour  le  pays.  '  Voici  un  autre  exemple  ter- 
rible. L'Aubcfpin  Concilier  au  fiegede  Valcnce,& Ponzenas  Avocat  W?' 
du  \{. >y  a u  mefmc  fitge ,  f  urent  les  autheurs d'une  cruelle  perfecution  d"ïk 
qui  fut  excitée  conm  tes  fidèles  de  K  omans&  de  Valence.  Tous  deux 
a\ oient  efte  de  la  Religion,  tous  deux  devenus  Apoftats,  ils  femi-^rwf'w- 
rent  a  perfecuter  ['Lglifc,  afin  d'e'vitcr  eux  mefimes  la  perfecution 
Le  premier,  fçivoir  !' Aubefpin ,  après  avoir  confuméfon  bien  &  fon 
temps  à  la  recherche  d'une  femme  qui  le  mcfprifi,  en  tomba  dans  un  fi 
grand  dclcfipoir ,  qu'il  abandonna  tout  foin  de  faperfonne ,  les  poux 
fattaquerent  avec  tant  de  violence  que  jamais  on  ne  l'en  put  délivrer. 
Dans  cet  eftat  il  fie  dcfefpcra  entièrement,  il  déclara  qu'il  n'y  avoit 
pour luy  aucune  mifericorde,  &  refolut  de  fclaiflcr  mourir  de  faim 
pour  fortir  bientoft  de  l'enfer  où  i!  cfioit  ,  crovant  que  celuv  qui  l'at- 
tendoit  ne  ponvoit  effare  fi  terrible.    Ses  amis  ne  le  pouvant  perfuader 
démanger,  luy  mirent  in  bâillon  à  la  bouche  afin  de  luy  entonner 
delauandc  &  du  bruvage  ;  les  poux  entrèrent  dans  fa  gorge  ,  &  il 
acheva  d'eftouffer  en  blafphemant.    Quant  à  Ponzenas  après  avoii 
conlumé  ia  vie  en  desbauchesiUùt  attaque  d'une  maladie  oii  les  Mé- 
decins ne  connoifloient  rien.    11  dcfefpcra  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
&  avoit  toujours  devant  les  yeux  les  meurtris  de  Valence  8c  de  Ro- 
mans.   H  renioitDicu,  il  appelloit  tons  les  Diables  à  fi  m  fecours,  il 
mvcntoit  de  nouveaux  formulaires  d'imprécations  fur  luy  même 
Son  clerc  appelle  Lfr.ctme  qui  ie.vouloit  confolcr  ,  luy  parla  de  la* 
mifericorde  de  Dieu  :  mais  en  le  regardant  de  travers  il  luy  dit: 
I  .Ihenne  que  tu  es  noir;  &  comme  ce  garçon  vouloit  continuera  çue- 
nr  cet  eiorit  malade  par  des  confiolations  tirées  de  la  parole  de  Dieu 
il  entra  en  rage  contre  luy,  fappella  Luthérien,  Huguenot  &  mé- 
chant, &  dans  ce  dernier  accès  de  fa  rage  il  rendit  l'efprit  comme 
un  defefpcré.    L'exemple  que  nous  fournit  lePrefidentdc  Thou 
dans  fon  Hiftoire  au  livre  6.  efitrop  remarquable  poureftre  oub'i  • 
Onmomelxciwfitcnr,  nommé  Jehan  Romain,  en  examinant  les  fer- 
jonnes  juher.es  d  herefie ,  avoit  inventé  une  nouvelle  efpece  de  tourment  •  ' 
il  f ai  fit  fondre  du  fui f,  le  ver  [oit  tout  bouillant  dans  des  bottes ,  le  [hal- 
les tlfaifott  en  fume  botter  a  ceux  qui  efioient  mis  a  la  cttteftion  & 
après  en  rimt  il  leur  donne,  t  de  grands  coups  d'efteron,  en  leur  défont 
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comme  à  des  chevaux  y  allés  donc.  François  I.  avoit  ordonne  au  Parle- 
ment d'Aix  qu'on  fiftjufticc  de  ce  Bourreau;  Mais  il  s  enfuit k  Avi- 
gnon, ou  ejlant  en  feuretè  du  cofiê  des  hommes ,  il  ne  fut  efchaper  la  pu- 
nition de  Dieu.  Ses  domeflicjues  luy  enlevèrent  tout  [on  bien,  il  fui  ré- 
duit a  la  dernière  necejjitè  ,  [on  corps  fe  couvrit  d'ulcères  brûlantes 
£r  puantes  y  Jî  douloureufes  qua  tous  les  momens  il  fouhaitoit  la  mon. 
Mais  elle  ne  vint  que  bien  tard  &  après  quil  eut  efté  tourmente  par  d'hors 
ribles  douleurs.  Ce  font  les  propres  termes  de  Moniteur  de  Thon. 
Il  faut  eftre  dans  une  grande  préoccupation  pour  ne  pas  voir  là  de- 
dans le  doigt  de  Dieu.  Ce  malheureux  qui  avoit  mis  tant  de  fidèles 
dans  le  fuif  bouillant,  ce  qui  les  avoit  couverts  d'ulcercs  brûlants, 
fut  brûle' par  ces  douloureux  ulcères  qui  ne  l'attaquèrent  pas  Ample- 
ment aux  jambes ,  mais  par  tout  le  corps.  C'cft  une  hiftoire  qui  par- 
le bien  clairement  en  faveur  de  nos  Martyrs. 

L'Hiftoirc  d'Angleterre  nous  remarque  la  fin  terrible  d'Arondcl 
Evefque  de  Cantorbery ,  qui  fit  de  très  rigoureuf es  dcfcnccs  de  lire  la 
parole  de  Dieu,  laquelle  cft  le  pain  des  ames  :  11  prit  une  averfion  in- 
vincible pour  tous  les  alimens  &  mourut  de  faim.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ignore  la  mort  efpouvantable  de  Spira  qui  mourut  defefperé.  Sley- 
dan  nous  la  rapporte  :  les  circonftances  en  font  affez  connues  ,  c'efl: 
pourquoy  je  me  difpcnfcray  de  les  reciter  ici.  A  propos  de  Sleydan, 
rien  des  Allcmans ,  il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du  Comte  Fé- 
lix Alleman.  Il  avoit  juré  le  foir  que  le  lendemain  il  baigneroit  fon 
pied  dans  le  fang  des  Luthériens  ,  la  nuit  mcfmeil mourut  d'une 
Emoragie  &  fe  baigna  dans  fon  fang.  Ce  genre  de  mort  me  fait  pen- 
fer  à  la  fin  de  Charles  I X.  qui  avoit  fait  courir  d'effroyables  ruiffeatix 
de  fang  par  le  maflacre  de  la  Saint  Barthélémy  &pnr  ceux  qui  le  fuivi- 
rent.  Monficurde  Mezeray  noiîs  apprend  qu'il  mourut  d'une  mort 
cftrange  ,  le  fang  luy  fortoit  non  feulement  par  toutes  les  ouver- 
tures de  fon  corps,  mais  par  les  pores  de  la  peau.  La  juftice  divine 
luy  difoit  comme  la  Reine  des  Scythes  àCyrus,  tu  as  efté  altéré  de 
fang ,  abbreuve  toy  de  ton  propre  fang.  Son  Pere  Henri  1 1.  &  fon 
Frère  Henri  III.  font  morts  d'une  manière  tragique  &malhcureufe. 
Henri  1 1.  avoit  juré  qu'il  verroit  brûler  Anne  du  Bourg  de  fes  deux 
yeux  incontinent  après  la  fefte  des  noces  de  fa  foeur  &  de  fa  fille.  Et 
peu  de  jours  après  à  la  veuë  d'Anne  du  Bourg  ,  quilepouvoitvoirde 
la  Baftille  où  il  cftoit ,  il  receut  un  coup  de  lance  dans  les  yeux,  par  ce- 
lui la  mefme  qu'il  avoit  employé  pour  arrefter  les  prifonniers.  Ne  fut- 
ce  pas  une  rencontre  admirable  difpenfée  par  la  providence,  que  cette 


pour  les  Réformateurs,  &c.  î9-, 
pièce  de  tapifferie  qui  fe  trouva  au  delfus  de  Ja  tefte  de  ce  Prince  dans 
la  Calle ,  ou  l'on  mit  Ton  corps  fur  un  lit  de  parade  ?  Dans  cette  pi  ce 
eftoit  repreientee  la  converiion  de  Saint  Paul  &  ces  paroles  eftoicnt 
cientes  deilus  :  Saul,  Saul,  pourquoj  me perfecutes  tu  f 

Henri  III.  ayoit  cfté  le  premier  autheur  du  maflacre  de  la  Saint 
Barthélémy.    Monficur  de  Mezeray  nous  remarque  après  d'autres 
Hiftor.cns^qu'ilfut aligna  S.unt  Cloud,  dans  le  mefme  heu  aumé- 
jourdu  mois,  &  à  la  mefme  heure  que  le  premier  confeil  pour 


me 


cette  exécrable  aéhon  fut  tenu.    Il  n'y  a  point  d'Hiftorien  qui  ait 
ofe  dcfavouër  qu  une  malediftion  de  Dieu  toute  vifible  ne  foit  tom- 
bée fur  la  Maifon  des  Valois,  laquellcavoit  commencés  régner  dans 
W;        1"  dévots  en  attribuent  la  caufe  au  Concoir.at  quia 
mis  1  Egkfe  Gallicane  fous  le  joug.   Voici  ce  qu'en  dit  le  Laboureur.  ^U 
La  France fut  infettee  de  ce  mefme  venin  fous  le  règne  de  François  I.  qm 
fit  avec  le  Pape  Léonce  Concordat ,  auquel  on  attribue  non  feulement  ce  ' 
malheur  ,  mais  aufi  l  extinction  de  lapofiemê de  ce  Prince,  am  périt  en 
moins  de  cinquante  ans  par  la  mort  de  Henri  IL  fin fils ,  de  François  II 
de  Char  es  IX  &  Henri  III.  enfans  de  Henri  IL    II  eft  beaucoup 
plus  raifonnabled  attribuer  cette  maledicïion  évidente,  à  Ja  quanti- 
té de  fang  innocent  que  le  Pere  &  les  Enfans  refpandircnt.  Puif- 
que  nous  en  fommes  furies jugemens  du  ciel,  qui  tombèrent  fur 
les  telles  couronnées  pour  avoir  perfecuté  le  peuple  de  .Dieu,  il 
ne  faut  pas  oublier  Philippe  Roy  d'Efpagne  le  plus  cruel  pèr- 
fecuteur  qui  fut  jamais.    Les  poux  le  mangèrent  &fes  Médecins 
n  y  purent  trouver  de  remède.    A  mefure  qu'on  en  oftoit  des 
poignées     ils  en  fortoit  d'autres  des  apoftumcs  dont  tout  fon 
corps  efto.t  couvert.    Et  l'un  des  Médecins  fut  obligé  de  fe  rê 
crier  ,  Eccemanus  De,    voila  le  doigt  de  Dieu.    Enfin  peut  on  s'em- 
pelcher  de  voir  la  main  de  Dieu  dans  la  mort  des  Princesde  Cuife  qui 
furent  maffacres  a  BIois    qui  moururent  d'une  manière  fi  tragique^ 
dont  les  corps  furent  enluitte  confirmés  avec  de  la  chaux  \  C'eftoit  une 
évidente  punition  du  ciel  fur  deux  tyrans  qui  avoient  fait  maft rcr 

par  Je  teu.  Le  Marefchal  de  Tavanes ,  le  premier  bourreau  de  la 
fainte  Barthélémy  mourut  enragé  &  defefpcré.  Brantofme  nous £ 
fure  1  avoir  oui  dire  à  un  Prince.  Il  ne  feait  ce  qu'il  en  dok  c  o  - 
re,  parce  que  ce  Prince  cftoit  Huguenot.  Cependant  i  n'o  é 
pas  le  mer  abfolumcnt.  Il  peut  eftre  auffi  ^«/dit-ilT  car  dH 
cnvoje  telles  afflictions  au,  ftngumaires.    Ce  Grince  pour  eftre 
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Huguenot  n'cft  pas  moins  digne  de  foy  fur  un  fait  qui  eftoit  arrivé 
de  fon  temps.  L'Autheur  des  Additions  à  Caftelnau  dit  ,  Que 
les  principaux  authenrs  &  les  plus  ardents  perjecuieurs  de  U  Jan- 
olante  journée  de  la  fatnt  Barthélémy  font  prefjue  tous  péris  de  mort 
violente,  lit  i!  veut  qu'en  cela ,  on  admire  lajufiice  de  Jheu  contre  les 
prétextes  quon  emprunte  des  intérêts  de  Religion,  &  qu'on  demeure 
convaincu  de  la  nece  (fi  té  de  garder  la  foy  aux  hérétiques.  La  mort  du 
Chancelier  Olivier  a  quelque  chofe  de  bien  fingulier.  Voici  comme 
le  Prefidcnt  de  Thou  h  rapporte  au  24  livre  de  fon  Hiftoire.  Dans  le 
me  fine  temps  Olivier  chagrin  de  voir  Pefiat  prefint  ètt  chofes ,  tomba  m.  1- 
lade,  &  mourut  plus  de  douleur  d'cfprtt  &  de  tnfttfe  que  de  vieille jfe. 
Fendant  quil  combat  toit  contre  la  mort ,  le  Cardinal  de  Lorraine  le  vint 
voir  :  mais  il  luy  tourna  le  dos  en  luy  répétant  plujieurs  fois  des  paroles  de 
reproches  par  lefjucllcs  il  voulant  faire  comprendre  quon  luy  avok  fait 
'  violence,  &  mourut  amfi en  getmjfant  &  en  fiufpirant  continuellement. 
Te  ne  conclus  pas  de  là  qu'il  mourut  defefpcrc  comnre  difent  quelques 
tins.  Mais  au  moins  il  paroift  qu'il  eftoit  pénétré  de  doukurde 
l'horrible  maflaerc  que  fous  fon  authoritéles  Guyfes  avoient  fait  frire 
des  conjurateurs  dans  la  conjuration  d'Amboyfe:  c«s  paroles  qu'il 
dit  au  Cardinal  de  Lorraine  furent  celles-cy:  Cardmalvous  nous  fatttt 
tons  damner. 

Sil'ofiavoitbefoin  d'exemples  plus  modernes,  on  en  trouvcroit 
un  grand  nombre  dans  l'Hiftoire  que  Moniteur  Léger  nous  a  donné 
des  EHifes  de  Piémont  &  des  Vallées.  Et  fi  l'on  voulo.t  ramafler  tous 
les  exemples  fcmblablcs  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoires,  ou  qui 
vivent  mefnre  encore  dans  la  mémoire  des  hommes  on  en  fcroit  de 
gros  volumes.  J'avoue  que  les  jugemens  de  Dieu  font  impénétra- 
bles. 11  y  a  des  criminels  qui  vivent  &  qui  meurent  en  paix,  &  il  y  a 
desfaints  dont  la  vie  eftune  fuitte  continuelle  de  malheurs.  C'cft 
pourquoyil  n'cft  pas  toujours  feur  de  juger  du  falut  des  hommes  & 
delcur  interieurparlesaccidensquilcuraiTivcnt.  Cependant  û  va 
des  carafteres  f.  vils  de  la  malediftion  de  Dku  attaches  àcertaines 
gens,  &qui  brillent  fi  fort  en  certains  evenemens,  qu'il  n'y  auroit 
pas  de  la  facette  a  ne  les  pas  remarquer,  mais  de  la  ftupiditc  &  de!  in- 
gratitude/  Ceux  que  nous  avons  remarqués  dans  latnfte  hn  de  plu- 
fieurs  perfccutcursfoutde  cet  ordre.  On  me  dira  qu'il  y  a  quelques 
uns  de  ces  perfecutcurs  qui  font  morts  pailiblcmtnt  ;  cela  fc  peut  :  H 
Dieu  punilfoit  toujours  tous  les  criminels  par  des  chaftimens  qui  por- 
tàftcût  l'impreflion  du  doigt  de  fa  juftice ,  fes  con  fc.ls  ne  s'en  accom- 
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pHroientpas  fi  aifément,  &  cela  firoit  beaucoup  moins  de  l'ordre  de 
la  providence  dans  le  fkth  prefent ,  où  Dieu  veut  eflre  à  demi  caché  • 
fa  mftice  !eroit  trop  vifible.      bis  auffi  d'autre  part,  fi  Dieu  ne  punif- 
foit  jamais  les  hommes  qui  fe  diftinguentpar  leurs  crimes,  de  ces  ju- 
gements qui  fiait paroiftre  évidemment  fa  juftice,  elle  feroit  trop 
tachée,  &  incrédulité  des  hommes  auroit  trop  d'exeufes  •  c'eft 
pourquoyfouvent  il  punit,  &  quelque  fois  il  ne  punit  pas.    Mais  il 
eft  très  remarquable  que  de  tous  les  crimes  il  n'y  en  a  pas  que  Dieu 
fcuflc  moins  impunis  que  ceux  des  perfecuteurs  de  la  vérité;  peu  font 
efchapcs  à  la  vengeance  du  ciel.  Et  mefme  une  malédiction  s'eft  atta- 
chée à  leur  race ,  &  fubfifte  encore  aujourd'huy.    Te  pourrois,Mon- 
fieur,  vous  laire  là  deffus  des  hiftoires  qui  ne  font  point  des  fraudes 
pieufes,  qui  font  de  ma  connoiflance ,  de  celles  de  vos  amis  &  des 
miens,  parlefquelsil paroiftroit,  que  Dieu  n'eftpas  encore  aponile 
envers  les  fam illes  des  MaÛacreurs  d'Orléans  &  de  Paris.  Les  Catho- 
liques Romains  eux  mcfmes  en  font  la  remarque.    Prefentement  en 
faveur  de  nos  Martyrs  faites  une  récapitulation  de  tout  ce  que  je  viens 
dédire,  &  conciliés  que  des  innocents  qui  font  morts  en  louant 
Dieu,  par  les  mains  de  gens  monftrucux  en  vices,  cruels,  barbares, 
mhdcJcs,  fourbes  ,  calomniateurs  &  punis  de  Dieu  par  des  nà*. 
mens  fi  terribles,  eftoient  de  véritables  Martyrs.    Ici  finira  u'm 
Apologie. 

CHAPITRE  XV. 

Apologie  pour  Calvin  :  force  de  la  vérité  qui  contraint  le  Sieur  Maim- 
bourgaluj faire jujlice.    Ses  qualités  morales.  Defenfe  fur 
ce  quon  Vaccufe  d'orgueil  £  de  mauvaifc  humeur. 

SI  nous  avionsplace  Calvin  dans  l'ordre  qui  luy  eftoit  du,  félon  fon 
mente,  &  félon  le  temps,  auquel  il  a  vefeu,  nous  l  'aurions  fait  mar- 
cnci  devant  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  fait  marcher  devant 
uy.  Mais  nous  l'avons  refervé  pour  le  dernier.  Parce  que  nous 
vouhonsfu^fon  apologie,  celle  de  (à  Théologie ,  deia  Religion  & 
ceue  de  la  rerormation  en  mefme  temps.  Il  a  plu  à  ces  Meilleurs  de 
e  faire  chef  de  parti ,  de  l'eftnblir  herclîarque ,  de  le  mettre  à  noftre 
tefte  &  de  nous  appe  ler  Ca!  viniftes  de  fon  nom.  Tout  cela  eft  fans 
fondement,  Car  ,1  eft  certain  que  Calvin  n'a  point  elle  le  premier 
Réformateur  ni  de  la  France,  ni  de  Genève,  que  la  vérité  qu'il  a 
enfeignee  a  efte  connue  avant  qu'il  laprefehaft,  &  que  nous  ne  1ère- 
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gardons  pas  comme  noftrc  chef,  puifquc  nous  n'avons  pas  d'autre 
chef  que  JdusChrift.  Mais  n'importe,  c'eftlcftyle,  ilplaiftànos 
adverfaires  de  parler  ainfi.  Calvin  a  efté  un  excellent  perfonnage  dont 
Dieu  s'eft  heureufement  fervi  pour  achever  la  reformation  qui  eftoit 
commencée,  on  veut  qu'il  foit  noftre  chef ,  à  la  bonne  heure.  En 
cette  qualité  nous  luy  devons  quelque  chofe  plus  qu'aux  autres ,  le 
Sieur  Maimbourg  S*eft  attaché  à  luy  d'une  façon  particulière.  Il  faut 
aufïi  nousattacher  à  le  défendre.  Ce  que  l'HiftoireduCalvinifme 
dit  de  luy,  regarde  ou  fa  perfonne,  ou  fa  Théologie,  ou  fa  Religion 
&  fa  R  cformation.  H  faut,  Monfieur,  que  nous  divifions  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  luy  en  ces  trois  articles. 

Grâces  à  la  peine  qu  on  s'eft  donnée  dans  ce  ficelé  de  juftifier  Calvin 
par  de  très  bonnes  &  très  fortes  Apologies,  nous  avons  fort  peu  de 
chofes  à  dire  de  fa  perfonne,  de  fes  mœurs  &:  de  fa  vie.    Il  n'y  a  pas 
trente  ans  qu'on  le  depeignoit  encore  comme  le  plus  feelerat  de  tous 
les  hommes  ,  yvrogne  ,  délicieux,  débauché,  fornicateur  ,  cor* 
rupteur  des  femmes ,  impofteur  ,  faifeur  de  faux  miracles.  C'eft 
ainfi  que  le  dépeint  la  méthode  qui  porte  le  nom  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu.   Mais  par  les  foins  de  Monfieur  Drelincourt ,  de  Monfieur 
Rivet  &  de  plufieurs  'autres  Calvin  eft  réhabilité,  &  le  Sieur  Maim- 
bourg reconnoift,  qu'il  fut  infatigable  au  travail  comme  il  paroi 0  par 
Hfî.  du  la  multitude  de  fes  ouvrages ,  vigilant  ,  extrêmement  fobre  ne  mangeant 
Calvin.   qu'une  fors  le  jour  ;  &  fort  peu,  pour  remédier  à  fa  migraine  ,  &  fi  peu 
//v*  4*     interejfé  quil  fe  contenta  d'une  très  modique  penfion ,  &  quil  ne  put  léguer 
Par  fon  testament  qu  environ  deux  cent  efeusentout  ,  à  quoyfe  m  ont  oit  tout 
ce  quil  laijfa  de  biens  à  fa  mort ,  y  compris  fes  meubles  &fes  livres.  Il  veut 
bien  croire  quil  ne  fut  point  fufiigé  ni  fieurdelifé  en  fa  jeunefe  pour  un 
crime  infâme  &  detejlable.    Il  veut  bien  aufli  ne  point  adjoufter  foy  à 
ce  qui  s'eft  dit,  quil  mourut  en  de fejperé ,  jurant  &  blajphemant  h  nom 
de  Dieu  y  invoquant  les  démons  avec  d'horribles  imprécations  &  maudiffant 
fa  vie  &  fes  eferits.    Nous  avons  déjà  vu  en  parlant  de  Bczc ,  à  quoy 
nous  fommes  redevables  de  cet  efprit  de  modération.    Ce  n'eft  point 
du  tout  à  la  fincerité  du  Sieur  Maimbourg,  ni  à  cet  amour  qu  il  fe 
vante  d'avoir  pour  la  vérité.  Car  nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  pas  d'hom- 
me au  monde,  qui  embrafle  avec  plus  d'ardeur  &  avec  plus  demau- 
vaife  foy,  les  occafions  de  noircir  ceux  qu'il  aintereftdeperdrede 
réputation.    Mais  il  a  eu  honte  d'expofer  fon  amour  pour  la  ca- 
lomnie à  un  fi  grand  jour.    11  n'a  pas  ofé  démentir  Papyrius  Mafloti, 
m  aller  plus  loin  que  fon  Florimond  de  Kemond.    Il  n'a  pas  ofe  con- 
1  t  redire 
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trcdire  les  preuves  de  l'innocence  de  Calvin  tirées  des  Regiitres  mê- 
mes de  fÈgÙfe  de  Noyon,  &  du  greffe  de  la  ville  :  ni  s'înKrire  en 
faux  contre  des  informations  qui  ont  cité  faites  par  fes  propres  enne- 
mis mêmes.  Cependant  le  Sieur  Maùnbourg  n'a  peut  eftre  pas  bien 
penfé  à  ce  qu'il  a  fait  en  cet  endroit ,  quand  il  s'eft  rendu  à  la  vérité  ;  car 
enfin,  Monlicur,  voyes,  je  vous  prie,  quelles  gens  il  nous  abandonne  ? 
C'eft  un  Le%js  célèbre  Jefuï te  fi  connu  chez  les  nouveaux  Cafuitcs, 
un  Stapleton  ,  un  Oimpian,  un  Durams,  un  Surins ,  unReginal- 
dus,  un  Brigcrus,  un  Jaques  Dcfmay  Prcftrc  &  Docteur  de  Sor- 
bonne ,  un  Gcnebrard  Archevcfquc  d' Aix  ,  &  celuy  qui  a  eferit  fous 
le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu.  Voila  de  grands  noms.  11  fuit 
pourtant  nous  abandonner  tous  ces  gens  là  Sç  nous  îaifler  dire  que 
ç'ont  cfté  d'infâmes  calomniateurs  &  des  miniftres  de  celuy  qui  cil 
appelle  le  Percdcmcnfongc.  Cartons  ces  Authcurs ont afflué d'un 
ton  ferme  comme  des  vérités  ce  que  l'on  confèfle  aujounfhuy  cftrc 
de  pures  calomnies.  Et  après  cela  il  faut  nous  permettre  de  condui- 
re qu'une  Eglife  qui  fait  profclfion  de  calomnier,  &  qui  fonde  les 
préjugés  qu'elle  veut  donner  contre  fes  adverfaires  fur  des  acculâ- 
tions  qu'elle  fçait  très  bien  eftre  des  calomnies  ne  peut  eftre  la  vérita- 
ble Eglife.  1 

Mais  il  n'importe  à  qui  nous  foyons  redevables  de  ce  qu'on  nous 
cfpargne  la  peine  de  faire  une  longue  Apologie  pour  les  mœurs  de 
Calvin.  CcquçditlcSicurMaimbourgpourabbaiflcrla  naiffancede 
Calvin,  qu'il eftoit  fils  de  Tonnelier,  petit  fils  de  batelier,  ayant 
pour  mere  la  fille  d'un  cabaretier  de  Cambray,  ne  nous  touche  gue- 
res.  Sa  naiOàncc  n'eftoit  pas  encore  fi  bafle  que  celle  du  Pape 
Adrien  IV.  qui  eftoit  fils  d'un  payfan  Anglois,  fi  pauvre  que  fa  mere 
penfa  mourir  de  froid  &  de  faim  dans  fa  vicillcflc.  Jehan  XXII.  qui 
traitta  fi  infolcmmentcc  grand  Empereur  Louis  de  Bavière,  eftoit 
fils  d'un  favetier  de  Cahors.    Enfin  il  eftoit  peut  eftre  d'aufii  bonne 
Manon,  que  ce  jeune  garçon  que  le  Pape  Jules  III.    créa  Cardinal 
après  l'avoir  élevé  de  la  poudre  à  la  qualité  de  fils  adoptif  de  fon  Frère 
Baudouin  de  Monte;  il  eftoit  de  Plaifance,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  en 
peutfçavoir:  car  fon  origine  eft  fi  obfcure  qu'on  ne  la  put  defeou- 
vrir.    Il  eut  le  bonheur  de  plaire  à  Jehan  Maria  de  Monte  quand  il 
eftoit  encore  Evcfquc  de  Siponte ,  &  Dieu  fçait  pourquoy.  La  naif- 
fance  ne  fait  rien  au  fçavoir  ,  à  l'habilité ,  à  la  pieté  &  au  zele  qui 
font  les  feules  qualités  neceflaires  à  ceux  qui  veulent  reformer  l'E- 
glifc,  &  s'oppofer  au  torrent  de  la  corruption.    St.  Paul  eftoit  de 
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bonne  maifon,  mais  il  n'en  eftoit  pas  plus  élevé,  puis  qu'il  eftoit  fai- 
feur  de  tentes.  La  plus  part  des  Apoftres  avoient  efté  pefchcurs  ou 
artifans.  La  manière  dont  Calvin  fut  élevé,  fait  ailes  voir  qu'il  n'eftoit 
pasd'âtîflibafle  naiflanec  qu'on  le  veut  perfuader.  Ce  que  nous  en 
apprenons  des  informations  quife  gardent  encore  aujourd'huy  dans 
la  ville  de  Noyon  >  c'e  ft  que  le  Pere  de  Calvin  eftoit  Procureur  Plfcal 
du  Comté  de  Noyon  &  Secrétaire  de  l'EveTché.  • 

Entre  tous  les  'défaits  qu'on  a  attribués  à  Calvin,  le  Sieur  Maim- 
bourg  n'a  pas  trouvé  qu'il  y  en  euft  aucun  qu'on  puft  avancer  avec 
moins  de  rifquc  d'être  convaincu  de  faux,  que  ecluy  de  fa  mauvaife 
liv.  4.    humeur.     Ce  peu  de  bien  ,  dit-il ,  fut  mêlé  de  beaucoup  de  mal ,  eflant 
ann.        certain  qu'il  a  eflé  l'un  des  hommes  du  monde  le  plus  chagrin  ,  le  plus  cole- 
1 re  &  le  plus  fatyrique,  Comme  [es  amis  mefmes  le  luy  reprochèrent  ,  & 
entre  autres  Martin  Bucerqui  pour  le  corriger  /' avertit  charitablement 
quil  rejfemble  plus  a  un  chten  enragé  qua  un  homme  ;  quil  ejf  au/fi 
mèdijant  cy  outrageux  que  poli  dans  Je  s  efents  qui  font  pleins  d'injures 
Atroces  en  très  beaux  termes  %  &c.     Ouoy  quilafeUaft  une  grande /im- 
plicite rjr  un  grand  me  fpns  des  honneurs  du  monde,  il  efioit  le  plus  fiu^ 
perbe  dans  le  fonds  de  l' ame     le  plus  arrogant  de  tous  les  hommes,  ne 
pouvant  fiouffrir  qu  on  le  contredift  en  la  moindre  chofe ,  voulant  exercer 
un  empire  abfiolu  fur  les  autres  mintftres  fis  collègues ,  qu 'il f  regardoit  de 
haut  en  bas  comme  fis  petit  s  difciples  ou  mefime  comme  fis  efc  laves  9  dont 
ils  fi  plaignaient  fort  :  cjr  fi fottement  vain  qu  il  n  a  pas  eu  honte  de  faire 
luy  me/me  [on  panégyrique  rempli  d'une  infinité  de  louanges  >  quilfe  don- 
ne dans  la  rcfponfe  qu  il  fit  au  fi  avant  Jurijconfuh  c  Baudouin.qui  ne  re- 
partit  a  cela  finance  peu  de  paroles,  qui  font  affurément  et  un  homme 
d'efvrit  çr  bien  fiage  ;  Calvin  me  pardonnera  s'il  luyplaifl ,  fi  je  ne  fuis  pas 
afjés  docile  pour  donner  créance  k  Uvanite.     Il  faut  avouer  que  les  qui 
&  les  dont y  ne  font  point  de  peur  à  cet  eferi  vain.  H  a  un  art  tout  fingu-, 
lier,  àlafive  ur  de  ces  petits  mots,  d'enfiler  une  douzaine  de  périodes 
en  une  feule' 

Pour  appuyer  cette  aceufation,  que  Jehan  C  alvin  eftoit  fuperbe, 
de  mefehante  humeur  &  infuportable  à  fes  collègues,  on  adjoufte 
qifilaeftéchafle  de  Genève  comme  perturbateur  du  repos  public. 
Le  Sieur  Maimbo  urg  fe  croit  fort  en  fureté  là  deffus  fous  l'authorité 
dePapyrius  Maflonquieneffeftefcrittoutcsccschofcs  dans  la  vie  de 
Calvin,  laquelle  il  a  mife  entre  les  éloges  des  grands  hommes.  Nous 
pourrions  rcfpondre  en  un  mot  que  Papyrius  Maflon  eftoit  Catholi- 
que Romain  ,  cpnemy  par  confequent  de  Calvin,  &  qu'il  n'a  pas 
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çfté  fachéde  trouver  quelque  moyen  de  ternir  Çà  mémoire*  Natif 
c3ilbnsdepluSquePapyriusIVl:i:Ton  n'a  rien  feeu  de  ce  qu'il  eiln:  i 
cet efgard que  par ouy  dire,  &  qu'il  avoir  pour  teimoin  dçfesmcdi- 
fânees  un  alfés  mefchatK  Autheur  i  ç'eft  un  nomme  Baudouin ,  qui 
après  avoir  cite  Secrétaire  de  Calvin,  ou  côpifte  eferivant  fous  iuy 
comme  ion  domeftique ,  le  quitta  ,  s'allbcia  de  Caifander ,  ce  fimeu'x: 
reconciliateur  des  Religions  s  mais  n'ayant  pas  trouvé  les  biens  qu'il 
cherchoit,  il  rentra  dans  l'Lglifc  Romaine  &  eferivit  contre  Calvin 
qui  avoit  cl\c  Ton  maîltrc  &  Ton  précepteur.  Cet  homme  déjà  eft  in- 
digne de  foy  à  caufe  de  Ton  cara-itere  :  car  il  eftoit  d'une  légèreté  pro- 
digieufe changeant fouvent  de  Religion,  Calvinifte  à  Genève ,  Lu- 
thérien en  Allemagne,  Papifte  en  France,  nageant  entre  tous  les  par- 
tis avec  Caffander  :  c'eft  pourquoy  Beze  luy  donne  le  nom  d'Ecebok , 
ce  fameux  apoftat  qui  changeoit  de  Religion  à  tous  les  changemens 
d'Empereurs:  Chreftien  lbus les  enfants  de  Conitantin ;  payen  & 
Apoftat  fous  Julien  &  converti  fous  Jovinien.  Outre  ccla*cet  hom- 
me cft  indigne  de  foy ,  par  fa  qualité  d'ennemy.  Car  c'eft  la  loy  com- 
mune, les  ennemis  ne  font  pas  reçus  en  tefmoignagc  contre  ceux 
dont  ils  lé  font  ouvertement  déclares  ennemis.  Si  l'on  veut  voir  plus 
amplement  ce  qui  peut  rendre  fufpect  le  tefmoignagc  de  ce  Baudoum 
contre  Calvin ,  on  le  peut  lire  dans  la  vie  de  Calvin  eferite  par  Théo- 
dore de  Bcze,  &  dans  l'Apologie  pour  ce  grand  homme  eferite  par* 
Monfieur  Drelincourt. 

Dans  le  fonds  toutes  ces  aceufitions  font  des  affaires  de  néant  &  fc 
deftruifent  elles  me  (mes:  Calvin  eftoit  colère  &  d'une  humeur  cha- 
grine. Cela  fait  un  grand  préjudice  à  la  vérité  qu'il  a  enfeignée  !  lia 
grâce  ne  s'oblige  pas  a  changer  les  tempéraments,  mais  elle  s'en  fert. 
Elle  laiffc  ordinairement  les  hommes  dans  ces  défauts  qui  viennent 
des  humeurs  fe  du  fmg,  mais  elle  les  régit  &  les  cmpefche  de  fouler 
aux  pieds  les  vertus  Chreftiennes.  Les  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité n'ont  ils  pas  eu  de  femblables  défauts?  St.  Jerofme  eftoit  1<î 
plus  bilieux  de  tous  les  hommes ,  il  verfoit  des  torrents  de  bile  contre 
fesadverfaires.  Il  ne  faut  que  voir  les  eferits  contre  Vigilantius  & 
contre  Ruffin  pour  eftre  convaincu  que  jamais  homme  n'a  elté  li  fer- 
tile en  injures.  AufTi  bien  que  Calvin  il  les  dit  en  très  beau  Latin , 
mais  elles  n'en  font  pas  meilleures.  11  ne  faut  pourtant  pas  pour  cela 
le  dégrader  de  la  qualité  de  grand  homme ,  ni  luv  refufer  la  louange 
d'avoir  utilement  travaillé  pour  l'Eglife.  La  bile  eft  l'humeur  domi- 
nante des  faints  d'aujourd'huy.  Les  faints  de  Port  royal  qui  font  de  <ï 
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beaux  traittés  de  morale,  fe  mettent  fort  bien  en  colère,  &difcnt  des 
injures  atroces  en  leur  beau  François  ;  &  Meilleurs  les  Jcfuïtcs  leur 
en  rendent  d'autres  qui  valent  celles  qu'ils  reçoivent. 

L'on  trouve  que  Jehan  Calvin  a  écrit  avec  trop  de  chaleur.  Je 
voudrois  qu'il  euft  eferit  avec  plus  de  modération,  &  qu'il  cuit  mê- 
me un  peu  moins  mal  traitté  l'Egtife  Romaine.    Mais  en  vérité  il  n'y 
â  guercs  lieu  de  s'eftonner  qtf  ittftift  en  colère  contre  cette  Eglife  ,  car 
elle  eftoit  bien  en  colère  contre  luy  ;  s'il  en  difoitdumal ,  clleluyen 
faifoit  bien  davantage  qu'il  n'en  pouvoit  dire  d'elle,  fi  elle  Veàû,  tenu, 
elle  l'euft  brûle  à  petit  feu,  &  l'on  n'auroit  pu  trouver  de  fupplicc 
afles  cruel,  pour  fatisfaire  la  rage  qu'elle  avoit  conçue  contre  luy. 
Il  eftoit  l'objet  de  la  fureur  &  de  la  calomnie  dt  tous  feseferivains.  IY 
voyoit  outre  cela  brûler  tous  les  jours  les  lideks  qui  defendoient  fa 
doctrine,  &  qu'il  regardoit  comme  Tes  enfants ,  pareequ'il  les  avoit 
convertis.    C'cftoit  bien  peu  de  chofe  que  des  paroles  contre  de  fi 
grands  outrages.    Calvin  dans  ce  défaut  eftoit  louable  en  ce  qu'il  1« 
confelfoit  fincercment  &  qu'il  ellayoit  à  le  combattre.   Les  Rcgcnc- 
res  dcl'Lglife  Romaine  qui  fe  déchirent  fi  cruellement  les  uns  les  au- 
tres, n'ont  pas  cette  imecrité.    Jamais  on  n  amènera  le  grand  M. 
Arnaud  à  confeffer  cette  verire/ qu'il  furpafle  tous  les  hommes  en 
l'art  de  dire  des  injures.    Au  lieu  que  noftrc  Calvin  difoit  de  bonne 
foy,  Je  fuis  colère  de  ma  nature,  je  combats  fans  ce/je  contre  ce  défaut , 
)mmdkj  je  nay  pas  tant  prof  té  yueje  voudrois.    Nous  ne  voulons  pas 
diliimuler  que  Luther  Oi  Calvin  n'ayent  efte  d'un  tempérament  ar- 
dent &  plein  de  feu.    Mais  nous  admirons  la  providence  Divine  qui 
choifit  pour  inftrumens  de  fes  grands  ouvrages,  des  hommes  en  qui 
tout  ce  qui  s'y  trouve ,  fert  à  la  fin  que  Dieu  fe  propofe.    Les  vertus 
Chrcfticnnes  ne  font  pas  inutilement  fouftenucs  parle  feu  du  tempéra- 
ment.   Ces  grands  hommes  eftoient  appelles  à  entreprendre  de 
grandes  chofes,  à  fouftenir  de  terribles  efpreuves,  à  s'expofer  à 
d'eftranges  contradictions.    Des  ames  naturellement  molles  &toi- 
blcs  n'auroient  pu  fouftenir  ces  aflauts.    Ce  feu  &  cette  ardeur  de  leur 
tempérament  leur  a  fait  furmonter  des  difficultés  fous  lefquclles  ils 
feroient  fuccombés  fins  cela.    Si  quelquefois  ce  feu  a  produit  des 
liâmes  hors  de  f  aifon  &  mal  conduites ,  cela  fert  feulement  à  faire  voir 
qu'ils  eftoient  hommes  |l  &  que  Dieu  verfe  fes  threfors  &  les  conferve 
dans  des  vaifleaux  de  terre.    Dieu  fe  plaift  à  faire  briller  la  diverhte 
par  tout ,  &:  dans  la  nature ,  &  dans  la  grâce ,  &  dans  la  gloire.  Bucer 
eftdit  Dfrarid  amy  de  Calvin,  mais  il  eftoit  d  un  efpnt  beaucoup  plus 
•  mode- 
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inodore ,'  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'euft  bien  voulu  ramener  Calvin  à  1  \ 
douceur  dont  luy  mefinc  eftoit  animé.  Mais  ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg  là  deffus  eftfott  plaifant.  LMart m  Bucer  pour  le  corriger 
£  avertit  charitablement  ,  qu'il  reffemble  plus  a  un  chien  enragé  qu'a  un 
homme.  Cette  exhortation  eoncciie  en  de  tels  termes  n'a-t'cllc  pas 
bien  le  charaétere  de  la  charité  \  Bucer  eftoit  trop  doux  &  trop  mo- 
déré ,  pour  donner  des  avis  a  un  ami  ,  ainfi  conceus.  Baudouin 
qui  a  produit  cette  aceufation  ,  Se  qui  avoit  volé  les  papiers  de  Cal- 
vin ,  devoit  produire  cette  lettre  dans  laquelle  Bucer  parle  ainfî.  Cal- 
vin&Buccront  vefeu  toute  leur  vie  dans  une  parfaite  amitié.  Orce 
a'eft  pas  ainfi  qu'on  parle  à  des  amis.  Calvin  protefte  en  relpondant 
à  Baudouin  que  Bucer  ne  luy  a  jamais  ricnditniricncfcritde  fem- 
blable.  Il  eft  tout  aufli  croyable  en  parlant  de  foy,  quel'elt  Bau- 
douin en  parlant  contre  un  homme  dont  il  eftoit  f  ennemy  deejaré. 
Enfin  pour  faire  l'apologie  du  ftyle  véhément  de  Calvin ,  j'adjoufh? 
que  c'eftoit  le  ftyle  des  eferivains  du  temps.  Les  noms  de  chien, 
d'afnes,  de  chevaux ,  de  démons  en  parlant  de  leurs  adverfaires  ne  leur 
couftoient  rien.  Non  feulement  les  eferivains  de  différentes  Reli- 
gions fc  traittoient  ainfï  :  mais  dans  une  mcfmc  communion  l'on  ne 
s'cfpargnoit  point.  Ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  du  ficelé  pallc  le 
peuvent  fçavoir. 

■■  La  gran^e  aceufation  que  l'on  fait  contre  la  mémoire  de  Calvin, 
e<$  ^en  affeclant  une  grande  /Implicite  &  tm grand meftris  déshonneurs 
du  monde ,  il  eftoit  le  plus  fuperbe  dans  le  fonds  de  l'ame  &  le  plus  aWogknt 
de  tous  les  hommes.  C'elt  quelque  chofe  que  de  fçavoir  cacher  fon 
orgueil  dans  le  fonds  de  l'ame,  &  d'ehre  au  dehors  dans  une  grande 
hmphcite  Se  dans  un  entier  renoncement  aux  honneurs  du  monde. 
Les  Moines  de  fLghfc  Romaine  Se  particulièrement  les  Tefuïtcsne 
font  pas  cela.  Us  font  de  profeiTion  à  eltre  humbles ,  ils  font  voeu  de 
renoncer  au  monde;  Se  cependant  rien  n'elt  trop  élevé  pour  eux  :  ils 
ne  veulent  point  reconnoiitre  l'authorité  des  Evefaucs  ,  ils  font 
Lvefques  eux  mefmes  fans  porter  la  mitre.  S'ils  mefprifent  la  mitre 
Lpifcopale ,  ils  ne  mefprifent  pas  le  Chapeau  de  Cardinal.  Ceux  qui 
lont  en  pane  de  cela  le  briguent  de  tout  leur  cœur,  &  il  ne  tient  pas  à 
eux  qu  ils  ne  foient  Papes.  Us  veulent  gouverner  le  public  Se  le  par- 
ticulier ;  ils  entrent  dans  lesmaifbns,  ils  fe  rendent  maiftres  drs  con- 
kiencçs,  ils  fe  fourrent  dans  toutes  les  cours,  ils  pénètrent  dans  les 
conlcils  des  Roys  ;  Se  un  mot  ils  gouvernent  toute  l'Eurooc,  &  ù 
Dieu  n'a  pitié  de  nous  ils  la  ruineront.    Ce  font  là  des  paroles  en 
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l'air  :  un  tel  homme  eft  le  plus  arrogant  &  le  plus  fuperbe  de  tous  les 
hommes.  Cela  cft  bien-toft  dit ,  mais  il  le  faut  prouver.  Si  Calvin 
avoit  efté  fi  fuperbe  ,  il  auroit  trouve  de  beaux  moyens  de  s'élever. 
J'ofe  dire  que  dans  la  réputation  où  il  a  efté ,  il  n'y  a  point  de  dignité 
dans  fEglifc  Romaine  au  de  (Tous  de  celle  de  Pape  à  laquelle  il  n'euft 
pu  afpirer ,  s'il  euft  voulu  trahir  la  vérité  &  fon  party.  Il  faudroit  un 
peu  qu'on  nous  nommait  ces  Collègues  dont  parle  le  Sieur  Maim- 
bourg,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  Calvin  à  caufe  de  fon  orgueil  înfup- 
portabte.  Farel  &  Viretont  efté  fes  Collègues  ,  ils  ont  tous  deux 
eferit  ;  il  faudroit  qu'on  nous  produifift  quelqu'un  de  leurs  eferits 
qui  appuyaft  cette  aceufatiori  ;  autrement  nous  la  ferons  paffer  pour 
une  calomnie.  Il  a  dedié  à  ces  collègues  fon  commentaire  fur  l'E- 
pi ftre  à  Tite.  On  peut  voir  dans  l'Epiftre  Dedicatoirc,  fileftyle 
tient  quelque  chofe  de  ces  manières  imperie  uf  es  qui  (ont  mfepnrablcs 
des  efprits  qui  veulent  tout  gouverner.  Au  contraire  il  n'eft  rien 
de  plus  honnefte  &  de  plus  humble.  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Cal- 
vin eferite  par  Théodore  de  Bezc  cette  lotte  accuiation  amplement 
réfutée.  11  paroift  par  toute  la  conduittedecegrand  perfonnage , 
que  fon  humeur  chagrine  n'crnpefchoit  pas  qu'il  n'agift  avec  tous  le 
plus  honneftement  &  le  plus  debonnairement  du  monde,  pareequ'il 
faifoit  fa  principale  eftude  de  combattre  fon  tempérament;  *&  s'il  s'y 
laiffoit  quelque  fois  aller  dans  fes  efents,  c'eftoit  contre  ceux  qui  pouf- 
foient  fa  patience  à  bout. 

Pour  prouver  fa  mauvaife  humeur  on  dit  qu'il  fût  banni  de  Genève 
comme  un  brouillon  &  un  feditieux.  On  a  fi  bien  refpondu  à  cela, 
comme  au  refte  qu'il  eft  inutile  aujourd'huy  de  rien  dire  là  deflus. 
Lon  a  fait  voir  que  Calvin  &  Farel  furent  chaffés  de  Genève ,  non 
pour  avoir  efté  des  feditieux ,  mais  pareeque  la  ville  cftoit  compofee 
en  partie  d'efprits  brouillons,  &  particulièrement  ennemis  delafe- 
vere  difeipline  que  Calvin  vouloit  faire  obfervcr.  Ce  parti  de  fedi- 
tieux prévalut  pour  quelque  temps ,  &  c'eftluyqui  fit  courir  le  bruit 
dont  les  ennemis  de  Calvin  ont  fi  bien  profité ,  ceft  qu'il  vouloit  tout 
gouverner.  Quoy  qu'il  en  foit  fon  exil  parut  fi  injufte  à  ceux  mêmes 
qui  l'avoient  caufé,  que  peu  d'années  après  on  luy  enfitunefolem- 
nelle  réparation  en  le  rappcllant  avec  toute  forte  d'honneur.  Ce  que 
le  Sieur  Maimbourg  adjoufte  après  Baudouin ,  des  vanteries  de  Cal- 
vin ,  eft  un  Roman  de  la  façon  de  ce  Baudouin.  Calvin  peut  avoir 
dit  quelque  chofe  qui  luy  eftoit  avantageux.  Un  homme  qui  fe  dé- 
fend contre  des  calomniateurs  ne  feauroit  éviter  cela.    Nous  voyons 
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comme  St.  Paul  qui  cftoitfifagc,  cft  oblige  pour  fouftenir  fil  réputa- 
tion contre  les  calomnies  de  Tes  ennemis  d'eftaler  Tes  travaux ,  les  révé- 
lations Se  fes  autres  avantages. 

CHAPITRE  XVI. 

Examen  de  cette  accu  fat  ion  du  Sieur  Ul>€i aimbourg  contre  Ca  Ivin,  quil  ri  e/I  oit- 
pas  Théologien.    Tefmoignages  au  contraire.    Oppojîtion  de  la  The:  - 
logte  de  Calvin  à  celle  de  F Efcok  Romaine.  Impertinence  de  la 
preuve  que  le  Sieur  Maimbourg  apporte  pour  prouver  que 
Calvin  ri efi oit  pas  Théologien.    Ignorance  qui 
regnoit  dans  les  E fioles  £r  dans  PEglife 
Romaine  avant  Calvin. 

EN  voila  fuffifamment  pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Calvin. 
Je  viens  à  fa  Théologie.  La  première  chofe  qui  me  revient  data s 
l'efprit  là  deflus  c'eft  ce  que  le  Sr.  Maimbourg  répète  tant  de  fois  ;  que 
Calvin  rieftoitpas  Théologien.  Apurement  fi  cet  homme  a  eu  dclfein  de 
divertir  le  public  il  faut  avouer  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  mieux  reuiTir: 
car  cet  endroit  a  fait  rire  bien  des  gens  de  Tune  &  de  l'autre  Religion. 
Ce  feroit  aufïi  s'expofer  à  fe  faire  tourner  en  ridicule  que  d'entre- 
prendre de  réfuter  cela  ferieufement  &  dans  les  formes.  Le  Sieur 
Maimbourg  n'avoit  rien  fait  que  repeter  de  vieilles  calomnies  dans 
toute  fonHiftoire  du  Calvinifmc.  Ici  il  a  voulu  fc  faire  remarquer 
par  quelque  chofe  qui  n'avoit  jamais  eftédit,  &  mefme  contraire  à 
touteequiavoiteftédit.  Car  heureufement  il  nous  avoue  qu'il  eft 
tout  fcul  de  fon  opinion  ;  Sur  quoy  je  ne  puis  m  empefiher  de  dire  que  Liy.  i% 
cV/?  a  tort  qti on  simaginepar  une  efpece  d'erreur  populaire  mefme  parmi  am- 
quelques  fçav  ans  >  que  la  différence  qutly  a  entre  iherefie  de  Luther  & 
telle  de  Calvin ,  cefl  que  la  première  ejl  matérielle  &  grojjiere  &  l 'autre 
fubttle  fpirituelle ,  Jufqu'ici  ç'avoit  efté  l'opinion  des  fçavants  &  de 
ceux  qui  ne  l'eftoient  pas,que  dans  la  Théologie  de  Calvin  il  y  avoit 
quelque  chofe  de  fubttl  &  de  fpirituel.  Mais  grâces  à  Monneur 
Maimbourg  nous  voila  revenus  de  cette  erreur.  Je  vous  avertis  qu'il 
faut  l'en  croire  fur  fa  parole  &  mefme  fur  la  foy  de  fes  révélations  :  car 
je  jurerois  qu'il  n'a  jamais  jette  les  yeux  fur  les  oeuvres  de  Calvin,  Il 
n'en  fçait  que  ce  qu'il  en  a  trouvé  dans  les  receuilsde  fes  gens  qui  ont 
fait  des  corps  de  controverfe.  Le  bon  Pere  a  bien  eu  d'autres  occu- 
pations :  du  temps  qu'il  prefehoit  toutes  les  femaines  contre  les  Jan  fc> 
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niftes  &  contre  la  Verfion  de  Mons ,  il  ne  penfoit  guercs  aux  livres  de 
Calvin,  encore qu'il  parlaft  fouvent de luy;  depuis  qu'il  eft devenu 
Hiftoriographe  il  a  bien  tourné  fes  travaux  d'un  autre  cofté.  Mais 
quand  il  auroit  quelque  fois  jette  les  yeux  fur  les  ouvrages  de  Calvin , 
eft-ilbien  capable  de  juger  fi  un  autheur  eft  Théologien  ou  s'il  ne 
l'eftpas?  Luy  que  Ton  a  convaincu  fi  publiquement  de  tant  d'igno- 
rance en  Théologie  ,  qui  s'eftant  voulu  mêler  de  critiquer  la  verfion 
de  Port  Royal,  a  fi  fortdefcouvert  fonfoibledans  cette  occupation, 
que  par  le  confeil  de  fes  amis  il  a  été  contraint  de  renoncer  au  meftier 
deprefeher,  8c  de  laifler  la  Théologie.  Nous  verrons  bientoft, 
Moniteur,  quel  Théologien  eft  le  Sieur  Maimbourg,  quand  il  nous 
fera  le  fyfteme  de  la  Théologie  de  Calvin.  Vous  y  verres  des  fautes 
qu'on  auroit  peine  à  pardonner  à  ceux  qui  font  ignorans  de  profef- 
fion.  Safocietéquifcfertdes  efprits  qu'elle  a  dans  fon  corps  félon 
qu'elle  trouve  qu'ils  peuvent  luy  faire  honneur ,  luy  a  fait  quitter  h 
Théologie  pour  laquelle  il  faut  de  la  pénétration  &  du  jugement  ,  & 
luy  a  fait  prendre  l'Hiftoire  pour  laquelle  il  ne  faut  qu'un  peu  d'e fprit 
&  beaucoup  de  mémoire. 

Ces  Meilleurs  du  party  du  Sieur  Maimbourg  ont  trouvé  Calvin  fi 
mauvais  Thcologicn,qu'ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  copier  &  de  le 
tranferire  fouvent  fans  y  rien  changer.  Je  puis  vous  affurer,  Mon- 
ficur,  comme  tefmoin  oculaire,  que  j'ay  trouvé  dans  les  Commen- 
taires de  Salmeron  plufieurs  pages  entières  tout  de  fuitte  copiées  de 
Calvin  fans  aucun  changement.  Apparemment  Staplcton  autre  Jcfuï  te 
n'a  pas  trouvé  que  Calvin  fuft  un  fi  mauvais  Théologien  &  un  fi  pi- 
toyable Commentateur  :  car  voici  comme  il  en  parle  :  Ouoad  litteram 
interpres  diligens ,  ita  moralis  ,  ita  elegans  &  fuavis  eft,  utetiamab 
ipfis  orthodoxes  interdum  legatur  :  qui  m  diclione pur  a  dollrinam  vix  cu- 
vent impur  am,  quos  etiam  aliquando  exoprare  audivi,  ut  refettis  qut 
contra  Ecclefiam  &fidem  difputantur  caftratusprodiret  :  fie  emm  Com- 
mentarios  ejus pcrutilesfore.  C'eft  à  dire  :  Pour  lefens  littéral  il  eftoit 
interprète exatt ,  fi  moral,  fi  éloquent  &  fi  doux  que  fouvent  les  Catholi- 
ques en  le  Ufant ,  ont  bien  de  la  peine  a  fe  garentir  de  l'impureté  delado- 
tlrine;  parce  qu'elle  eft  accompagnée  d'une  fi  grande  pureté  deladittion. 
Et  je  les  ay  fouvent  oui  fouhaifer  quon  euft  retranché  de  ces  Commen- 
taires tout  ce  qui  eft  contraire  a  t Eglife  &  a  la  foy ,  parce  qu  alors  ils  fc- 
voient  très  utiles.  Ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  Staplcton ,  fçavcnt 
qu'il  eftoit  un  peu  plus  en  cftat  de  juger  de  la  qualité  d'un  livre  de 
Théologie  que  le  Sieur  Maimbourg.    Ce  n'eftoit  paslcmcfticr  de 
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Pafquier  que  la  Théologie ,  cependant  je  fuis  trompe  s'il  n'en  fçavoit 
autant  que  noftrc  Jefuïte.  Au  moins  le  pouvons  nous  regarder  com- 
me le  .tefmoin  des  fentimens  de  tous  les  habiles  gens  de  Ton  temps. 
Voici  comme  il  parle  de  Calvin  en  Ton  François  du  ficelé  parte.  Car  L 
auffi  eft oit-il  homme  bien  e fermant  tant  en  Latmqii *en  François  &  auquel  " 
noftrc  langue  Françoife  eft grand rem ent  redevable  pour  l'avoir  enrichie  d'une  ^ 
infinité  de  beaux  traits  :  çr  a  la  mienne  volonté  que  c\ufl efté un  meilleur 
Jïijet.  Au  demeurant  homme  merveille  ufiment  verfe  &  nourri  aux  livres 
de  la  Sainte  Efcriture ,  &  tel  que  s'il  tttft  tourne  fin  efftrit  à  la  bonne  voje,  il 
pouvoit  efire  mis  au  parangon  des  plus  (igiialez.Docleurs  de  l'Eglife.  Cet 
homme  que  Ton  a  juge  comparable  au  premiers  Docteurs  de  l'Eglife, 
ne  feeut  jamais  de  Théologie ,  félon  le  Sieur  Maimbourg.  Ne  trouvés 
vous  pas  ce  jugement  admirable  ?  Pourries  vous  deviner ,  Monsieur, 
à  quoy  le  pauvre  Calvin  employoit  fon  temps  ?  Luy  duquel  le  Jefuïte 
nous  a  dit ,  §tifil  ejioit  infatigable  au  travail ,  comme  il  paroift  parla 
multitude  de  fis  ouvrages.  S'il  fc  fuft  occupé  à  Feftude  de  la  Théo- 
logie, par  ce  travail  fi  perfeverant  &  fi  opiniaftre,  apparemment  il 
en  auroit  enfin  acquis  quelque  connoiflance.  jVI ais  il  s'occupoit  fans 
doute  à  remuer  les  livres  de  fa  Bibliothèque ,  qui  avec  fes  autres  meu- 
bles ne  put  monter  à  <îoo.  livres  après  fa  mort  :  &  c'eft  ce  travail  lî  dur 
&  en  mefme  temps  li  ingrat,  qui  le  rendoit  fi  pale  &  (î  maigre.  Il 
prefehoit  tous  les  jours,  il  faifoit  leçon  quatre  ou  cinq  fois  par  fe- 
maine,  il  donnoit  tous  les  jours  audience  à  des  gens  qui  le  venoient 
confulter.  Le  fujet  de  tous  ces  exercices  eftoit  la  Théologie.  A  force 
de  s'exercer  fi  continuellement  fur  une  feience,  unefcolicrdeSor- 
bonne  avec  un  médiocre  efprit  y  auroit  acquis  quelque  connoiiTance 
&  quelque  habitude  :  mais  comme  Calvin  eftoit  un  ftiipideSc  une 
befte,  la  multitude  de  fes  exercices  de  Théologie  ne  faifoit  que  le 
confirmer  dans  fa  Théologie  grofliere  &  brutale.  Calvin  eferivoit 
une  multitude  incroyable  délivres  ,  on  les  voit  encore  aujourd'huy: 
il  avoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec  tous  les  fçavans  de  l'Eu- 
rope ;  la  matière  de  tous  ces  ouvrages  eftoit  la  Théologie.  Le  pro- 
verbe Latin  dit^  Fabricando  fabri  ftmus ,  mais  le  pauvre  Calvin  fe  tue 
inutilement,  il  lit,  il  eferit  ,  il  enfeigne  jour  &  nuit  &  n'apprend 
point  de  Théologie,  pendant  qu'il  la  veut  enfeigner  aux  autres.  Cela 
n'eft  il  pas  bien  pitoyable^ 

Parlons  ferieufement  :  depuis  que  les  hommes  parlent  ,  il  ne  fut 
jamais  dit  une  plus  grande  impertinence.  Calvin  avoit  à  combattre 
non  feulement  l'Eglife  Romaine,  mais  une  foule  d'autres  gens,  des 
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Anabaptiftes,  des  Impics,  des  Libertins,  des  Photiniens  ,  des  Sa- 
bellicns,  des  Arricns ,  des  Indifférents  &  mille  autres.  Il  a  eferit 
contre  tous  ces  gens  là  d'une  manière  fi  jufte ,  fi  forte  &  fi  pénétrante 
qu'il  a  efté  l'admiration  de  tout  le  monde  dans  Ton  ficelé  :  &Ton  ne 
comprendra  jamais  comment  un  homme  diftrait  comme  il  cft  oit, 
charge'  non  feulement  de  toutes  les  affaires  de  toute  l'Eglifc  de  Genè- 
ve, mais  Ton  peut  dire  des  affaires  de  toutes  les  Eglifcs  Reformées 
de  l'Europe,  ait  pu  fournir  à  tant  de  travaux,  &  pénétrer  les  matiè- 
res de  Théologie,  comme  s'il  n'eut  eu  qu'à  méditer  jour  &  nuit  dans 
le  fonds  d'un  cabinet.  Les  feuls  commentaires  qu'il  a  eferits  fur  toute 
l'Efcriturc  Sainte  pouvoient  occuper  la  vie  toute  entière  d'un  homme 
fort  attaché.  Et  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  a  li  fort  furpafle  tous 
les  Commentateurs  qui  font  précède  qu'on  n'y  peut  mefrne  trouver 
aucune  efpcce  de  comparaifon.  Comment  peut-on  eferire  fur  l'Efcri- 
turc Sainte  avec  une  approbation  auifi  univcrfellc  fans  faire  entrer  de 
la  Théologie  dans  des  Commentaires  ?  Lefcullivrcdc  rinftitution 
de  Calvin  fait  voir  que  ce  grand  hommeavoit  une  Théologie  de  mé- 
ditation la  plus  forte  qui  ait  jamais  efte.  Partout  il  paroift  original 
dans  cet  ouvrage  ,  &  nulle  part  copie.  Et  avec  cela  il  fait  voir  qu'il 
a  une  très  belle  connoiffance  de  la  Théologie  des  ancicns,& qu'il  cft 
tres  bien  verfe  dans  les  eferits  des  Percs.  11  fçait  ailés  de  la  Théo- 
logie Romaine  pour  en  defeouvrir  tous  les  foiblcs  ,  pour  la  con- 
fondre mefme  dans  fon  fort  ,  &  la  combattre  avec  tout  le  fucecs 

imaginable. 

<.  ■ 

Mais  vous  ne.  fçavc>  peut-eftre  pas  pourquoy  le  Sieur  Maimbourg 
ne  trouve  pas  de  Théologie  dans  VI  nftitution  de  Calvin  ?  Je  m'en  vais 
vous  l'apprendre.    C'cft  qu'il  n'y  rencontre  pas  ces  admirables  que- 
ftions  qiiQiUïhetiyues,  qui  fc  lifent  dans  les  Sommiftcs  &  dans  les  maîtres 
Occam    du  Pere  Maimbourg.    Par  exemple,  fi  Dieu  pouvoit  s'unir  à  une 
in  Centi-  pierrc  ou  un  afncpar  une  union  hypoftatique,  fur  quoy  Occam  dc- 
JhcUnf.  termine  :  comme  cette  proposition  Dieu  efi  homme  ,  cft  véritable, 
[entent,    pareillement  auiïi  ccllcs-cy,  Dieu  efi  un  ajhe,  Dieu  efi  une  pierre  pour- 
diftmfi.    roient  eftre  véritables  ,  parce  que  Dieu  pouvoit  prendre  la  nature 
1  mi  d'une  pierre  ou  celle  d'un  afne,  comme  il  a  pris  la  nature  humaine. 
Vide       Gabriel  Biel  va  plus  loin  &  dit  que  ces  propofitions,  DieHefiunhom- 
Gregor.    me  damné,  L Heu  efi un  Diable ,  pourroient  eftre  véritables,  parce  que 
devaient.  Dkii  auroit  peu  prendre  la  nature  d'un  démon  ou  d'un  damné.  Voila 
d°$  4  \   ce  qui  s'appelle  de  la  Théologie,  &  que  le  P.  Maimbourg  n'a  point 
pmû.  z.  trouvé  dans  les  oeuvres  de  Calvin.    Il  n'y  a  pointlà  non  plus  ces  im- 
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portantes  queftions  ,  fçavoir  fi  Jcfus  Chrift  a  pris  fes  cheveux 
&  Tes  ongles  en  union   hvpoftatique  ,    comme  h  refte  de  Ton 
corps  ,  ce  que  d:venoicnt  ces  pauvres  cheveux  Se  les  fupcrflui- 
tes  des  ongles  quand  il  plaifoit  à  noftrc  Seigneur  de  les  couper: 
s'ils  eftoient  fepares  de  la  divinité  3c  perdoient  leur  union  per- 
fonncllc  ou  s'ils  la  confervoient  1  11  n'a  point  trouve  dans  Calvin 
les  myftcrcs  de  la  Théologie  Scotiftc  &  Tbôffièfte  :  qui  demande. 
Comment  les  attributs  divins  font  diffère  m  entre  eux  ;  fi  c'ef:  d'une  diftinftion 
ration  elle. m  formelle  ju  virtuelle.     Si  U  matière  &  Informe  font  ajjempti- 
lles,  fi  Dieu  peut  s'unir  hjpojlatiquement  des  accidents.    Si  les  Saints  dans 
les  deux  diftingutnt  les  at  tri  lut  s  divins  par  rai  [on  commettons ,  fiPeJprit 
mi  voit  Dieu  par  des  ejpece s  intelligibles.     Comment  (ont  différentes  dans  la  Toutes 
Trinité  les  notions,  les  relations ,  lesprocefwns ,  les  propriétés.    Si  les  termes  ^cJ^l~ 
mmeraux  pofent  quelque  chofe  de  réel  dans  la  divinité.    Si  le  nom  deperfon-  Thonus 
ne  efl  commun  aux  tro/sper 'formes  de  la  Trinité.    Si  les  relations  en  Dieu  font  d'ai- 
des fu'f tances.    Si  la  diction  exclu  fi  ve  ,  lolu$,Joit  efreadjouf  ce  cateçore-  îuin>  cr 
ly  jti  juement  ou  fyncategoranatiquement  aux  termes  efjent tels  dans  les  chofes 
divines  ou  aux  termes  perfonels.    Si  les  relations  fecundum  intcllechim  Doticurs. 
prefuppofent  les  actes  de  s  per formes  ;  fi les aHesnotionaux  doivent efîre  attri- 
lu  es  aux  perfonnes  divines.    S'il  y  a  quelque puiffance  en  Dieu  a  Pefgard  de 
ces  actes  notionaux.    Si  les  Anges  connoijfent  par  leur  fubftance ,  ou  par  des 
ejpeces  intentionnelles  ou  intelligibles.    Sçavoir  fi  dans  ïe(tat  d'innocence  la 
a  ltération  fe  fût  faite  per  coitum.    Si  des  enfansnaijfans  eujjéntpu  dans 
ce  -'  ejlat  d'innocence  Je  fervir  de  tous  leurs  membres  incontinent  après  leur 
naijfance  etiam  ad  generationem.    Si  dans  Veflat  d'innocence  tous  les 
hommes  fujfent  nés  mafles  &  point  de  femelles.  S f  avoir  fi  les  hommes  peu- 
vent enjeigner  les  Anges.     Si  Jefns  Chrift  a  pu  pécher  ;  Sur  quoy  Scot  &  Voy  Gre- 
Durand  definiflent  magiftralcmcnt ,  qu'abfolument  parlant  Jefus^^ 
Chrift  a  pu  pécher.     Le  Pere  Maimbourg  n'a  pas  vu  non  plus  dans  Tom!*!. 
Calvin,  ces  belles  difpu  tes  qui  furent  faites  dans  le  Concile  de  Trente  dijp'i.' 
par  l'élite  des  Théologiens  députés  de  toute  l'Europe.    Sçavoir  fi  W^-M- 
Je fus  'défend  des  deux  da?ts  le  pain  par  vo) e  de  production ,  ou  d' adduction -J'2" 
quelles  preuves  on  peut  avoir  du  nombre  de  fpr9  dans  les  facremens  ?  Et  fi 
l'on  ne  prouve  pas  bien  ce  nombre  de  fept  Sacremcns  par  les  fept 
branches  du  chandelier  d'or,  parles  fept  jours  de  la  femainc ,  parles 
fept  planètes ,  par  les  fept  moutons  du  facrifice  de  Balaam  ?    Un  livre 
dans  lequel  on  ne  dit  point  tout  cela,  ne  peut  pas  avoir  de  la  Théo- 
logie.   AinJî  il  eft  clair  que  Calvin  ne  fut  jamais  Théologien. 

Pend im  q uc  nous  nous  amufons  à  plaifantcr ,  nous  ne  nous  avifbns 
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pas  que  le  Perc  Maimbourg  nous  accable  de  preuves  qui  font  voir 
qu'en  effed  Calvin  n  cftoit  point  Théologien  &  ne  feeut  jamais  de 
Théologie.  En  voicy  une  convaincante,  C'eft  que  jamais  il  n'a 
eftudié  en  aucune  univcrfité.  Il  fuffk  pour  maintenant  cjuon  fâche  que 
Calvin  ne  fut  jamais  dans  les  écoles  de  'Théologie ,  &  cependant  Lïïîef 
fieurs  les  Vrotejlans  t*J  en  ont  eftablt  en  France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne,  &  *  Genève,  jugent  comme  nous  quil  cft  impof 
fible  de  parler  jujte  &  a  fonds  des  mjfleres  de  la  Théologie  quon 
'naît  fait  fon  cours  de  Théologie  avec  honneur.  HcbienMonfieur,  avés 
vous  quelque  chofe  à  refpondrcàccla?  N'eft-il  pâS  évident  que  les 
falles,  les  bancs, les  chaires,  les  Robes  &  les  bonets  de  la  Sorbonne 
ont  une  vertu  fcientifîque?  A  moins  que  d'avoir  rcfpiré  cet  air  du- 
rant plufieurs années,  il eft  impoflibled'eftre Théologien.  Ayez  de 
rcfprit  comme  un  démon,  donnés  vous  tout  entier  à  l'eftude,  lifes 
l'Efcriture ,  les  faints  Pères ,  Thomas,  le  maiftre  des  Sentences,Scot, 
Durand,  Bonaventure,  tous  les  Théologiens  anciens  &  modernes: 
médités  nuit  &  jour.  Vous  ne  ferez  jamais  rien,  &  ne  meriterés  ja- 
mais le  nom  de  Théologien ,  fi  dans  les  formes  vous  n'avez  comparu 
un  certain  temps  fur  les  bancs  en  prcfenccd'un-Dofteur  ,  fi  vous  n'a- 
vés  régulièrement  dormi  à  fes  leçons  y  &  fi  vous  ne  l'avez  entendu 
donner  dans  l'embarras  de  ladifputc  ,  les  célèbres  diftinftions  dn 
fens  divifè  &  du fenscompofi,  Aumaterialiter  &  du  forint-lit er  ,  du 
virtualtter  &de  l'eminenter  ,  de  l'attus  Jïgnat us  8c  de  Taftus  extreitus. 
Apres  cela  il  faut  avec  toute  la  pompe  de  la  pédanterie,  en  robe  longue, 
accompagné  dulleacur,desdoaeurs&des  bedeaux  prendre  les  dcr 
grés  du  Ba£cala ureAt  ,  du  Aîagijhrium  artium  &  du,  Dottorat  $  fans 
quoy  tués  vous  d'eftudier ,  vous  ne  ferés  jamais  qu'un  fot. 

Mais  fur  tout  dans  un  fiecle  comme  celuy  où  a  vefeu  Calvin  ,  il 
n'eftoit  pas  poflible  d'avoir  aucune  cfpcce  de  feienec,  fi  on  nel'avoit 
puifée  dans  les  efcoles,  parce  que  les  feienecs  y  fleuriffoient  d'une  fa- 
çon extraordinaire.  Premièrement  pour  jetter  les  fondemens  d'une 
belle  littérature  dans  les  efprits ,  on  les  élevoit  dans  la  le&ure  des  bons 
Authcurs  de  la  Latinité  moderne.  Au  lieu  de  lire  ces  mefehants  li- 
vres de  Virgile,  d'Horace  y  deCiceron,  onfaifoitlireaux  enfants  les 
Eptftres  de  Charles ,  des  dialogues  faits  au  gouft  &  à  la  portée  du  fiecle. 
Il  eftvray  que  ceux  qui  les  ont  vus  nous  difent  que  <î  Toneuftoftede 
ces  dialogues  les  folecifmes  &  les  barbarifmes  il  n'y  feroit  rien  demeuré 
de  refte  ;  mais  après  les  avoir  bien  cftudics  on  en  eftoit  d'autant  plus 
propre  à  bien  entendre  &  bien  lire  le  Latin  de  la  mcffe&  du  bréviaire. 
r   r  En 
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En  la  place  d'un  Juvenal,  d'un  Catulle  &  des  autres  poètes  de  l'an- 
cienne Rome  qui  lemblent  avoir  eferit  tout  exprés  pour  n'eftrepas 
entendus  tant  ils  font  obfcurs ,  on  mettoit  dans  les  mains  des  difciples 
les  bons  Autheurs  des  vers  léonins  &  rymés,  où  il  y  avoit  bien  plus 
d'art  que  dans  ceux  de  Virgile  &  d'Ovide  ;  car  ces  pauvres  poètes  du 
fiecle  cT  Augufte  n'avoient  point  encore  appris  l'art  de  joindre  la  ryme 
à  la  mefure  ,  ainfi  ils  ne  fçavoicat  que  la  moitié  de  Part  poétique.  Qui 
ne  voit  que  ces  deux  vers , 


O-Afonachi,  vcftri ftomachifrmt  amphora  B.icch 
FoscJfiSy  Deus  cfl  teftts  >  tetermnapefiis. 

fonnent  tout  autrement  que  ceux  cy. 

Arma  viwmquc  cano  Troja  qui  primas  ab  oris- 
Italiamfato profugus,  Lavinaque  venu 
Littora. 

C'eftoit  dans  ces  belles  efcolcs,  où  Calvin  n'a  jamais  cfté,  qu'on 
apprenoit  le  beau  Latin  de  la  nouvelle  Rome,  Bapti^o  te  in  nomme 
patria^filta  er  fpiritu  J anefa.  In  Deus  nomme  Amen:  Deus  animam,  cor- 
pus terram,  iosfuper  Ecclejïam,  &c.  Vtgintipxr  fotularibus  difperfiu 
Cela  eft  extrait  d'un  Teftamcnt  eferit  par  un  Preftrc  Angloisdont 
l'Original  fe  garde  encore  dans  les  Archives  du  Collège  de  la  Made- 
leine à  Oxfort.    Les  Preftrcs  qui  avoient  le  mieux  eftudic  ne  fepi- 
quoient  pas  d'eftre  Grammairiens..    Alphonfe  de  Caftro  avoue  qu'ils  adv.Hje- 
nefçavoicnt  pas  la  Grammaire  j  multos  adeo  fuijfe  illitcratos  ut  etiam  ref.lib.i, 
Grammaticam  ignorarent.    Mais  cela  fe  faifoit  à  deflein  afin  qu^ils  fuf-  ca?'  4* 
fent  meilleurs  Théologiens.    Car  c'eftoit  une  mnxime  qui  pafloit 
alors  pour  indubitable ,  quant  o  melior  ÇrammatiCHS,  tanto  pejorTbe- 
cbgus.    Tant  plus  vous  feres  bon  Grammairien,  tant  plus  mauvais 
Théologien  ferez-vous.  C'eftoit  auffi  afin  de  n'eftre  point  fufpcéts 
ou  deMagie  ou  d'herefie,  &  en  cette  qualité  ne  pas  tomber  dans  les 
mains  des  Inquifiteurs.  Car  un  Autheur<pii  a  eferit  la  vie  du  Petrar-  Sckroj€ 
que  nous  allure  qu'il  eftoit  foùpfçonné  deMagie,  parce  qu'on  luy  reflt  °iC" 
trouva  un  Virgile  dans  la  main,  qu'on  prit  pour  un  grimoire. 

Pour  ce  qui  eft  des  langues  Greques  &  Hébraïques,  elles  n'eftoient 
point  foufFcrtes  dans  le  bréviaire,  de  avant  Budécon  ne  les  fouflfroit 
pas  mcfme  dans  la  republique  des  lettres.  Et  après  Budéc  ce  fut  très 
longtemps  une  marque  indubitable  d'herefic  que  d'y  feavoir  quelque 
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chofc.  C'cft  cela  qui  commença  à  décrier  Zuingle  entre  les  Preftrcs 
fes  collègues,  c'cft  qu'il  examinoit  avec  exaditude  le  texte  Hébreu 
pour  le  conférer  avec  les  verfions.  Et  dans  la  mefme  ville  de  Zurich, 
Rodolphe  Collin  qui  eftoit  Profeffeur  del'efcole,  fut  en  danger 
d'eftre  brûlé,  parce  qu'il  fçavoit  du  Grec.  Claude  Defpenfe  Doc- 
teur, bon  Catholique  &  célèbre  pour  avoir  efté  l'un  des  principaux 
afteurs  du  colloque  de  Poiiîy  eftoit  hérétique  en  cela ,  c'cft  qu'il  cur 
lahardiefledcfe  plaindre  de  cette  ignorance  &  de  la  reprocher  aux 
E c c le  H  a  ft  i  q ucs  de  fon  temps.  Lattms  Autkonbus  Grâce  nojfe  fufpe- 
ctum  fuerit  ,  Hebraicc  propehœrelicum  :  Sçavoir  du  Grec  c'eftoit aifés 
pour  cftre  fufpcd;  mais  n'eftre  pas  ignorant  en  Hébreu  c'eftoit  pref- 
q  ue  une  preuve  convainquante  d'herelic.  Et  après  tout  rexperience  a 
fait  voir  que  ces  bonnes  gens  avoient  railon  de  craindrcla  Grammaire  : 
car  ces  grammairiens  devinrent  la  terreur  des  Théologiens.  Campa- 
nella  Secrétaire  de  Fuie  III.  en  avertit  ion  nniftrc ,  &  luy  confeilla  de 
rompre  le  concile  affemblé  pour  la  féconde  fois  à  Trente  pluftoft 
que  de  fouffrir  qu'on  hiffaft  parler  ces  hérétiques  grammairiens. 
Quant  a  moy  dit-il ,  très  faint  Pere ,  mon  avis  efl  qu  on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  périlleux  &  de  plus  pernicieux  que  de  leur  permettre  de  dire  dans 
le  Concile  tout  ce  qui  leur  plaira,  car  nous  ne  pouvons  pas  nier  qu  il  ny 
\H  ait  entre  eux  plufiettrs  qui  font  folidement  dottes ,  &fort  exerces  dans 
les  four  ces  mefme  de  la  Bible ,  &  dans  les  anciens  Autheurs.  Ils  feavent 
Us  langues  Greque  çr  Hébraïque ,  cejlpourquoy  fi  on  leur  permet  d'en- 
trer en  difpute  avec  nos  gens ,  certainement  les  noflres  feront  en  danger  de 
fuccomber,  car  vous  fçavez,,  faint  Pere ,  que  vos  Evefques  font  ignorants 
dans  les  lettres ,  &  fort  adonnes  aux  voluptés  &  aux  délices.  Cet  hon- 
nefte  hommeavoit  de  la  fincerité d'avouer  que  les  Ecclefiaftiques  de 
fonfiecle&  des  précédents  depuis  le  9  &le  10.  n'eftoientpas  fçavants 
aux  langues,  on  voit  encore  des  cfchantillons  de  leur  érudition  qui 
delaffcnt  nos  fçavants  de  leurs  travaux  quand  ils  paifent  par  deffus.  On 
dit  qu'Erafme  en  lifant  un  livre  intitulé  EpifloU  obfcurorum  virçrum, 
y  trouva  tant  de  chofes  diverti  Hantes  fur  l'érudition  dos  moines  &:  des 
Théologiens  qu'il  ne  put  s'empefeher  d'ectater  &  de  rire  fouvent  avec 
tant  de  force ,  qu'un  abfcés  qu'il  avoit  au  vifige  luy  en  creva.  Et  qui 
neriroitcnlifant,  par  exemple,  l'explication  que  Durand  donne  au 
mot  Aile luy ah.  Les  petits  enfants  fçavent  aujourd'huy  que  ce  mot 
Hébreu  fignifie  loues  le  Seigneur.  Mais  le  feientifique  do&cur  dit 
qu  AUeluy a  cft  un  mot  Hébreu  qui  fignifîe  pluftoft  qu'il  n'exprime 
une  joyc  inconcevable  qui  ne  fe  connoift  pas  en  cette  vie,  &  que  félon 
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l'interprétation  d'Innocent  1 I  î.  cela  veut  dire  enfants  loués  le  Sm 
gneur.quc  Selon  celle  de  St.  Auguftin  Al lignifie  fauve;  &  moy;/,*  fais, 
&  Seigneur,  ainli  le  tout  veut  dircy~/#w^^ 
ve  qu'il  n'eitoitp.is  encore  trop  ignorant,  de  fçavoir  que  le  mot  cft 
Hébreu  &  non  pas  Grec,  car  il  fçavoit  tout  auiïipeuderunquede 
l'autre.  Tcfmoin  l'hcureuie  et\  rnologicdu  mot  avu$:Kov  Symbole, 
lequel  il  dérive  de  <n)v ,  &  de  IfoS*  j  qui  fîgnific,  félon  luy,  fim 
tence.  Et  cette  abbrege  de  la  foy  a  efté ,  dit-il,  ainÇi  appelle  ,  parceqne 
ce/l  un  receml  des  fentences  des  Apojhes.  Pareus  nous  parle  dansas 
Commentaires  fur  F  Apocalypfe ,  d'un  certain  moine  qui  dérive  le  nom 
d*  Apocalypfe  de  &rt  &  de  clip  for,  clipjaris.  Cela  eft  auffi  bon  que 
l'ethnologie  de  ce  gloffatcur  du  Décret  quidcrivoitlcmot  d'Apocry- 
phe d'&nî  &  KU/Stf  ,  qui  félon  luy  fignifioit  JÉ*tf.  Enfin  chacun 
fçait  qu'en  ce  liecle  là  le  mot  des  canonîftes  &  des  Théologiens  eftoit, 
QÉBÀl  jW ,  legi  non  pojfunt.  Quand  on  rencontroit  un  pa  liage  Grec 
dans  un  livre,  on  en  cftoit  quitte  pour  àivc /eft  du  Grec  cela  ne  fe  lit 
point.  Cela  foit  dit  en  partant  fur  la  première  érudition  de  ces  cfcoles 
où  Calvin  n'a  point  fait  fon  cours. 

Mais  fi  dans  les  premières  années  d'eftude,  on  negligeoitun  peu  la 
Grammaire,  en  recompenfe  quand  on  eftoit  forti  des  mains  des 
Grammairiens  pour  entrer  en  celle  des  Phi'ofophes  ,  on  cultivoit  les 
efprits  par  les  plus  fublimes  &  les  plus  délicates  leçons.    Car  on  eccu- 
poit  les  jeunes  gens  plufîeurs  années  fur  des  fpeculations  capables  de 
rendre  Fefprit  cftcndu&  pénétrant.    Par  exemple  ;  fi  U  l**mm  cft 
des  premières  ou  des  fécondes  intentions.    Comment  différent  cesvj-.ii \  Bullhz. 
propofitions,  Rom  a vendu W  piper ,  & p/per  vendeur  Rowœ.  A  Rome  (ic/:'r:j":- 
on  vend  du  poivre,  &  le  poivre  ie  vend  àltome.Sçavoir  fi  cette  propo-  V:  V"  ? 
fition  cft  faufle  ou  vraie ,  Nulles  &  nemo  mordent  je  in  facco.  Nu!  fit  p:r~ 
fonne  fc  mordent  dans  un  hcSiun  homme  mort  peut  célébrer  la  tJMejje.  Si 
la  con  fequence  cft  bonne,7«  dtffers ab ente^ergo  tu  non  dfffers  ab  ente:  Tu 
es  différent  de  l'eftre,  ergo  tu  n'es  pas  différent  de  f'eftre.  Sçavoirfi 
cette  autre  confequence  eft  meilleure,  Deus  cft,ergo  baculus  fiât  m 
angulo.  Dieu  eft  >donc  le  bafton  eft  debout  dans  le  coin.   Qui  eft-ce  qui  ne 
deviendrait  habilc,nourri  d'un  tel  fuc  ?  Scavés  vous  bien  pourquoy 
Erafme  n'eftoit  point  Théologien  non  plus  que  Calvin ,  &  fut  ftifpeâ: 
d'herefie  ?  Ceft  parce  qu'il  n'a  voit  pas  cftudié  non  plus  fous  ces  feien- 
tifiqucs  maiftres  &  qu'il  avoit  un  grand  mefpris  pour  eux.    Il  difoit  fn 
d'eux  &  de  leur  Théologie  ;  Que  dirai-je  de  ces  petites  queftwns  non  feule-  ^ 
ment  mutiles  m*is  impies  ;  fi  Dieu  peut  commander  toute  forte  de  maux  &  Cap.'™ 
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me  fine  la  hayne  contre  Dieu ,  &  défendre  tout  bien,  me  fine  dï aimer  &  de 
fervir  Dieu.  Et  ailleurs.  Combien  de  queftions  ,  combien  d'opinions, 
combien  de  feêles  font  levées  entre  nous  ,  qui  dijputent  fçavoir  fi  Jefus 
Chris  i  a  fris  un  individu  de  la  nature  humaine  ,  ou  s'il  a  fris  l'ejpece  ,  ou 
s'it  eft  appelle  Dieu  &  homme  en  une  troifiéme  manière,  &c.  Si  l'on  fatfoit 
de  femblables  que/hons  dans  la  conversation  pour  fe  divertir ,  on  le pourroit 
foufrir  :  mais  ceft  une  chofe  infupportable  qu'on  fafjé  de  cela  une  affaire 
fèrieufe  ,  que  ï on  confume  la  vie  depuis  lajeunejfe  ju  fquà  laviellejje  dans  ces 
niai  fines ,  &  qu'on  les  traitte gravement  comme  des  matières  très  dignes  d*m 
Théologien. 

Inicnhblcmcnt  nous  retournons  fur  le  ton  fericux  :  &puifquc  nous 
y  Tommes,  je  fuis  d'avis  que  nous  voyons  félon  le  jugement  des  habiles 
çens,  û  Calvin  a  beaucoup  perdu  de  n'avoir  pas  fait  fon  cours  en 
Théologie  dans  ces  cfcoles  defquclles  le  Sieur  Maimbourg  veut  ab- 
folument  que  toute  la  feience  d'un  Théologien  dc-pende.  Les  cfcoles 
dans  lefquelles  Calviu  n'avoit  pas  fait  fon  cours,  eftoient  celles  où 
s'enfeignoit  la  Théologie  Scholaftique,  car  alors  il  n'y  en  avoir  pas 
d'autres.    Or  voici  ce  que  les  habiles  gens  penfent  de  cette  Théo- 
logie.   Efcoutons  premièrement  lTvcfque  de  Bitonte ,  qui  fît  l'ou- 
verture du  Concile  de  Trente  par  un  Sermon  de  grande  réputation. 
zJdRom.  Chofe  trifle  &  douloureufe  !  Autrefois  les  famtes  Efcritures  ejioicnt  entière- 
Ce.      mmt  ner/irées  au  grand  dommage  de  tous  les  Chrefiens  !  On  d  ebitoit  une  cer- 
taine Théologie  bourrue ,  ejpineufe ,  fafcheufe ,  qui  ne  parloit  que  des  infants, 
des  relations,  des  quïddités,  des  formalités.  Et  tout  cela  avec  des  Sjllogifmes 
tournés  à  la  fcholaftique  &  des  fubtilités  vaines  &  humaines ,  qu'on  peut 
réfuter  &  rejetter  avec  autant  de  droit  qu'on  les  reçoit.    Toute  la  vie  ejloit 
confumée  à  apprendre  des  decifions  toujours  contraires  les  unes  aux  autres,  & 
toujours  irréconciliables.    Pour  eflre  efiimé  fublime  Théologien  il  faloit pro- 
duire des  prodiges  &  desmonflrés  d' opinions,  &  les  exprimer  en  grands  termes 
barbares  d'un  ton  &  d'un  air  de  maiftre  entre  les  femmes  qui  fe  mêloient  de 
Théologie.    Tous  ces  grands  dofteurs  avoient  fait  ferment  de  fidélité  à  leurs 
waiflrcs.    Et  de  la  font  nées  cette  quantité  de  Sectes ,  Thomiftes ,  Scotiftes , 
Occamifies,  Bacconiftes,  Albertiftes,^^gidiens,Alexandriens.  O  crime  ! 
O  prodige  !  On  mejprifoit  les  Evangiles  &  les  Epiftres,  la  Philofophie  Chré- 
tienne ejloit  enfevelie ,  peu  de  gens  l'enfeignoient ,  mais  avec  froideur ,  pour 
ne  pas  dire  avec  impureté.    Cet  homme  n'eftoit  ni  Luthérien  ni  Cal- 
vinifte  ,  ni  mefme  de  leurs  amis,  cependant  je  croy  que  félon  luy, 
Calvin  ne  s'étoit  pas  fait  un  grand  tort  de  ne  pas  faire  fon  cours  fous  ces 
magniliques  maîtres.    Que  veut  dire ,  je  vous  prie,  TEvefque  de  Bi- 
tonte 
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tonte  avec  Ton  autrefois  ?  Ne  diries  vous  p:ts  qu'il  parle  du  fîecîc  Je 
Scot&  de  Bonavcnturc  ?  Ne  croiroit-on  pas  que  de  Ton  temps  la 
Théologie  Scolaftiquccftoitenfevclîe?  Cependant  elle  eftoit  en  Ton 
règne  &  Ta  efte  du  depuis  &  l'eft  encore  en  beaucoup  de  lieux.  Il  faut 
voir  ce  qu'en  dit  &  ce  qu'en  a  clcrit  le  fçavant  Monlîeur  de  Launoy. 
C'efl:  luy  qui  nous  rapporte  cette  plainte  de  François  de  Harlay  ,  qui 
eftoit  il  n'y  a  pas  fort  longtemps  Archevefque  de  Rouen.    Aiais  cela  D  v^ 
pajfeles  Efcoliers  jurés  qui  ne  font  pas  envoyés  pour  efludier  le  fonds  des  ^rifiet. 
livres,  mais  pour  apprendre  a  debatre  or  é  contefier  a  tort  &  a  travers ,  fortuna, 
&  pour  s 'exercer  aux  difputes ,  &c.     On  a  cru  s'afurer ,  fi  fortifier  &  P- 12-5- 
fuir  les  erreurs  de  quitter  t  Efcriture  or  U  s  Pères  pour  cette  Théologie  mé- 
thodique,  ouplujhfl  no?mnale  qui  a  cours  en  nofire  temps.  Etlons'eji 
bien  lourdement  trompe.    Pour  fuir  ainfi  ce  doui  e  ils  tombent  dans  la  pré- 
emption, qui  s'accompagne  toujours  d'une  excefjïve  hardiejfe.     Ils  af- 
foiblijfcnt  la  Religion ,  l'appuyant  fur  defoibles  raifons.  Et  au  lieu  d'er- 
reurspardonnables  al '  ignorance, qui  arrivent  a  des  gens  qui  ne  prétendent 
pas  de  Jç avoir  tout ,  comme  plujîeurs  de  P  antiquité  en  ont  eu ,  fans  que  ce- 
la ait  porté  préjudice  à  l'Egltfe ,  nous  voyons  ungoujfre  de  témérités  mo~ 
dernes  or  d'erreurs  Gnoftiques  plus  danger eufes  que  les  Huguenotiques , 
qui  pullulent  entre  les  bandes  Scholajiiques ,  dont  j'attends  à  dire  mon 
avis  quand  je  me  verray  environné  d'un  Concile.    Si  vous  en  voulés 
voir  d'avantage  ailes  fur  le  lieu,  &  vous  y  entendre's  Albert  Pighius, 
qui  dit  lamefmechofequerEvefquedeBitonte  &  T  Archevefque  de 
Rouen.    Vous  verres  que  Launoy  approuve  afles  la  définition  que 
Luther  a  donnec  de  la  Théologie  Scholaftique  t  de  laquelle  il  a  dit, 
Que  c  efl  une produclton  femblable  aux  centaures ,  aces  monfires  demi- 
hommes  or  demichevaux ,  laquelle  la  Sorbonne  a  fait  naifire  de  Paffem- 
blage  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie.  Puifque  ces  Meilleurs  fe  don- 
nent bien  la  liberté  de  mcfdire  de  leur  Théologie,  je  croy  que  nous 
devons  bien  avoir  la  permiffion  de  le  faire.    Et  après  ce  que  nous  ve- 
nons d'entendre  des  illuftres  de  l'Eglifc  Romaine,je  ne  croy  pas  qu'on 
foit  en  droit  de  démentir  Robert  Eftienne,  qui  dit  que  de  fon  temps 
un  Docteur  de  Sorbonne  juroit  par  fon  grand  Dieu ,  qutl  avoit  plus 
de  cinquante  ans  ,  qu'Une  fiav  oit  pas  ce  que  c  ét  oit  q:tc  le  Nouveau  Tefia- 
ment  :    ni  Zuingle  qui  nous  apprend  que  ce  Jehan  le  Fevre  Vicaire 
de  l'Evcfque  de  Confiance ,  contre  lequel  nous  avons  dit  qu'il  difpu-  Zuimle 
ta  avant  la  reformation  de  Zurich ,  dit  un  jour  qu'on  fe  palfcroit  fort  Tom.  z. 
bien  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftamcnt ,  &  qu'on  vivroit  fort  pai-  f  •  6l2- 
fiblemcnt  fans  Evangile  :    ni  ceux  qui  nous  rapportent  que  le  Cardi- 
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nal  Hofius  a  culaliLirdidrcdedircquclcsaiT-uresdelTglireferoient 
en  bien  meilleur  eftat  s*il  n'y  avoit  pas  d'Evangile.  Apres  cela ,  Mon- 
(leur,  ne  trouvés  vous  pas  que  la  preuve eft  tout  à  fait  concluante. 
Calvin  nefloit point  Théologien.  Et  pour  le  prouver  y  il  fuffit  mainte- 
Connd  n(mtciH " onf^ac^e{iueCalvuLne fut  ja?nais  dans  les  efcolcs  de  Théologie. 
Gra(fe-  U  n'avoit  jamais  efté  difciple  de  ces  Docteurs  qu'un  autheur  Alle- 
mand appelle  fort  plaifammcnt  les  ires  illumines ,  très  fcientifiques>  très 
profends  >  très  irréfragables ,  très  untverfels ,  ires  fkbt ils ,  très  refolu- 
tifs  &  decijïfs  y  adjouftés,  très  Angéliques  &  Seraphicjnes  Maiftrcs, 
les  Docteurs  faits  Cr  a  faire ,  les  Bacheliers  formés  &  a  former. 

En  vérité  le  P.  Maimbourg  a  encore  bien  plus  defprit  qifon  ne 
penfe.    Il  a  imagine*  là  un  excellent  moyen  pour  délivrer  fa  locietc  de 
l'authorité  de  St.  Auguftin.    Les  Janfcniftcs  avec  des  répétitions  im- 
portunes les  accablent  des  paffages  de  ce  faint  Auguftin  ,  pour  prou- 
ver que  les  Moliniftcs  font  de  vrays  Pelagiens ,  en  niant  la  grâce  effi- 
cace par  elle  mefme,  en  faifant  dépendre  le  falut  de  la  volonté  de 
r  homme,  en  niant  lapredeftinationabfoluè',  en  eftabliffant  lesfor- 
ces  du  franc  arbitre.    Si  Meilleurs  les  Jefuïtcs  {ont  figes ,  déformais 
ils  ne  stimuleront  plus  à  donner  la  gcefhc  à  faim  Auguftin.  Ils  ncfal- 
fïficront  plus  les  œuvres  de  ce  faint  Docteur ,  comme  fi t  Grégoire  de 
Valence,  qui  fit  imprimer  aux  dcfpcns  de  la  Société  ,  un  faint  Augu- 
ftin, tout  exprés  pour  y  fourrer  quelques  paffages  favorables  à  Mo- 
lina  5  cela  eft  de  trop  grand  couft  &  de  trop  grande  peine.    Ils  n'ont 
qu'àfefcrvir  de  l  ouverture  que  leur  donne  leur  Pcrc  Maimbourg, 
&  à  dire,  St.  Auguftin  n'eftoit  point  Théologien ,  il  n'avoit  aucune 
rftudc  de  Théologie.    Si  on  nie  cela ,  ils  le  prouveront  fort  bien,  par- 
ce qu'il  eft  confiant  que  jamais  faint  Auguftin  n'a  vu  aucune  cfcole 
desChrcftiens.  St.  Auguftin  avoit  plus  de  30.  ans  quand  il  quitta  le 
Manicheifme,  il  n'eft  plus  temps  à  cet  aage  là  d'aller  prendre  place 
fur  les  bancs.    Et  outre  qu'il  n'y  avoit  point  encore  alors  d'Efcolcs  & 
d'Académies  entre  les  Chreftiens  bien  réglées  comme  elles  font  au- 
jourd'huy,  on  peut  très  bien  prouver,  que  St.  Auguftin  n'a  jamais 
efté  auditeur  de  profeifion  d'aucun  Dofteur  Chrcftien  que  de  Saint 
'Ambroife,dont  il  a  ouï  quelques  Sermons,  mais  nulles  leçons  en 
Théologie.    Il  eft  vray  que  ce  bon  Perc  avoit  fort  eftudié TEfcriture 
&  bien  lu  les  ouvrages  des  Docteurs  de  l'Eglifc  qui  Tavoient  précédé. 
Mais  quand  M  efficurs  de  Port  Royal  auroient  prouvé  cela,  ilsn'au- 
roient  rien  gagné,  car  on  leur  refpondra  toujours  après  le  Pcrc 
Maimbourg ,  Quilefiimpojfiblede parler  jufie  &  à  fonds  des  myfteres  de 
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la  Théologie,  qu'on  nait  fait  fin  cour  s  de  Théologie  avec  honneur.  Et 
jamais  ils  ne  prouveront  que  leur  St.  Auguftin  ait  fait  Ton  cours  de 
Théologie  avec  honneur  :  <î  l'on  dit  que  ce  fentiment  eft  particulier 
au  P.  Maimbourg,  les  bons  Pcres  diront  que  cela  n'importe  & que 
félon  la  doctrine  nouvelle  de  la  probabilité  il  fuffit  qu'une  opinion 
foit  fouftenuë  te  avancée  par  un  Docteur  grave  pour  cure  probable. 
Je  vous  demande  pardon  ,  Monlîcur ,  de  vous  entretenir  d'une  ma- 
nière li  peu  ferieufe  dans  un  fujet  ft  grave.  Mais  en  vérité  le  ridicule 
de  cet  autheur  eft  fifenfible  &  fi  fui  tant  aux  yeux  qu'on  ne  feauroit 
sempeicherde  le  relever.  Déformais  agnTons  plus  ferieufement ft 
vous  voulés  &  examinons  en  Théologiens  ce  que  le  Sieur  Maimbourg 
dit  en  détail  contre  la  Théologie  de  Calvin.  Car  il  n'eft  pas  homme 
a  rien  avancer  fans  preuves. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  comparai/on  ope  le  Sieur  CMaimbourgfait  de  Luther  &  de  Calvm  ; 
de  l'acculât  ion  que  Calvin  a  pris  fa  dotlrine  de  Pierre  Valdo.    Excellent  ' 
tefmoignage  que  le  Sieur  Maimbourg  rend  à  ce  Valdo.  f unifica- 
tion des  articles  Je  Théologie  que  lè~Sr.  Maimbourg  condamne 
dans  Luther  &  dans  Cahm  conjointement.  De  la  li- 
berté. De  la  grâce  efficace.  De  lanification  par 
lafoy.  De  laju/nce  imputée.  Du  mérite  des  œu- 
vres. De  l'efficace  des  Sacremens.  De  la  con- 
fiance. De  la  polfibilité  d'accomplir  les 
Commandemens  de  Dieu.  De 
l 'utilité  des  vœux. 

PRemieremcnt,  le  Sieur  Maimbourg  fait  une  comparaifon  entre 
Luther  &  Calvin  pour  la  Théologie,  &  il  donne  tout  l'avantage 
a  Luther.  Comme  Luther  eftoit  DoBeur  en  Théologie ,  dit-il ,  &  habile 
Docteur  Hfant  avec  grand  applaudijfement  dans  l'univerfité  de  Mttemberg- 
Vrt  ^  m  faflmr  '  &  3»  H*™*  refolu  défaire  un  parti  contre  /'£- 
gpe  Catholique,  &  par  confequent  d'errer  :  il  erre  avec plus  de ju/te/Te ,  s'il 
fautainfiparkr,  &  fe  fouflient  beaucoup  mieux  que  ne  fait  Calvin.  Te 
n  ay  pas  deflein  de  nie  mettre  fur  les  bras  ce  grand  parti  d'Allcmanis, 
qui  fui  vent :  laConfeflïon  d'Augsbourg&  la  Reformation  de  Luther 
<e  que  ;e  ferois  fi  ,e  relevois  trop  noftre  Calvin  au  deflus  de  Luther, 
dont  ils  font  unoracle.    Je n'ay  pas  deflein  non  plus  de  nier  que  Lu- 
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thcr  n'ait  eu  des  dons  rares ,  un  grand  fçavoir,  un  grand  feu,  une 
grande  éloquence  ;  un  grand  zclc,&  beaucoup  de  vertus  intellectuel- 
les, morales  &  Chreftiennes.  Cependant  je  ne  fçaurois  m'empefeher 
de  dire  qu'il  n'y  a  que  le  Pcrc  Maimbourg  hors  du  party  des  Luthé- 
riens, capable  de  donner  à  Luther  l'avantage  de  hjuflefledcdch  fubti- 
lité  fur  Calvin.  L'un  &  l'autre  ont  eu  de  l'efprit ,  mais  Calvin  avoit 
de  cet  efprit  qu'on  appelle  fin  &  délicat  autant  qu'on  en  peut  avoir;  il 
n'y  avoit  rien  de  beau  dans  l'antiquité  qui  ne  luy  euft  paffe  fous  les 
yeux,  &  qui  ne  luy  fuft  demeuré  dans  l'efprit.  Il  avoit  bien  lu  les 
Poètes ,  les  Hiftoriens&  les  Orateurs,  il  avoit  de  mcrveillcufcshu- 
manités,&  n'avoit  point  appris  fon  latin  de  maiftre  gpmw,ni  de  maifti  c 
Beda>  les  ennemis  du  fens  commun  &  des  bonnes  lettres,  aufli  bien  que 
ceux  du  feavant  Budée.  Il  ne  s'eftoit  point  gafté  l'efprit  par  le  Gali- 
mathias  de  l'Efcole  ,  où  Ton  apprend  à  parler  toujours  3c  à  ne  dire 
jamais  rien.  Il  avoit  cfpuré  fon  bon  fens  dans  la  leéture  des  anciens 
Percs,  &  il  n'y  avoit  point  de  belles  lumières  dans  fon  fieclc  dont  il 
n'euft  profité/  Qui  comparera  fes  eferits  avec  ceux  de  Luther, 
s'eftonnera  qu'il  y  ait  quelque  perfonne  au  monde  qui  puifle  préférer 
ceux  de  Luther.  Sur  tout  les  Commentaires  qu'il  a  faits  fur  l'Lfcri- 
ture  Sainte,  l'emportent  fi  fort  fur  ceux  qui  font  fortis  de  la  plume  de 
Luther,  qu'il  ne  faut  ni  efprit ,  ni  feience ,  ni  pénétration  pour  en  con- 
noiftre  la  différence,  tant  elle  eft  fcnfible.  Cependant  il  nous  impor- 
terait fort  peu  que  l'on  oftaft  à  Calvin  ce  que  tout  le  monde  luy  ac- 
corde, c*eft  l'efprit  &  le  grand  Ravoir,  pourvu  qu'on  luy  laiffaftec 
que  tant  de  gens  luy  veulent  ofter ,  c'eft  la  veri  té  81  la  gloire  de  l'avoir 
défendue. 

Le  Sieur  Maimbourg  en  parlant  de  la  Théologie  de  ce  grand  hom- 
me, dit,  Qu'il  prend  quelquefois  en  voulant  expliquer  nos  myfleres ,  les 
ehofes  fans  aucun  difeernement ,  d une  manière ji peu  fine  &  fi  peu  digne 
d'tm  homme  éclaire  qu'il  tombe  dans  un  embarras  \  d'où  il  luy  efl  impoffl- 
ble  de  fe  tirer  qu'en  avouant  certaines  confequences  tout  a  fan  wfouflena- 
blesy  quon  tire  de  fes  principes  contre  luy,  &  qui  conduifent  malgré 
quil  en  ait  à  lAtheifme.  Cefl  ce  que  quelques  uns  de  nos  Dolteurs  ont 
très  bien  monflrè  &  que  Ion  verra  clairement  dans  lafùitte  de  cette  hi- 
ftoire.  N'eftilpasvray,  Monfieur,  que  tout  cela  vous  eft  ténèbres, 
comme  il  me  le  fut  la  première  fois  que  je  le  lus.  J'avois  peine  à  de- 
viner quelles  eftoient  ces  confequences  infouftenables ,  ces  principes 
qui  conduifent  malgré  qu'on  en  ait  àl'athcifme.  Mais  la  fuitte  nous 
apprendra  cela  :  c'eft  pourquoy  il  faut  voiy  cette  fuitte.  On  la  trouve 
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cinq  ou  f\x  feuillets  après;  où  noftre  autheur  donne  un abbregédu 
Calvinifmc.  Dans  cet  endroit  il  prouve  que  Calvin  n'aquafi  rien  de 
nouveau,  qu'il  a  emprunte  faDoétrinc  des  Vaudois  en  premier  lieu, 
•puisdcWiclef,  de  Jehan  Hus  &  de  Jcrofmc  de  Prague,  &  enfin  de 
Luther.  Il  a  raifon ,  Calvin  &  nous,  ne  nous  piquons  pas  d'avoir  dit 
'quelque  chofe  de  nouveau.  Il  pouvoit  monter  plus  haut  que  les 
Vaudois  s'il  liiyeuft  plu,  &  dire  que  nous  avons  emprunte  nos  dog- 
mes des  Pères  de  l'Eglife,  des  Apôtres  &  dejefus  Chrift  ffidme.  • 
Nous  ne  nous  faifons  pas  une  honte  d'enfeigner  la  Do&rinc  des  Vau- 
dois. Je  vous  afllirc  qu'il  raconte  l'origine  de  ces  Vaudois  d'une 
manière  tout  à  fait  propre  à  perfuader  tous  les  efprits  fages ,  que  cette 
fe&equ'onaeffayéde  deshonnorer,  eftoit  véritablement  une  ibeicté 
d'honneftes  gens ,  craignans  Dieu,  &  qui  tenoient  le  party  de  la  vérité. 
Valdo  le  fondateur  de  cette  prétendue  feetc,  dit-il,  eftant  Vivement  Hin  jt 
touche  de  U  crainte  desjugemens  de  Dieu  four  avoir  vu  un  de  fes  amis  Calvin, 
frapè  de  mort foudaine  tomber  a  fes  pieds  après  avoir  foupé  enfemble ,  fe  £*v«  *• 
mit  a  la  dévotion  y  &  refolut  de  mener  une  vie  laplus femblable qu 'ilpour- 
roit  a  celle  des  Apojlres.  Cette  phrafe  fe  mettre  a  la  dévotion ,  me  pa- 
roift  unpeuGauloife,  mais  à  cela  prés  il  n'y  a  là  dedans  rien  que  de 
fort  bon.  Il  me  femble  que  l'on  ne  peut  mieux  commencer.  11 
eftmalaifé  de  concevoir  que  Dieu  abandonne  à  Tefprit  d'erreur,  un 
homme  quieft  vivement  touché  de  fes  jugemens,  &  qui  forme  fc- 
rieufement  la  refolution  de  conformer  fa  vie  à  celle  des  Apoftrcs.  Pour 
cet  effet  il  fit  traâutre  en  fa  langue  une  partie  de  la  fainte  Efcriture  ,  fur 
t  out  du  Nouveau  Teftament ,  çr  s' appliqua  fortement  a  la  lire  avec  gran- 
de aftiduité  y  ne  doutant  nullement  qu  eftant  tout  a  Dieu  comme  il  crojoit  \ 
il neuf  anjji  rcçeu  de  luj  toutes  les  lumières  mcejfaires pour  en  avoir  une 
parfaite  intelligence.  Ce  fainft  homme  ne  pouvoit  mieux  pour  fui  vre 
cequ  îlavoitli  bien  commencé.  Ilavoitrefolu  de  conformer  fa  vie 
à  celle  des  Apoftres ,  il  faloit  pour  cela  confulter  les  eferits  mcfme  des 
Apoftres  pluftoft  que  les  légendes,  &  les  règles  de  Jcfus  Chrift  phi- 
toft  que  celles  de  PEglife,  laquelle  il  voyoit  dans  une  fi  horrible 
corruption.  Il  s'appliqua  fortement  a  lire  t  Efcriture  fainte.  N'eft-ce 
pas  là  juftement  le  chemin  de  l'enfer  &  de  l'herefie  ?  Et  fi  Dieu  aban- 
donne ceux  qui  obeïffent  à  ce  commandement ,  lifés  &  vous  enquéris 
diligemment  des  Efcritures ,  que  deviendront  ceux  qui  ne  s'enquie- 
rent  de  rien  &  qui  fe  repofent  fur  la  foy  de  leur  Curé  ?  Ce  bon  homme 
en  lifant  PEfcriture,  &:  n'y  trouvant  rien  uc  la  Meffe ,  du  Pape,  du  pur- 
gatoire, &  d'autres  chofes  femblables,  Ils9 alla  mettre  dans  Vefprit  que 
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toutes  ces  chofes  n  efioient  que  de faujfes  traditions  &  dépures  inventions 
des  hommes.  C'eft  qu'il  eftoit  fait  comme  tous  les  autres  hommes 
qui  ont  les  premiers  principes  de  la  religion  Chreftienne ,  &  qui  n'ont 
pasrcfpritgafté  par  les  préjugés  &par  la  mauvaife  éducation.  Il  fc 
perfuadoit  que  Dieu  ayant  donné  fa  parole  pour  inftruire  les  hommes* 
&pour  eftrc  la  règle  de  la  religion;  ce  feroit  en  luy  un  défaut  de  fa- 
gefle,  qu'on  ne  luy  peut  attribuer  fans  blafpheme,  d'avoir  donné  à 
fonEglifepourixgledefafoy&defaconduitte  un  livre  qui  ne  con- 
tiendrait qu'une  partie  de  ce  qu'on  devroit  croire  &  faire.  Au  refte 
la  vie  de  ce  Valdo  eftoit  tonte  anftere  &  toute  détachée  du  monde,  il 
avoit  acquis  une  grande  réputation  de  faintetè ,  &c.  $t  il  diftnbuoit  tous 
fes  biens  aux  pauvres  par  de  grandes  aumofncs  qu'il  faifoit  régulièrement 
tous  les  jours.  Ce  ne  fontgueres  là  les  caractères  d'un  faux  Prophète 
&d'un  hcrefiarque.  Nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  Manes,qu  Arius, 
que  Mahomet  aient  ainfi  vefeu.  En  vérité  le  P.  M  aimbourg  nous  fait 
grand  honneur  de  nous  faire  defeendre  d'un  tel  homme.  J'ayme  bien 
mieux  que  nous  ayons  un  tel  patriarche  que  d'en  avoir  un  fait  comme 
Ignace  Loyola ,  qui  fut  converti  non  par  l' Efcriture  mais  par  la  légen- 
de :  ou  comme  Saint  Dominique,  le  cruel  perfecuteur  de  ces  pauvre  s 
Vaudois.  Il  feroit  difficile  en  confervant  les  lois  de  la  fi nceritéde 
nous  faire  de  ces  moines  un  aufTi  beau  portrait  qu'eft  ecluy  qu'on 
nous  fait  icy  de  Pierre  Valdo. 

CcfaintPcrfonnagem'aunpcu  efearté  delà  Theologiedc  Calvin. 
Mais  j'y  reviens  ,&  s'il  vous  plaift  nous  fuivrons  Mr.Maimbourgpa^ 
à  pas.  Je  ne  vous  feray  point  ici  voir  toutàlafoislefyftcmedcnoltre 
Théologie  comme  il  l'a  concciïe,  parce  que  cela  nousobîigcroit  à  la 
répétition.  Je  vous  le  rapporteray  article  par  article,  &  nous  ferons 
deflus  nos  reflexions.  Je  laifTc  ce  qu'il  dit  du  culte  &dcs  cérémonies 
que  nous  avons  retranchées  pour  faire  un  fquelete  de  religion  ,  parce 
que  nous  y  devons  revenir,  &  que  nous  avons  deftiné  cela  pour  un 
chapitre  à  part.  Pour  ce  qui  regarde  les  dogmes,  voicy  comme  il 
commence.  Maintenant  pour  les  cho fes  qui  font  un  peu  j>lus  difficiles, 
&  ouilfautde  lafeiencedr  du  difeernement pour  les  bien  dtveloper ,  ilefi 
tout  évident  qu  a  la  referve  de  ce  qu'il  enfeigne  touchant  lEuchariftie,  il 
a  prcfque  tout  pris  de  Luther.  En  matière  de  religion  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  gloire  à  cftre  original;  ainfi  ce  n'eft  pas  faire  un  grand  ou- 
t  rage  à  Calvin  que  de  dire  qu'il  a  pris  d'un  autre.  Sans  avoir  concer- 
té cnfemblc  ceuxqui  enfeignent  Ja  vérité  fe  rencontrent  tousjoursrc'eft 
pourquoy  il  n'eft  pas  eftonnant  que  Luther  &  Calvin  fefoient  ren- 
contrés 
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contres  en  bien  des  endroits  où  DieuleurafaitLigmcc  de  rencontrer 
la  vérité.  îVïais  voyons  un  peu  les  articles  où  Luther  &  Calvin  er- 
rent de  compagnie.  Comme  tous  les  articles  de  fonherefie  qui  concernent 
la  liberté  de  ï homme  qu  il deflruit ,  la  grâce  quijelonluy  a  toujours  fone  fet 
dans  l'homme  par  une  necejfitè  abfoluc.  Ne  l'en  croyés  pas  fur  fa  parole. 
Il  n'eïl  pas  vray  que  Luther  &  Calvin  aient  deftruit  la  liberté  de 
l'homme  &  que  nous  la  deftruifions  après  eux.  Ilcft  vray  que  Lu- 
ther a  eferit  un  livre  de  fervo  arbitrw  ,  pour  combattre  le  iibcrum  arbi- 
trium  des  Pelagicns  de  l'école  Romaine.  Et  Luther  &  Calvin  ont 
eftabB  que  le  libre  arbitre  eftefchvc  du  pcchcjufqu'à  ce  qu'il  foit  dé- 
livré de  cette  fervitude  par  la  grâce.  Mais  ils  ont  reconnu  que  ceux 
que  le  fils  affranchit,  font  véritablement  libres,  &  que  quand  les  chaif- 
nes  du  peché  font  rompues,  la  volonté  cftreftablie  dans  Tes  anciens 
privilèges.  Mais  on  ruine  la  liberté ,  félon  le  Sieur  M.  ai  m  bourg ,  à 
moins  qu'on  ne  dife  avec  les  Pclagiens,  les  Moliniftes&les  Jcluïtes, 
que  l'homme  n'a  point  perdu  fes  forces  par  fa  chute  :  qu'avant  que 
d'avoir  receu  la  grâce  il  eft  en  eftat  de  fe  repentir  ferieufement ,  d'ai- 
mer Dieu  fur  toutes  chofes,  de  concevoir  une  fmeere  douleur  d'avoir 
oftenfé  Dieu  ;  de  former  des  aftes  d'efperance ,  de  renoncer  au  pechc 
de  bonne  foy.  Enfin  qu'il  n'y  a  point  de  bonnes  œuvres  que  Thom- 
mc  falTe  dans  l'eftat  de  la  grâce ,  qu'il  ne  puiffe  faire  hors  de  la  grâce  8k 
fans  elle.  Quand  on  leur  dit  :  Mais  vous  eftés  donc  Pelagicns.  ïh 
refpondent  non  :  car  nous  ne  difons  pas  que  les  bonnes  oeuvres  faites 
fins  la  grâce  puiiTent  fauver&  mériter  la  vie  éternelle  ;  ce  font  à  la  vé- 
rité les  mefmcs  œuvres  quant  à  la  fubftance  &  quint  aux  degrés  ,  tfeft 
la  mefme  foy,  la  mefme  charité ,  le  mefme  amour  de  Dieu  \  la  mefme 
repentance ,  mais  parce  qu'elles  font  faites  fans  la  grâce  ,  elles  ne  font 
point  falutaires.  Ne  voiîa-t'ilpasunbeau  galimaïhiâS  ?  ces  gens  là 
n'ont  ils  pas  bien  lieu  de  nous  aceufer  que  nous  faifons  un  Dieu  cruel  \ 
Ne  feroit-ce  pas  une  belle  juftice  en  Dieu,  de  deux  hommes  abfolu- 
ment  efgaux  en  bonnes  œuvres,  en  amour,  en  foy,  en  efperance, 
de  damner  l'un ,  parce  qu'il  auroit  fait  ces  bonnes  œuvres  par  fes  pro- 
pres forces,  &  de  fauver  l'autre,  parce  qu'il  auroit  fait  ces  mefmes 
œuvres  fouftenu  du  fecours  de  la  grâce  ?  Deux  detteurs  doivent  à  un 
mefine  créancier  a  tous  deux  payent  ce  qui  eft  exigé  d'eux- l'un  le  paye 
de  fon  fonds  &  de  fon  propre  bien,  l'autre  prend  de  l'argent  de  fort 
créancier,  &  le  paye  d'une  main  avec  ce  qu'il  avait  reçeu  de  l'autre. 
Ce  créancier  fait  pendre  celuy  qui  l'a  payé  de  font  propre  bien  comme 
un  voleur  qui  mérite  la  mort,  mais  il  donne  quittance  à  celuy  qui  a 
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emprunte  de  nouvel  argent  de  luy,pour  payer  la  vieille  dette.  Ne  trou- 
ves vous  pas  que  ce  creanciereft  un  admirable  homme,  &  d'une  équité 
bien  finguîiere  ?  Voila  l'idée  que  Memeurs  les  Moliniftes,  du  nom- 
bre defquclseft  le  Pere  M  aimbourg,  nous  donnent  de  Dieu,  finous 
voulons  j  uger  de  leurs  fentimens  par  leur  paroles. 

Mais  faïfons  leur  juftice  :  leur  Théologie  n'eft  pas  auffi  bizarre 
qu'elle  paroift  :  s'ils  vouloient  nous  dire  ce  qu'ils  croient ,  ils  nous  di- 
raient que  l'homme  fans  le  fecours  de  la  grâce  peut  faire  tout  ce  qui  eft 
ncccflairc  pour  eftre  fauve  &  fe  fauver  en  effet.  Mais  il  faut  garder 
quelques  mefures ,  il  ne  faut  pas  eftre  Pelagien  de  G  bonne  foy.  Ce 
nom  eft  infâme  dans  l'Eglife ,  il  y  faut  revenir  par  des  détours.  Quant 
à  nous,  nous  faifons  gloire  de  dire  avec  Saint  Auguftin  ,  Adam  perdu 
h"l  (ht  fe  &  Merum  arbitrium.  Adam  s'eft  perdu  &  a  perdu  Ion  libre  ar- 
''  bitre.  Sa  volonté  eft  devenue  l'cfclave  de  Tes  partions.  Mais  elle  n'a 
point  perdu  cette  liberté  qui  eft  eflcntiellc  à  l'homme,  qui  fait  ladi- 
ftindion  du  bien  &  du  mal,  &  qui  rend  fes  aérions  criminelles  dignes 
des  peines  de  l'enfer.  L'homme  non  régénéré  ne  fçauroit  pas  ne  pas 
pécher ,  parce  qu'il  eft  affermi  dans  le  mal  par  fes  refblutions  &  par  fes 
habitudes.  Et  ces  habitudes  qui  luy  impofcntla  malheureufe  nc- 
ccfùté  de  pécher,  bien  loin  de  diminuer  fon  crime  &  fon  malheur ,  au 
contraire  l'aggravent ,  parce  que  les  chaînes  de  fa  volonté  ne  font  rie  n 
autre  chofe ,  que  la  criminelle  détermination  qui  naift  très  librement 
de  fa  volonté  mefme. 

Selon  Calvin  la  grâce  a  toujours  fon  effet!  dans  l  homme  par  une  necejjite 
aifoluë.  Calvin  a  diftingiié  la  grâce  efficace  de  celle  qui  ne  l'eft  pas. 
Dieu  donne  fouvent  aux  mefehans  une  grâce  imparfaite  pour  les  ren- 
dre plus  inexcufables.  Et  cette  grâce  n'a  pas  toujours  de  bonnes 
fuites,  ou  pour  mieux  dire  elle  n'en  a  jamais,  parce  que  ce  n'eft  pas  la 
grâce  falutaire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  efficace& falutaire,  il  eft 
certain  qu'elle  a  toûjours  fon  effet  dans  l'homme.  Il  feroit  ridicule 
de  l'appeller  efficace  &  falutaire  fi  elle  ne  produifoit  pas  fon  effet. 
Nous  biffons  à  MefficurslesThomiftescesexpreffionsfifïngulicres, 
parlefquelles  ils  appellent  grâce  fuffifante,  une  grâce  avec  laquelle  on 
ne  fçauroit  eftre  fauvé,  &  une  grâce  qui  ne  produit  jamais  fon  effect. 
Selon  nous  la  grâce  fuffifante  &  la  grâce  efficace  font  la  mefme  chofe, 
pareeque  jamais  la  grâce  ne  peut  eftre  fuffifante  à  moins  qu'elle  n'ait 
fufhfammcnt  d'efficace ,  pour  opérer  la  converfion.  Nous  fouftenons 
avec  Saint  Auguftin  la  grâce  efficace  par  elle  mefme,  &nousdifons 
avec  Saint  Paul  que  Dieu  fait  en  nous  &  vel/e  ejrfacere ,  &  la  volonté, 
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8c  i'accompliflcmcnt,  &  les  premiers  bons  mouvemens  ,&  les  der- 
niers. Nous  nions  que  l'homme  par  fon  libre  arbitre  faffe  la  diffe- 
rence  entre  la  grâce  efficace,  &  la  grâce  fuffifante,  parce  que  c'eft  un 
Pclagianifme  tout  pur ,  c'cft  ofter  à  Dieu  la  gloire  de  noftre  falut  pour 
Ja  donner  à  l'homme.  Si  je  me  diftingue  moy  mefme ,  fi  je  rends  en 
moy  la  grâce  efficace  par  le  choix  que  fait  ma  volonté,  Saint  Paul  n'a 
plus  lieu  de  me  dhe^ffa*  tu  qut  tu  nayes  receu  ?  Oui  a  mis  différence  entre 
toy9  &  un  autre  \ 

La  grâce  a  fon  effeft  dans  l'homme  par  une  neceffitê  abfolùe.  C'eft 
une  neceffitê  qui  ne  peut  cftrc  violée ,  &  qui  a  f  es  fuittes ,  que  toutes 
les  rufes  dudemon  ne  peuvent  empefeher.    Mais  ce  n'eft  point  une 
neceffitê  abfoluë,  puis  qu'elle  ne  naift  point  de  la  nature  de  l'homme, 
mais  de  la  grâce,  qui  fléchit  fa  volonté  par  des  reffbrtspuiflants&  in- 
concevables.   Elle  ne  viole  point  la  liberté,  quoy  qu'elle  entraifne  la 
volonté .    Car  tout  ce  qui  fait  palTer  l'homme  de  l'eftat  de  la  volonté 
rcj:ihmte  à  celuy  de  la  'volonté '  confentante,  ne  peut  violer  la  liberté,  puif- 
qu'on  eft  toujours  libre  quand  on  fait  ce  qu'on  veut ,  &  qu'on  fuit 
ce  qu'on  ne  veut  pas.    Pourveu  que  la  liberté  effentielle  à  l'hom- 
me &  infeparable  de  luy  demeure  en  fon  entier  ,   nous  con- 
férons que  la  grâce  produit  fon  effet  avec  neceffitê  ,  parce  que 
Dieu  ne  peut  ni  tromper  ni  eftre  trompé.    Il  donne  la  grâce  pour 
fuiver  ,  fi  la  grâce  ne  fauve  pas  ,  ou  il  trompe  les  hommes  ,  ou  il 
eft  trompé  dans  fon  attente.    Nous  aimons  mieux  raifonner  ain- 
iï  avec  Saint  Auguftin  &  avec  Saint  Paul,  que  de  dire  avec  les  Semi- 
pelagiens,  que  la  grâce  falutaire  peut  eftre  anéantie  par  la  malice  de 
l'homme.    C'cft  rendre  l'homme  plus  fort  que  Dieu.  Aureftcfi 
nous  fommes  hérétiques  en  difant  que  l'homme  avant  le  fecours  de  la 
grâce  n'a  aucune  force  pour  bien  faire ,  &  que  mefme  après  fa  conver- 
sion il  a  befoind'eftrc  perpétuellement  fouftenu,  prévenu  &  accom- 
pagné par  cette  grâce  efficace;  &  en  difant  que  la  grâce  efficace  a  fon 
effet  infailliblement,  qu'elle  meut  la  volonté  au  bien  d'une  manière 
qui  l'y  conduit  fans  y  jamais  manquer  ,  nous  avons  le  plaifir  d'errer 
avec  les  meilleurs  Théologiens  de  l'école  Romaine  ,  avec  les  Tho- 
miftes  &  les  Janfcniftes.    Car  ces  Meffieurs,qui  fe  font  une  fi  grande 
honte  d'avoir  quelque  chofe de  commun  avec  nous,  ne difent pour- 
tant rien  que  ce  que  nousdiions ,  &  nous  ne  difons  rien  que  ce  qu'ils 
difent.    C'cft  que  Dieu  prédétermine  d'une  manière  phylïque  la  vo* 
lonté  du  cofté  du  bien ,  que  fans  cette  predetermination  l'homme  ne 
%auroit  faire  aucune  bonne  oeuvre ,  &  que  quand  cette  predetermi- 
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nation  eftpofée,  il  eftimpofliblc  que  l'œuvre  ne  fuive.    Apres  cela 
que  ces  Meilleurs  difent  tout  ce  qu'il  leur  plaira  pour  accorder  la  li- 
berté avec  cette  efficace  viétorieufe  de  la  grâce  ,  nous  l'acceptons  de 
bon  cœur.    Dans  les  paroles  de  Luther,  que  le  P.  Maimbourg  cite  i 
la  marge  du  premier  livredefonHiftoireduLutheranifmc,  qu'on 
fafle  ce  que  Ton  voudra,  l'on  n'y  trouvera  rien  autre  chofe.    H  cft 
vray  que  Luther  dit  formellement;  In  rébus ^qiue pertinent  ad  falutem 
vel  damnationem^  homo  non  habet  liber um  arbitrïum  :  fed  captivas ,  fibjech/s 
&  fervtts  0  vel  voUmt  axis  Dei  vel  volant  atis  Satanœ ,  ut  nec  hic  fit  ulla  li- 
bertés.   Dans  les  chofe  s  qui  regarde?%t  le  falut  ou  la  damnation,  l'homme  na 
point  fon  libre  arbitre ,  mais  i  l  eft  efclave^fujet  &  fer  fou  de  la  volonté  du  dc- 
mon^  ou  de  celle  de  Dieu ,  tellement  quilriy  a  point  de  liberté.    Meilleurs  de 
Port  Royal  au  lieu  du  mot  de  Liberté  mettroient  celuy  d* Indifférence,  & 
diroient ,  Dans  les  chofes ,  qui  regardent  le  falut  &  la  damnation  l'homme 
n'ejl  jamais  dans  l'indifférence  ;  car  ou  bien  il esl  efclave  de  la  cupidité  dans 
l'eftat  delà  nature  corrompue^  ou  il  eft  ajjujetti  à  la  volonté  de  Dieu  &  dé- 
termine infailliblement  au  bien  par  la  grâce  efficace  prévenante.    Ainfi  il  t?y 
a  plus  d'indifférence.    Si  les  nouveaux  Thomiftes  veulent  luivre  leurs 
principes  ils  ne  parleront  pas  autrement.    Ainfi  toute  Terreur  cft  en 
ce  que  Luther  a  mis  le  mot  de  Liberté  au  lieu  de  celuy  d'Indifférence. 
En  quoy  fans  doute  il  s'eft  trompé,  car  la  Liberté  cft  elfenticlle  à 
l'homme  dans  tous  Tes  eftats,  mais  l'indifférence  ne  luy  cft  jamais  ne- 
celfairc  pour  eftrc  homme  ou  pour  cftrc  libre.    Aurcfteiln'eft  pas 
cftonnant  que  Luther  ait  confondu  le  terme  d> Indifférence  &  celuy  de 
Liberté  >  ayant  vefeu  dans  un  lïecle  &  ayant  efte  ele  vc  dans  des  cfcoles 
où  Ton  avoit  par  de  faillies  définitions  fi  fort  attaché  l'idée  d'Indiffe- 
re?Ke  a  celle  de  Liberté ,  qu'il  fembloit  que  cefuft  la  mefme  chofe. 
Dans  le  fonds  Luther  a  reconnu  une  vraye  Liberté  dans  l'homme  dans 
tous  les  eftats  où  on  le  peut  concevoir.    C'eft  ce  qu'il  appelle ,  mera 
luhentia>  pronitas,  fpontancitas  :  l'homme  ,  dit-il  ,  agit  volontairement 
&  fans  contrainte  :  qui  agit  volontairement  agit  librement;  car  la  Li- 
berté confifte  à  vouloir  ce  qu'on  fait,  &  à  faire  ce  qu'on  veut,  en  for- 
te que  Ton  puft  faire  le  contraire  fi  Ton  vouloit  ;  &  point  du  tout  dans 
l'indifférence. 

Le  Sieur  Maimbourg  en  pourfuivant  le  fyftemc  de  noftre  Théolo- 
gie, met  entre  nos  dogmes  hérétiques  :  La  y  unification  par  la  feule 
foy  ,  la  Juftice  de  Je  fus  Chri/l  qui  nous  eft  imputée ,  les  bonnes  œuvres  fans 
aucun  mente  devant  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Juftification  par  la  feule 
foy  nousiareconnoillonspourundenos  dogmes,  eftant  bieninter- 
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prêtée  fie  prife  precifément  au  fens  de  Saint  Paul  ,  qui  dit,  $m  mm 
[ommes  jupîfies  par  la  foj  Jâm  les  œitvres  de  la  kf .  C'eft  a  direque  nois 
fommes  iauvez  par  l'Alliance  de  la  grâce,  qui  dit  lejufie  vivra  defef, 
fit  nullement  par  l'Alliance  des  oeuvres ,  qui  difoit ,  fars  ces  chofes  &  tu 
vivras.  Juftifter  cîans  le  fens  de  Saint  Paul  fe  prend  pour  cftre  mis  en 
eftat  de  grâce  &  de  falut.  Et  c'eft  la  foy  qui  nous  met  en  cet  eftat; 
c'eft  ce  que  nous  embralïbns  Jefus  Chrift ,  fon  alliance ,  fes  promettes 
&  fes  commandemens  qui  nous  met  en  eftat  de  falut.  Ses  commande- 
ments &  l'obcïfïance  à  fes  commandements  font  partie  de  Y  Alliance 
de  grâce  qu'il  nous  offre.  Et  quand  nous  recevons  Jefus  Chrift  par  la 
foy,  nous  ne  recevons  pas  fes  promeffes  fimplement ,  comme  s'il  n'y 
avoit  que  les  promeffes  qui  fulfent  de  Y  Alliance  de  grâce.  Nous  re- 
cevons par  la  mcfmefoy  les  commandemens  Evangeliqucs  ,  &  par  la 
mcfme  foy  nous  obeïffons  à  ces  commandemens.  Ainli  nous  ne 
difons  point  que  nous  foyons  juftihes&  mis  en  eftat  de  falut  parla  foy 
exclufivement  aux  bonnes  œuvres  ,  comme  fi  les  bonnes  œuvres 
I  \ angeliques  n'eftoient  pas  de  l'alliance  de  grâce.  Nous  oftons  toute 
vertu  de  juftiiïer  à  cette  foy  oilive,  à  cette  foy  morte,  deftituée  de 
bonnes  œuvres  ,à  cette  foy  de  dcmons,qui  doit  faire  trembler  ceux  qui 
l'ont ,  mais  qui  ne  les  peut  ni  confolcr  ni  fauver. 

Quant  à  la  Jufiice  imputée ,  nous  nous  faifons  un  honneur  de  la 
fouftenir  fi?  de  la  défendre.  Car  fans  cela  nous  ne  ferions  pas  Chré- 
tiens, nous  ferions  Sociniens,  ennemis  de  la  rédemption  de  Jefus 
Chrift.  Nous  difons  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pous  fes  élus,  que  nous 
devions  tous  mourir  ,  pareeque  nous  fommes  tous  pécheurs  &  que  le 
gage  du  péché  c'eft  la  mort  :  que  Dieu  ayant  pitié  du  genre  humain 
qui  fe  trouvoit  engagé  dans  la  neceffité  de  périr  éterncllement,luy  a  en- 
voyé un  pleige  qui  ne  meritoit  pas  de  mourir,  &qui  n'avoitrienà 
paver  pour  fes  propres  pèches;  que  ce  pleige  innocent,  feparédes 
pécheurs  s'eft  volontairement  chargé  de  nos  péchés,  qu'il  afouffert 
3s  qu'il  a  payé  à  la  Juftice  divine  ce  que  nousluy  devions.  Ainfi 
quoy  que  nous  n'ayons  rien  payé  quant  à  nous,  cependant  le  paye- 
ment nue  Jefus  Chrift  a  (ait,  lamortqu'ilafoufferte,  la  fatisfa&ion 
qu'il  a  payée  à  la  Juftice  divine  nous  eft  imputée,  toutdemefmeque 
lï  nous  avions  fait  nous  mefmes  ce  que  le  Seigneur  a  fait.  Et  c'eft  par 
cctre.imputation  de  la  mort  de  Jefus  Chrift ,  de  fa  fatisfaéHon  &  de  fes 
iouffrances  que  nos  péchés  nous  font  pardonnes  devant  Dieu.  Si  le 
Sieur  Maimbourg  ne  s'accommode  pas  de  cette  Théologie ,  il  peut 
eftre  Socinien,  fi  bon  luy  fêmble,  nous  ne  nous  y  oppoferonspas. 
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Mais  qu'il  ne  s'avife  pas  de  nous  attribuer  une  certaine  Juftice  impu- 
tée qui  exclut  la  neceftité  de  la  juftice  inhérente ,  comme  fi  nous 
n'avions  befoin  d'aucune  fanctification,  &  d'aucun  changement  in- 
térieur pour  entrer  au  Royaume  des  cieux.  Car  c'eft  là  une  chi- 
mère infernale  de  ta  façon  de  fes  Dofteurs,  &Taquelle  nous  abhor- 
rons. 

Il  eft  vray  que  nous  admettons  les  bonnes  œuvres  fans  aucun  mente 
devant  Dieu.  Et  nous  en  faifons  gloire  :  ce  nous  eft  afles  d'honneur 
de  fervir  Dieu  comme  les  Anges  le  fervent.  Je  n'ay  jamais  ouï  dire 
que  les  Anges  par  leur  zele&la  diligence  qu'ils  apportent  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  Dieu  méritent  de  luy  quelque  chofe.  Nous  nous 
moquons,je  Pavoiïe,dc  la  diftinétion  desTheologiens  de  l'Efcole  Ro- 
maine ,  qui  difent  que  Ton  ne  mérite  plus  quand  on  eft  in  termino ,  ceft 
à  dire  dans  Peftat  de  perfection  ,  mais  qu'il  n'appartient  de  mériter 
qu'à  ceux  qui  font  in  via,  c'eft  à  dire  dans  le  chemin  &  dans  Peftat 
d'imperfeâ:ion ,  &  que  ceft  la  raifon  pourquoy  les  Anges  ne  méri- 
tent pas,  parce  qu'ils  font  in  termino  &  non  plus  in  via.  Si  la  créa- 
ture eftoit  capable  de  mériter ,  fe  feroit  fans  doute  quand  elle  eft  dans 
la  perfection ,  puis  qu'alors  les  œuvres  font  d'une  plus  grande  excel- 
lence. Mais  nous  fommes  perfuadés  qu'il  n'y  a  pas  de  créature  au 
monde  qui  puiffe  mériter  du  créateur  :  dire  le  contraire,  c'eftren- 
verfer  tout  le  myftcre  de  la  rédemption.  Car  fi  la  créature  pouvoit 
mériter ,  il  n'aurait  pas  efte  neceffaire  que  le  créateur  devint  créature, 
ni  que  la  créature  fuft  perfonnellcment  unie  à  fon  créateur.  Et  Dieu 
n'a  fait  cet  admirable  compofe  de  Dieu  &  de  l'homme ,  du  créateur 
&  de  la  créature ,  qu'afin  qu'il  fe  puft  trouver  un  fujet  capable  de  mé- 
riter devant  luy.  Un  Dieu  tout  pur  ne  fçauroit  mériter  de  Dieu  , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  &  que  Dieu  ne  fçauroit  mériter  de  luy 
mefme.  Un  homme  fïmplc  ne  peut  mériter  quelque  faint  qu'il  puft 
eftre,  parce  que  le  fini  ne  peut  jamais  mériter  de  l'infini.  Il  a  donc 
falu  un  homme  Dieu,  qui  puft  faire  des  actions  humaines  en  qualité 
d'homme ,  mais  des  a&ions  d'un  mérite  infini  en  qualité  de  Dieu.  Au 
refte  fi  nous  admettons  bonnes  œuvres  fans  aucun  mente  devant  Dieu, 
nous  les  reconnoiflbns  pourtant  d'une  très  grande  efficace  devant 
Dieu.  Nous  croyons  que  Dieu  jugera  les  hommes  félon  leurs  œu- 
vres. Ceft  pourquoy  nous  les  tenons  d'une  neceflfité  abfoliie  pour 
eftre  fauves;  car  fans  la  fan&ification  perfonnene  verra  le  Seigneur. 
Ceft  là  tout  ce  que  nous  entendons,  &  nous  laiflbns  de  bon  cœur  aux 
Moines  <5ç  aux  dévots  de  Rome  ces  fuperbes  opinions  de  mérite,  lelon 
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îcTquclles  ils  fc  pcrfuadcnt  pouvoir  fatis  faire  non  feulement  pour  leurs 
péchés ,  mais  pour  ceux  d'autrui.  Nous  avons  pitié  du  vulgaire  que 
Ton  nourrit  dans  cet  efprit  d'orgueil ,  &  à  qui  Ton  parle  comme  s'ils 
ne  tenoient  pas  tout  leur  falot  de  Dicu,&  qu'ils  fuflent  obligez  d'a- 
chetter  le  Paradis  par  le  prix  de  leurs  bonnes  œuvres ,  comme  on  me- 
nte fa  nourriture  &  fes  veftemens  auprès  d'un  maiftre  à  qui  l'on  rend 
fervice, 

Voicy  de  nouvelles  herefies  de  Calvin  qui  luy  font  communes  avec 
Luther/  Les  Sacremens  qu  il  réduit  a  deux ,  &  au/quels  ilofte  la  vertu 
de  conférer  la  grâce ;  La  foy  qu'il fait  confifler  dans  une  prétendue  certit  h  le 
cjuon  fera  fauve,  Pimpojjïbilité  des  Commandtmens  de  Dieu,  finmilïti 
&  la  nullité  des  vœux  à  lareferve  de  ceux  dubaptefme .  Il  eft  vray  que 
Calvin  réduit  les  Sacremens  au  nombre  de  deux ,  &  nous  fommes  per- 
fuadés  qu'il  a  eu  raifon;  qu'il  a  efté  fondé  non  feulement  dans  l'Efcri- 
ture  ;  mais  aulfi  dans  la  faine  antiquité.  L'Eglife  a  bien  eu  des  Céré- 
monies lacrecs ,  mais  il  n'y  en  a  que  deux  qu'elle  ait  reconnus  pour  Sa- 
cremens. Mais  il  eft  faux  que  Calvin  ait  ofté  à  ces  Sacremens  la  vertu 
de  conférer  la  grâce.  Je  ne  fçay  s'il  y  a  calomnie  fi  aifee-  à  réfuter, 
puifquil  ne  faut  que  lire  noftre  liturgie  du  baptefme  compoféepar 
Calvin.  Il  dit  expreffément  dans  cette  liturgie ,  Que  nous  recevons 
une  double  grâce  dans  le  baptefme.  La  première  eft  la  remilîion  de  nos 
péchés.  Nous  y  avons  un  certain  tefmoignage  que  Dieu  nous  veut  ejlre 
pere  propice  ,  ne  nous  imputant  point  nos  fautes  (jrnos  offenfès.  L'autre 
c'eft  la  fanctification  &  l'efpnt  fanétifiant.  Secondement,  qu'il  nom 
ajfiftera  par  fon  Saint  Efprit  ,  afin  que  nous  puij fions  corn 'battre  contre  k 
Diable  ,  lepechè  &  les  concupifcences de  la  chair.  Nous  confervons  donc 
aux  Sacremens  de  la  nouvelle  alliance  toute  l'efficace  qui  leur  appar- 
tient. Nous  n'en  faifons  pas  des  fignes  creux  ni  de  vaines  Idoles  dc- 
ftinees  Amplement  à  représenter  les  grâces  de  Dieu.  Il  eft  vray  aulfi 
que  nous  n'en  fiifons  pas  de  véritables  Idoles  comme  Ton  fait  dans 
l'Eglife  Romaine.  Nous  n'y  enfermons  pas  la  divinité  comme  dans 
une  boîte  ou  pluftoft  comme  dans  un  cercoeuil.  Nous  faifons  dépen- 
dre toute  leur  efficace  de  la  grâce  interne  qui  les  accompagne,  &du 
Saint  Efprit  qui  opère  la  fanftification  au  dedans  ,  pendant  que  le 
miniftre  des  chofes  faintes  administre  les  fignes  au  dehors.  Il  eft  vray 
encore  que  nous  n'y  attachons  pas  cette  neceffitcabfoluë  qu'on  y  at- 
tache dans  la  communion  de  Rome.  Nous  ne  lions  pas  les  mains  à  la 
divinité  ,  comme  fi  elle  ne  pouvoit  fauver  par  d'autre  voyc  que  celle 
Il  ;  Dieu  communique  fa  grâce  par  fes  Sacremens ,  mais  il-  eft 
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Jibre  ,  &  quand  bon  luy  femble  il  la  communique  fans  Sacrc- 

mens. 

Puifque  le  Sieur  Maimbourg  nous  oblige  encore  à  revenir  à  la  foy, 
nous  l'avertirons  qu'il  n'eft  pas  vray  que  Calvin  ait  fait  confifter  la  foy 
qui  fauve,  uniquement  dam  une  prétendue  certitude  que  l'on  fera  fauve.  Il 
eft  vray  qu'il  n'a  pas  diftingué  la  confiance  de  la  foy,  &  qu'il  appelle 
fouvent  la  confiance  du  nom  de  foy.  Il  eft  vray  auflï  qu'il  eftablit 
que  la  confiance  doit  neceflaircment  eftre  jointe  à  la  foy  pour  rendre 
la  foy  falutaire  &  juftifiante.  Nous  faifons  profciîion  de  croire  avec 
luy  qu'une  foy  purement  fpeculativc  eft  une  foy  infruéhieufe.  Les 
reprouves  &  les  démons  en  peuvent  avoir  une  toute  fcmblable  fans  en 
eftre  ni  plus  heureux,  ni  plusfaints.  II  faut  pour  juftifier,  une  foy 
d'application.  Il  ne  faut  pas  confiderer  Dieu  en  gênerai  comme  rni- 
fericordieux  :  mais  par  une  foy  de  refuge  il  fe  faut  jetter  entre  fes 
bras  ,  fe  repofer  fur  fa  mifericorde  &  tout  attendre  de  fa  grâce  en  re- 
nonçant à  nos  propres  mérites.  Il  faut  luy  demander  la  remilfion 
des  péchés  en  priant  avec  foy  fans  douter ,  &  c'eft  ce  qu'ordonne  St. 
Jaques.  C'eft  à  dire  qu'il  faut  eftre  perfuadé  que  Dieu  eft  affés  puif- 
iant  &  affés  bon  pour  nous  accorder  ce  que  nous  demandons.  Sans 
cette  confiance  par  laquelle  une  ame  fidèle  fe  rcpofedanslefcinde 
Dieu ,  l'homme  eft  ici  bas  miferable  comme  un  démon.  Il  faut  pour 
eftre  tranquille  qu'il  vive  dans  la  fecurité,  oudansl'afTurancc  de  fon 
falut.  S'il  vit  dans  la  fecurité  il  eft  réellement  malheureux,  mais  il 
dort  dans  l'ombre  de  la  béatitude, &  joiiit  d'un  bonheur  apparent.  S'il 
eft  dans  l'aflurancc de  fon  falut,  il  eft  en  poffeffion  de  la  véritable  paix. 
S'il  eft  privé  de  lune  &  de  l'autre  ,  &  de  la  fecurité  &  de  la  confiance, 
fa  confcicncc  eft  un  véritable  enfer.  Si  nous  exhortons  les  hommes 
à  la  confiance  ,  nous  voulons  qu'ils  y  aillent  par  1a  voye  des  bonnes 
oeuvres  :  nous  ne  prétendons  point  leur  faire  lire  leur  Election  dans 
les  livres  de  Dieu ,  mais  dans  leur  coeur  &  dans  leur  conduite.  Si  le 
premier  eft  droit  &  pur ,  &  que  la  féconde  foit  fiinte ,  nous  leur  per- 
mettons de  croire  qu'ils  font  enfans  de  Dieu.  Mais  s'ils  viennent  à 
tomber  dans  de  grands  péchés ,  nous  leur  confeillons  de  craindre  que 
leur  certitude  paffée  n'ait  cftécaufcc  par  un  efprit  d'illufion;  jufqu  a 
ce  que  par  ,  leur  véritable  retour  à  Dieu,  ils  aient  lieu  derechef  de 
s'aflurer  qu'ils  font  du  nombre  de  ceux  qu'il  a  aimés  &  qu'il  veut  fau- 
vcr.  Ne  faut  il  pas  avoir  grande  envie  de  calomnier  pour  trouver  à  re- 
dire dans  une  telle  dodrine  ? 

Le  Sieur  Maimbourg  n'eft  ni  plus  jufte  ni  plus  équitable  en  ce  qu'il 
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pofe  comme  Tune  de  nos  herefies  ,  Nmpofjlbihtè des  Commandement  de 
Dieu.    N  ous  ne  difbns  pas  que  les  Commandemens  de  Dieu  foient 
impoilibles.    Au  contraire  nous  confcifons  que  Ses  Commaniemensne 
fout  feint  pefants,  yue  fin  joug  eft  atfé  &  <jne  fin  fardeau  eftlecer.  Nous 
reconnoiifons  que  la  règle  Évangcliquc  eft  une  règle  mitigée ,  que  les 
rigueurs  de  la  loy  ont  cite  adoucies  parla  debonnairetc  de  l'cfprit  de 
l'Evangile.    Si  les  Commandemens  Evangeliques  eftoient impoili- 
bles, il  feroit  tmpoflible  d'eftre  iàuvé  ,  car  il  eft  impolîible  d'entrer 
au  ciel  fans  obfcrvcr  les  Commandemens.    Mais  cequenousdifons, 
c'eft  qu'il  eft  impolîible  a  l'homme  d'accomplir  les  Commandemens 
de  la  loy  dans  h  rigueur  que  demande  la  foy&  l'alliance  de  la  nature. 
Je  ne  fçay  s'il  y  a  homme  raifonnable  au  monde  qui  ofaft  nierfdfc 
Car  fi  l'homme  peut  accomplir  parfaitement  les  Commandemens  de 
Dieu,  comme  il  euft  pu  faire  quand  il  eftoit  encore  dans  l'alliance  de 
la  nature ,  il  s'enfuivroit  que  par  û  chute  il  n'auroit  rien  perdu  de  fes 
forces  :  ce  feroit  en  vain  que  Dieu  auroit  introduit  une  autre  alliance 
appelle  l'alliance  de  grâce,  puifque  Ton  auroit  pu  eftre  fauve  par 
l'alliance  de  la  nature,qui  eft  l'alliance  des  œuvres.    Si  l'homme  régé- 
néré pouvoit  accomplir  les  Commandemens  de  la  Lov  dans  toute  leur 
eftenduë,  &  dans  tous  les  degrés  de  perfeciion,  il  y  auroit  de  Tin- 
compatibilité  entre  les  préceptes  Evangeliques.    L'un  de  ces  pré- 
ceptes c'eft  celuy  qui  ordonne  la  repentance.    En  vain  nous  repenti 
rions  nous,  ou  pour  mieux  dire  nous  n'aurions  aucun  lieu  de  nous 
repentir,  li  nous  pouvions  parfaitement  accomplir  les  commande- 
mens de  la  Loy  naturelle.    Un  autre  précepte  de  l'alliance  de  grâce, 
c'eft  le  recours  à  la  mifericorde,  cela  feroir  inutile  fi  nous  pouvions 
parfaitement  accomplir  la  loy  de  la  nature,  car  la  grâce  n'auroir  plus 
de  lieu,  puifqu'ellc  n'a  efté  introduite,  que  pour  fer*  ièàé  Supplé- 
ment à  noftre  obeïifance  qui  eft  toujours  imparfaite.    Mais  fi  Ion  ne 
peut,  félon  nous  ,  accomplir  les  commandemens  delà  Joy  de  h  ro- 
ture dans  toute  leur  perfection,  ni  aimer  Dieu  de  tout  foncœur& 
autant  que  Ion  eft  oblige  de  le  faire  ;  au  moins  les  peut  on  accomplir 
fuffifamment  pour  eftre  fauve  &  pour  fe  rendre  agréable  à  Dieu,  parce 
epe  fous  l'alliance  de  la  grâce,  Dieu  relafche  de  fes  droits.  Il  n'exige 
pas  de  nous  à  la  rigueur  tout  ce  qui  luy  eft  du  par  la  première  alliance. 
Il  fupporte  les  foibleflcs  qui  font  attachées  à  nos  meilleures  œuvres,  & 
nous  fournit  le  remède  de  la  repentance  pour  laveries  impuretés  dont 
la  vie  des  plus  faints  fe  fouille  fouvent.    Je  doute  que  le  Sieur  Mâim- 
bourgavec  toute  fa  mauvaife  humeur  puilTe  exercer  fà  critique  fur 
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cette  Théologie  ainfi  expliquée.  Ceft  pourtant  là  precifément  ce  que 

nous  croyons  fur  cet  article. 

Enfin  le  dernier  dogme  que  le  Sieur  Maimbourg  nous  attribue  en 
cet  endroit  eft  faux.  C  'eft la  nullité  &  l "inutilité  des vœux  alareferve  de 
ceux  du  baptefme.  Il  n'eft  point  vray  que  nous  regardions  comme 
nuls  tous  les  vœux  qui  peuvent  eftrc  faits  depuis  le  baptefme  :  quand 
les  vœux  font  faits  avec  les  conditions  necefiaires  pour  les  rendre  légi- 
times, nous  les  tenons  bons,  &  quelquefois  utiles.  Ces  conditions 
font,  que  la  perfonne  qui  voue  foit  maiftreflfe  d'elle  mefme,  que  la 
matière  de  fon  vœu  foit  une  bonne  adion  &  légitime ,  Se  qui  ne  puifle 
devenir  mauvaife,  que  la  chofe  que  Ton  voue  foit  pottiblc  dans  le 
temps prefent&  dans  tout  l'avenir,  que  le  vœu  foit  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu ,  &  enfin  qu'il  foit  toujours  conçeu  pour  la  gloire  de 
Dieu,  &  qu'il  ne  foit  en  façon  du  monde  répugnant  au  but  que  nous 
avons  ou  devons  avoir  de  travailler  à  cette  gloire  de  Dieu.  Nous  di- 
fons  encore  que  tous  les  vœux  légitimes  font  implicitement  renfer- 
més dans  le  baptefme  :  parce  que  dans  le  vœu  du  baptefme  nous  nous 
engageons  à  renoncer  au  monde,  au  Diable  &  à  fes  pompes,  à  nous 
confacrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu,  &àluy  donner  toutes  nos 
actions,  nos  paroles  &  nos  penfées  :  cela  comprend  tout.  Mais  nous 
adjouftons  qu'il  eft  tixs  utile  de  faire  fouvent  ces  vœux  d'une  maniè- 
re plus  expliquée,  &  de  nous  appliquera  coniïdercr  exa'ftement  & 
en  détail  toutes  les  parties  de  noftre  devoir  pour  nous  lier  par  de  nou- 
veaux engagemens  à  la  pratique  de  ces  devoirs.  Nous  ne  blâmons  pas 
les  vœux  de  chofesqui  de  foy  paroiflent  indifférentes,  ou  du  moins 
que  la  morale  Chreftienne  n'exige  pas  comme  des  chofes  d'une  der- 
nière nccefiité  :  par  exemple,  de  donner  precifément  une  telle  por- 
tion de  fes  biens  aux  pauvres ,  de  confacrer  un  certain  nombre  d'heu- 
res à  la  prière,  de  s'abftenir  de  certaines  chofes  dont  TEglife  permet 
l'ufage ,  pourvu  que  cela  fe  faffe  fans  luperftition  &  que  les  vœux  eftant 
faits  après  y  avoir  bien  penfé,  s'accompliflent  avec  fidélité  &  avec 
exactitude.  Il  eft  vray  que  nous  blâmons  ces  vœux  monachaux, 
qu'on  appelle  de  chafteté ,  de  pauvreté  &  d'obeïffance.  Nous  croyons 
que  c'eft  faire  un  outrage  au  mariage  que  Dieuainftitué  que  de  don- 
ner le  nom  de  chafteté  au  célibat ,  comme  h  la  chafteté  ne  fe  pouvoir 
rencontrer  dans  le  mariage.  Nous  fommes  perfuadés  que  de  s'obli- 
ger par  vœu  au  célibat  ,  c'eft  fe  lier  imprudemment  la  conicience, 
c'eft  promettre  ce  qu'on  n'eft  pas  affuré  de  pouvoir  tenir ,  c'eft  s'ex- 
pofcràla  tentation  du  Démon,  &  fe  livrer  aux  fiâmes  impures  de  la 
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Kous  croyons  que  le  célibat  eft  agréable  à  Dieu  quand  il  eft  pur,  & 
que  cet  effet  cft  plus  propre  que  le  mariage,à  fervir  Dieu  fans  diftra- 
ftion.Mais  nous  difons  qu'on  ne  fe  doit  obliger  devant  Dieu  à  vivre 
dans  cet  effet  qu'autant  de  temps  qu'il  plaira  à  la  grâce  de  nous  don- 
ner la  vertu  de  la  continence.  Nous  cro\  ons  que  le  vœu  de  pauvreté 
volontaire  n  eft  point  du  tout  filon  l'cfprit  de  l'Evangile,  que  Dieu 
n'aime  pas  la  faineantife,  qae  fous  prétexte  de  fe  renfermer  dans  un 
Cloiftrc  pour  prier  Dieu ,  on  vit  dans  une  oifiveté  toute  propre  à  em- 
braferla  cupidité  au  lieu  deTefteindre  :  que  Ton  cft  agréable  à  Dieu 
toute  Ta  vie  par  le  bon  ufage  continuel  de  frs  biens ,  &  que  la  retraitte 
eft  un  genre  de  vie  auquel  il  faut  cftrc  appelle  de  Dieu,  pardesdons 
extraordinaires  pour  y  pouvoir  reûfîïr.  En  un  mot  nous  ne  blâmons 
point  du  tout  le  Cloiftrc  &  la  retraitte  pour  ceux  qui  choififfent  ce 
genre  de  vie  par  une  profonde  pieté  &  par  un  parfait  mcfpris  du  mon- 
de. Enfin  nous  croyons  que  ce  vœu  d'obeï fiance  aveugle  pour  un  fu- 
perieur  eft  entièrement  oppofé  à  cet  honneur  fouverain  que  nous  de- 
vons à  Dieu.  C'eft  à  luy  feul  que  nous  devons  faire  le  facrifice  de  nô- 
tre volonté.  Et  c'eft  fe  mettre  dans  un  péril  évident ,  que  de  mettre 
abfolumcnt  fa  confeience  entre  les  mains  d'un  homme  fujet  à  fe  trom- 
per &  capable  de  nous  tromper. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suitte  des  aceufations  du  Sieur  tJ^Taimbourg  contre  laJheohgie  de  Calvin: 
de  lafoy  mêlée  de  doutes  ;  de  la  foj  qui  ne  fe  peut  jamais  perdre. 
Ignorance  du  Sieur  LMaimbourg,qui  ne  fçait  ce  que  c'efi  qu'errer 
avec  Jujlejje.    De  la  génération  éternelle  du  Fils ,  s  il 
cjl  Dieu  par  luy  mefme ,  que  fefusChrijl  ri  a 
pas  douté  du  falut  de  foname. 

VOilà  ce  que  le  Sieur  Maimbourg  a  trouvé  bon  de  condamner 
dans  Luther  &  dans  Calvin  conjointement  ;  déformais  il  va  op- 
pofer  les  hcrefies  de  Calvin  à  celles  de  Luther,  comme  eftant  bien  plus 
malentenducs.  Et  cela  pour  prouver  ce  qu'il  a  dit  que  Luther  a  erré 
avec  plus  de  ju/lejje.  Car,  félon  luy,  Calvin  a  fait  à  l'égard  de  Lu- 
ther fon  maiftre ,  ce  que  le  Philofophe  Epicure  fit  à  1  égard  de  Démo- 
crite  ;  c'eft  qu'en  adjouftant  à  la  Phyfique  de  Dcmocrite  quelque 
chofe  du  fien,  il  la  gafta  &  la  corrompit.  Ainfi  Calvin  a  rendu  la 
Théologie  qu'il  avoit  receiie  de  Luther  beaucoup  pire  en  y  adjouftant 
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Hijlcire  la  lîennc.    En  voicy  les  preuves.  Par  exemple  Calvin  veut  que  la  fcy 
du  Cah.  j*Qit  towjours  mêlée  Je  doute  &  d'incrédulité ,  au  lieu  de  dire  avec  Luther  de 
LtVt  l'    quelque  défaut.    N'admirez  vous  pas  la  folidité  de  cette  remarque^ 
Ceft  un  grand  malheur  à  un  homme  quand  il  veut  faire  l'habile  Tans 
jugement*  &  fans  feience.    Hé  quels  font  je  vous  prie,  les  défauts  de 
lafoy,  fi  ce  ne  font  des  doutes  &  des  défiances  S  Un  contraire  ne  fe 
relafche  que  par  le  meflange  de  fon  contraire  :  le  chaud  ne  fe  diminue 
que  par  Tintrodu&ion  de  quelques  degrés  de  froid ,  &  le  froid  ne  fc 
ralentit  que  par  quelque  mélange  de  chaleur.    Le  vaillant  ne  perd  fà 
réputation  de  brave ,  que  parce  qu'il  luycftéchapé  de  faire  paroiftre 
quelque  foibleffe  ,  &  cette  foiblefie  eft  un  degré  de  lafeheté.  Qui 
peut  douter  que  les  défauts  de  lafoy  ne  foient  une  diminution  de  la 
foy  :  &  en  quoy  peut  conlifter  cette  diminution  de  lafoy  ,  finonen. 
ce  quelle  eft  combattue  de  quelques  inquiétudes  qui  font  des  degrés, 
d'incrédulité  ?  Celuy  qui  difoit  dans  l'Evangile,  fe  croy ,  Seigneur, 
mais  fubvien  a  mon  incrédulité  ,  n'avoit  pas  compris  la  Théologie  du 
Sieur  Maimbourg  que  la  foy  ne  puft  eftre  mêlée  avec  l'incrédulité.  Il 
Mit,      eft  à  remarquer  que  dans  le  lieu  où  Calvin  dit  qu'il  entre  des  doutes 
3-     en  noftre  foy  mcfme  dans  celle  des  fidèles  les  plus  avancez ,  il  parle  de 
*T  3i8  ^  confiance  que  les  faints  ont  en  la  bonté  dcDicu&cnlamilcricor- 
Hfpc' 1  "de  ;  &  dit  que  cette  confiance  ne  va  jamais  jufqu  a  étouffer  tous  les 
doutes  &  toutes  les  inquiétudes,  parce  que  l'amc  du  fidèle  eft  prefque 
tousjours  aux  mains  avec  la  défiance.  Il  craint,  ilcfpfcre  ,  îls'eftonne,. 
il  s'affure  alternativement  félon  la  diverfité  des  eftats  où  il  fc  rencontre 
pour  l'extérieur,  &  félon  les  diverfes  opérations  de  la  grâce  dans  l'in- 
térieur.   Calvin  ne  parle  donc  pas  là  proprement  de  la  foy  qui  regar- 
de les  myfteres,  mais  de  l'application  que  l'homme  fe  fait  des  pro- 
meffes  de  la  mifericorde.    Il  ne  dit  pas  que  nous  foions  tousjours  en 
doute ,  &  comme  en  fufpens  fur  la  vérité  de  la  révélation.  Il  pourroit 
pourtant  bien  dire  que  mcfme  à  l'cfgard  des  myfteres,  il  n'y  a  point 
de  foy  dans  les  hommes  qui  ne  fouffre  un  mélange  d'incrédulité.  Si 
les  hommes  eftoient  parfaitement  perfuadés&  touchés  des  vérités  ré- 
vélées, de  la  grandeur  de  Dieu,  de  leur  néant,  des  peines  &  des  rc- 
compenfes  éternelles,  on  les  verroit  agir  dans  l'affaire  du  falut  avec 
une  bien  plus  grande  vigueur.    Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  admi- 
rable c'eft  qu'une  mefme  chofe  fert  à  ces  Meilleurs  à  des  ufages  tout 
oppofez.    L'Authcurdu  Renverfcment  de  la  morale  fe  fert  de  CW 
paffages  de  Calvin  pour  prouver  que  lafoy  la  plus  débile  renferme 
tousjours  une  parfaite  affurance  de  fonftlut,  &le  Sr.  Maimbourg  s'en 
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fcrt  pour  prouver  le  contraire,  c'eft  que  dans  la  foy  la  plus  ferme,  félon 
les  Calviniftcs  il  y  a  tousjours  de  l'incrédulité. 

Mais  vous  ailes  voir  une  bien  plus  plaifante  contradiction  entre  ces 
deux  Authcurs.  Le  Sieur  Maimbourg  entre  les  autres  dogmes  dans 
lefquels  il  prétend  que  Calvin  a  erré  bien  plus  follement  que  Luther 
produit  ceiui-cy.  U  dit  hardiment  que  la  foy  &  la  grâce  ne  fe  peu- 
va*  jamais  perdre.  Je  n'examine  point  ce  que  Luther  a  dit  là  deifus. 
Mais  il  eft  vray  que  les  Luthériens  d'aujourd'huy  difent  le  contraire 
de  ce  que  nous  difons ,  &  croyent  que  la  vrayefoyjuftifiante  &  la 
grâce  falu taire  fe  peuvent  perdre  abfolument.'  L'Âutheur  du  Ren- 
verfement  de  la  morale  a  judicieufement  remarqué  qu'en  cela  leurs 
principes  fe  combatent,  &  qu'ils  fe contredifent visiblement.  Car 
d'une  part  ils  difent  avec  nous  qu'on  peut  avoir  de  fonfalut  une  certi- 
tude qui  exclue  le  doute,  &  qu'on  peut  l'appeller  une  certitude  de 
foy  :  &  de  l'autre  ils  difent,commc  nous  venons  de  voir,  que  la  véri- 
table foy  fe  peut  perdre  &  qu  un  homme  véritablement  juftifié  peut 
déchoir  totalement  &  finalement  de  la  grâce.  Il  n'y  aperfonnequi 
ne  voye  qu'il  n'eft  rien  de  plus  contradictoire.  Car  un  homme  ne 
fçauroit  eftre  afflué  de  fon  falut  éternel,  que  parce  qu'il  voit  enfon 
cœur  des  marques  aH urées  de  fa  juftification.  Mais  fi  Ton  peut  dé- 
choir finalement  de  la  juftification ,  un  homme  aura  beau  voir  dans  fa 
confeience  des  preuves  qu'il  eft  juftifié,  jamais  il  ne  pourra  eftre  alfu- 
ré  de  fon  falot;  on  aura  tousjours  lieu  de  luy  dire ,  &:quefçavez- 
vous  fi  vous  ne  decherrés  y  oint  finalement  de  cet  eftat  de  juftification  ? 
Au  contraire  nos  principes  font  parfaitement  bien  liez;  nous  difons 
que  l'homme  peut  eftre  afluré  qu'il  eft  en  grâce ,  &  que  par  cela  mê- 
me il  peut  s'afl urer  de  fon  falut  éternel  ;  parce  que  ceux  qui  font  une 
fois  en  eftat  de  grâce  n'en  peuvent  déchoir  tout  au  plus  que  pour  un 
temps  &  qu'ils  y  reviennent  tousjours.  Quelque  inclination  que 
l'Autheur  du  Rmverfement  euft  à  nous  faire  injuftice  ,  comme  il  a 
fait  par  tout  ailleurs ,  il  n'a  pu  s'empefeher  d'avouer  que  dans  cet  en- 
droit nos  principes  font  bien  liés,&  que  ceux  des  Luthériens  ne  le  font 
pas.  Mais  le  Sieur  Maimbourg  n'eft  pas  de  cet  avis,  il  trouve  que 
les  Luthériens  errent  icy  comme  ailleurs  avec  plus  àejufiejje  que  nous. 
Xi  faut  avouer  que  luy  qui  aceufe  les  autres  de  n'eftre  pas  Théologiens, 
fait  bien  voir  qu'il  eft  très  foiblc  en  Théologie,  &  qu'il  ne  fçait  gueres 
ce  que  c'eft  qu'errer  avec  jujleje.  Je  vousprie,  Monfieur,  devons 
arrefterun  peu  en  cet  endroit,  car  vous  n'en  trouverés  peut  eftre  pas 
un  qui  marque  mieux  l'ignorance  du  Sieur  Maimbourg.  Il  faut  eftre 
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bien  ignorant  pour  ne  pas  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'errer  avec  jujrcjje* 
C'eft  avoir  des  principes  qui  fc  foutiennent  par  tout  &  qui  ne  le  dé- 
mentent point  les  uns  les  autres.  Par  exemple  les  Socinicns  ont  fait 
un  dcteftablc  fyfteme  ,  mais  ce  fyfteme  fe  fondent  bien  ,  une  partie 
ne  deftruit  pas  l'autre  ,  au  contraire  il  y  a  un  admirable  enchainement 
dans  leurs  herefies,  &  Tune  cftantpofée  toutes  les  autres  fuivent  na- 
turellement. C'eft  pourquoy  Ton  peut  dire  qu'ils  errent  avec 
juftefTe.  Mais  félon  Je  Sieur  Maimbourg,  errer  avec  plus  de] uftej]ey 
c'eft  avoir  moins  d'erreurs  :  parce  que  les  Luthériens  ont  retenu  cer- 
taines opinions  qu'il  regarde  comme  des  vérités  ,  &  que  nous  les 
avons  rejettées,  il  appelle  cela  errer  avec  jujlej]e.  Si  le  Sieur  Maim- 
bourg  eftoit  Théologien  ,  &  qu'il  fçeuft  ce  que  c'eft  qu'une  Théo- 
logie d'hypothefe  &  bien  liée,  on  luy  pourroit  faire  voir  qu'il  n'y  a 
pas  de  Théologiens  plus  éloignés  de  la  jujteffe  que  les  Luthériens.  En 
cela  ils  reflemblent  aux  Scolaftiqucs,  qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  qu'un 
fyfteme  bien  lié  &  bien  accordant  dans  toutes  fes  parties.  LesScho- 
laftiques  font  choix  d'opinions  par  caprice,  fans  regarder  fi  une  telle 
opinion  s'accorde  très  bien  avec  une  autre  qu'ils  ont  eftablic  ailleurs. 
Par  exemple,  Scot  tient  pour  la  predeftination  gratuite  &abfoluë,  & 
cepe  rrdant  il  eft  ennemy  de  la  grâce  efficace  par  elle  mefmc,  il  veut  que 
le  franc  arbitre  foit  maiftre  de  la  grâce  ,  &  que  la  grâce  ne  fc  donne 
pas  gratuitement ,  mais  félon  les  mérites  de  congruité.  Ceux  qui 
ont  de  la  pénétration  voient  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  oppofé  que  ces 
deux  hypothefes..  Car  fi  la  predeftination  éternelle  eft  gratuite,  & 
fi  Dieu  n'a  point  élu  les  hommes  par  previfion  de  leurs  œuvres  &:  du. 
bon  ufage  de  leur  franc  arbitre ,  il  eft  clair  qu'il  ne  leur  doit  point  auffi 
donner  la  grâce  dans  le  temps  en  confideration  du  bon  ufage  de  leur 
libre  arbitre.  Au  contraire  fi  Dieu  donne  la  grâce  aux  hommes  en 
confideration  du  bon  ufage  de  leur  liberté,  &  fi  ce  font  eux  qui  ren- 
dent la  grâce  efficace  par  leur  volonté  ,  il  eft  clair  qu'il  a  du  leur  defti- 
ner  la  grâce  dans  l'Eternité  par  la  previfion  de  la  détermination  de  leur 
volonté.  De  mefmes  les  Thomiftcs  tiennent  pour  la  predeftination. 
gratuite  qui  a  fait  un  choix  d'élus  fans  previfion  de  leurs  œuvres ,  & 
cependant  ils  font  la  mort  de  Jefus  Chrift  uni  vcrfellc  pour  tous  les 
hommes  y  comprenant  les  reprouvés.  Ceux  qui  entendent  ce  que 
c'eft  que  fyfteme ,  conçoivent  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incompa- 
tible. Il  faut  eftre  làdcflusouScmi-pclagien,commefontles]Y]o!i- 
ïnftcs,  oudanslefentimentde  Saint  Auguftin,comme  font  les  Janfe- 
uiftes  ,  entre  ces  deux  extrémités  il  n'y  a  pas  de  milieu  raifonnable. 
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Les  Theoîbgicns  de  larfConfeflion  d'Ausbourg  font  de  ce  dernier  ca- 
radere,  il  n'y  a  point  du  tout  de  jufteffe  ni  de  liaifon  dans  leurs  hy- 
pothefes.  Au  contraire  c'eft  une  louange  qu'on  ne  fçauroit  refufer  à 
Calvin,  Qu'il  ait  plus  erré  que  les  Luthériens,  comme  le  prétend  le 
Sieur  Maimbourg  ,  ce  n'eft  pas  une  affaire  qui  fe  puifle  vuider  à  pre- 
fent.  Mais  queues  principes  foient  beaucoup  micuxliés,  c'eftee 
que  perfonne  ne  luy  avoit  difputé  jufqu'ici.  Et  c'eft  une  lingularité. 
dans  le  Sieur  Maimbourg  qui  découvre  bien  Ion  peu  de  futfilancc  en 
Théologie. 

Ilpourfuit,  &  entre  les  dogmes  qui  font  voir  que  Calvin  erre  avec 
moins  de  jufiejfe  que  Luther  ,  il  produit  celui-cy.  Il  dit  que  le  Vert 
ri  entendre pas  continuellement  [on  fils.  N'eft-ce  pas  encore  ici  une  fou- 
veraine  ignorance  •?  Premièrement  la  chofe  en  foy  eft  de  la  plus  petite 
importance  du  monde.  Il  cft  vray  qu'il  eft  plus  facile  de  concevoir 
la  génération  éternelle  du  Fils  ,  fous  l'idée  d'une  émanation  conti- 
nuelle, fcmblable  à  celle  par  laquelle  nous  voyons  que  les  rayons  du 
foleil  émanent  continuellement  du  folcilmefme;  parce  que  fila  géné- 
ration du  Fils  avoit  celfe ,  il  feroit  malaifé  de  concevoir  comment  elle 
n'auroitpas  eu  un  commencement  ;  puifque  tout  ce  qui  finit  a  com- 
mencé. Mais  ce  ne  font  point  là  de  ces  choies  dont  on  puifle  faire  des 
erreurs  à  perfonne.Dans  ces  myftcres  fublimes  il  n'y  a  rien  de  foy  que 
ce  que  l'Efcriturc  dit ,  &  que  l'Eglifc  a  défini  fur  rEfcriture.  Mais 
pour  les  manières  de  s'exprimer  elles  doivent  eftre  à  peu  prés  libres. 
M  ais  outre  cela  je  voudrois  bien  Ravoir  comment  on  pourrait  aceufer 
cette  erreur  de  peu  jufteife  \  Quels  principes  Calvin  a-t'ilpofcs  qui 
s'accordent  mal  avec  cek:i-cy  l 

J'en  dis  de  mefme  de  l'article  qui  fuit  ,  §^e  le  Fils  ri  a  pas  [on  ejfence 
du  Pere,  ni  le  Saint  EJprit  la  fienne  du  Vtre  &  du  Fils.     Quand  ce  feroit 
fepenfée  de  Calvin  &  que  cette  opinion  feroit  une  erreur,  je  ne  voy  pas 
que  cette  opinion  ruine  le  fyfteme  de  Calvin,  &  le  faife  errer  avec 
moins  de  juftefle.    Qiiant  au  fonds  de  la  chofe,  le  Sieur  Maimbourg 
fait  ici  à  Calvin  une  herefic ,  dont  un  plus  habile  homme  que  luy,  de 
lamefmefocietérajuftifié,  c'eft  Bellarmin.  Calvin  avoit  eferit  con- 
tre un  certain Valentirf hérétique,  qui renouvelloit TArrianiTme ,  3c 
difoit  que  le  Pere  feul  eft  Dieu  par  luy  mefme,  que  luy  fcul  propre-  ^ellarm. 
ment  poflede  FEflencc  Divine  y  que  le  Fils  n'a  qu'une  effence  engen-      2.  de 
drée ,  dérivée ,  faite  &:  produite  parle  Perc ,  &  par  confequent  beau-  Chrifh, 
coup  moindre  que  celle  de  fon  Pere  ;  il  difoit  la  mefme  chofe  du  Saint 
Efprit.    D'où  il  eft  clair  que  cet  ennemy  de  la  Trinité  vouloit  de- 
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ftruirc  l'égalité  des  Pcrfonnes ,  &  du  Fils  &  duSaint  Efprit  en  faire  des 
créatures.  Calvin  en  difputant  contre  cet  hérétique  fouftient  que  le 
Fils  &  le  Saint  Efprit  font  Dieu  par  eux  me  fines  >  indépendants,  éternels 
&  de  mefme  effence  avec  le  Pere.  Là  delfus  les  ennemis  de  Calvin, 
Genebrard,  Lindanus  &  Canifiusont  imaginé  une  nouvelle  herefie, 
qu'ils  ont  appelléedes  Autotheens,  laquelle  ils  ont  attribuée  à  Calvin , 
comme  s'il  avoit  voulu  dire  que  le  Fils  ne  tient  rien  de  fon  Pere,  &  que 
fon  elîence  ne  luy  a  point  efté  communiquée  par  le  Pere.  Mais  il  m 
paroift  pas  que  Calvin  ait  jamais  eu  cette  penfée.  Il  s'en  eft  tenu  aux 
décidons  des  anciens  Conciles,  qui  difent  deJefusChrift  qu'il  eft  Deus 
àDeo  ,  Lumen  alumine:  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  lumière.  Il  y 
a  en  Jefus  Chrift  deux  chofes,  la  perfonne  &  Te  flTcnce  divine.  La 
première  luy  eft  particulière ,  &  le  diftingue  du  Pere  &  du  St.  Efprit, 
la  féconde  luy  eft  commune  avec  l'un  &  l'autre.  La  premiere,fçavoir 
la  perfonne,  eft  engendrée ,  la  féconde  fçavoir  Tcflence  divine  luy  eft 
communiquée,  mais  elle  n'eft  pas  engendrée.  C'eft  ce  qu'enfeigne 
formellement  Calvin  dans  ces  paroles ,  Le  Pere  ne  fçaurott  eftre  diftingué 
du  Fils  à  m  oins  quil  nait  quelque  chofe  qui  ne  luy  fort pas  commun  avec  U 
Fils.  Or  en  quoy  eft ablir ont-ils  cette  dijlinciion  ?  Ce  ne  peut  eftre  dans 
l effence ,  parce  que  le  Pere  l'a  communiquée  au  Fils,  &  ta  communiquée  toute 
entière ,  parce  que  F  effence  divine  ne  fè  peut  pas  communiquer  en  partie.  C'eft 
ce  que  lignifient  ces  paroles ,  Hoc  vero  non  potuit  effe  ex  parte ,  quia  dt- 
midium  fabricare  Deum  nef  as  effet.  Je  fçay  bien  que  divers  Docteurs 
d'entre  les  Reformés  expliquent  autrement  les  paroles  de  Calvin. 
Mais  je  m'en  tiens  à  l'explication  de  Jofias  Simlerus ,  qui  dit,  Nousnt 
nions  pas  que  le  Fils  ait  fon  Effence  du  Pere ,  mais  nous  nions  que  ce  foit  une 
effence  engendrée.  Au  refte  c'eft  une  controverfe  la  plus  petite  &  la 
moins  importante  du  monde,  car  l'effentiel  dans  cette  affaire  çft  de 
reconnoiftre  que  le  Pere,  le  Fils  &  le  St.  Efprit  n'ont  qu'une  feule  & 
mefme  effence  qui  leur  eft  commune,  &  qui  eft  cfgale  &  abfolumcnt  la 
mefme  dans  tous  les  trois. 

C'auroit  efté  une  grande  merveille  fi  le  Sieur  Maimbourg  euft  pafle 
cefyftemedela  Théologie  de  Calvin,  fans  ramener  quelqu'une  de 
ces  vieilles  calomnies  qu'on  a  répétées  tant  de  fois  &  qui  ont  tant  de 
#  fois  efté  refutées.  En  voici  une ,  c  eft  que  Jefus  Chrift  a  eu  de  U  crain- 
te four  le  faim  de  fon  ame.  Nous  luy  avons  beaucoup  d'obligation  de 
ce  qu'il  n'a  pas  dit,  que  félon  nous,  Jefus  Chrift  s"  eft  defefperé  &quiLt 
efté  damné.  Calomnie  atroce  qu'on  déclame  tous  les  jours  des  chai- 
res de  l'Eglife  Romaine.   Il  nous  doit  eftre  permis  de  tirer  en  paffant 

a  van- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

1  37  D  6  vol.  1 


pour  l  r  s  Réformateurs,  &c.  239 

avantage  du  filcncc  du  P.  Maimbourg  là  deffus.    De  l'humeur  -dont 
il  eftoit  quand  1!  a  eferit  FHiftoire  du  Calvinifmc,  1]  n'eftoit  gueres  en 
difpoiîtion  d'efpargncr  Calvin  &  les  Ci! vinifies.    Et  s'il  euft  trouve 
le  moindre  fondement  à  cette  c  alomnie,  il  ne  l'aurait  pas  oubliée  ici. 
Sonfilencc  fait  donc  V Apologie  de  Calvin  d'une  manière  plus  effi- 
cace, que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  en  la  faveur.    Mais  aufii 
ce  mefme  filence  condamne  comme  d'abominables  calomniateurs 
tous  ceux  qui  continuent  à  déclamer  de  leurs  tribunes  cette  infâme 
impofturc.    Pour  ce  qui  ell  de  l'accufation  que  l'on  fait  icy  à  Calvin 
à  avoir  cru  que  Jefus  Chri  il  a  eu  de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  amc , 
elle  cft  fondée  fur  ces  paroles  qui  le  lifent  dans  fes  Commentaires 
fur  la  paffion.    Ah  refile  on  demande  ce  que  Jefus  Chrifl  a  gagne  far  fa  Commet* 
prière.     V  Apojïre  aux  Hébreux  4M  Chap.  ^.dit,  quilaeflé  exaucé  taires  in 
de  fa  crainte ,  cre .     Or  cela  ne  conzncndroit  pas  fi  bien  ,  fi  Jefus  Chnj}  Har) 
eufl  fimplement  craint  la  mort  veu  qu  il  n  en  a  pas  e/le  exempte.     D'où  Evan£'' 
s'enjait  qu  il craignoit  w/rphts  grand  mal  &  que  cette  crainte  le  portoita 
defirer  d'eftre  exempt  de  la  mort.     Ceft  que  fe propofant  devant  les  jeux 
la  colère  de  Dieu  y  parce  qu  il  fie  prefientoit  devant  fon  tribunal  charge  des 
pèches  de  tout  le  monde ,  ilafaluneceffairementqu\lfufi  efpouvantè  du 
profond  abyfime  de  la  mort  >  &c.  Sur  cecy  il  y  a  des  gens  ignorant  qui 
s* élèvent  &  qui  di fient  qu'il ny  a  pas  lieu  de penfer  que  Jcjus  Chrifl  ait  e» 
peur  d'eflre  englouti  de  la  mort.     Mais  je  voudrons  bien  qu  ils  me  refipon- 
uijfeni  quelle  ils penfent  qu'ait  efté  cette  crainte  qm  a  fait  ver  fer  a  Jefus 
Cbnfit  des  goûtes  de  fiang.     Car  cette  fiueur  mortelle  ne  luy  fuit  'jamais  vc- 
nue.  s'ilri  eufi  eu  une  frayeur  horrible       non  accoutumée,     Si  au  jour- 
d"huy  ttn  hemrne  avec  la  fiueur  rendoit  du  fiang  en  telle  quantité  que  les  go  fit  - 
tes  tombaient jufiqu'a  terre ,  celafieroit  regardé  comme  un  grand  mira- 
(le.  Et  fi  cela  arr  iv  oit  a  quelquun  par  la  crainte  delà  mort ,  nous  di- 
rions quil  eji  efféminé  &  qu  il  napas  de  cœur.     Ceux  donc  qui  ment  que 
JefiUs  Chrifl  ait  prié  le  Pcrequ  il  le  tirafl  du  goufre  de  lamortju)  attri- 
buent une  bajfejfe  de  courage  que  nous  condamnerions  en  un  homme  du  vuU 
gdire.    Si  quelqu'un  m'objeffe  que  la  crainte  j  de  laquelle  je parh\e fit 
une  crainte  d'infidélité ,  la  refponfie  eft  aifiée  3  fie  avoir  que  quand  Jefi&s 
Chrifl  a  efié  fiaifi de  la  frayeur  cr  de  r efpouvantement  de  la  malédiction 
de  Dieu,  le  fient  iment  de  la  chair ,  (  ou  ce  qu'il  y  avoit  en  luy  d'humain) 
a  tellement  cftéfrapè  que  lafoy  cependant  demeur oit  entière  fans  avoir  efié 
en fiaçon  du  monde  blejjée.  Calvin  ne  dit  point  là  dedans  que  le  Seigneur 
Jefus  Chrifl:  ait  eu  de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame.    Mais  il  en- 
seigne une  doftrine  très  édifiante  &  très  véritable  ^  qui  revient  à  cecy. 
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C'eft  que  Jefus  Chrift  dans  cette  horrible  agonie  qu'il  fouffrit  dans  le 
jardin  de  Gctfemané,  eftoit  travaillé  parla  crainte;  que  cet  objet  hor- 
rible qu'il  envifageoit,  n'eftoit  pas  fimplcmcnt  la  mort  &  le  fupplice  de 
la  croix,  c'eftoit  toute  l'étendue  de  la  malédiction  de  Dieu,  c  eftoit 
l'horreur  de  toutes  les  peines  que  méritent  les  pèches  des  hommes  les- 
quels il  portoit,  c'eftoit  le  goufFre  &  l'abyfme  de  la  mort,  c'eftoit 
tout  le  poids  de  la  colère  de  Dieu.  Or  le  Seigneur  Jefus  Chrift  a  pu 
cftre  touché  de  toute  l'horreur  de  cet  objet  affreux,  fans  douter  en 
façon  du  monde  du  falut  de  fon  ame.  Ce  que  j'explique  par  la  com- 
paraifon  d'un  homme,  qu'une  main  forte  tient  fufpendu  en  l'air  au 
deffus  d'un  effroyable  abyfme  dans  lequel  il  voit  un  lac  de  feu.  Cet 
homme  ne  peut  pas  craindre  de  tomber  dans  cet  abyfme ,  &  je  fuppo- 
fe  qu'il  ne  le  craigne  pas  en  effet.  Mais  je  dis  que  fans  avoirpeurde 
tomber  dans  ce  gouffre,  il  ne  fçauroit  s'empefeher  d'eftre  frapé  de 
toute  l'horreur  de  cet  objet  affreux.  Et  que  naturellement  &  necef- 
fairement  il  priera  celuy  qui  le  tient,de  ne  le  pas  laiffer  tomber.  C'eft 
l'image  de  l'cftat  où  le  Seigneur  Jefus  Chrift  s'eft  trouvé  dans  fon  ago- 
nie. Il  a  vu  de  prés  toutes  les  horreurs  aufquclles  font  foumifesces 
malheureufesames  avec  lefquelles  Dieu  a  fait  divorce,  &  furlefquel- 
les  il  ne  s'applique  plus  que  par  le  cofté  de  fa  juftice  &  de  fa  vangean- 
ce ,  pour  leur  faire  fentir  des  douleurs  infinies.  Il  n'a  pu  craindre  de 
tomber  dans  cet  eftat ,  je  l'avoue ,  mais  Dieu  a  voulu  qu'il  ait  efté  faili 
de  toute  l'horreur  que  peut  donner  un  objet  fi  affreux.  Au  refte  que 
Calvin  n'ait  point  cru  que  Jefus  Chrift  ait  eu  peur  pour  le  falut  de  fon 
ame,  cela  paroift  affés  par  ces  paroles,  Que  fafoy&fa  confiance  efi 
demeurée  entière  fans  avoir  efté  en  façon  du  monde  blejfée.  Car  ce  fe- 
roit  une  contradiction  folle  de  dire  qu'il  auroiteonfervé  fa  confiance 
entière ,  &  que  cependant  il  auroit  efté  dans  des  doutes  affés  cruels 
pour  luy  faire  fuer  une  fueur  de  fang.  Iln'enpourroitpas  arriver 
d'avantage  au  plus  defefperé  de  tous  les  hommes.  En  un  mot  Calvin 
n'a  rien  voulu  dire  que  ce  que  nous  difons  tous  les  jours ,  c'eft  que  le 
poids  de  la  colère  de  Dieu  qui  étoit  du  à  nos  péchés ,  eft  tombé  fur  le 
Seigneur  Jefus  Chrift. 
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CHAPITRE  XIX. 

Réfutation  de  cette  calomnie ,  que  félon  Calvin  Dieu  a  fait  des  hommes  ex* 
prés  pour  les  damner.    Trou  confiderattons  importantes  là  dcjfus. 
Ignorance  du  Sieur  ^JVlaimlourg  en  Théologie.  De  la 
manière  dont  le  corps  de  Je  fus  Chrijt 
Je  reçoit  en  /' * Encharijîie. 

# 

NOus  voicy  enfin  arrivés  à  la  grande  aceufation  contre  la  Théo- 
logie de  Calvin  ;  aceufation  qu'on  a  tant  de  fois  exaggerée  & 
tournée  d'une  manière  fi  odieufe.  C*cft  que  félon  \wy  Dieu  a  crée  la  }\ 
pins  part  des  hommes  pour  les  damner ,  non  pas  parce  qtiils  l'aient  mérité  par  C 
leurs  crimes ,  mais  parce  qii 7/  luyplaift  ainfi ,  é^quilnaprevuleardam-  L 
nation  que  parce  quil  l'a  ordonnée  avant  que  de  prévoir  leurs  crimes.  Ce 
qui  détruit  abfolitment  toute  l'idée  quon  doit  avoir  de  Dieu,  &enfuitte 
conduit  tout  droit  a  l  Athcifme.  Voicy  Monlïeur  ,  l'explication  de 
cet  énigme  que  vous  &moy  n'entendions  pas.  Voicy  ces  principes 
tic  Calvin  dont  on  tire  des  conCcqiwnccSjqui  conduiftnt  malgré  0*7/  en 
ait ,  à  l"  AtheiÇme  ,  c'eft  la  doctrine  de  la  prcdcfHnation ,  de  la  manière 
que  Ton  prétend  q uc  noftrc  Calvin  Ta  expliquée.  A  peine  peut  on  voir 
plus  d'ignorance  &  plus  demauvaifefoy  quele  Sieur  Maimbourgen 
découvre  dans  ce  peu  de  lignes.  Ilparoiftqu'iln'ajamaiseftudiéla 
dodrine  de  lapredeftination  ,  qu'il  n'a  jamais  lu  Calvin  là  de  (lus,  & 
qu'il  a  copié  de  miferables  calomniateurs,  qui  n'avoient  lu  Calvin 
que  pour  y  trouver  des  herefies  par  tout,  &  pour  luy  en  faire  où  ils 
n'en  trouvoient  point.  Pour  cfclaircir  l'affaire  dont  il  s'agit  icy,  il 
faut  fçavoirque  les  fentiments  des  Théologiens  font  fort  partagés  fur 
l'objet  de  la  predeftination ,  c'eft  à  dire  fur  la  queftion ,  en  quel  eftat 
Dieu  a  confideréles  hommes  quand  il  a  fait  cette  diftinélion  qui  dans 
la  fuitte  des  temps  fût  l'élu  &  le  reprouvé.  Les  uns  veulent  que  Dieu 
les  ait  confiderés  avant  leur  création  ;  c'eft  à  dire  que  devant  c^ue  d'a- 
voir arrefté  de  créer  les  hommes,  il  ait  arrefté  d'en  faire  les  uns  pour 
Ja  manifeftation  defijuftîcc,  &  d'autres  pour  la  manifeftation  de  fa 
mifericorde.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Théologiens  croit  que 
l'homme  tombé  &  infecté  du  péché  originel  cft  l'objet  de  la  predefti- 
nation. C'eft  à  dire  que  Dieu  a  regardé  tous  les  hommes  comme 
pécheurs  en  Adam,  &  comme  infedés  du  péché  originel,  quand  il 
en  a  élu  les  uns  &  reprouvé  les  autres.    Ils  croient  que  cette  méthode 
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eft  beaucoup  plus  commode  pour  donner  une  idée  de  Dieu  qui  fauve 
fa  jufticc  Se  qui  mette  toute  fa  mifericorde  dans  fon  jour.  Parce  que 
Dieu  reprouvant  des  hommes  qu'il  regarde  comme  pécheurs  &  qui 
font  effeftivement  dans  faprevifion,  infeâésdclafouillureôriçi- 
nelle,  on  ne  le  peut  aceufer  d'injuftice  ,  puifque  tout  homme  pé- 
cheur eft  digne  de  réprobation.  D'ailleurs  Dieu  choififftnt  &  éli- 
fant  à  la  vie  des  hommes  pécheurs  ,  cela  met  fa  mifericorde  dans  une 
entière  évidence.  Au  lieu  que  fi  Dieu  reprouve  &  élit  des  créatures 
qui  ne  font  encore  ni  juftes  ni  injuftes  ,  puifqu'cllcs  ne  font  encore 
dans  faprevifion,  reveftiies  d'aucunes  qualités  morales,  la  jufticc  de 
Dieu  ni  fa  mifericorde  n'efeiatent  point  dans  ce  choix.  Car  il  if  y  a 
pas  de  juftice  à  reprouver  une  créature  que  l'on  confidere  comme 
n'ayant  encore  aucunes  mauvaifes  qualitez.  Il  n'y  a  d'ailleurs  point 
de  mifericorde  à  élire  à  la  vie  des  hommes  que  Ton  ne  confidere  point 
comme  pécheurs  8c  miferables.  Il  y  a  d'avantage ,  c'eft  que  ceux  de 
la  dernière  opinion,  c'eft  à  dire  ceux  qui  croient  que  Dieu  a  confi- 
dere l'homme  comme  tombé  &  déchudel'eftatdela  première  inno- 
cence ,  quand  il  a  fait  les  ades  de  réprobation  &d'ele<3ion,  aceufent 
ceux  de  la  première  opinion  de  faire  Dieu  injuftc&Autheur  du  pé- 
ché j  ïnjufie  &  cruel ,  parce  qu'ils  nous  obligent  à  concevoir  que  Dieu 
a  fait  des  créatures  raifonnables  en  veiie  de  les  rendre  miferables  ; 
Authcur  du  péché,  parce  qu'il  a  refolu  de  faire  d'abord  des  créatures 
innocentes,  mais  en  fuitte  de  les  laiffer  tomber  dans  le  pèche  ,  afin 
qu'il  puiiTc  manifefter  en  elles  fa  juftice  par  des  peines  éternelles.  Et 
ceux  qui  ne  mefnagent  rien  &  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
cette  opinion  odieufe ,  difent  cruement  corn  me  le  Sieur  Maimbourg, 
que  y  félon  ces  Théologiens  ,  Dieu  crée  des  hommes  tout  exprés  pour  les 
damiier.  ^  Ces  Théologiens  nient  cette  confequenec  &  difent  que 
Dieu  crée  des  hommes  non  pour  les-damner  mais  pour  manifefter  en 
eux  fa  mifericorde  &  fa  jufticc.  Quoy  qu'il  en  foit ,  c'eft  là  propre- 
ment  l'opinion  qu'on  attribue  à  Calvin,  &  fur  quoy  les  aceufateurs 
fondent  les  odieufes  aceufations  que  nous  avons  vcùcs. 

Or  fi  deffus  il  faut  faire  trois  obfcrvations  :  la  première  eft  que 
Calvin  n'a  pas  efté  dans  le  fentiment  qu'on  luy  attribue  &  d'où  l'on* 
tire  ces  odieufes  confequences.  C'eft  à  dire  qu'il  n'a  pas  efté  de  ceux 
que  nous  appelions  Superlaffaires ,  qui  pour  trouver  l'objet  de  la  pre- 
deftination  remontent  au  delà  de  la  chute  de  l'homme  &  mefmc  de  fa 
création.  Au  contraire  il  a  efté  precifément  de  l'opinion  de  Saint 
Auguftin,  que  Dieu  avoit  élu  &  reprouvé  les  hommes  en  les  regardant 
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dans  cette  mafle  corrompue,  oùilsfontparlemalheurdelcurnaif- 
fance  &  par  le  pèche' originel  qu'ils  tirent  d'Adam.    Il  eftvray  qu'il 
a  confiderc  Dieu  comme  difpofantdu  fort  du  genre  humain,  devant 
que  l'homme  tombaft.    Mais  ce  n'eft  pas  à  l'efgard  du  ftlut  e'ternel  & 
de  la  damnation  éternelle  de  cilui-cy,  oudeceluylà,  de  Pierre,  de 
Jaques  &  de  Jehan.    Cet  afte  de  predeftination  qui  ,  félon  Calvin, 
précède  en  Dieu  la  previfion  de  la  chute  d'Adam  ,  c'eft  un  ade  gêne- 
rai par  lequel  il  arrefte  de  permettre  la  chute  d'Adam  &  de  toute  fa 
pofterité  ,  dans  la  veiie  de  difpofer  enfuitte  de  leur  fort  félon  qu'il  le 
j  ugera  à  propos  pour  la  manifeftation  de  fa  gloire ,  mais  ce  n'eft  point 
là  qu'il  place  Féle&ion  &  la  réprobation.    Il  veut  mefme  que  l'on 
faffe  peu  d'attention  à  cet  endroit  ,    &  qu'on  aille  chercher 
Dieu  clifant  &  reprouvant  après  avoir    preveu  la  chute  du 
premier  homme  ,  ^  &  la  corruption  de  toute  fa  pofterité.    Il  Lib.de 
ne  faut  pas,  dit-il ,  sarrefler  icy ,  non  feulement  farce  que  cette  queftion  xterna. 
cft  ab/lrufe  &  cachée  dans  les  fecret  s  de  Dieu,  mais  aujfi  parce  qui  l  ne  faut  FnT<£^~ 
pas  nourrir  cette  curiofité  inutile  qui  s  entretient  par  le  spéculations  trop  pouf- 
fées,  &c.    Vautre  partie  dans  laquelle  on pofe,  que  Dieu  de  la  m  aj]e  cor- 
rompue d'Adam  choijit  ceux  qu'il  veut  &  réprouve  ceux  qu  il  veut ,  eftplus 
propre  à  exercer  lafoy ,  &  il  y  a  plus  de  fruit  &  d'édification  à  en  tirer.  Il 
adjoufte  ,  qu'il  aime  beaucoup  mieux  s'en  tenir  à  cette  doctrine  qui  dans  la 
p'edeftmatïon  fuppofe  la  corruption  &  lacoulpede  l'homme,  comme  eflant 
pins  propre  a  nourrir  la  pieté  &  plus  Jîjeologique.    Mais  fur  tout  il  fe  dé- 
clare ouvertement  là  deflus  dans  fon  Inftitution.  Ilrefpondàl'ob- 
jection  que  luy  fait  icy  le  Sieur  Maimbourg,  laquelle  ilpropofeen 
ces  termes.    Premièrement  ils  demandent  de  quel  droit  Dieu  fe  met  en  colère  &  3- 
contre  fes  créatures  qui  ne  l'ont  point  ojfenfé  ?  Car  dévouer  aux  peines  éter- 
nelles par  m  pur  bon  plarfir ,  c'eft  agir  en  tyran  cruel p  lu  f lof  quen  juftejuge. 
Il  refpond  d'abord  à  cette  objedion  comme  Saint  Paul  y  a  refpondu, 
qui  es  tu  toy  quicontejles  contre  Dieu  ?  Il  fait  voir  le  néant  de  l'homme ,  & 
la  fouveraine  authorité  de  Dieu  fur  fes  créatures.    Apres  cela  il  ad- 
jduftc,    Nous  aujfi  de  noflre  cojlépour  leur  rejpondre,  nous  leur  demanderons 
queft-ce  que  Dieu,  félon  leur  fentiment ,  doit  a  P homme ,  s  il  le  veut  confia 
derer,  félon  qiiU  ejl  en  fa  nature  ?  Tels  que  nous  fommes fouilles  de  vices, 
mm  ne  pouvons  efire  qu'odieux  devant  Dieu ,  &  cela  fans  quon  le  puijfe  ac- 
eufer  de  cruauté  ni  d'injufiice.    Uïïlai*  cette  haine  efi  très  jufte  &  très 
équitable.    Que  fi  tons  ceux  que  Dieu  predeftine  a  la  mort  font  tons  dignes  de 
mort  dans  leur  condition  naturelle,  quelle  r  ai  fon  auroient-tls ,  je  vous  prie, 
de  fe  plaindre  de  fon  injujlice  ?  §t^e  tous  les  enfants  d'Adam  viennent  diftu- 
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ter  &  plaider  contre  leur  créateur ,  de  ce  que  devant  leur  naijfancepàr  la  pro- 
vidence éternelle  il  les  a  deftnez  à  des  peines  éternelles  ,  que  pourront  ils  re- 
pondre, quand  Dieu  pour  fe  défendre  les  obligera  a  jecon\uUrer&  àfecon- 
notftre  ?  Il  neft  pas  eflonnant  qutls [oient  fournis  à  la  damnation^  puis  qtiils 
ont  eftè  pris  d'une  waffe  corrompue.  Il  ^ft  pJus  clair  que  le  jour  que 
Calvin  fuppofe  que  Dieu  ne  reprouve  les  hommes  qu'en  les  conh  Ju- 
rant dans  la  corruption  générale  &  commune  à  touslcshommes  -.quel 
lieu  y  a  t'il  donc  de  dire,  que  félon  luy,  DieucrkleshorK7r.es  pour  les 
damner  ,  non  quils  l'aient  mérité  pour  leurs  crimes ,  mais  parce  epitt.  luy 
plaifl  ainfi\  Des  enfants  qui  meurent  dans  le  pèche  originel,  n'ont  ils 
pas  affés  de  corruption  pour  eftre  éloignes  delà  vciic  de  Dieu  ?  Et 
pourquoy  Dieu  ne  pourroit  il  priver  de  fa  grâce  ceux  qui  en  font  in- 
dignes par  l'impureté  de  leur  naiffanec  ?  Voicy  donc  déjà  dans  le  Sieur 
Maimbourg,  ou  une  ignorance  groflicre ,  ou  une  mauvaifcfoy  ter- 
rible. C'eft  une  ignorance  groflicre  ,  s'il  attribue  à  Calvin  fur  la  pa- 
role de  fesAutheurs,  un  fentiment  qu'il  n'a  pas.  En  des  affaires  de 
cette  importance  on  doit  un  peuconfulterlescfcritsdcceuxdonton 
veut  aceufer  les  opinions.  C'cft  une  mauvaifcfoy  terrible  s'il  a  lu 
Calvin  &  qu'il  luy  attribue  des  opinions  qu'il  n'enfeigne  point,  pour 
avoir  lieu  de  l'accufer  d'avoir  pofé  des  principes  qui  conduifent  droit  à 
TAtheiTme.. 

La  féconde  chofe  que  j'ay  à  dire  fur  cette  aceufation  du  Sr.  Maim- 
bourg, c'eft  que  nous  n'avons  pas  deffein  d'abandonner  à  fes  ma- 
lignes confequences  ceux  de  nos  Théologiens  qui  font,ou  qui  ont  elle 
Superlap [aires ,  c'eft  à  dire  qui  croient  que  Dieu  avant  toute  previlion 
de  bonnes  ou  de  mauvaifes  qualités  dans  les  hommes  a  refolu  de  mani- 
fefter  en  eux  fa  juftice  &fa  mifericorde.  Car  dans  le  raifonnement 
qu'il  fait  contre  eux  >  il  pofe  faux  &  conclut  mal.  Premièrement 
donc  il  faut  remarquer,  que  le  Sieur  Maimbourg  propofe  leur  opi- 
nion d'une  manière  infidèle  &  tout  à  fait  faufle.  Jamais  perfonne  n'a 
dit  que  Dieu  ait  créé  des  hommes  tout  exprès  pour  les  damner.  C'eft  une 
confequence  que  l'on  tire  contre  eux ,  mais  c'eft  une  confequence  la- 
quelle ils  nient.  Or  il  a  efté  dit  &  avoué  mille  fois,  que  c'eft  la  der- 
nière in  juftice  que  d'imputer  a  des  gens  comme  leur  opinion, une  con- 
fequence laquelle  ils  deteftent.  Le  Jcfuïtc  fuppofe  que  nos  Superlap- 
(aires  difent  que  le  premier  arreft  de  Dieu  dans  l'ordre  des  décrets  de 
la  providence,  c'eft  celui-cy  :  je  veux  créer  des  créatures  raifon- 
nables  afin  d'envoyer  une  partie  de  ces  créatures  en  enfer ,  &  recevoir 
les  autres  en  Paradis.    Or  il  eft  faux  qu'aucun  de  nous  s'explique 
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ainfi.    Ils  dîfent  que  dans  l'ordre  des  décrets  de  Dieu  le  premier  eft 
celuv  par  lequel  il  a  arrefté  de  faire  des  créatures  pour  fa  gloire  &  pour 
la  manifeftation  de  fes  vertus,  entre  lesquelles  vertus  les  principales 
font  fa  juftice  &famifcricordc.    Ils  adjouftent  que  Dieu  n'ordonne 
jamais  la  damnation  de  perfonne  fans  avoir  prévu  ces  crimes.    Ils  di- 
ftinguent  deux  ades  de  rcprobation,l'un  négatif  &  l'autre  pofitif  :  la 
réprobation  négative  eft  celle  par  laquelle  Dieu  fc  détermine  à  refufer 
la  grâce  ^certamesgens.  Dieu  dans  fliypothefe  de  ces  Théologiens, 
regardant  les  hommes  creables,  comme  ils  parlent  ,  il  les  voit  tous 
efcaux  Se  conçoit  que  pour  eftre  les  objets  de  fon  amour  &  de  fa  grâce, 
iis  ont  befoin  de  fon  fecours,  &  que  s'ils  eftoient  tous  abandonnés  à 
eux  mcfmes  par  la  foibkffè  qui  eft  infcparablc  de  la  créature ,  ils  tom- 
beraient tous  dans  le  néant  du  pèche.    Là  deflus  il  ne  les  affigne  point 
aux  peines  éternelles  :  feulement  il  prend  la  refolution  de  les  laifîer 
tous  tomber ,  &  d'en  relever  quelques  uns  pour  les  faire  les  objets  de 
fa  mifericorde,  mais  de  laiffer  tomber  les  autres  dans  tout  leur  néant, 
en  ne  leur  faifant  pas  la  grâce  de  fe  relevcr.La réprobation  pofitive  c'eft 
celle,  par  laquelle  Dieu  deftine  les  hommes  aux  peincs  éternelles.  Or 
cette  réprobation  pofitive  dans  leur  hypothefc,  eft  tousjours  précédée 
de  la  previfion  des  crimes,  &mcfme  de  celle  de  l'impenitence  finale. 
C  ar  jamaisDieu  ne  peut  deftiner  des  hommes  à  l'enfer  que  pour  la  ma- 
nifeftation de  fa  juftice  :&  afin  qu'il  puife  paroiftre  jufte  dans  cette 
difpenfation ,  il  faut  qu'il  fuppofe  &  qu'il  regarde  un  homme  comme  ♦ 
criminel  devant  que  de  le  condamner-    De  ces  deux  réprobations  >  la 
première  qu'on  appelle  l'acte  négatif  précède  à  la  vérité,  félon  eux, 
le  décret  de  créer  &  la  previfion  de  la  chute  ;  mais  la  féconde  ,  qui  eft 
proprement  la  damnation  eft  précédée  non  feulement,  par  le  décret 
de  la  création  &  par  la  previfion  de  la  chute  ,  mais  par  la  previfion  de 
tous  les  peche's  a&uels  jufqu'à  la  mort.    Et  ainfi  le  Sieur  Maimbourg 
fuppofe  faux,  en  difant  que  félon  nous,Dicu  ordonne  la  damnation  avant 
md  de  prévoir  les  crimes.    Nous  ne  parlons  pas  ainfi.    Au  refte  quand 
le  fentiment  que  nous  venons  d'expliquer  aurait  de  dangereufes  con- 
fequénccs,  cela  ne  devrait  pas  eftre  imputé  à  tout  le  corps,  puifqu'il 
eft  certain  que  des  Théologiens  Proteftants,  il  y  en  a  très  peu  qui 
tiennent  cette  hypothefc.    Tous  les  Théologiens  de  France  &  ceux 
d'Angleterre  font  dans  un  autre  fentiment.    Mais  outre  cela  je  dis 
qu'il  conclut  mal,  &  qu'il  n'eft  rien  de  plus  abfurde  &  de  moins 
Théologien  que  la  coniequence  que  le  Sieur  Maimbourg  veut  tirer 
de  la  Doftrinc  de  ces  Théologiens.    Ceft  quelle  détruit  abfolument 
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toute  l'idée  quon  doit  avoir  de  Dieu  ,  &  enfuittt  conduit  tout  droit  à  J  A- 
theifme.    Il  ne  fut  jamais  rien  dit  de  plusinconfideré.    Prenons  les 
chofes  au  pis.    Si  cette  Doftrine  détruit  toute  Vidée  qu'on  doit  avoir  de 
Dieu,  c'eft  parce  qu'elle  nous  rcprefente  un  Dieu  cruel,  injufte,  pu- 
niflant  &  chaftiant  par  des  f upplices  éternels  des  créatures  innocentes. 
El  c'eft  precifément  ce  que  veut  dire  le  Sieur  Maimbourg  que  cela 
détruit  l'idée  de  Dieu ,  parce  que  l'idée  de  Dieu  renferme  les  attributs 
de  la  douceur,  de  la  juftice& de  l'équité.  Mais  en  confcietyrece  qui 
nous  donne  l'idée  d'un  Dieu  fevere,  tyran,  ufant  de  Tes  droits  avec  une 
rigueur  exceffive,  conduit-il  les  hommes  à  l'Atheifme?  Les  opi- 
nions qui  conduifent  les  hommes  àl'Atheifme,  ce  font  celles  qui 
anéantirent  les  opérations  de  Dieu ,  qui  difent  que  Dieu  n'entre  point 
dans  les  aâions  des  créatures ,  qu'il  n'cft  point  Je  moteur  de  l'univers, 
que  les  créatures  peuvent  agir  toute  feules,  que  Dieu  ne  fe  mêle  de 
rien  ou  de  peu  de  chofes,  que  fa  fcicncc  eft  boroée ,  qu'il  ne  fçait 
point  les  futurs  contingents,  qu'il  n'  a  point  d'empire  furies  volon- 
tés, qu'il  eft  luymefme  borné  par  certaines  loix  de  la  nature,  comme 
cclk-cy,  <jue  de  rien  Une  fe  peut  faire  quelque  ebofe;  &  tel  eft  lefyftcme 
des  Sociniens,  qui  conduit  effectivement  àl'Atheifme  ,  parce  qu'il 
affaiblit  l'idée  de  Dieu,  &  le  rend  femblable  à  la  créature.    Ces  opi- 
nions, disje,  conduifent  à  l'Atheifme  parce  qu'infenliblemcnt  on 
vient  à  fc  perfuader  que  le  monde  qui  fe  paffe  de  Dieu  en  tant  de  cho- 
ies, s  en  peut  paffer  en  tout,  &  que  tout  fe  peut  faire  fans  Dieu.  Mais 
c'eft  oar  penfée  folle  de  dire  qu'une  hypothefe  conduit  à  l'Atheifme , 
laquelle  fait  entrer  Dieu  en  toutes  chofes ,  le  fait  eftre  la  caufe  de  tout, 
le  pofe  comme  l'unique  but  de  toutes  fes  propres  adions,  &  l'élevé  au 
deffus  de  la  créature  jufqu'à  en  pouvoir  difpofer  félon  des  règles  qui 
paroiflent  mefme  injuftes  au  fens  de  la  chair.   Tant  s'en  faut  que  cette 
opinion  des  Super  lapftir  es  conduife  à  l'Atheifme ,  qu'au  contraire  elle 
pofe  la  divinité  dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  &  d'élévation  où 
elle  peut  eftre  conceue.    Car  elle  anéantit  tellement  la  créature  de- 
vant le  *  Créateur ,  que  le  Créateur  dans  ce  fyftcme  n'eft  lié  d'aucune 
efpcce  de  loixàl'efgard  de  la  créature,  mais  il  en  peut  difpofer  com- 
me bon  luy  femble,  &  la  peut  faire  fervir  à  fa  gloire  par  telle  voye  qu'il 
luy  plaift  fans  qu'elle  foit  en  droit  de  le  contredire.    Cette  opinion 
eft  d'ailleurs  pleine  d'incommodités ,  je  l'avoue ,  &  elle  a  des  duretés 
qu'il  eft  difficile  de  digérer.    C'eft  pourquoy  l'hypothefe  de  Saint 
Auguftin  eft  fans  doute  préférable.    Mais  au  moins  on  doit  recon- 
noiftre  que  ceux  qui  peuvent  digérer  les  duretés  de  cette  Théologie 
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des  'Snperlapfa  ires,  reforment  une  idée  de  Dieu  très  capable  de  les 
anéantir  devant  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Sieur  1  laimbourg  nous  dife  ici  pour  couvrir 
fon  ignorance ,  que  tout  ce  qui  nous  donne  une  idée  trompeule  de  la 
divimte,ancantit  la  divinité  &  conduit  à  l'Atheifme  :  car  cette  penfee 
eft  tout  à  fait  fauffe.    Et  il  peut  y  avoir  telle  opinion  qui  donnera 
des  idées  de  la  Divinité  tout  a  fait  outrées  &  qui  ne  fc  rapporteront 
point  aux  idées  communes,  qui  pourtant  ne  conduiront  pas  a  1;  A. 
theifme.    Par  exemple,  il  y  a  des  Philofophes  modernes,  qui  dilent 
que  la  matière  &  les  caufes  fécondes  n'ont  aucune  efpece  d'a&ivité  par 
elles  mcfmes,  &  que  Dieu  eft  le  principe  de  tous  les  mouvemens  non 
feulement  comme  caufe  concouraiite ,  comme  on  parle  dans  l'école, 
mais  comme  Tunique  caufe  des  actions  des  corps.    On  peut  dire  le 
femblable  des  efprits  ,  qu'ils  n'ont  aucune  efpece  d'aétivité  en  eux 
mefmes,  car  pourquoy  les  efprits  auraient  ils  à  cet  efgard  quelque 
avantage  fur  la  matière  ,<puifqu'en  qualité  de  créatures  ils  doivent  eftre 
dans  uneefgale  dépendance  de  Dieu?  Selon  cette  PhilofophieDieu 
fera  la  caufe  prochaine  de  tout ,  aufii  bien  de  toutes  les  modifications 
des  efprits  qui  font  leurs  penfées ,  que  des  modifications  de  la  matière. 
Cîtte  opinion  a  de  grandes  difficultés  quand  il  en  faut  faire  applica- 
tion aux  actions  criminelles.    Et  fi  l'on  en  croit  la  plus  part  des  hom- 
mes, elle  donne  une  idée  de  Dieu  qui  eft  abfolument  incompatible 
avec  fa  fainteté.    Suppofons  donc  qu'elle  foit  fauffe.;  je  fouftiens 
pourtant  qu'en  nous  donnant  une  fauffe  idée  de  la  Divinité,  tants'en 
faut  qu'elle  conduife  à  l'A  theifme,  qu'au  contraire  cllecftablitlanc- 
ceftité  d'un  Dieu  plus  qu'aucune  autre  Philofophie.    En  un  mot  il 
eft  certain  que  ceux  là  fculsconduifcntàrAtheifmequi  affoibliffcnt 
l'idée  delà  Divinité  ,  &  qui  diminuent  la  dépendance  de  la  créature. 
Tout  cecy  fait  voir  que  noftrc  Hiftoricn  eft  un  pauvre  Phiiofophe,  un 
miferable  Théologien  pour  un  homme  qui  a  pref  héquarante  ans ,  & 
qu'il  ne  fçait  ce  qu'il  dit  quand  il  dit  que  la  Théologie  de  nos  Saper- 
lapfaires  conduit  à  l'Atheifme. 

Latroifiémechofequejeveuxobfcrver,  c'eftquele  Sieur  IVlaim- 
bourg,  qui  ne  fçait  point  du  tout  l'hiftoire  des  opinions,  ne  s'apper- 
çoit  pas  que  par  cette  cruelle  cenfure  qu'il  fait  tomber  fur  nos  Théo- 
logiens, il  imprime  une  fieftriffure  aux  plus  diftingués  Docteurs  de 
fon  Eglife.  Car  enfin  cette  Théologie  qui  conduit  à  l'Atheifme  eft 
la  Théologie  de  Scot,  c'eft  celle  de  Thomas,  au  moins  certainement 
c'eft  celle  des  plus  célèbres  Thomiftes.  La  predeftination  félon  que  la 
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conçoivent  nos  Superlapfaires  conduit  à  TAtheifme  à  ce  que  prétend 
Monfieur  Maimbourg,  parce  qu'elle  fuppofe  que  Dieu  exclut  de  la 
vie  éternelle,  prive  de  la  grâce,  &  par  confequence  laiffe  aller  du  co- 
fté  de  l'enfer,  des  hommes  qu'il  confiderc  encore  comme  innocens, 
puifqu'il  ne  les  exclut  pas  du  Paradis  &  de  fa  grâce  pour  aucune  pre  vi- 
fion  de  leurs  mauvaifes  œuvres ,  mais  feulement  parce  qu'il  luy  plaift. 
Ce  qui,  dit  on,  fait  un  Dieu  cruel,  injufte  &  tyran.    Or  le  célèbre 
Scot  a  conçu  la  predeftination  &  la  réprobation  abfolument  de  la  me- 
InScn-    meftianiere.  Il  veut  que  dans  le  premier  inftant  comme  il  parle,  Saint 
tentUsy    Pierre  Apoftre  &  le  traiftre  Judas  ajent  cfté  dans  l'entendement  de 
jà-ht    Dieu  dans  le  mefmeeftat,  &  que  dans  ce  premier  inftant  Dieu  avant 
?x[   '    toute  previfiond'œuvres  ait  arrefté  de  donner  la  gloire  à  Pierre,  & 
n'ait  rien  fait  du  tout  à  fefgard  de  Judas  :  fi  habmt  négative,  comme  il 
parle.    Dans  le  fécond  infiant  Dieu  décréta  de  donner  la  grâce  à  Pier- 
re, &  ne  fit  rien  encore  pour  Judas  qu'un  ade  purement  négatif. 
Dans  le  troifiefme  inftant  Dieu  permit  que  Pierre  fe  trouvai!:  engagé 
dans  la  coulpe&  dans  la  condamnation  tant  parle  pcciié  originel  que 
par  le  péché  aduel;  &  alors  dans  le  mefme  inftant  il  permit  auifi  que 
Judas  tombaft  dansTapolklic.    Ncvoila-t'il  pas  ce  Dieu  cruel,  in- 
jufte &  tyran  qui  en  confiderant  Pierre  &  Judas  comme  innoccifs, 
accorde  le  Paradis  &  la  grâce  à  l'un ,  &  les  refufe  à  l'autre,  non  par  au- 
cune previfion  de  leur  mérite ,  mais  feulement  parce  qu'il  Juy  fcmble 
bon  ?  Les  Thomiftcs  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  touchant  le  fen- 
£  ._    timent  de  Thomas  d'Aquin.    Didacus  Alvares  fouftient  qu'il  a  fait 
tlmïubri  l'homme  pécheur,  tombé,  gifantdansle  péché  originel  &  dans  la 
detJuxi-  maffe  corrompue ,  l'objet  de  la  predeftination ,  ce  qui  eft  rhypothcfe 
b'**t  /.  4-  la  plus  commune  entre  nous.    Mais  Ledefma,  Rifpolis,  Dominicus 
7"     Bannes,  Eftius &plufieurs  autres  fouftiennent  au  contraire  que  fé- 
lon Thomas,  Dieu  a  fait  les  premiers  adesd'éledion  &  de  réproba- 
tion en  confiderant  l'homme  comme  innocent  &non  encore  engagé 
dans  la  révolte ,  &  eux  mefmes  font  dans  ce  fentiment.  Pour  rendre 
cela  plus  fenfible,  il  faut  fçavoir  que  la  mefme  difpute  qui  eft  dans 
noftre  efcole  fous  les  noms  d'objets  de  la  réprobation  &  de  Pelettion ,  eft 
auffi  dans  l'Efcole  Romaine,  fous  les  noms  de  caufes  &  d'efets  deU 
réprobation  &  de  tèleBion.    Les  Dodeurs  de  l'JBfcole  demandent 
quels  font  les  effeds  de  la  predeftination,  les  uns  les  eftendent,  les 
autres  les  reftreignent  félon  la  diverfité  de  leurs  fy ftemes  :  quoy  qu'il 
en  foit  ce  qui  fait  à  noftre  but ,  c'eft  que  ceux  qu'on  appelle  nouveaux 
Thomiftes  mettent  la  création  des  reprouvés  entre  les  effeds  de  la 
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rcprobatîon.C'cft  à  dire  que  les  hommes  félon  eux,  eftoient  reprou- 
vés de  Dieu  devant  qu'il  euft  arreflrc  de  les  créer.   Il  cft  bon  d'enten- 
dre parler  là  deffus  quelques  uns  d'eux,    Vokî  ce  que  dit  Eftius  :  rrn. 
Outre  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  en  aplufieurs  autres  iej-  Senten- 
quelles  félon  les  principes  Me  nous  avons  tfe&tis  en  parlant  des  ejfecls  de  la  tiasj.  1. 
predeftination ,  peuvent  efire  mi  [es  entre  les  ejfecls  de  la  réprobation.    De  ces  àift.  40. 
effèffs  les  uns  [ont  èloicnés ,  &  les  autres  prochains  y  les  uns  font  communs  J™  %  10  ' 
&  les  autres  particuliers,  les  uns  enfin  font  indifferens  en  foy ,  mais  ordonnés  de 
Dieu  pour  la  fin  de  la  réprobation ,  &  les  autres  font  déterminés  à  cette fin  par 
eux  me [mes*    Et  il  neflpas  difficile  de  marquer  les  exemples  de  chacun  d'eux 
fur  ce  que  nous  avons  de  s]  a  dit  cy  devant  •    C  'eft  pourquoy  on  ne  peut  nier  que 
la  création  mefme  du  réprouve  ne  puiffe  efire  appellée  dans  cette  idée  générale 
un  effet  de  la  réprobation.    Car  les  reprouvés  /ont  créés  pour  la  manifefiation 
de  la  juj9ice  de  Dieu  par  leurjufie  condemnation  ,  félon  que  nous  definijfions  cy 
defjus  l'effet  de  la  réprobation.    D'où  il paroifi  au  (fi  que  la  création  de  ce  chef 
des  anges  qui  s'est  révolté,  a  efté  un  effet  ,  au  moins  éloigné  de  fa  répro- 
bation.   Il  faut  dire  la  mefme  chofe  des  dons  excellens  tant  de  la  nature  que  de 
la  grâce  dont  Dieu  l' avoit  enrichi.     Car  tout  cela  ejtoit  ordonné  pour  la  fin  de 
la  réprobation.    Si  quelqu'un  des  noftres  avoit  parlé  au fïi  durement, je 
ne  penf  c  pas  qu'il  y  euft  affés  de  foudres  daTis  les  eieux  &  affés  de  flam- 
mes dans  les  enfers  pour  punir  fon  crime.    Remarquez  cela ,  je  vous 
prie,  Que  les  reprouvés  /ont  créés  tout  exprés  pour  la  manifefiation  de  laju- 
fiiee  de  Dieu  par  leur  damnation.    Et  mefme  que  les  dons  defquels  Dieu 
avoit  orné  les  Anges  qui  fe  font  révoltés ,  leur  avoient  efté  donnés  ©n 
veuë  qu  ils  en  abuferoient ,  pour  arriver  à  la  fin  à  laquelle  ils  avoient 
efté  deftincs  avant  toute  previfion  d'oeuvres  ;  c'eft  la  damna- 
tion.   Rifpolis  dit  cxprcfïemcnt  que  la  Haine  de  Dieuadeuxades, 
l'un  négatif  &  l'autre  pofitif  :  que  l'afte  négatif,  Ceft  quand  D  ieu  jn^atH 
11  aime  point  certaines  gens  pour  leur  donner  la  vie  éternelle  ,  voulant  par  un  contro- 
aÏÏe  pofitif  de  fa  volonté  permettre  qu'ils  tombent  dans  le  péché ,  &  quainÇi  verfi*  de 
on  peut  comprendre  que  Dieu  mefme  devant  toute  previfion  de  péché  aeu'^e\)^yfs 
la  haine  pour  certaines  gens.    Voila  encore  noftre  Dieu  cruel  qui  re- 
prouve les  gens  &  les  rejette  de  la  vie  éternelle  non  pour  aucun  péché 
qu'il  ait  prévu,  mais  parce  qu'il  luy  plaift  ainfi. 

Pierre  Ledefma  parle  encore  en  termes  plus  forts,  &  dit;  Que  Dieu  Dc  grJt- 
tbaffh  du  Royaume  certaines  gens  en  prédéterminant  leur  damnation  devant  ^y,*^£- 
toute  previfion  de  leurs  alitions.    Dominicus  Bannes  prouve  cette  hy-  u'jcaf  ' 
pothefe  fort  au  long ,  fait  voir  que  c'eft  celle  de  fon  Saint  Thomas,  &  art.  17. 
l'adopte  comme  la  plus  feure  de  la  plus  véritable.   Voila  tout  autant  de  Domin* 

I  i  gens 


250  Apologie 
Bannes    gens  qui  félon  le  P.  Maimbourg  enfeigncnt  une  Théologie  horrible 
(*r  qui  conduit  a  FAtheïfme.    Je  croy  qu'il  nous  abandonnera  volon- 
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yujefl.iy  tiers  ces  Théologiens,  &qu  il  en  dira  tout  ce  que  nous  voudrons, 
car  Meilleurs  les  Moliniftes ,  dans  les  fentimens  dcfquels  il  eft  fi  avant, 
n'aiment  gueres  plus  les  Thomiftcs  que  les  Janfeniftes,  quoy  qu'ils 
feignent  d'y  mettre  de  la  différence.  Mais  fi  le  Sieur  Maimbourg 
veut  bien  regarder  les  Thomiftes  comme  des  fauteurs  de  l' Atheïfme, 
il  fe  trouvera  beaucoup  d'honneftes  gens  dans  l'Eglifc  Romaine  qui 
ne  feront  pas  de  cette  humeur  &  qui  feront  leur  Apologie  ,  & :  en 
mefme  temps  ils  feront  la  noftre  ;  car  nos  Superlapfaires  ne  difent  rien 
que  ce  que  ces  Thomiftes  ont  dit, 

A  tout  cecy  le  Sieur  Maimbourg  adjoufte  un  grand  article  fur 
F Euchariftie,pour  faire  voir  que  la  Théologie  de  Calvin  là  delfus ,  eft 
une  Théologie  pitoyable.  Il  dit  qu'il  eft  proprement  &  dans  le  fonds 
vray  facramentaire  ,  reduifantles  Sacremens  à  de  pures  ombres  & 
à  des  figures  tout  à  fait  vuides  ,  comme  ont  fait  Zuingle  & 
Occolampadc.  Mais  que  pour  fatisfaire  fon  ambition  &  pour 
paroiftre  avoir  dit  quelque  chofe  de  nouveau  ,  il  dit  des  chofes 
qui  font  pitié  aux  hommes  de  bon  fens  qui  prenent  la  peine  de  le  lire* 
Car  après  avoir  affecté  de  dire  à  fréquentes  reprifes  que  le  Sacrement ri 'eft pas 
me  fimple  figure  fans  effecl  ,  que  ce  ri  eft  pas  feulement  de  pen fée,  &par 
F  imagination  ou  une  vive  reprej entât  ion  de  la  mort  de  Jefus  Chrift  que  nous 
prenons  fon  corps  ;  mais  que  ceslparlabouchefpirituelledelafoy  9  qui  a  la 
vertu  de  nous  donner  fort  réellement  ce  facré  corps  &  de  F  appliquer  à  nos 
ames pour  les  nourrir  :  Apres,  dis-je,  avoir  efpuifé  tout  fon  ejf  rit  pour  w~ 
venter  de  nouvelles  expreftions  fur  ce  jujet ,  il  fe  trouve  quilne  dit  rien  que  Rf 
que  difent  ces  facramentaires  'tout  fimplemcnt  &  fi™  f*f**  i  &  qtf  il  Je  jette 
dans  un  embarras  dont  il  eft  impofsible  qu'il  fe  dégage.  Cette  difficulté  a 
efté  faite  mille  fois,  &  autant  de  fois  on  y  a  refpondu.  Puifque  ces 
Meffieurs  fe  font  un  plaifir  de  redire,  il  faut  que  nous  digérions  le 
chagrin  de  la  répétition.  Le  Sieur  Maimbourg  fait  parler  Calvin 
comme  il  luyplaift.  Je  ne  fçay  où  il  a  lu  dans  Calvin  que  la  manduca- 
tion,par  laquelle  nous  recevons  Jefus  Chrift  dans  l'Euchariftie ,  n'eft 
pas  feulement  une  vive  rcprefcntation  de  la  mort  de  Jefus  Chrift.  Car 
je  croy  qu'il  eft  du  fcntimentde  St.  Auguftin,  qui  tient  que  nous  man- 
geons la  chairde  Jefus  Chrift ,  en  repaflant  dans  noftre  mémoire  la 
mort  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  par  une  vive  rcprefcntation  &: 
une  forte  application  qui  fe  fait  parlafoy.  Calvin  dit  fimplemcnt 
que  nous  fommes  participants  de  la  fubftance  de  Jefus  Chrift,  &  que 


POUR   LT.S  R  |  F  O  R  M  A  T  I  U  R  S  ,  &TC.  J  5  ï 

fon  corps  nous  cft  véritablement  donne  par  la  foy.  Sur  cela  le  Sieur 
Maimbourg  fait  cette  reflexion.  Car  enfin  puifque  d'autre  part  il  ne 
laijfe  pas  de  foutenir  toujours  que  yefus  Chrifi  riefl  qu'au  ciel  &  quil 
na  pas  de  place  ailleurs  y  il  s  enfuit  manifefiement  qu  après  tout  la  foy, 
quelque  efficace  qu  on  luy  donne  >  ne  met  pas  réellement  le  corps  de  ^fejus 
Çhrifi  dans  ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement.  Nous  ne  difons  point  aulli 
que  la  foy  mette  le  corps  de  Jefus  Chrift  dans  ceux  qui  reçoivent  le 
Sacrement,  &  celan'cft  point  necefl  aire  poureftre  faits  participans 
de  la  fubftance  du  corps  de  Jefus  Chrift.  Un  amy  pofTcde  Ion  amy  & 
jouît  des  fruits  de  fon  amitié,quoy  qu'ils  foient  feparés  l'un  de  l'autre, 
&  ils  fepofledcnt  mutuellement  tels  qu'ils  font,c'eft  à  dire  compofé* 
de  corps  &d'amc.  Pour  jouir  réellement  d'un  corps  &  d'une  ameil 
n'eft  pas  neceflaire  que  cette ame  ou  ce  corps  foient  localement  pre- 
fents ,  il  fuffit  que  de  ce  corps  ou  de  cette  ame  forte  une  influence  qui 
aille  jufqucs  à  la  perfonne  à  laquelle  on  fe  veut  communiquer.  Le  fo- 
Jeil  fe  communique  très  réellement  à  tous  les  corps  d'alentour,  encore 
qu'il  ne  foit  appliqué  localement  &  immédiatement  qu'à  ceux  qui 
font  tout  prés  de  luy.  Nous  fommes  participans  de  la  fubftance  de 
Jefus  Chrift  &  de  fa  chair ,  parce  que  toute  la  vertu  de  cette  chair,  qui 
cft  le  mérite  de  ce  qu'elle  a  fouffert  pour  nous,  eft  communiquée  à 
nosames.  C'eft  une  communion  fpirituelle,  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  réelle. 

CHAPITRE  XX. 

Réflexions  fur  Vaccufation  que  fait  le  Sieur  ^JMaimbourgà  Calvin  d?  avoir 
fait  un  fquelette  de  Religion Jans  fuc  &  f^ns  ondion^»  retranchant  les 
cérémonies  :  que  ces  cérémonies  ne  font  point  propres  à  élever  la  dé- 
votion comme  on  le  prétend  ;  que  ce  font  des  voiles  pour  les  hy- 
pocrites .  Examen  en  deflatl  de  ces  cérémonies  fi  pleines  de 
fuc      d'ondtion.  Des  habits  des  Evefques>  des 
Prefires  &  de  lews  myfleres,  des  cérémonies  de 
la  Meffty  du  baptefmc,  de  la  confecration 
de  ïeaubeniftc)  des  Temples,  de 
la  UMej/i  du  Pape. 

T)Rcfentement  il  eft  temps  de  revenir  à  une  chofe  importante  que 
X  j'aypaffée  pour  la  reprendre,  parce  que  j'ay  cru  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  partie  fpeculative  d'une  Religion ,  doit  marcher  devant  ce 
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qu'on  appelle  le  culte,  &  les  cérémonies ,  qui  font  des  affaires  de  Prati- 
que. Au  lieu  qu'il  avoit  plu  au  Sr.  Maimbourg  de  cenfurcr  l'extérieur 
de  noftrc  Religion  devant  que  de  paffer  à  l'intérieur.  Il  dit  donc  que 
Calvin  a  pris  fa  R  eligion  de  ce  Pierre  Valdo  Bourgeois  de  Lion,dont 
nous  avons  déjà  narl?,&  que  fur  ce  modelle  il  a  fait  une  Religion  feche 
&  décharnée.  De  forte  que  le  Calvinifme forme Je  nouveau  fur  le  modèle  des 
Liy.  i.   yaudois9  rie?  quunfquektte  de  Religion,  fi  fofe  m' exprimer  ainfi, n'ayant 
nifuc ,  ni  onction ,  ni  ornement ,  ni  rien  qui  fente  &  qui  injpire  la  dévotion,  & 
qui  entrant  par  les  fins  dans  le  fonds  de  £ ame  ï attirent  &  £  élèvent  par  les 
ebofes  vifibles  au  Dieu  invifble,  ainfi  que  luy  mefme  l'ordonne.    Si  vous 
voulés  entendre  le  Sieur  M  aimbourg  s'cxpliquant  encore  plus  ample- 
ment fur  ce  fujet ,  reprenés  la  période  précédente.    On  ne  peut  douter 
que  Calvin  nait  pris  pour  le  fonds  de  fa  doctrine  celle  des  Vaudois ,  ejrc.  En 
ce  qu'il  ne  veut  ni  vénération ,  ni  invocation  des  faints ,  ni  chefvifible  de 
F  Eglife  y  ni  Hiérarchie,  ni  Evicfques ,  ni Preftres ,  ni meffes ,  nifefles,  m 
images ,  ni  croix ,  ni  bénédictions,  m  aucunes  de  ces  facr  ces  cérémonies ,  dont 
V ancienne  Eglife  s  eft  tousjours  fervie paur  faire  l'office  divin  avec  bienfeancey 
&  cette  fainte  Majejlè  qui  imprime  dans  lyame  de  ceux  qui  les  regardent  avec 
un  oeil  un  peu  fpiritue-l  les  fentimens  d'une  dévotion  tendre  &  refpeclueufe 
four  honnorer  Dieu  dans  fes  redoutables  myfteres.    Tout  cela  lignifie  que 
nous  avons  grand  tort  d'avoir  retranché  le  magnifique  amas  de  cerc- 
monies  qui  rendoit  la  Religion  fi  pompeufe ,  &  qui,à  ce  que  l'on  pre*- 
tend ,  eft  de  fi  grand  fecours  pour  aider  la  dévotion.   Cela  mérite  que 
nous  y  fa  liions  quelque  reflexion,  car  il  eft  vray  que  le  vulgaire  don- 
ne là  dedans,    il  faut  donc  voir  quelles  raifons  nous  avons  eues  de 
faire  de  la  Religion  un  fquelcttey&c  de  la  dépouiller  de  ce  grand  exté- 
rieur. 

Ilcft  bonqucl'onfçachelàdcflus  avant  toutes  chofes  que  nous  ne 
.  voudrions  pas  faire  fchifme  avec  une  Eglife ,  ni  mefme  efmouvoir  de 
grands  procès  pour  un  petit  nombre  de  cérémonies ,  qui  n'eftant  pas 
degrandufagene  font  pas  auffi  un  grand  tortilla  Religion.  C'cft 
pourquoy  nous  ne  pouvons  pas  nous  empefeher  d'avoir  du  chagrin 
de  voir  au  delà  de  la  mer  un  grand  nombre  d'honneftes  gens  &  fort 
dévots,  par  un  zelc  exccllif  pour  la  fimplicité  faire  divorce  avec  la 
Religion  eftablie  par  le  Prince  &  par  PEftat,  àcaufe  de  quelques  cé- 
rémonies peu  importantes  dont  ils  ne  veulent  point  foufFrirl'ufagc. 
Le  fchifme  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ;  quand  il  feroit  vray  q  ne 
ces  cérémonies  feroient  quelque  mal,  elles  n'en  fçauroient  faire  au- 
tant que  la  feparation  &  la  defunion  caufent  de  fcandalc.  Mais  de  plus 
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je  crov  que  ces  cérémonies  font  innocentes  &  qu'on  s'aheurte  contre 
elles  allés  imprudemment.  Ccn'cft  pas  que  nous  ne  trouvions  aufii 
à  redire  à  l'extrême  rigueur  de  ceux  qui  ne  veulent  avoir  aucun  cfgard 
à  la  foibleffede  leurs  frères.  Ce  n'eft  point  du  tout  là  i'efprit  de  ^ 
St.Paul,qui  veut  que  l'on  s'accommode  aux  infirmes  dans  toutes  les 
chofes  indifférentes,  &  après  tout  c'eft  une  conduite  bien  dure  de 
vouloir  contraindre  les  gens  à  faire  ce  qu'ils  croient  en  confcicncc  ne 
pouvoir  faire.*  Je  veux  que  ce  foit  une  confcicncc  erronée,  ils  font 
pourtant  obligés  de  la  fuivre,  &  en  rte  la  fuivant  pas  ils  pcchcroicnt  : 
maiscnlafuivantils  ne  pèchent  point,  parce  qu'ils  ne  s'abftienncnt, 
par  ordre  de  leur  confcicnce,quc  de  cérémonies  indifférentes.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  tout  à  fait  noftra  affaire  pour  le  prefeht.  Nous  avons  à 
refpondreauP.  Maimbourg  qui  nous  fait  un  grand  crime  d'avoir  re- 
jette toutes  les  cérémonies  de  fon  Eglife. 

Premièrement  je  voudrais  bien  fçavoir  de  quel  droit  on  nous  ac- 
eufe  d'avoir  fait  de  la  Religion  un  fquelette  quin'a  ni  fuc  m  onttton? 
Oeft  quelque  chofe  que  noftre  Religion  foit  un  fquelette ,  puifqu'un 
fquclette  eft  un  compofé  d'os  &  que  les  os  font  la  bafedu  compofé. 
Ceft  a  dire  qu'au  moins  nous  avons  retenu  le  fondement  de  la  Reli- 
gion.   Mais  avec  tout  cela  un  fquelette  eft  un  affreux  fpecTtacle  qui 
n'a  quafi  rien  de  l'homme ,  puifque  les  chairs ,  les  nerfs,  les  veines,les 
artères,  lefang,  les  humeurs,  &  les-cfprits  font  proprement  ce  qui 
fait  le  corps  humain.  De  quel  droit  compare-t'on  noftre  culte  à  des 
os  abfolumcnt  décharnés ,  puifque  nous  avons  retenu  les  prières ,  les 
cantiques,  la  célébration  du  facrement  de  l'Euchariftie  ,  celuy  du 
Baptefmc  ,  &  l'explication  des  myfteres?  N'y  a-t'il  rien  là  dedans 
qui  puiffeeftrc  appelle  la  chair,  les  nerfs  &ie  corps  de  la  Religion? 
Un  homme  qui  demeure  parmi  les  infidèles,  qui  habite  dans  le  de- 
fert,  ou  qui  eft  renfermédans  une  prifon  entre  les  ennemis  de  la  foy, 
ne  pourra  jouir  que  d'un  fquelette  de  Religion  parce  qu'il  ne  verra 
point  d'Eglifes  magnifiquement  ornées,  ni  de  preftres  veftus  d'une 
manière  bizarre  ,  ni  d'autels,  ni  d'images,  ni  de  façrifices,  &  n'aura 
point  de  part  aux  cérémonies  de  l'Eglife. 

On  prétend  que  ces  Cérémonies  font  propres  à  élever  la  dévotion  : 
Elles  impriment  dans  l ame  de  ceux  qui  les  regardent  avec  un  oeil  un  peu 
fyiritud^esfentimens d*mte  devotton  tendre  &  refpectucufe  pour  honne- 
;  ver  Dieu  dansfes  vénérables  myfteres.  Voila  de  grands  mots  :  Et  nous 
prétendons  tout  au  contraire  que  ces  cérémonies  abbaiffent  Tarnc, 
qu'elles  attachent  le  cœur  à  des  chofes  fenfibles&  rcmpefchentde 
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s'élever  aux  chofcs  intelligibles.  Où  font  ceux  qui  regardent  ces  Ce* 
vemomes  avec  un  oeil fpintftel  ?  Le  vulgaire  quiefteeluy  qui  s'y  atta- 
che le  plus  ne  fait  aucune  reflexion  fpirituclle  làdeffus,  il  les  confide- 
re  comme  un  grand  fpedacle  qui  luy  donne  une  vénération  purement 
mechanique&  corporelle  pour  la  Religion.  Le  grand  efclat  le  fur- 
prend  &  le  touche,  il  nefçaitpourquoy  ,  il  ne  s'élève  point  à  Dieu, 
il  repaift  fa  dévotion  de  ce  culte  extérieur,  fon  cerveau  fe  remplit  de 
ces  grandes  images  creufes  &  vaincs,  &  il  croit  s'cftfeafles  bien  ac- 
quitté de  fon  devoir,  s'il  a  affifté  à  ces  cérémonies  avec  un  air  de 
révérence,  mais  il  ne  penfe  pointa  Dieu,  niàfcsmyfteres.  On  ne 
peut  pas  nier  que  la  capacité  de  l'efprit  de  la  plus  part  des  hommes  ne 
foit  très  petite  :  ii  vous  occupés  cette  capacité  par  un  grand  fervice  ex- 
terne &  par  un  grand  nombre  de  cérémonies ,  vous  la  remplifTés  de 
forte  qu'il  n'y  refte  plus  de  lieu  pour  les  idées  de  Dieu ,  de  fa  Majefté, 
de  fa  grandeur  &  de  noftre  néant.  En  effed  l'expérience  nous  fait 
voir  cela,  c'eft  que  dans  les  religions  où  Ton  affede  un  fi  grand  exté- 
rieur, il  n'y  a  dans  le  fonds  aucune  folide  connoilfance  de  Dieu* 
Voyons  de  quelle  manière  la  pieté  eft  nourrie  dans  l'Eglife  Romaine. 
Toute  Tannée  fe  pafle  dans  des  dévotions  qui  font  uniquement 
pour  les  yeux,  point  pour  les  oreilles  &  encore  moins  pour  le  cœur. 
Ce  font  cles  Menés  qui  fe  chantent  tous  les  dimanches  &  toutes  les  fc- 
ftes  à  voix  baffe ,  ou  à  voix  haute  fi  vous  voulez  ;  mais  tout  le  peuple 
n'y  entendant  rien  ,  il  importe  peu  qu'on  les  chante  intelligiblement 
en  public  ou  dans  un  recoin  d'Eglife.  Quelque  pompeufe  &  folen- 
ncllc  que  foit  une  méfie,  elle  n'eft  d'aucune  édification ,  puis  que  le 
peuple  n'eft  point  inftruit  ni  édifié  par  le  fens  de  ce  qui  s'y  dit  :  ce  font 
dcsvcfpres,  des  matines  &  d'autres  parties  du  fervice  divin,  dans  les- 
quelles le  peuple  voit  des  Prcftrcs  habillés  d'une  manière  qui  n'attire 
plus  fon  attention  &  ne  l'élevé  point  à  honnorer  Dieu  dans  fes  vénéra- 
bles myftercs ,  parce  qu'il  y  eft  accouftumé.  Il  eft  vray  que  le  peu- 
ple voit  les  preftres  faire  diverfes  cérémonies;  les  unes  plus  les  autres 
moins  éclatantes ,  félon  les  lieux  &  les  temps  où  l'on  eft.  Mais  on  ne 
lmftruit  point  par  la  parole  de  Dieu,  l'on  ne  prefche  que  durant  les 
advcnts&le  carefme,  c'eft  à  dire  environ  deux  mois  de  l'année,  en- 
core cela  ne  fe  fait  il  que  dans  les  villes  &  dans  les  paroiffes  un  peu  con- 
sidérables. Car  toutes  les  Eglifes  de  la  campagne  n'ont  point  de  pré- 
dicateurs &  n'entendent  jamais  parler  de  Dieu  &  de  fes  myftercs  de 
manière  à  leur  imprimer  la  véritable  vénération  qu'on  doit  avoir  pour 
eux.    Ons'enrcpofcabfoluHjcnt  fur  ces  cérémonies,  qui  à  ce  que 
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Tondit,  font  capables  d'imprimer  les  fcntimcns  d'une  dévotion  tendre 
&  refatttiexfe.  Il  eft  pourtant  vray  que  des  peuples  ainfi  nourris  n'ont 
aucune  véritable  dévotion. 

Sur  cela  il  eft  à  remarquer  que  les  payfans&  les  habitans  delà  cam- 
pagne doivent  eftre  beaucoup  moins  dévots  er  honnorer  moins  Dieu 
dansfes  redoutables  mjfteres ,  que  les  habitans  des  villes  :  car  le  fervice 
divin  dans  laplus  part  des  villages  &  des  bourgs  Te  fait  d'une  manière 
afles  fechc.  Les  Lglifcs  dans  les  villes  font  magninqucs,tapifiees,  en- 
richies de  pompeufes  images,  qui  attirent  les  yeux  du  peuple;  les  au- 
tels y  font  fuperbement  parés  de  beaux  tableaux ,  de  grands  vafes  & 
de  grands  chandeliers  d'or  &  d'argent  ;  on  voit  dans  les  voûtes  des  lu- 
minaires, des  lampes  tousjours  ardentes,  la  mufique  des  enfants  de 
c-hecur  fait  retentir  ces  voûtes  ;  les  habits  de  ceux  qui  font  ce  fervice 
font riches  &  précieux.  Il  eft  impoffible  que  tout  cela  n'infpire  les 
fentimens  d  une  dévotion  tendre  ifr  rejpettueufi.  Mais  la  Religion  des 
payfans  eft  un  fquelette  de  Religion  prefque  auffi  fec  que  celui  des  Cal- 
viniftes.  Les  Lglifes  des  villages  ne  fontgueres  plus  magnifiques  que 
tes  Temples  des  Huguenots  ,  la  pauvreté  des  paroiffiens  eft  caufe 
qu'on  n'y  voit  point  ou  peu  d'images,  &  pour  tout  ornement  quel- 
ques petits  cierges  &  un  linge  blanc  fur  l'autel.  Le  preftre  vous  ex- 
pédie fa  méfie  fort promptement,  les  vefpres  fe  chantent  d'une  ma- 
nière auffi  fort  fuccinte  ;  &  voila  tout  ce  dont  on  nourrit  la  pieté  des 
Chreftiens.  Auffi  eft  il  certain  que  dans  l'Italie  &  dans  l'Lfpagnc  par- 
ticulièrement, où  toute  la  dévotion  fe  réduit  à  cet  extérieur  ,  les 
Chreftiens  n'y  fontgueres  plus  Chreftiens  que  les  Mores.  Et  fans 
aller  jufqu'au  delà  des  monts ,  on  pourroit  trouver  des  lieux  en  Fran- 
ce où  pour  toute  Religion  règne  une  lotte  &  ignorante  fuperftition. 
C'eftunechofcde  notoriété  publique,  que  dans  les  paysd'Inquifi- 
rion  le  peuple  ne  fçait  quafi  ce  que  c'eft  que  Dieu ,  ils  n'ont  de  dévo- 
tion que  pour  un  faint  &  pour  une  chapelle,  où  l'on  dit  qu'il  fe  feitdeï 
miracles.  ^  Ceux  qui  fçavent  leur  credo  par  cœur,  n'en  fçavent  pas  le 
iens ,  &  n'ont  pas  mefme  les  premiers  clemens  du  Chriftianifme. 

Il  eft  certain  auffi  que  le  grand  nombre  de  cérémonies  eft  le  voile 
de  1  nypocrifie.  Les  hommes  fe  cachent  là  deflbus ,  comme  Adam 
entre  les  feuilles  des  arbres  du  Paradis.  Rien  n'eft  difficile  dans  la  dé- 
votion que  l'élévation  à  Dieu  &  le  deftachement  du  monde  &  de  foy  - 
mefme.  Pourvu  que  Dieu  fe  veuille  contenter  de  poupées ,  d'ima- 
ges, de  génuflexions,  d'ornemens  d'autels ,  les  hommes  en  donne- 
ront aflçs.  Etencftctilscroyent  que  Dieu  fe  doit  contenter  de  cela, 
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ils  s'imaginent  avoir  bien  fait  ce  qu'ils  doivent ,  quand  ils  ont  efté  à  la 
meffe  toutes  les  feftes  &  tous  les  dimanches.  Tout  le  monde  fçait  que 
c'eft  le  caractère  des  faux  dévots  que  de  donner  excefiivement  dans 
les  cérémonies.    Les  Pharifiens  aufquels  le  Seigneur  reproche  fi  fou- 
vent  leur  hypocrifie  eftoient  les  autheurs  &  les  zélés  obfervateurs 
de  ces  cérémonies  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift  condamne  comme 
opposes  à  l'efprit  de  la  religion.    Aujourd'huy  ceux  qu'on  appelle 
des  mangeurs  d  Images  font  fouvent  des  feelerats,  qui  fous  l'apparence 
de  cette  fauffe  dévotion  impofent  au  public,  &  voilent  par  là  une  vie 
toute  pleine  de  crimes.   H  eft  confiant  que  quand  une  religion  eft  de- 
ftituée  de  ces  vains  ornemens ,  l'hypocrifie  y  trouve  beaucoup  moins 
de  retraitte.    Dans  une  religion  hmple  &  qui  ne  confifte  que  dans  des 
a  fies  d'une  folide  pietc,il  faut  eftrc  devot  ou  fe  déclarer  impie.  J'aVoue 
qu'il  n'y  a  pas  de  religion  fi  fechc  où  l'hypocrifie  né  trouvé  quelque 
retraitte  &:  quelque  retranchement,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  religion 
qui  n'ait  fon  extérieur;  maison  m'avouera  auiTi  que  moins  une  reli- 
gion a  de  dehors ,  moins  l'hypocrilie  y  peut  trouver  d'afyle.    Il  y  a 
deux  fortes  d'hypocrites  ;  il  y  en  a  qu'on  peut  appcller  hypocrites  de 
bonne  foy,  parce  qu'ils  fc  trompent  eux  mefmes,  pluftoft  qu'ils 
n'effayent  de  tromper  les  autres  ;  c'eft  à  dire  qu'ils  fc  perfuadent  eftrc 
véritablement  &folidement  dévots  pendant  qu'ils  ne  font  rien  moins 
dans  le  fonds.    Il  y  a  d'autres  hypocrites  qui  fc  connoiffent  bien  & 
qui  travaillent  feulement  àempefcher  que  les  autres  ne  lesconnoif- 
fent.    Il  peut  y  avoir  de  ces'derniers  hypocrites  dans  toutes  fortes  de 
religions,  quoy  qu'il  foitvray  qu'il  y  en  a  plus  dans  les  religions  qui 
font  compofées  d'un  grand  nombre  de  cérémonies.    Mais  pour  les 
premiers  hypocrites  de  bonne  foy ,  ce  font  ceux  qui  fe  trompent  eux 
mefmes ,  à  peine  pent  il  y  en  avoir  dans  la  religion  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  appelle  un  fquelette ,  parce  qu'on  ne  peut  qu'avec  très  grande 
peine  fe  tromper  foy  mefme,  nife  perfuader  eftre  vray  devot  quand 
on  ne  pratique  que  très  peu  de  cérémonies  au  dehors  &  qu'on  n'a  pas 
les  véritables  mouvemens  de  la  pietc  au  dedans.    Au  lieu  que  quand 
une  religion  eft  compofée  d'un  grand  nombre  de  devoirs  externes, 
il  n'eft  rien  fi  aifé  à  un  homme  que  de  fe  perfuader  qu'il  eft  fort  bon  re- 
ligieux ,  quand  il  a  rempli  tous  ces  devoirs  externes. 

Mais  Monfieur,  je  fuis  d'avis  que  nous  pénétrions  un  peu  dans  le 
détail  de  ces  cérémonies  facrèes  dont  tEgUfi  ancienne  s  eft  tousjoursfervie 
çj  qui  font  propres  a  faire  honnorer  Dieu  dans  fis  véritables  fier  es  ;  & 
nous  verrons  quel  eft  le  fuc  &  Tonftion  qui  y  eft  &  qui  fe  refpand  delà 

pour 


v  o  u  R  l  I  s  R  r  r  o  r  m  a  f  e  u  r  s  ,  Sec.  2  fj 

pour  nourrir  les  ames  des  fidèles.    Je  laiffe  les  images  &  l'invocation 
des  Saints,  que  le  Sieur  Miimbourg  met  exprefllment  au  nombre 
de  ces  cérémonies  fi  piculi     parce  que  cela  nous  engagerait  en  des 
controvcrfesoiijcneveux  pas  entrer.    Ces  cérémonies  font,  ou 
dans  les   ordres  des  Minières  facrés,  ou  dans  les  habits  &  or- 
nemens  de  ces  Miniftrcs  <ks  autels,  ou  dans  leurs  actions  &  dans 
les  parties  du  fervice  divin.    Les  miniftres  ordinaires  des  cho- 
fes faintes  font  les  Archevefques ,  les  Lvefqucs  &  IcsPreftres,  auf*  • 
quels  fervent  les  Diacres,  Soufdiacrcs,  Chantres,  Acolythes,  Portiers, 
Lxorciftes.  Les  habits  de  ces  miniftres  des  autels  font  de  diverfes  for- 
tes &  ont  tous  quelque  fingularité ,  mais  fur  tout  on  y  attache  des  my- 
fteres ,  afin  d'élever  les  cfprits  des  chofes  vifibles  aux  invifibles .    Par  RationaU 
exemple  rEvefque  qui  doit  célébrer  ,  doit  defiowller  fis  habits  ordi-  Duranti. 
naïves  &  en  prendre  de  fier es ,  pur  faire  rejfouvenir  qu'on  doit  dépouiller  l£'  \ 
les  hahittules  du  monde,  revefiir  de nouvelles  qualités  quand  on  veut  ap- 
pi  ocher  de  Dieu.    Il  prend  des  fanda/es,  afin  de  fi  fiuvenir  del'in-  Daran- 
carnation.    Il  rcveft  l'amit  ,  afin  de  régler  Jès  penfées  &  gouverner  fa  tus,  ibu^ 
langue,  efinqtte fin  cœur  devienne  net & quilreçoive un efbrit droit &re~  ctcm' 
muvelé.    Il  fi  vefide  ce  qu'on  appelle  l'aube  qui  luy  doit  défendre jufquank 
t  alons ,  afin  de  perfeverer  dans  la  pureté  de  la  chair  :  tl  fe  ceint  de  la  ceinture 
pour  refréner  les  affauts  de  la  luxure  ;  le  cinquicfme  habit  c  efi  Cefiole  qu'il- 
porte  enfigne  d' obeiffan.ee  :  la  fixa 'fine  pièce  c'efi  la  tunique  de  bleu  celefie 
pour  emblème  d'une  cenduitte  celefie.    Sur  tout  cela  il  met  lefeptiefme  habit 
c'efi  la  Dalmatique,  qui  fignifie  la  fainte  Religion  &  la  mortification  de  la, 
chair.    En  huitiefme  lieu  U prend  les  gans  pour  éloigner  la  vaine  gloire.  Le 
neuviefme  ornement  epifiopal ,  c'e(l  l'anneau  qu'il  prend enfigne  quilejpoufi 
fin  Eglifc  ;  le  dixie/me  efi  appelle  cafitla ,  autrement  appeliee  la  Planète,  qui 
fignifie  la  charité  ;  ïonuejme  c'efi  le  mouchoir  pour  effarer  tous  les  péchés 
qu'il  peut  commettre  par fragilité ,  ou  par  ignorance  {'le  douùefme ,  c'est 
lepallium  qu'il  prend  fur  fis  efiaules  pour  nwitrer  qu'il  efi  imitateur  de  fefis 
C  fi  Hfi,  lequel  a  chargé  fur  luy  nos  langueurs  ;  le  treiz,iefme  c'efi  la  mitre  qui 
Ut)  fait  rejjouvenir  qiiildoit  agir  en  forte  qu'il  mente  la  'couronne  éternelle  ;  le 
quatorze  fine  c'efi  le  bafton  &  lacroffcquideffignei'authoritê  de  lapuiffance 
V  de  la  dottrme;  &  après  tout  cela  il marche  fur  de  beaux  tapis  de 1 ttrquie 
pour  apprendre  a  mefirifir  les  chofes  terreftres  &  à  tendre  aux  chofis  celefics. 
Ces  mefmcs  habits  luy  fervent  aulTt  d'armes  pour  combattre  les  puif  Lemefme 
fanecs  contraires.    Ses  fandaleshy  fervent  dettes  afin  qu'aucune  poudre  %Tfm 
eu  taoje  désaffectons  terre,/resne  s'attache  a  luy ,  l'amit  couvre  Qt  te/te  com- 
me un  cafque ,  /  aube  luy  tient  lieu  d 'une  cuirajje  qui  luy  couvre  tout  le  corps,  ta 
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ceinture  eft  fin  arc  ,  fa  fcufceinture  efila  trcujjc  où  font les flèches ,  Tefîok 
eft  la  hakbarde  qu'il  darde  centre  les  ennemis ,  le  manipulas  quil  tient  en 
main  luy  fert  de  maflue ,  la  caju/e  le  couvre  comme  un  toucher ,  &  fa  main 
eft  armée  du  livre  comme  d'un  c$ée.  Après  cela,  Monfieur,  peut  on 
nier  que  ces  habits facrêsn  impriment  dans  l' *ame  une  tendre  &rejpettueufe 
dévotion?  Il  n'y  a  pas  de  preftre  fi  corrompu  &figafté  qui  ne  foit in- 
continent purifie'  là  deflbus.  Et  le  peuple  qui  voit  tout  cela,  y  trouve 
des  degrés  qui  l'elevent  à  la  contemplation  des  plus  hauts  myfteres. 
Mais  je  voudroisunechofe;  c'eft  qu'il  y  eût  des  inferiptions  fur  tous 
ces  habits,  car  le  peuple  ne  fçait  rien  de  tout  cela  &  le  preftre  mefme 
qui  reveft  ces  habits  myftiqucs,  n'y  fait  aucune  réflexion,  car  il  n'a 
jamais  lu  Durant  ni  ces  autres  autheurs  qui  ont  eferit  des  myfteres.  De 
forte  que  la  bonne  intention  des  dévots  inftitutcurs  de  ces  myfterieux 
ornemens  demeure  fans  efFed;  lefuc&  la  divine  ontfion  demeure  ren- 
fermée dans  ces  divins  habits  fans  pafler  jufqu'aux  fidèles  à  caufe  de 
l'ignorance  des  peuples. 

Les  myfteres  ne  font  pas  dans  les  habits  en  général  feulement ,  mais 
dans  un  feul  habit  il  y  a  pluficurs  myfteres;  car  la  forme,  la  figure,  la 
compofition  &  toutes  les  parties  en  font  myftcrieufes.  Par  exemple 
les  fandales  Epifcopales  font  doublées  d'un  cuir  blanc  au  dedans,  c  eft  parce 
quil  faut  que  la  confidence  de  FEvefique  &fon  intention  foient  pures  &  blan- 
ches :  mais  elles  font  noires  par  dehors  ,  c'eft  parce  que  la  vie  des  prédicateurs 
paroift  aux  gens  du  fiecle  extérieurement  noire  &  mejprifiable.  Durant  con- 
te quatre  couleurs  dans  lesquelles  on  célèbre  les  faints  myfteres  ,  le 
blanc,  le  rouge,  le  noir,  &  le  vert,  il  y  adjoufte  mefme  le  violet.  Le 
blanc  c'eft  pour  les  feftes  des  faints  martyrs  à  caufe  de  la  pureté  de  leur 
innocence,  &  dans  les  feftes  des  Anges  à  caufe  de  leur  brillant  &  de 
leur  cfclat.  Le  rouge  eft  pour  la  folcnnifation  du  martyre  des  faints  ; 
&  auffi  pour  la  fefte  de  la  fainte  croix  en  laquelle  Jefus  Chrift  eft  mort, 
à  caufe  qu'il  a  eftc<  dit  par  le  Prophète  Efaye ,  Pourquoy  y  a-t'il  du  rouge 
en  ton  veftement  ?  La  couleur  noire  eft  pour  le  jour  de  la  palfion  ,  pour 
les  jours  d'affliâion  &  de  jeufnc ,  on  s'en  fert  dans  les  rogations  &  dans 
les  meffes  pour  les  défunts ,  en  figne  de  dciiil.  Enfin  le  verd  eft  par- 
les jours  ordinaires,  parce  que  le  verd  tient  le  milieu  entre  le  blanc  &  le 
noir.  On  fe  fert  aufii  du  violet  dans  tous  les  jours  où  il  eft  permis 
d'oflbeier  en  noir.  Le  Preftre  ou  l'Evefque  reveftu  de  ces  ornements 
pleins  de  myfteres  célèbre  la  méfie  avec  une  grande  multitude  de  céré- 
monies dont  le  deftail  feroit  trop  long  à  faire;  la  Mefle  elle  mefme 
fe  divife  en  diverfes  parties  qui  s'appellent  l'introït  >  la  confefiion , 


POUR  LIS  REFORMATEURS,   8CC.  Ijp 

le  graduel ,  le  trait,  l'offertoire,  lafccrete  ou  lo  canon  de  la  Méfie. 
Ces  parties  font  compofécs  de  paroles  qui  fe  chantent  tout  haut  ou 
qui  Je  murmurent  tout  bas,  mais  le  tout  en  langue  Latine.    On  lit 
quelques  prières  qui  s'appellent  des  collectes ,  &  quelques  chapitres 
del'Lfcriture,  cela  feroit  bon  fi  le  peuple  Fentendoit.  On  prie  Dieu 
par  les  mérites  de  la  Vierge  &  de  tous  les  Saints  d'avoir  l'offrande 
agréable,*  on  fait  des  afperfîons  d'eau  bénite,  on  fe  tourne  vers  le 
peuple  pour  le  bénir ,  on  fait  divers  encenfemens,  &  quantité  de  fignes 
de  croix;  on  élevé  le  Sacrement  confacré  &  on  l'adore:  on  partage 
l'hoftie  en  diverfes  pièces  que  Ton  met  fur  le  corporal;  le  Preftre  en 
mange  une  partie  &  garde  l'autre.    Le  Preftre  fait  diverfes  inclina- 
tions tantoft  du  cofté  gauche  &  tantoft  du  cofté  droit  ;  il  baife  l'autel, 
après  tout  cela  &  plusieurs  autres  aétions,  enfin  vient  Vite  mif\*  eft. 
Un  homme  qui  n'éft  pas  accouftumé  à  ces  fpeécacles  n'y  comprend 
rien  &  ne  peut  deviner  ce  que  peut  fîgnifîer  un  mélange  fi  eftrange  de 
cérémonies.    Et  ceux  qui  les  voient  tous  les  jours  n'y  comprenent 
pas  d'avantage  &  n'y  font  aucune  attention ,  parce  qu'ils  y  font  accou- 
tumés; l'efprit  &  l'intelligence  n'y  font  rien,  mais  la  dévotion  & 
l'intention  forjt  tout.    L'autre  Sacrement  qui  eft  celuy  du  baptefme, 
ne  Ce  célèbre  pas  tout  à  fait  avec  tant  de  pompe,  mais  cependant  il  y  a 
beaucoup  de  belles  cérémonies.    A  l'eau  onadjouftele  fel,  le  chrê- 
me &  l'huile.    On  exorcife  non  feulement  le  D^mon,  mais  l'eau,  le 
fel&Thuile:  on  fait  des  fignes  de  croix  fur  le  front,  fur  l'eftomach, 
fur  les  yeux ,  fur  les  oreilles.    Le  Preftre  fouffle  à  diverfes  fois  fur  ce- 
luy qui  doit  recevoir  le  baptefme  pour  faire  fortir  le  Diable,  &  pour 
introduire  le  Saint  Efprit  en  fa  place  ;  le  Preftre  touche  avec  fa  falive 
Jes  oreilles  &  les  narines  après  avoir  derechef  répété  les  exorcifmes; 
en  fuitte  on  frotte  l'eftomach&  les  efpaules  d'une  huile  confacréeen 
difant,  Je  t  oins  de  Chuiledefalut  en  Jefus  Chrift  mftre  Seigneur  pour 
U  vie  éternelle.    Onmetfurlateftede  celuy  qui  eft  baptifé  un  linge 
blanc;  fi  c'eft  un  adulte  on  le  reveft  mefme  tout  entier  d'un  habit  blanc; 
on  luy  donne  dans  la  main  droite  une  lampe  ardente,  en  adjouftantà 
ces  aftions  des  paroles  qui  expliquent  le  myftere.    Après  tout  cela  on 
oint  le  baptifé  du  chrefmc  des  Catéchumènes.    Les  cérémonies 
des  autres  Sacremens  ne  font  pas  moins  longues  ;  mais  il  fau- 
drait copier  les  Meffcls  &  les  Rituels  fi  l'on  vouloit  tout  dire. 
On  ne  peut  pas  nier  que  dans  tout  cela  il  n'y  ait  bien  du  fuc  & 
de  l  onBion  ,  car  l'huile  &  le  chrefmc  viennent  quafi  par  tout  & 
n'y  font  point  efpargnés.    Mais  je  ne  fçay  fi  c'eft  de  cette  onétion 
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dont  parle  St.  Jehan,  quand  il  dit,  Fous  avésreceul 'onction  de  la  part 
du  Saint.  Car  Tondion  de  la  grâce  ordinairement  ne  fe  rcfpand  que 
fur  les  cérémonies  qui  font  de  l'inftitution  divine.  Il  n'eft  rien  de  plus 
pompeux  que  les  cérémonies  des  fepultures,  mais  parce  qu'elles  font 
expofées  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  ce  n'cft  pas  la  peine  de  les  cftaler 
icy  :  Je  m'imagine  que  le  P.  Maimbourg  trouve  que  nos  morts  font 
fort  mal  édifies  de  ce  que  nous  les  enterrons  avec  tantdclilencc& 
tant  d'humilité.  Je  fuisperfuadéaufii  qull  trouve  beaucoup  de fuç 
&  beaucoup  Aontiion  dans  ces  magnifiques  confecrations.  Par  exem- 
ple ,  celle  de  l'eau  bénite ,  à  laquelle  on  attribue  la  vertu  de  chaffer  les 
efprits  malins ,  d'effacer  les  péchés,  de  purifier  les  maifons,  les  lits ,  les 
tombeaux,  les  pierres  &  les  habits.  Telle  eft  encore  la  dédicace  & 
la  confecration  des  Temples:  dans  laquelle  Je  Prélat  fait  trois  fois  le 
tour  de  l'Eglife  qui  doit  eftre  confacrée,  pour  reprefenter  les  trois 
voyages  de  Jefus  Chrift  ;  le  premier  du  ciel  en  la  terre,  le  fécond  de  h 
terre  au  lymbe,  lctroifiémcdu  lymbe  au  ciel;  ou  le  triple  cftatdc 
l'Eglife,  dans  le  mariage,  dans  le  veuvage  &  dans  le  célibat.  On  met 
dehors  de  l'Eglife  tout  le  monde  excepté  un  Diacre  :  l'Evcfque  de- 
vant la  porte  fait  l'eau  bénite  avec  le  fel.  On  allume  au.  dedans  douze 
flambeaux  qui  font  les  Symboles  des  douze  Apoftres,  &  l'on  peint 
douze  croix  fur  les  murailles  pour  imprimer  de  la  terreur  aux  dé- 
mons, afin  que  s'ils  font  dans  lTiglife,  ils  en  fortent ,  ou  s'ils  font 
dehors  qu'ils  n'ofent  entrer  dedans.  L'Evcfque  avec  la  proceifion 
tournant  au  tour  de  L'Eglife ,  avec  une  branche  d'hyffopc  fut  afper- 
fion  de  l'eau  bénite  fur  les  murailles  par  dehors,  &  à  chaque  tour  il 
Vient  fraper  à  la  porte  de  l'Eglife  avec  fa  croffe  épifcopale ,  &  dit ,  Le* 
vês  vos  teftes  grands  port  aux ,  &c.  &  le  Diacre  qui  eft  dedans  refpond, 
Oui  eft  le  Roy  de  gloire  ?  Et  cela  fignific  ,  Je  vous  fupplie,  princes ,  de* 
mons  oh  hommes ,  r  ollite ,  oftès  y  enlèves  les  portes ,  cefl  a  dire  oftès  vos 
ignorances  de  vos  cœurs.  Et  le  Diacre  qui  eft  dedans  refpondant ,  Oui, 
efl  le  Roy  de  gloire  y  fait  connoiftre  F  ignorance  du  peuple  qui  ne  fçan ffUà 
quel  eft  ce iuy  qui  doit  ent  rer.  Le  Prélat  refpond  au  Diacre  ,  Cefl  le 
Dieu  fort  3  S  eft  le  Roy  de  gloire.  Quand  on  a  frapé  trois  fois  &  crié 
trois  fois  en  figne  de  la  triple  puiflanec  de  J  efus  Chrift  dans  le  ciel ,  fur 
la  terre  &  dans  l'enfer ,  la  porte  s'ouvre  enfin,  &  le  Prélat  entre  avec 
quelques  Preftrcs  &  laifle  le  peuple  dehors  ;  il  dit  en  entrant  paix  foit 
Àcettema'ffon;  &  fait  chanter  les  Litanies.  Enfuittcon  feme  lepave 
de  fable  &  de  cendre ,  on  eferit  deffus  en  forme  de  croix  toutes  les  let- 
tres de  l'alphabet  Grec  &  de  l'alphabet  Latin  s  mais  point  de  l'alpha-* 
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bct  Hébreu ,  parce  que  la  nation  des  Juifs  a  efté  rejettée.  Apres  on 
fait  une  nouvelle  confecration  u  eau  benite  ,  où  Ton  mêle  du  fel,  de  la 
cendre  de  du  vin,  &  l'on  en  fait  afperfion  fur  l'autel;  puis  après  on 
oint  avec  du  chrcfme  les  douze  croix  qui  font  peintes  fur  les  murail- 
les. Et  tout  cela  fe  fait  avec  un  grand  concours  de  peuple  &  une  gran- 
de admiration  des  fpeâateurs.  Le  Pere  Maimbourg  croit  qu'il  y  a 
là  dedans  un [hc  &  une  enHàon  inconcevable.  Mais  voyés  comme  les 
jugemens  des  hommes  font  difterens.  Car  il  y  a  des  Pr.oteftans  qui 
ont  dit  de  bonne  foy  &  en  cftant  bien  perfuadés  que  cela  fentoit  les 
myftercsde  cette  feience,  qui  prétend  attirer,  enchaifner  &  délier 
les  efprits  par  des  figures,  des  cercles,  des  mots  prononcés  avec  cer- 
taines répétitions  &  en  certain  ordre  :  cela  eft  outré.  D'autres  moins 
chagrins  ont  dit  que  c'eftoient  des  pompes  fort  femblables  à  celles  des 
théâtres ,  &:  que  cela  divertifToit  l'efpnt,  mais  que  cela  gaftoit  le  cœur 
&  l'attachoit  à  la  terre  &  à  des  chofes  terreftres.  Je  ne  doute  pas  non 
plus  que  le  Sieur  Maimbourg  dans  le  mcfmc  efprit  ne  trouve  le 
baptcfme  de  cloches  très  onllucux ,  &  très  fîtcculent.  Il  fe  fait  avec 
l'eau ,  le  fel  &  l'huile  comme  le  baptefme  des  hommes ,  mais  avec  bien 
plus  de  pompe  &  de  cérémonies.  Tout  cela  eft  magnifique,  mais  ce 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  la  Mclfc  Papale ,  lors  que  le  Pape  célèbre 
la  veille  de  Noël  m pontificalibus,  l'Empereur  luy  porte  la  queue  s'il  eft 
à  Rome ,  douze  Princes  portent  le  dais. Si  vous  voulez  voir  toute  cette 
pompe  bien  deferite  ,  vous  la  pouvés  lire  dans  le  livre  intitulé,  Cere- 
momarum Ecclefia  Romance  libritrcs.  Ueft  vray  qu'il  faut  avoir  efté 
de  bien  mauvaife  humeur  pour  avoir  retranché  ce  magnifique  appa- 
reil qui  fait  tant  d'honneur  à  TEglifc.  Et  je  commence  à  goufter 
que  le  Sieur  Maimbourg  a  raifon  de  dire  que  noftre  Calvin  a  fabriqué 
une  Religion  toute  feche  &  toute  conforme  a  [on  tempérament.  Car  nous  » 
avons  confefle  que  le  bon  homme  eftoit  naturellement  chagrin  ,  de 
telles  gens  ne  fe  planent  pas  ordinairement  aux  fpeftaclcs.  I  Is  afFeéèent 
entoutuneaufteritéexcelTive,  &  veulent  que  la  fecherefle  règne  juf* 
que  dans  leur  dévotion. 
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CHAPITRE    XX  L 

Trois  nouvelles  rai  fions  contre  F  ufage  de  ces  cérémonies  fi  fucculentcs  &  fi 
on&ueufes  de  l'Eglife  Romaine  :  I.  Qu'elles  ont  efié  inconnues  d 
F  ancienne  E^lije.     II.  Oifelles  fontvenu'ésdu  Pagamfme. 
Para/le  lie  de  diverfes  cérémonies  Payennes  avec  celles  de 
ÏEglife  Romaine.    III.  Que  ces  cérémonies  font 
entièrement  cppofées  a  Cefynt  de  la 
Religion  Chreftienne. 

\  T  Ous  avons  encore  deux  ou  trois  grands  préjuges  contre  ces  cere* 
Jj\  monies.  Le  premier  'c'eft  que  nous  ne  ^aurions  trouver  dans 
l'Hiftoire  de  l'Eglife,  que  les  premiers  Chreftiensaienteu  un  culte 
auili  compofé.  Il  eft  vray  que  le  Pere  Maimbourg  nous  dit,  Que 
FEglife  ancienne  s'e(t  tousjours  fervie  de  ces  cérémonies  pour  faire  ï  office  di- 
vin avec  bienfeance ,  &  cette  fainte  Alajefté  qui  imprime  dans  famé  les fen* 
timens  d'une  dévotion  tendre.  Mais  s'il  cftoit  bien  confcillc  il  ne  parlc- 
roit  jamais  de  l'antiquité ,  car  il  n'en  dit  rien  qui  ne  produife  fon  igno- 
rance. Je  voudrois  bien  qu'il  me  trouvaft  dans  les  livres  des  pre- 
miers fîecles  de  l'Eglife  les  eaux  bénites  ,  lesexorcifmesdufel,  de 
Thuile  &  de  l'eau ,  les  parties  de  la  Meffe  ,  l'introït  ,  le  graduel , 
l'offertoire  ,  le  canon  :  qu'il  life  un  peu  ce  que  Juft in  Martyr  dans 
fon  Apologie  pour  les  Chreftiens ,  &Tertul!ien  dans  Ton  Apologéti- 
que difent  pour  juftifïer  leur  culte;  &  il  verra  qu'il  cftoit  alors  dans 
une  parfaite  fimplicité.  Jofeph  Vifconti  Milanois,  qui  a  eferitun 
gros  livre  des  cérémonies  du  baptcfmc,  avoue  de  bonne  foy  que  dans 
le  commencement  de  la  Religion  Chreftienne  on  n'y  fnfoit  pas  tant 
de  façon  &  qu'on  baptifoit  dans  les  fleuves  &  dans  les  fontaines  fans 
cérémonies  :  llefl  confiant  &  tout  le  monde  le  confeffè,dit-i]rfuaux premiers 
temps  quand  la  République  Chreftienne  efloit  encore  informe  &  dans  fies  com* 
mencemens,  il  n'y  avoitpas  enc  o  re  de  Baptijiere.  Aiais  le  s  fondateur  s  de  noftrt 
foy  adminiftroient  fe  baptcfme  dans  les  fleuves ,  dans  les  fontaines ,  dans  les 
chemins  &  dans  lespnfons.  Cet  cftat  de  l'Eglife  qu'il  appelle  informe 
eft  félon  nous  ,  l'eftatdefaperfcâion,  c'eft  pourquoy  nous  nous  en 
tenons  à  ce  qu'elle  faifoit  alors.  Eft-il  poiTiblc  qu'on  puiffe  imaginer 
que  noftre  Seigneur  ait  pratiqué  aucune  des  cérémonies  de  la  Mcffe 
dansTinflitutiondePEuchariftie.  Il  prit  du  pain,  il  le  bénit,  il  le 
rompit,  il  le  donna  à  fesdifciplesenleur  difant  prenés ,  mangés  cet  y 
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eftmon  corps,  il  en  fit  de  mefrne  de  Ja  coupe,  &  voila  en  quoy  fe 
confomma  toute  l'action.    Ou  les  Evangeliftes  &Jes  Apoftres  font 
des  prévaricateurs ,  qui  nous  ont  deguilé  ce  qui  fc  fit  dans  cette  célè- 
bre inftitution  ;  ou  ikcft  certain  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fimple. 
Qui  peut  nier  auffi  que  les  Apoftres  ne  l'ayent  célèbre' avec  la  dernière 
fimplicité  '<  Us  alloientdemaifon  en  maifon  rompanslepain  ;  on  ne 
portoit  point  après  eux  un  appareil  d'habits  myftiqucs ,  onn'élevoit 
point  d'autels,  il  n'y  avoit  ni  cierges,  ni  encenfemens,  nioblations, 
ni  élévations,  ni  afpcrfions  d'eaux  bénites  ,  ni  inclinations,  ni  bai- 
fers  de  l'autel,  ni  rien  de  femblable.    Il  faut  avoir  renoncé  à  toute 
pudeur  pour  ne  le  pas  avouer.    Les  liturgies  qui  portent  les  noms  de 
Saint  Jaques  &  de  Saint  Marc  font  des  pièces  d'une  fuppofition  lï  évi- 
dente, qu  aujourd'huy  aucun  autheur  habile  ne  lesofefouftenir;  fi 
elles  eftoient  anciennes ,  elles  feraient  le  procès  à  l'Eglife  Romaine, 
&  prouveroient  la  nouveauté  de  fes  cérémonies,  car  elles  ne  reffem- 
blent  quafi  en  rien  aux  liturgies  nouvelles.    On  peut  marquer  la  naif- 
fance  de  ces  cérémonies  prcfque  les  unes  après  les  autres.    Ces  Mef- 
fieurs  les  font  bien  plus  anciennes  qu'elles  ne  font  :  mais  avec  tout  ce- 
lais ne  foauroient  s'empefeher  de  reconnoiftre  qu'elles  font  bien  plus 
nouvelles  que  les  Apoftres.    Platine  attribue  à  Alexandre  I.  Evê- 
quedeRome,  environ  l'an  120.  denoftre  Seigneur,  l'inftitution  de 
l'eau  bénite.    Et  en  effet  on  trouve  dans  le  décret  de  Gratien  un  ca- 
non qu'on luy  attribue,  qui  dit,  Noms  benifjons  l 'eau  falée pour en faire  De  con- 
afperfionfur  les  peuples,  afin  que  tous  ceux  qui  recevront  t'ajper/ion ,  [oient  fecrat. 
faniïifiés  &  purifies ,  ce  que  nous  ordonnons  à  tous  les  Preftres  défaire.  C  'eft  d'l1'  3  • 
une  ridicule  fuperftition  ,  indigne  d'un  fiecle  fi  faint  ;  cette  eau  lu- 
ftrale  n'eft  entrée  dans  l'Eglife  que  plufieurs  fiecles  depuis.  Quand 
le  baptefmc  commença  à  fe  charger  de  cérémonies  inutiles ,  ce  a'ê- 
toient  pas  celles  d'aujourcïhuy ,  on  n'y  cmployoitni  lefel,  nilafa- 
hve,  on  n'exorcifoit  point  l'eau  &  les  autres  créatures  de  Dieu.  On 
donnoit  à  manger  du  laid  &  du  miel  aux  nouveaux  bapti- 
RS  ,  nielle  &  la&e  infantabant  ,   comme  parle  Tertullicn  ,  ce  De  coro- 
qui  ne  fe  fait  plus.     Cet  ancien  nous  avoiie  que  les  ccremo- 'ww<#- 
nies  qui  s'eftoient  glifTées  de  fon  temps  dans  l'Eglife  ne  venoient 
pas  des  Apoftres  &  avoient  efté  eftablies  fans  l'authorité  de 
lEfcnturc  lainte.    Le  fçavant  Rigault  dans  fes  obfervations  fur  la 
5J9'  .?}!.,,  St-CyPri,cn>  ^rés  avoir  dit  que  les  Apoftres  avoient 
admimftrelebaptr<foedans  une  grande  fimplicité,  &•  que  les  Chré- 
tiens des  aagesfuivants  y  avoient  adjoufté  plufieurs  choies,  iladjoû- 
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te  :  Or  nous  ne  lifons  pas  que  cela  ait  eft;  commande  par  le  Seigneur  otl 
par  les  Apoftres.  Alais peu  de  temps  après  la  mort  des  Apoftres,  les  Chrê~ 
Mens  par  facilité  retinrent  beaucoup  de  Cérémonies  Judaïques  qui  n'ê- 
toientpas  encore  abolies.  Enfin  il  ne  faut  que  lire  les  diverfes  liturgies 
qui  fe  lifent  fous  le  nom  de  St.  Pierre ,  de  St.  Marc  &  de  St.  Jaques,  & 
celles  qui  font  dans  les  conftitutions  des  Apoftrcs  attribuées  à  St.  Clé- 
ment, &  dans  les  œuvres  du  faux  Denis  Areopagite,  pour  cftre  con- 
vaincu que  ces  cérémonies  fe  font  enflées  de  temps  en  temps  comme 
un  fleuve  qui  fort  d'une  médiocre  fource&  qui  devient  grand  par  les 
tributs  que  luy  apportent  les  torrents  &  les  ruiffeaux  des  lieux  oiiil 
porte  fon  cours. 

Celaeftantpofé,  que  les  Apoftrcs  n'ont  pas  inftitué  ces  cérémo- 
nies, ne  faut-il  pas  avouer  que  tout  ce  qu'on  dit  en  leur  faveur  tombe 
abfolument.  Elles  font  pleines  defuc&c  d'onftwH ,  à  ce  que  l'on  dit. 
Les  Apoftres  ne  fçavoient-ils  pas  les  moyens  de  faire  découler  l'onc- 
tion fur  les  fidèles ,  &  faloit-il  que  les  lîecles  à  venir  appri fient  à  l'Egli- 
fe  quelque  chofe  la  deflus  que  les  Apoftres  n'avoient  pas  feeu  ?  Elles 
impriment  dans  l'ame  de  ceux  qui  les  regardent  avec  un  oeuil  un  peu  fpiri- 
fuel,  les  fentimens  d'une  dévotion  tendre  &  rcfpettueufè.  Noftrc 
Seigneur  Je  fus  Chrift  ne  fçavoit  rien  de  tout  cela,  car  apparemment 
il  n'euft  pas  oublié  d'en  dire  quelque  mot.  Ceft  un  grand  malheur 
pour  l'Eglifc  quand  les  hommes  viennent  à  fe  perfuader  qu'ils  font 
plus  fages  que  Dieu,  &  quand  ils  prenent  la  liberté  d'adjoufterà  fes 
commandemens  &  à  ce  qu'il  a  inftitué.  Ceft  la  fource  d'où  font  for- 
tiesces/w^me-'jquiontabyfmélcChriftianifme  &  qui  l'ont  perdu. 
Voila  Monfieur,  l'un  de  nos  préjugés  contre  ces  cérémonies.  *  En 
yoicy  encore  un  autre  plus  grand. 

Non  feulement  ces  cérémonies  ne  viennent  pas  de  bon  lieu,  mais 
elles  font  defeendiies  d'une  fource  tout  à  fait  impure.  Ces  Mcfficurs 
fefafchent  quand  nous  leur  difons  que  ce  font  des  cérémonies  Judaï- 
ques. Je  trouve  qu'ils  devroient  nous  tenir  conte  de  cette  aceufa- 
tion.  Ceft  faire  beaucoup  d'honneur  à  leur  culte  que  dédire  qu'il 
cft  imité  de  celuy  que  Dieu  avoit  autrefois  donné  à  fon  peuple.  S'ils 
continuent  à  fe  fafcher  de  cela  nous  leurs  dirons  franchement  qtie 
leurs  cérémonies  viennent  du  Paganifme,  &je  le  croy  ainfi  :  le  Ju- 
daifme  eftoit  mort  &  la  Synagogue  avoit  efté  enfevelie  avec  honneur , 
avant  que  ces  cérémonies  entraient  dans  l'Eglife,  &  le  Paganifme 
eftoit  encore  vivant  :  il  y  a  bien  plus  de  vrayfemblance  à  faire  venir 
ces  cérémonies  du  Paganifme  qui  eftoit  vivant ,  que  du  Judaïfme  qm 
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eftoit  mort,  ilyavoit  fi  longtemps.  De  plus  on  ne  peut  nier  que 
FEglife  n'ait  adopté  par  complaifance  ces  cérémonies ,  fous  lefquelles 
enfin  elle  s'eft  enfevelie.  Pour  plaire  aux  eftrangers  qui  ne  pouvoient 
goufterla  fimplLité  de  la  Religion  Chreftienne,  &  qui  ne  s'en  ac- 
commodoientpas,  elle  voulut  fe  rendre  pompeufe,  &  pour  cela  elle 
enfla  Ton  culte  de  toutes  les  cérémonies  qu'elle  crut  innocentes.  Or  il 
eft  beaucoup  plus  vrayfcmblable  qu'elle  eut  cette  complaifance  pour 
le  Paganifme ,  qui  pour  un  temps  luy  donna  des  Empereurs,  des  Ma- 
giftrats&desmaiftrcs,  qui  depuis  que  les  Empereurs  furent  Chré- 
tiens luy  donna  encore  des  Confiais,  des  Gouverneurs  de  provinces, 
des  Juges,  &  qui  contenoit  encore  des  millions  d'hommes;  il  eft  dis- 
jeplus  vrayfemblablequel'Eglifeaiteula  complaifance  d'enfler  fon 
culte  en  faveur  des  Payons,  qu'en  faveur  des  Juifs,  qui  eftoit  un  peu- 
ple m  éprifé  de  toute  la  terre,  &  pour  lequel  les  Chreftiens  n'ont  ja- 
mais eu  aucun  efgard.  Or  fi  les  Chreftiens  ont  altère  leur  culte  en  fa- 
veur des  Payens,  il,eft  apparent  qu'ils  ont  adopté  des  cérémonies 
Payennes  &  non  pas  Juives.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  diverfes  cérémonies 
dansl'Eglifc  Romaine  qui  femblent  luy  eftre  communes  avec  TEglife 
Judaïque:  comme  les  autels,  les  facrifices ,  les  lampes  ardentes ,  les 
habits  myfterieux  de  fes  Preftres.  Mais  tout  cela  s'eft  trouvé  dans  le 
•  Paganifme  comme  dans  le  Judaïfmc.  Et  comme  le  Paganifme  eftoit 
plus  prés  de  l'Eglife  Chreftienne ,  c'eft  afTurément  de  là  qu'elle  a  pris 
tous  ces  beaux  ornemens  fi  pleins  de  Juc  &  d'ontlion. 

Au  refte  Moniteur ,  fi  l'on  vouloit  pou(fer  &  prouver  le  parallelle, 
nous  aurions  icy  de  quoy  faire  un  livre.  Car  il  n'y  a  point  d'original 
dans  le  Paganifme  dont  il  n'y  ait  des  copies  dans  la  Religion  Romaine. 
Donnons  en  au  moins  quelques  échantillons.  Il  n'y  a  rien  ,  par 
exemple,  fi  fcmbhblc  aï  si  pot  heofe  des  anciens  payens  que  la  canoni- 
zation  d'aujourd'huy.  En  ce  temps  là  on  avoit  beau  eftre  héros, 
grand,  célèbre,  digne  d'eftre  placé  entre  les  Dieux,  il  faloit  aupara- 
vant que  le  Sénat  y  paflaft ,  fans  quoy  un  Dieu  demeurait  fans  tem- 
ples ,  fans  autels  &  fans  adorateurs.  Le  Pape  &  fon  Confiftoire  n'ont 
fait  que  changer  de  nom  fans  changer  de  lieu.  C'eftà  Rome  quefe 
font  les  canonizations,  auflibien  qu'autrefois  on  y  faifoit  les  apo- 
theofes.  Un  homme  a  beau  eftre  faint ,  fuft-il  tout  proche  du  premier 
des  Séraphins,  il  ne  fera  pourtant  point  fervi  ni  invoqué,  il  n'aura  ni 
temple,  ni  autels,  ni  adorateurs,  s'il  n'a  de  la  faveur  en  cour  de  Ro- 
me, &  bien  de  l'argent  pour  acheter  une  place  dans  le  calendrier. 
Mais  quand  cela  eft  fait,  envertudelacanonization,  tout  le  monde 
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cft  oblige  de  croire  qu'un  tel  cft  dans  les  deux,  on  le  peut  invoquer 
publiquement,  on  célèbre  l'office  &  le  facrificc  de  la  melfe  en  Ton 
honneur,  onluy  confacre  des  jours  de  feftes,  on  venere  &onfertfes 
images,  on  adore  fes  reliques,  on  y  va  en  pèlerinage.  L'onnefçau- 
roitVempefcher  de  frémir  encore  aujourd  huy ,  en  penfant  que  ces 
pauvres  payensabufez  fur  la  foy  de  leur  Sénat,  adoroient  des  mifera- 
bles  qui  eftoient  brûles  dans  les  enfers  avec  les  démons.  Je  vous  af- 
fure  que  la  mefmc  horreur  nous  doit  faifir  au  fujet  des  canonizations 
qui  fe  font  à  prefenf.car  les  cautions  de  la  cour  de  Rome  &  du  tribunal 
du  Pape  qui  prononce  un  homme  digne  d'eftre  invoquc,&  qui  le  place 
dans  le  Paradis,  ne  font  point  fi  fures  quun  ignorant  n  y  puifle  eftre 
trompe.  11  y  a  un  certain  vieux  mot,qui  court  à  Rome  mcfme,&:  qu'on 
attribue  à  un  Pape  Grégoire,  qui  dit,  Multorum  corpora  venerantur 
m  terris ,  quorum  anima  crucianîur  in  inferis.  Il  y  en  a  beaucoup  dont 
on  venere  les  corps  icy  bas ,  dont  les  ames  brûlent  dans  les  enfers.  Bel- 
larmin  &  quelques  autres  s'inferivent  en  faux  contre  ce  bon  mot ,  de 
difentquelePapcncpeut  errer  dans  la  canonization.  Mais  fi  nous 
en  croyons  Bodin ,  le  Cardinal  Bcffarion  ne  s'y  fioit  pas  trop.  En 
ffii}  voyant  quon  canonifoit  à  Rome  par  une  impertinente  apotheofe  des  gens  dont 
lib.  î.  il  avoit  connu  lavie  fort  oppofée  a  celle  des  faints,  il  difoit  que  le  pajfè  luy 
fafoit fort  douter  duprefent ,  c'eft  à  dire  qu'il  avoit  bien  peur  que  la 
plus  part  de  ces  faints  ne  fuflent  damnés.  Je  vous  aiïure  Monfieur , 
que  ceux  qui  fe  fient  fur  l'intercciTion  de  ces  nouveaux  faints  pour- 
ront fe  trouver  quelque  jour  bien  attrapés,  car  ils  croiront  avoir  eu 
de  bons  avocats  en  paradis,  &  le  temps  leur  apprendra  que  perfonne 
n'aura  parlé  pour  eux ,  parce  que  leurs  avocats  étoient  dans  les  enfers. 
Auquel  cas  ils  feront  fort  en  danger  de  perdre  leur  procès,  car  le  bon 
droit  s'il  n'eft  fouftenu  fou  vent  ne  fert  de  rien. 

Sila  canonization  eft  très  fcmblable  à  Tapothcofc,  les  faints  &  les 
patrons  d'aujourd'huy  reffemblent  fi  fort  aux  Pénates  &  aux  Dieux 
tutelaires  des  anciens  que  rien  plus.  Franchement  on  n'afaitque 
changer  de  ftatue  çn  confervant  la  mefmc  niche.  On  a  mis  à  bas  JEf* 
culape  Je  Dieu  des  Médecins  pour  y  placer  St.  Luc  :  Lucine  pour  met- 
tre en  fa  place  fainte  Marguerite.  Si  l'on  ne  craignoit  de  mettre  des 
faletés  devant  les  yeux  des  perfonnes  chartes ,  on  pourroit  rcfTufciter 
quelques  vieilles  Hiftoires ,  qui  feroient  voir  que  le  Priape  &  le  Dieu 
Mutin  us  ontauili  eu  leurs  fuccefleurs.  Il  y  a  duplaifir  à  lire  dans 
St.  Auguftin  ce  grand  Catalogue  de  Dieux  &  de  Dceffes  que  IcPagf- 
niime  avoit  cftablis  fur  toutes  les  chofes  de  ce  monde.  La  feule  por- 
te 


pour  les  Refokmatéurs,  &c. 
tcdclamâifonavoittroisDieuxtutclaires,  Forcftfus  pour  la  porte,  la  ^*  >* 
Decffc  CWw  pour  les  gons  ;  fit  le  Y)'\z\i  Liment  inu  s  pour  le  feuil.  Les  c£*f' 
bleds  en  avoient  treize,  depuis  qu'ils  eftoient  jettes  en  terre  jufquesà  Ub.  ^ 
la  moiflbn  ,  chacun  de  ces  Dieux  n'eftoit  gueres  plus  de  quinze  jours  fir  4. 
en  quartier,  car  ils  fc  fuccedoient  les  uns  aux  autres.    L'un  confer- 
voit  la  femence  en  terre ,  c'eftoit  la  DeclTe  Seja ,  l'autre  la  faifoit  ger- 
mer, c'eftoit  Proferpme  :  un  autre  prefidoit  pendant  que  les  bleds 
eftoient  en  herbe ,  c'eftoit  la  Deefle  Volutma.  Après  cela  le  Dieu  No- 
tffofj/xlesprenoiten  fa  protection  quand  ils  commençoient  à  monter 
en  cfpi.    La  Deefle  Patelena  les  relevoit ,  quand  l'efpi  commenceoit 
àparoiftre,  la  Deefle  ou  le  Dieu  avoit  le  foin  de  les  conferver 

de  la  rouille,  Flora  les  faifoit  fleurir,  Lafturtia  les  confervoit  en 
lait,  ^*f#to lesmeuriflbit,  &^w/^lesmoiffonnoit&lesmettoit 
à  couvert.  Les  gens  las  &  fatigués  avoient  une  Deefle  qui  leur  cftoit 
particulière,  elles'appelloiti^//^/^.  Quand  on  eftoit  debout ,  on 
eftoit  fous  la  protection  d'une  autre  divinité  que  quand  on  cftoit  af- 
lïs,  c'eftoit  la  Deefle Statilina.  Mais  jenefçay  avec  tout  cela,  files 
anciens  Romains  eftoient  aufli  exa&s  que  les  modernes,  carjen'ay 
point  lu  que  dans  l'ancienne  Rome  les  cordonniers  &  les  forgerons 
euflent  leurs  Dieux  tufelaires,  comme  dans  la  nouvelle  Rome  ils  ont 
leur  St.  Eloy  &  leur  St.  Crefpin.  # 

Les  reliques  &les  reliquaires  reflemblent  extrêmement  aux  urnes 
dans  lefquels  on  confervoit  les  cendres  des  perfonnes  qu'on  avoit  ché- 
ries. Les  Chapelles  dam  les  maifons  où  l'on  met  les  faints  &  les  fain- 
tes  pour  lefquclles  on  a  une  particulière  dévotion ,  fèmblent  avoir  efté 
faites  à  l'imitation  de  ces  Lararia ,  dans  lefquels  on  mettoit  non  feule- 
ment les  images  des  (inceftres,  mais  les  Dieux  tutelaires  de  la  maifon 
aufqucls  on  avoit  le  plus  de  confiance.  Les  Temples  mefmes  des 
Chrefticns  de  la  communion  de  Rome  font  beaucoup  plus  formés  fur 
le  modelle  des  Temples  du  Paganifmc  que  de  l'ancien  Temple  deje- 
rufalem.  Les  fimulachres  dans  les  Temples  fe  placoient  dans  des  lieux 
élevés  pour  eftre  vus  de  tout  le  monde.  Locnntur  fedibus  honorabili 
fubiimitate  ut  àprecantibus arque  immolant ibus  attendantur,  difoit  Saint  ^UZ-  , 
Auguftin.  Celaeftfortfemblableànos  images  qui  font  placées  en  eT'4™' 
grande  dignité  dans  leurs  niches  &jufques  fur  les  autels.  Pour  ce  qui  0*4?. 3°. 
eft  du  culte  des  images  en  gênerai,  n'en  déplaife  à  ces  Meilleurs  ,  il 
faut  qu'ils  fouffrent  que  nous  leur  reprochions  qu'il  n'eft  en  rien  dif- 
férent de  l'adoration  des  fimulachres  du  Paganifmc  ,  excepté  que  les 
perfonnes  qu'on  veut  reprefenter  par  ces  images  font  fort  différentes. 
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Car  pour  ce  qui  eft  du  culte  &  de  refpece  à  'adoration  qu'on  leur  rcn- 
cloit,  ileftfifemblableàceluy  qu'on  rend  aux  images,  que  rien  ne 
peut  eftrc  plus  reflemblant.    Aujourd'huy  on  fe  profterne  devant 
ces  images,  onlesenccnfe,  onlcsbaifc,  on  les  porte  en  pompe ,  on 
fait  mille  lieues  pour  aller  en  pèlerinage  à  une  image,  on  n'en  faifoit 
pas  d'avantage  dans  le  Paganifme  pour  les  fimulachres.  Carc'cft 
changer  les  payens  en  des  fous  &  en  des  infenfés  ,  quedelesaccufcr 
d'avoir  adoré  les  ftatues  de  bois,  de  pierre,  de  métal  &  dé  fonte 
comme  de  véritables  divinités.    Ils  fe  font  fort  bien  défendus  de 
cela  ,  comme  on  fe  défend  de  rendre  aux  images  une  véritable 
In  Pfalm.  acjoratjon-    St.  Auguftin  nous  en  eft  tefmoin.    Ils  difoient ,  Je  ne 
fers  pas  ce  f'gne  vifible,  mais  la  divinité  cjut y  eft  invifiblement.    Il  y  en 
a  mefme  qui  croient  eftre  d'une  Religion  beaucoup  plus  pure,  &  qui  d*- 
fent,  jenefersniieftmulachre ,  niledtmon,  mats  par  cette  effigie  corpo- 
relle je  voy  le figne  delà  chofe  que  je  dois  ftrvir.    Les  procelfions  qui  lont 
une  fi  confiderable  partie  de  ce  pompeux  fervice,  fi  plein  de  fuc 
&  d ' onflion  Jont  très  certainement  imitées  des  Payens.    Tout  le  mon- 
de cont\oift  cette  pompa  circenfis,  où  les  Dieux  eftoient  portés  en 
montre  &  en  ordre,  félon  leurs  rangs,  charges  &  dignités  :  cela  eft 
fort  femblable  à  ces  proccffions  de  Mofcovie ,  où  l'on  voit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  cents  images  :  LcsThenfe  véhicula  Deorum  font 
tout  à  faitfemblablesànos  chattes  &  aux  chariots  magnifiques  dans 
lefquels  on  porte  les  reliques  &  les  corps  faints.    Ce  n'eft  pas  la  peine 
de  faire  mention  dans  noftre  paratllelle  de  l'eau  bénite  pour  la  compa- 
rer aux  eaux  luftrales ,  ni  des  Thurificattons  ,  pour  les  comparer 
aux  effeenfemens    car  tout  cela  faute  aux  yeux.    Voyla  Mon- 
fieur,  une  partie  de  ce  qui  a  fait  croire  à  nos  Théologiens  gue  cette 
befte  de  l' Apocalypfe  qui  reccut  le  coup  de  mort  &  qui  reflufeita ,  eft 
le  Paganifme  qui  avoit  efté  efteint  par  l'Evangile  ,  &  qui  a  trouve 
moyen  de  rentrer  dans  l'Eglife  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  paganifmus  re- 
divivus.    Tout  cela  foit  dit  fans  deffein  d'offencer  ces  Meifieurs,  que 
nous  ne  voulons  pas  mettre  au  nombre  des  Payens,  à  Dieu  ne  plaife, 
quoyque  fouvent  ils  trouvent  bon  de  nous  mettre  au  nombre  des 
démons,  &  tousjours  en  celuy  des  reprouvés  qui  ne  valent gueres 
mieux  que  les  démons.  Mais  au  moins  cesconfiderations  feront  voir 
que  nous  n'avons  pas  tant  mauvaife  raifon  de  ne  vouloir  pas  croire  que 
ces  cérémonies  foient  pleines  de  fuc  &  d'onttion ,  pareeque  ce  font  de 
malheureufes  imitations  d'un  culte  que  Dieu  tefmoignoit  autrefois 
qu'il  avoit  en  abomination.  Il  eft  vray  que  l'or  &  £  argent  d'Egypte 
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font  entrez  dans  la  compofition  du  Tabernacle,  &  ontefte  fanâificsj 
mais  je  doute  qu'on  puifie  fanétifier  demcfmeles  cérémonies  qui  ont 
autreiois  honore  &  resjoùi  les  démons. 

Pourconclurre,  Monfieur,  je  dis  que  nous  rejettons  ces  cérémo- 
nies, parce  qu'elles  ne  font  en  façon  dumondedel'efpritduChri- 
ftianifme.    La  Religion  Chreftiennc  cft  dans  une  entière  oppofition 
à  celle  de  Moyfc.    Celle-cy  eftoit  toute  d'ombres,  de  cérémonies, 
de  myftercs  couverts  fous  des  voylcs  fenfibles.    La  Religion  Chré- 
tienne eft  toute  de  myftercs  devoilcs,toute  dégagée  du  fervice  charnel. 
Jefus  Chrift  n'eft  venu  au  monde  qu'afin  de  nous  rapporter  une  nou- 
velle œconomie  &  une  nouvelle  Religion.    Ce  ne  feroit  pas  une  nou- 
velle Religion,  fi  elle  eftoit  compofée  à  peu  prés  de  mefrïie,  &  fi  elle»' 
avoit  encore  ce  grand  joug  de  cérémonies.    Pôurquoy  Saint  Paul 
nous  felicitero|t-il  tant,  de  ce  qriie  nousnefommesplusfouslaloy 
mais  fous  la  grâce  ?  Pôurquoy  nous  diroit-il  qu'on  ne  nous  doit  point 
charger  d'ordonnances,  qui  difent  ne  mange,  ne goufte,  ne  touche 
point  ?  Pôurquoy  diroit-il  que  nous  fommes  morts  à  la  loy ,  &  que  la 
loy  eft  morte  pour  nous,  fi  nous  eftions  encore  obligés  à  nous  char- 
ger d'un  joug  aufli  pefant  quexeluy  de  la  Loy  Ceremonielle  ?  Dieu  a 
eu  fes  raifons  d'envelopper  autrefois  la  Religion  de  ces  voiles  &  de 
donner  ces  aydesàlapieté.    Ces  cérémonies  eftoient  véritablement 
pleines  de  fuc  &  ây onction ,  parce  que  Dieu  les  avoit  eftablies ,  &  qu'il 
îaifoit  la  grâce  à  fes  fidèles  de  les  regarder  d'un  oeil  véritablement 
fpirituel.    Il  refpandoit  fa  benedi&ion  &  fon  efficace  fur  un  culte  qui 
eftoit  de  fon  inftitution.    Mais  aujourd'huy  ce  culte  ceremoniel  qui 
n'a  que  des  hommes  pour  autheurs,  n'eft  bon  qu'à  faire  de  faux  dévots, 
des  ignorans  &  des  fupcrftitieux.  LamefmeauthoritédeDieuqui 
rendoit  vénérables  ces  cérémonies  qu'il  avoit  eftablies,  nous  les  rend 
mefprifablcs  depuis  qu'il  les  a  abolies.    Dieu  avoit  raifon  fans  doute 
de  nourrir  TEglife  dans  fon  enfance ,  comme  on  élevé  les  enfans.  On 
leur  donne  des  chofes  de  peu  de  valeur,  en  attendant  que  l'aage  les 
mette  en  pofleftion  des  véritables  richeffes.    L'Eglife  eftoit  dans 
l'enfance,  Dieuroccupoitàceshonneftesamufemens,  afindel'em- 
pefcher  de  courir  dans  le  Paganifme ,  Religion  qui  eftoit  fi  pompeufe 
&  fi  attirante.    Dieu  luydonnoit  des  ombres,  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  les  corps.    Aujourd'huy  que  nous  avons  le  corps  &  la  vérité  eîi 
Jefus  Chrift,  il  y  a  de  la  vanité  à  courir  après  les  ombres.    Si  nous 
pouvions  eftre  de  la  Religion  des  Anges,  nous  ferions  bien  :  ils  ado- 
rent Dieu  par  des  ades  d'un  amour  tout  pur,  par  des  louanges,  &par 
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une  promtitude  fouveraine  à  exécuter  fes  Commandemens.  Il  eft 
certain  que  la  Religion  Chreftienne  a  efté  eftablië  pour  appro- 
cher de  cette  Religion  du  Paradis  infiniment  plus  que  celle  de  la  Loy, 
jVJais  félon  la  forme  qu'on  a  introduite  dans  la  Religion  de  Jcfus 
Chrift ,  on  Teloigne  de  la  Religion  du  ciel  pour  la  rapprocher  de  celle 
de  Moyfe.  Ce  font  là  les  raifons  pourquoy  nous  préférons  cette 
Religion  feche  ^  conforme  au  tempérament  de  Calvin,  à  cette  Religion 
fuccuiente  &  onttueufe  >  qui  s'eft  engraifTéedelaliedesfiecles.  Noftre 
Religion  eft  un  fquelette  defcharnè  félon  le  Pcre  Maimbourg.  Et  félon 
nous  la  Religion  du  Pere  Maimbourg  eft  un  corps  hydropique  qui 
paroift  avoir  de  l'embon  point ,  mais  dont  les  parties  nobles  font  ga- 
•ltées>  &  qui  n'eft  enflée  que  d'eaux  pourries  &  bourbeufes.  Pardon- 
nés  moy  cette  fale  image  que  je  vous  mets  devant  les  yeux,  je  fçay  bien 
que  cela  n'eft  pas  de  la  belle  éloquence  d'aujourd'huy. 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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APOLOGIE 

*        Tour  la, 

Reformation, pour  ^Reforma- 

TEURS  &  pour  les  R  E  F  O  R  M  E  Z  r 
contre  un  Libelle  intitulé  i'Hi- 
ftoire  du  Calvinifme. 


SECONDE  PARTIE, 

Defenfi  de  la  manière  dont  la  Reformation  de  Zuingle  &  de  Calvin  s'efi 
ejlablis  en  divers  lieux  de  F  Europe ,  &  particu- 
lièrement en  France* 

Ous  avons  jufqu'icy  juftifié  Calvin,  c'eft  àdireceluy 
qu'on  appelle  noftrc  Patriarche  ;  les  Calviniftes,  c'eft 
à  dire,  les  Reformateurs  ,  &  enfin  le  Calvinifme, 
c'eft  à  dire  les  dogmes  &  le  culte  de  la  Reformation, 
autant  qu'il  a  efté  neceffaire  pour  anéantir  les  aceufa- 
tions  de  Monfieur  Maimbourg.  Il  faut  déformais  j  u- 
ftifïcr  la  manière  dont  ce  qu'on  appelle  le  Calvinifme  s'eft  eftabli.  Le 
fort  de  l'ouvrage  que  nous  réfutons  t  cft  occupé  à  faire  voir  que  nôtre 
Reformation  s?cft  introduite  par  des  voyes  violentes,  brutales,  fans 
aucune  forme,  &  contre  toutes  formes  :  &  fur  tout  que  le  fer,  le  feu 
&  la  mort  font  les  moyens  dont  nous  nous  fommes  le  plus  ordinaire- 
ment fervis  pour  planter  noftrc  nouvelle  Religion.  Nous  avons  des- 
ja  remarqué  que  le  Sieur  Maimbourg  a  principalement  travaillé  à 
noircir  &  à  calomnier  les  Lglifcs  reformées  de  France.  C'eft  à  elles 
qu'il  en  veut  proprement ,  c'eft  contre  elles  que  l'ouvrage  cft  fait.  Il 
ne  parle  des  autres  pays  &  de  la  manière  dont  le  Calvinifme  s'y  cft  efta- 
bli, qu'en  paffant,  Ht  ce  fera  auifi  a  la  juftification  des  Cglifcs  refor- 
mées de  France  que  nous  ferons  obliges  de  nous  attacher  le  plus.  Mais 
nous  ne  devons  pourtant  pas  abandonner  les  autres  pays  ou  laRefor- 
Ûqii  s'eftfake.  Comme  il  a  plu  au  Sieur  Maimbourg  en  difantpeiv 
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d'en  dire  pourtant  affés  pour  rendre  la  Reformation  odicufe  par  tout, 
il  faut  aufli  que  nous  difîons  ce  qui  eft  neceffairepour  la  juftifier  en 
tous  lieux.  C'eft  ce  que  nous  ferons  dans  cette  féconde  partie,  où 
nous  donnerons  un  abbrcgé  de  ce  qui  s'eft  fait  dans  la  SuifTe,  à  Genève, 
en  Ecoffe ,  en  Angleterre  &  en  Hollande  pour  y  planter  la  Religion 
qui  y  domine  aujourd'huy. 

CHAPITRE  h 

Hifîoire  de  la  Reformation  de  ceux  de  Zurich.    Plufieurs  ajjemblées  fi 
tiennent  ^  &  cinq  ans Je p wjfent  à  examiner  &  délibérer \ 
Diverjes  réflexions  pour  lajufitfîca- 
tion  de  leur  conduite. 

LE  premier  lieu  où  la  Reformation  que  nous  retenons  aujour- 
d'huy fut  êftablië,  c'eft  la  ville  de  Zurich  en  Suifle.  L'on  con- 
vient à  peu  prés  des  faits,  on  difpute  principalement  du  droit.  Pour 
le  fut,  voicy  comme  le  racontent  ceux  de  Zuric  h  eux  mefmes,  qui 
doivent  bien  fçavoir  des  nouvelles  de  leur  pays  &  de  qe  qui-  s'yeit 
paflfé.  Zuingle  prefehoit  à  Zurich,  Tan  1519.  quand  un  nommé 
Samfon  Cordelier  Milanois,  arriva  en  Suifle  pour  publier  les  indul- 
gences &  amaffer  de  l'argent.  Il  le  fit  avec  tant  d'excès  ,  avec  une  fi 
honteufe  fîmonie ,  &  tant  d'avarice  &  de  facrilege ,  que  toute  la  Suifle 
en  fut  cfmuë:  Zuingle  fc  crut  obligé  à  s'oppofer  à  cet  infome  mar- 
chand du  Paradis  &  de  la  remiflion  des  péchés.  Il  fut  mefmeautho- 
rifé  par  TEvefque  de  Confiance,  de  qui  dependoit  la  ville  de  Zurich 
Nohtn.  pour  le  fpirituel.  Cet  Evefque  luy  fit  eferire  par  Jehan  le  Fevre  fon 
Sa~  &ranc*  vicaire ,  qu'il  pourfuivift  ce  qu'il  avoit  commencé ,  &  qu'il  le 
fouftiendroit.-  En  effet  Zuingle  continua  &prefcha  avec  beaucoup 
de  véhémence  contre  les  Indulgences.  Mais  comme  en  s'.ivançant  il 
eut  defeouvert  plufieurs  autres  abus,  il  ne  voulut  pas  les  combattre 
ouvertement  qu'il  n'en  euft  obtenu,  s'ileftoitpoflible,  lapcrmiffion 
de  fon  Evefque.  C'eft  pourquoy  en  public  &  en  particulier  il  folli- 
cita  plufieurs  fois  TEvefque  de  Confiance  de  vouloir  favorifer  la  véri- 
té qui  renaiflbit,  &  authorifer  le  deffein  qu'il  avoit  de  prefeher  con- 
tre les  abus  pour  reformer  FEglife.  Il  fit  les  mefmes  propofitions  à 
Antoine  Pucci  ,  Evefque  de  Piftori,  qui  eftoit  alors  Nonce  du  Pape 
en  SuifTe.  L'un  &  l'autre  rejetterent cette  demande  &  n'y  eurent  pas 
d'efgard  :  furce  refus  Zuingle  leur  déclara ,  ejloit  refolu  de  com- 
battre 
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battre  déformais far  U  Doctrine  de  ? Ev  mgile ,  te  reine  &  les  erreurs  de 
Li  Papauté  >  afinderejiabikdim^E^felalfmjtencU  Uf^rùk  de  Dieu  & 
de  f  Evangile.    Je  ne  comprens  pas  comment  Zuingle  auroit  pu  agir 
autrement  pour  faire  les  chofes  dans  les  formes.    Ii  s'adrefle  à  fes  fu- 
perieurs,  il  les  prie  &les  follicitç  de  travailler  à  la  Reformation  de 
l'Eglifc,  ils  n'en  veulent  rien  faire:  Il  eft  confiant  qu'il  eft  en  droit 
d'agir  fans  eux  :  car  il  vaut  mieux  obeïr  à  Dieu  qu'aux  hommes.  On 
ne  peut  pas  dire  de  luy  ce  que  l'on  dit  des  autres  Reformateurs,  qu'ils 
n'avoient  pas  de  million  j  car  il  en  avoit  une  qu'il  tenait  de  l'Eglife 
Romaine  mcfme,  par  laquelle  il  eftoit  obligé  de  prefeher  la  vérité. 
On  dira  qu'il  devoit  fc  tenir  dans  le  lîlence  après  avoir  exhorté  fans 
fuccés  fes  fuperieurs  à  reformer  l'Eglife.    Cela  fe  pourrait  dire  fi 
l'affaire  dont  il  s'agiffoit ,  euft  elle  peu  importante ,  &  fi  la  corruption 
de  l'Eglife  euft  efté  médiocre.    Mais  quand  les  maux  font  extrêmes 
comme  ils  eftoient  alors  ,  il  eft  certain  qu'on  ne  peut  diflimuler  la  vé- 
rité fans  cftre  prévaricateur.    Tout  homme  eft  authorifé  pour  mettre 
la  main  à  l'œuvre  quand  l'Eglife  eft  dans  le  dernier  péril  &  engagée 
dans  les  derniers  defordres.    Cependant  ce  grand  ouvrage  ne  fe  con- 
tinua pas  fans  le  confentement  &  fans  l'authorité  de  ceux  qui  y  eftoient 
principalement  interefles.  Le  Sénat  de  Zurich  fit  affembler  un  Syn- 
ode au  commencement  de  l'année  15 19.  tout  le  Clergé  du  territoire 
de  Zurich  &  des  villes  voifines  s'y  trouva.    L'Evefque  de  Confiance 
y  envoya  Jehan  Faberfon  grand  Vicaire,  accompagné  d'un  Doéteur 
de  l'Univcrfité  de  Tubinge  &  de  plulîcurs  autres  hommes  réputés 
fçavants.    Zuingle  y  fut  efeouté,  non  comme  juge  ,  mais  comme 
partie,  il  y  propofa  fa  dodriné  en  67.  propofitions.    Jehan Faber 
qui  cftoit  là  de  la  part  de  l'Evefque  de  Confiance ,  eflaya  de  perfuader 
à  l'aflemblée  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  difputer  de  Religion  dans  ce 
lieu,  mais  qu'il  faloit  attendre  le  Concile  à  venir.    Zuingle  fouftint 
que  fans  attendre  le  Concile ,  puifque  l'Efcriture  Sainte  eftoit  la  règle 
de  la  foy,  il  faloit  voir  &  examiner  par  cette  règle  s'il  avoitpropofé 
quelque  chofe  contraire  à  la  vérité.    Le  Fevrerefufa  conftamment 
d'entrer  en  difputc  devant  cette  aflemblée,  &  dit  que  dans  TunivcHïté 
il  difputeroit  contre  tous  ces  articles  ,  &feroit  voir  qu'ils  n'eftoient 
pas  véritables.    Pour  conclufion  de  l'aflemblée  le  Magiftratdc  Zu- 
rich ordonna  à  tous  les  Prédicateurs  &  aux  Preftres  de  fonreifort  ,  de 
ne  rien  propofer  que  la  pure  parole  de  Dieu  contenue  dans  les  eferits 
des  Pro  phetes  &  des  Apoftrcs.  D  eft  malaifé  de  concevoir  ce  que  Ton 
trouve  à  redire  dans  cette  conduitte.    Le  Sénat  de  Zurich  entend 
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qu'il  y  a  de  grands  dcmeflés  naiifans  fur  les  affaires  de  la  Religion,  luy 
me  fine  voit  les  abus,  qui  fe  commettent  devant  Tes  yeux.  Il  ne  veut 
pourtant  pas  s'en  croire,  il  confulte  les  experts  ,  lcsgcnsdelaprofefi* 
lion.  11  aflemblc  les  Ecclefïaftiqucs  de  Ton  refïbrr,  il  les  oblige  à  par- 
ler, il  s'inftruitenefcoutant,  &  là  de  (fus  il  ordonne  qu'on  n'enfeigne 
autre  chofe  que  ce  que  PEfcriture  enfeigne.  Ne  voila-t-il  pas  un  atten- 
tat prodigieux  &  une  herefie  terrible  ? 

Jufques  là  pourtant  on  n'avoit  encore  rien  change  dans  l'extérieur 
de  la  Religion ,  la  Mcfle  fe  dilbit  tous  jours  >  les  Eglifes  eftoient  rem- 
plies d  images.  II  eft  vray  que  Ton  commençoit  fort  à  fe  defgoufter 
de  tout  ce  fatras  de  cérémonies,  caria  vérité  eftoitenfeignée  publi- 
quement à  la  ville  &  à  la  campagne,  &  tout  le  peuple  fouhaitoit  ardem- 
ment la  Reformation.  C'eft  pourquoy  le  Magiftrat  futobligéde 
faire  encore  une  fois  examiner  l'affaire  pour  fçavoir  fi  Ton  pafferoit 
plus  avant.  Il  convoqua  une  nouvelle  aflembléc  plus  célèbre  &  plus 
foiennelle  que  la  première.  Les  Evefques  de  Confiance  &  de  Bâ!e  y 
furent  invités  avec  tout  le  Clergé  des  douze  Cantons.  C'cftccque 
le  Sieur  Maimbourg  diiîimulc,  pofant  en  fait  que  dés  la  première 
affemblée  il  y  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix  des  Laïques  ,  que  la 
Doétrine  de  Zuingle  feroit  reçue,  que  peu  de  temps  après  on  abattit 
les  images,  qu'on  démolit  les  autels  &  qu'on  fe  retira  entièrement  de 
deffous  la  domination  de  l'Eglife  Romaine.  Cela  ne  fe  fit  point  fi 
peu  de  temps  après,  qu'on  n'eût  loifir  de  délibérer  meurement  fur 
cette  importante  affaire,  car  il  s'efcoula  quatre  ou  cinq  ans  jufqu'àla 
pleine  Reformation.  C'cft  pour  cela  que  l'on  convoqua  le  fécond 
Synode  dont  je  viens  déparier,  où  l'on  invita  tous  les  Evefques,  les 
Preftres  &  les  fçavants  du  pays.  Il  eft  vray  que  ces  Evefques  n'y  vin- 
rent pas  &  n'y  envoierent  point  :  mais  il  s'y  trouva  plus  de  fix  cents 
Preftres  &  plufieurs  hommes  doftes.  On  y  difputa  avec  liberté  ,  on 
propofa  tout  ce  qu'on  voulut  en  faveur  de  la  Religion  Romaine.  On 
difputa  trois  jours  fur  le  facrifice  de  la  Meffe  &  fur  les  images.  Les  Ma- 
giftrats  après  avoir  ouï  les  difputcs  ,  bien  convaincus  delà  vérité,  ne 
voulurent  pourtant  pas  encore  introduire  dans  leur  Eglife  une  Refor- 
mation entière.  On  s'avancea  par  degrés  afin  d'avoir  loifir  de  confî- 
derer  toutes  chofes.  L'on  défendit  d'abord  les  procédions  &  parti- 
culièrement celles  qui  s'appellent  du  Saint  Sacrement.  Les  Preftres 
eurent  ordre,  en  difant  la  Méfie ,  de  ne  point  obliger  à  l'adoration. 
On  enleva  des  Eglifes  les  corps  faints  dontonabufoitpar  une  verita- 
Uq  Idolâtrie  :  en  ouvrant  les  cailles  on  n'y  trouva  rien  dans  lapluspart. 
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Oïl  Ton  trouva  des  os,  on  ne  leur  fit  aucun  outrage,  mais  on  les  enterra 
fort  honnorablemcnt. 

La  Meflc  &  les  images  fubfifl-oicnt  pourtant  encore  :  les  autres 
Cantons  aifemblcs  à  Luccrnc  s'oppoferent  par  leurs  reinonftranccs  à 
cette  entreprife  de  la  ville  de  Zurich.  Onefcoutafortpaifïblemcnt 
ce  que  les  Cantons  eurent  à  reprefenter.  La  ville  de  Zurich  refpon- 
dit  à  la  remonftrance  des  allies ,  &apr6  avoir  juftifié  fa  conduitte  par 
de  bonnes  raifons,  elle  fuppliafes  alliés  de  la  retirer  d'erreur  fi  elle  y 
eftoit,  &  promettoit  pour  cela  d'attendre  encore  deux  mois  avant 
que  de  faire  aucun  changement.  Les  deux  mois  s,efcou!crcnt,&  per- 
fonnene  fis  mit  en  devoir  d'inftruire  par  la  parole  de  Dieu  les  habi- 
tants de  Zurich ,  comme  ils  en  avoient  prié.  Alorsle  Sénat  &  la  \  ille 
de  Zurich  crurent  qu'ils  pouvoient  penfer  à  leur  falut&  faire  leurs 
propres  affaires.  Ainfi  au  mois  de  Juin  1524.  l'on  députa  douze 
Sénateurs,  les  principaux  Préfixes  des  Lglifes  &  des  notables  d'entre 
le  peuple  ;  qui  fe  tranfporterent  dans  toutes  les  Eglifes,  enfermèrent 
les  portes  pour  empefeher  le  tumulte  &  la  confufion,&  en  firent  ofter  • 
toutes  les  images  fans  aucun  fcandalc.  En  fuite  les  Députes  fe  tranf- 
porterent dans  toutes  les  paroilfcs  de  leurreffbrt,  on  interrogea  les 
Curés  &  les  paroiffiens  fur  le  fait  des  images,  &duconfentementde 
c  haque  paroiife  on  enleva  les  images  des  Eglifes. 

Les  images  eftant  oftées  ,  la  Melfe  fubfiftoit  encore.  C'eftoit 
l'Idole  des  nations,  on  en  eftoitentefté,  Ton  n'y  vouloit  toucher 
qu'après  y  avoir  bien  penfé.  Les  Magiftrats  eux  mefmesfe  voulu- 
rent inftruire  ,  ils  voulurent  que  le  peuple  comprift  ce  que  c'eft  que 
FEuchariftie,  avant  que  d'apporter  aucun  changement  dans  la  célé- 
bration de  ce  myftcrc.  L'Evefque  de  Confiance  qui  avoit  laiffé 
efcouler  ks  deux  mois  que  la  ville  de  Zurich  avoit  donnés  pour  que 
ceux  qui  avoient  foin  de  fon  faltit ,  la  vinflent  inftruire ,  s'avifa  enfin 
de  refpondre.  Il  envoya  un  grand  eferit  au  Sénat  pour  défendre  les 
images  &  la  méfie  :  cet  eferit  fut  lu  en  pleine  affemblée  ,  &Tonyre- 
fpondit  le  18.  d'Aouft.  L'on  envoya  à  TEvefque  cette  refponfe 
qui  cftoit  très  honnefte.  Après  cela  on  attendit  plulieurs 
mois  pour  voir  fi  le  Clergé  de  l'Eglife  Romaine  donnerait 
quelques  efclairciflements  fur  ces  nouvelles  difficultés.  Rien  ne 
vint  ,  enfin  Zuingle  crut  qu'il  eftoit  temps  d'achever  de  ruiner  ce 
grand  corps  de  fupcrftitions ,  &:  que  ce  n'eftoit  rien  fait  de  luy  avoir 
rompu  les  bras  &  les  jambes ,  fi  on  ne  luy  enlevoit  la  tefte.  Il  fe  pre- 
fenndoncau  Sénat  de  Zurich  l'onziefme  d'Avril  1525.  fixansen- 
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tiers  après  le  commencement  de  la  première  Reformation ,  &  de- 
manda qu'on  abolift  la  M  elle.  Lç  Chancelier  de  la  ville  s'y  oppofi 
&  disputa  contre  Zuingle  pour  la  prefence  réelle  &  pour  la  transfub- 
ftantiation.  Ainfi  la  chofe  fut  encore  agitée  &  la  queftion  traitée  en 
plein  fenat:  quand  la  difpute  fut  finie,  le  Sénat  nomma  quatre  per- 
fbnnes  des  plus  éclairées  de  fon  corps  pour  conférer  avec  Zuingle  & 
avec  fes  collègues.  Cela  fe  fit,  ils  conférèrent  l'aprcsdifnée  du  mê- 
me jour,  &  la  conclufion  de  cette  conférence  fut  qu'on  rapporteroit 
encore  l'affaire  au  Sénat.  Quand  cette  refolution  fut  exécutée,  le 
Chancellier  renouvella  fes  oppofitions  &  répéta  toutes  fes  raifons. 
Malgré  ces  oppofitions  le  Sénat  fe  rendit  aux  inftanecs  de  Zuingle ,  il 
fut  arrefté  que  la  Melfe  feroit  abolie,  &  que  Ton  reftabliroit  la  célébra- 
tion de  rCuchariftie  félon  que  Jefus  Chrift  Pavoit  ordonnée  &  que 
les  Apoftrcs  l'avoicnt  pratiquée.  Voyla  de  quelle  manière  la  Refor- 
mation fe  fit  à  Zurich  ,  &  enfuitte  dans  les  autres  Cantons  qui  fc  re- 
formèrent. 

Il  eftoit  d'une  neceiïîté  abfoluë  de  rapporter  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  Hiftoire ,  dont  la  vérité  eft  atteftéc  ou  par  l'aveu  ou  par  le 
filcnee  de  nos  adverfaircs.  Cela  eftoit,  dis-je ,  d'une  neceflite abfoluë; 
&  il  fuffit  d'avoir  fait  cette  Hiftoire  pour  juftifier  la  Reformation  des 
SuifTes.  Car  il  eft  impoffible  qu'une  Rcformation  fc  puiffe  faire  avec 
plusde bienfeance,  plusd'ordre,  plus  de  meures  délibérations  ,  & 
plus  d'édification.  Si  la  providence  de  Dieu  avoit  voulu  ,  ou  que  les 
circonftances  des  temps  &des  lieux  euffent  permis  que  la  Reforma- 
tion fe  fuft  eftablie  par  tout  de  la  mefmc  manière,  jamais l'Eglifc 
n'auroitrien  vu  de  fi  grand,  de  fi  beau,  de  fi  miraculeux  &  de  fi  di- 
vin. Eft-ce  faire  une  chofe  avec  précipitation  que  d'y  employer 
cinq  ou  fix  ans?  Eft-ce  agir  imprudemment  &  fansconfeil  que  d'af- 
femblcr  des  Synodes,  que  d'efeouter  des  Théologiens,  quedecon- 
fultcrdesEvefques,  que  de  les  prier  de  donner  inftrucfHon?  Eft-ce 
agir  tumultuairemcnt  &  fans  ordre,  que  d'obtenir  le  confentement 
du  peuple,  que  de  confultcr  les  fajes,  que  d'employer  l'authorité 
des  puiffances  qui  font  en  eftat  pour  reformer  l'Eglife  &  pour  ban- 
nir les  abus?  On  n'a  autre  chofe  à  dire  que  ce  qui  a  cent  fois  efté  dit. 
C'eft  qu'il  n'appartenoit  point  au  Sénat  de  Zurich  de  j uger  des  affaires 
de  la  Religion.  Le  Sénat  Je  cette  ville  là ,  dit  noftre  Hiftorien ,  par  un 
attentat  tout  à  fait  infoufienahle  convoqua  une  ajfemblce  générale  four  ouir 
les  uns  &  les  autres  &  pourjuaer  enfuitte  par  la  parole  de  Dieu^fouverainc- 
ment  de  ce  différent.  Des  bourgeois,  dit-on,  &  des  bourgeois  de  Suilfc 
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habiles  en  Théologie  comme  Ton  peut  croire,  entreprirent  déjuger 
des  différents  de  la  Religion.  On  a  refponduàcelafbrtfolidement.  Voy  U 
On  a  fort  bien  monftré  que  le  Sénat  de  Zurich  n'a  fait  que  ce  qui  eft  r^°$ 
du  droit  des  fouverains  &  du  droit  commun  de  tous  les  hommes.  Les  Claude  au 
fouverains  font  obligés  d'avoir  inrpcâ:ion  fur  la  Religion  des  peuples,  livre  des 
afin  que  la  véritable  Religion  ne  foit  point  altérée  fi  elle  eft  eftablie,  prejug.t. 
ou  qu'elle  foitrefhblie,  il  elle  a  efté  corrompue.  Les  Rois  de  Juda  PJ™'  6 
ont  tousjgurs  efté  les  Reformateurs  de  l'Eglifc  Judaique  corrompue. 
Les  Empereurs  Chreftiens  ont  convoqué  des  Conciles;  ils  en  ont 
confirmé  les  canons  &  les  décrets ,  ils  ont  fait  des  edits  contre  Fliere- 
fie  &  contre  les  hérétiques.  Aujourd'huy  &  depuis  deux  ficelés  on 
fçait  bien  faire  valoir  ce  droit  des  fouverains.  Car  on  les  porte  à  faire 
des  arrefts,  des  edicts  &  des  déclarations  cruelles  contre  ceux  que 
Ton  traitte  d'herctiques  &  de  fchifmatiques.  L'Eglife  Gallicane 
Romaine  n'ofe  mefme  recevoir  le  Concile  de  Trente  &  la  difeipline 
qu'il  a  eftablie,  parce  que  le  Roy  &  les  Parlemens  s'yoppofent.  Et 
n'a-t'on  pas  le  droit  de  dire  aux  Parlemens  ,  félon  ces  maximes  ,  de 
quoy  vous  mêlés  vous  :  vous  n'eftes  que  des  Laïques,  il  s'agit  icy 
de  difeipline  Ecclefiaftique  ,  ce  n'eft  pas  voftre  affaire  $  Tout  ce  qui 
peut  troubler  l'eftat  &  la  Religion  eft  tousjours  F  affaire  du  Magiftrat, 
&  il  a  droit  d'en  prendre  connoiflancc.  Il  eft  ridicule,  dit-on,  que 
des  bourgeois  fe  mêlent  d'eftre  juges  dans  des  affaires  de  Théologie. 
11  n'eft  point  vray  que  les  Sénateurs  de  Zurich  fc  foyent  rendus  juges 
dans  les  affaires  de  Théologie.  Ils  ont  fait  les  chofes  dans  toutes  les 
formes,  ils  ont  affcmblé  des  Théologiens  ,  ils  les  ont  confultés ,  ils 
les  ont  obligés  d'efclaircir  la  vérité  par  des  difputes  bien  réglées  ,  ils 
ont  efeouté  tout  le  monde  &  ils  ont  fuivi  le  plus  grand  parti  &  le  plus 
raifonnable.  Eux  mefmes  ont  voulu  eftre  auditeurs  de  ces  difputes 
&  en  juger  par  leurs  oreilles.  Voylà  qui  eft  fort  eftrange  !  Il  s'agit 
de  leur  falut&  ils  n'en  prendront  pas  connoiflancc  eux  mefmes?  C'eft 
à  dire  que  l'on  voudroit  que  Meilleurs  de  Zurich  euffent  renvoyé 
Zuingle  &  fes  collègues  par  devant  Monfcigneur  FEvcfque  de  Con- 
fiance &  Monficur  fon  grand  Vicaire  pour  cflrc  jugés  en  fait  d'herefie 
&  enfuitte  eftre  brûlés  au  mefme  lieu  où  Fon  avoitbruîé  Jehan  Hus 
&  Jerofme  de  Prague  cent  ans  auparavant.  C'cuft  efté  la  plus  gran- 
de injuftice  du  monde.  Pourquoy  Meffieurs  de  Zurich  euffent  ils 
renvoyé  Zuingle  &  fes  compagnons  devant  ceux  qui  eftoient  propre- 
ment les  parties?  Ocft  ainfi  que  l'on  fait  quand  on  veut  brûler  les 
gens,  mais  non  pas  quand  on  fe  veut  inftruirc  de  la  vérité.  Desbour- 
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gcois ,  à  ce  que  Ton  dit,  ne  font  pas  capables  de  juger  de  la  vérité  :  cë 
font  des  beftes  que  les  hommes  ,  parce  qu'ils  font  Bourgeois, 
Ils  n'ont  donc  pas  Pufage  de  la  raifon  ,  &  les  lumières  du 
bons  fens  ?  Eft-il  necelfaire  d'avoir  eftudie  en  Sorbonne  & 
d'avoir  pris  Tes  licences,  pour  voir  que  le  culte  des  images  eft 
condamné  dans  le  fécond  Commandement  ,  pour  voir  que 
l'Efcriture  ne  dit  pas  un  feul  mot  oi  du  purgatoire  ,  ni  de  la 
mcflTc  ,  ni  de  l'invocation  des  faints  ,  ni  de  mille  autres  chofes 
femblables  ?  Le  peuple  feroit  bien  mifcrablc  ,  s'il  ne  luy  eftoit  pas 
permis  de  faire  ufage  de  fes  yeux:  &  s'il  eftoit  obligé  comme  Ton 
prétend  dans  la  communion  de  Rome  de  s'en  rapportera  fes  Prélats 
&àfonCuré.  Meilleurs  de  Zurich  n'ont  donc  fait  que  ce  qui  cft 
du  droit  gênerai  de  tous  les  hommes  en  voulant  prendre  connoiilance 
eux  mefmes  des  démêlés  de  la  Religion.  Non  feulement  ils  en  ont 
voulu  connoiftre  pour  eux  mefmes ,  dit-on,  ils  en  ont  connu  pour  les 
autrcs,& ils  ont  fait  des  arrefts  pour  abbattre  les  images  &  pour  abolir 
la  Méfie.  C'eft  le  droit  des  Roys  &  des  fouverains  d'eftablir  telle 
Religion  qu'il  leur  plaift,  enconfervantles  droits  des  peuples  &  en 
faifant  les  chofes  après  connoilfance  de  caufe.  Une  Religion  n'a 
point  force  de  loy  dans  ce  qu'on  appelle  le  barreau  extérieur ,  qu  'elle 
n'ait  efté  eftablie  par  l'ordonnance  du  Prince.  Les  Magiftratsde 
Zurich  n'ont  point  impofé  de  joug  au  peuple  contre  fon  gré.  Ils  n'ont 
fait  que  fuivre  fes  inclinations,  &  luy  accorder  fes  demandes  ,  &  ils 
ne  Pont  fait  qu'après  un  examen  aulliexaâ  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  en 
une  affaire  de  cette  importance. 

'  Enfin  pour  convaincre  nos  ennemis ,  qu'ils  ne  font  querelle  à  ceux 
de  Zurich  fur  leur  reformation  que  par  un  efprit  de  chicane  ,  je  ne 
veux  plus  dire  que  deux  chofes,  mais  qui  mettront  l'injufticedans 
une  parfaite  évidence.  L'une  fera  une  fuppofition  pofiible  ,&  l'autre 
un  fait  très  confiant.  Voicy  la  fuppofition.  Prcfuppofons  que  l'Eglife 
de  Zurich  fe  fuft  effc&ivement  trouvée  dans  un  grand  defordre  & 
dans  une  très  grande  corruption,  comme  Zuingle  luy  vouloit  per^ 
fuader  qu'elle  eftoit.  C'eft  à  dire,  que  je  demande  à  ces  Meilleurs 
qu'ils  m'accordent  pour  un  moment  que  nous  avons  raifon  &  qu'ils 
ont  tort  ;  dans  un  moment  nous  les  laifTerons  rentrer  en  poffefiion  de 
leurs  prétentions.  Cela  efbnt  pofe  &  accordé  que  l'Eglifc  de  Zurich 
eftoit  très  corrompue,  &  qu'elle  avoit  befoin  d'eftre  reformée,  je 
demande  aux  cenfeurs  de  noftrc  conduitte  de  quelle  manière  elle  euft 
pu  agir  pour  fe  reformer  plus  juridiquement  &  plus  dans  les  formes? 
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Faloit-il qu'elle  s'adreffa ft  à  fes  fupericurs  ?  Elle  Ta  faitauflî,  elle  a 
follicité  fon  Evefque  d'avoir  foin  de  Ton  falut  &  de  l'inftruire  par  la 
pure  parafe  de  Dieu.  Eftoit  elle  obligée  d'aller  à  Rome,  &  de  fe  rap- 
porter de  te  ut  au  Pape  ?  Cela  ne  peut  eftre  dit  dans  la  fuppofi  tion  que 
nous  faifons,  car  nous  fuppofons  que  1  Eglifc  eftoit  effectivement 
corrompue  félon  l'idée  que  Zuinglc  s'en  eftoit  formée.  Dans  laquelle 
idée  l'authorité  Papale  non  feulement  dans  fes  abus  mais  dans  fon  efta- 
bdiflèment,  eftoit  l'une  des  plus  grandes  corruptions,  &  celle  qui 
dcmandoitleplus  la  reformation/  L'Eglifc  de  Zurich  ne  pouvoit 
donc  pas  s'addreffer  comme  à  fon  juge ,  I  celui  qu'elle  vouloit  ruiner, 
S,  que  nous  fuppofons  qu'elle  avoit  raifon  de  vouloir  ruiner.  Devoit- 
elle  attendre  un  Concile  &  s'en  rapporter  à  ce  qui  y  feroit  ordonné  ? 
Cela  ne  fe  pouvoit  encore  dans  la  fuppofition  que  nous  faifons  :  car 
nous  fuppofons  que  toute  l'Eglife  Romaine  eftoit  corrompue ,  &  par 
confequent  en  s'adreflânt  à  elle,  on  ne  pouvoit  attendre  aucune  ju- 
fticc.  Un  Concile  auroit  cfte  compofé  de  ces  mefmes  membres  que 
l'on  vouloit  ofter  comme  des  membres  corrompus.  Enfin  devoit- 
elle  attendre  le  remède  du  temps,  laiffer  aller  les  chofes  comme  elles 
alloient  depuis  longtemps  fans  travailler  à  y  apporter  du  remède?  C'eft 
une  refolution  furieufe  &  defcfpcréc  de  fentir  que  l'on  eft  dans  un 
vaiffeau  qui  fait  naufrage  &  de  s'y  abandonner  quand  on  s'en  peut  re- 
tirer :  d'eftre  convaincu  qu'on  eft  dans  une  Egliie  fouverainement 
corrompue,  qui  nous  conduitàl'cnfer,  &  de  îaifler  aller  les  chofes 
à  l'ordinaire  pour  damner  tout  un  peuple.  Il  n'y  avoit  donc  point 
d'autre  voye  que  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  c'eft  de  prendre  connoif- 
fmec  eux  mefmes  de  cette  grande  affaire ,  la  faire  foigneufemertt 
examiner  par  les  gens  de  la  profeflion ,  &  en  fuitte  prendre  leur  parti  fé- 
lon que  la  pieté,  la  raifon  &  le  bon  fens  leur  dictaient.  Encore  une 
fois,  je pne  ces  Meilleurs  de  fuppofcr  qu'une  Eglifc  fe  trouvcfepa- 
recdu  refte  du  monde  Chrcftitn  &  qu'elle  ne  puifTe  confulter  ni  les 
Evefques  ni  les  Conciles ,  que  cette  Eglifc  tombe  clans  une  corrup- 
tion extrême,  que  quelqu'un  de  fes  pafteurs  vienne  à  s'appercevoir 
de  cette  corruption;  qu'il  en  avertiffe  fes  M  açiftrats  &  fon  peuple, 
qu'il  leur  faffe  voir  à  l'oeil  les  corruptions  par  l'Éfcriturc  Sainte.  Te 
demande  ce  que  peut  &  ce  que  doit  faire  cette  Eglife?Elle  nefçauroit 
confulter  le  Pape,  dont  je  fuppofe  qu'elle  eft  feparéepar  derrands 
efpaccs.  Elle  ne  fçauroitaffemblcr  des  Conciles  Oecuméniques 
&  fe  foumettre  à  leurs  jugemens.  Elle  ne  doit  pas  demeurer  dans 
I  citât  ou  elle  fe  trouve,  carjefuppofequeceteftateftdamnable.  Il 
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ne  luy  refte  donc  rien  à  fûre  que  d'aiTemblcr  tout  (on  Cierge,  qu'aie 
faire  conférer  enfembîe  de  bonne  foy,  &  après  les  avoir  efeoutés  fe 
ranger  du  parti  le  meilleur  &  le  plus  feur  félon  fon  jugement.  Il  faut 
eftre  fans  finceritc  &  fans  honte  pour  nier  que  ce  ne  foit  là  Tunique 
voye  dans  laquelle  uneEglife,  en  l'cftat  où  nous  la  fuppofons ,  doit 
entrer.  Or  c'eft  precifement  l'cftat  de l'Eglife de  Zurich,  ellen'c- 
toit  pas  feparée  du  Pape  Se  des  Conciles  par  des  efpaces  de  terre  ou  de 
mer.  JVlais  elle  en  eftoit  éloignée  d'une  diftance  morale  qui  eftoit 
prefque  infinie.  En  les  regardant  comme  fes  parties  &  comme  des 
membres  qu'elle  fentoit  eftre  dignes  d'eftre  retranches  ,  elle  ne  les 
pouvoit  confulter. 

Ces  fuppofitions  font  voir  avec  la  dernière  évidence  que  fi  la  SuifTe 
a  péché  en  fe  reformant,  elle  a  pèche  dans  le  fonds  &  point  du  tout 
dans  les  formes.  C'eft  à  dire  que  fi  cllea  fuppoféfauflemcnt  que 
l'Eglife  Romaine,  fon  Pape,  fes  Evefques  &  fes  Conciles  eftoient 
abfolument  corrompus,  elle  a  eu  tort  de  lefuppofer.  Mais  ayant 
une  fois  fait  cette  fuppofition ,  elle  ne  pouvoit  plus  agir  autrement 
qu'elle  a  fait..  Ainfi  il  faudroit  plaider  au  fonds  ,  voir  qui  a  tort  ou 
raifon  dans  la  fuppofition  que  nous  faifons  ,  que  l'Eglife  Ro- 
maine eft  entièrement  corrompue  &  dans  le  cœur  &  dans  toutes  les 
parties. 

L'autre  chofe  que  je  fouhaite  que  l'on  confidere  icy  ,  c'eft  un  fait 
confiant.  Et  ce  fait  eft  que  comme  les  bourgeois  Suiffes  & 
les  Bourgmaiftres  de  Zurich  s'eftoient  affcmblés  pour  ordonner 
qu'on  reformeroit  l'Eglife  ,  au  contraire  les  bourgeois  Suiffes 
de  tous  les  autres  Cantons  s'affemblercnt  à  Lucerne  pour  or- 
donner qu'on  ne  la  reformeroit  pas.  Là  il  fut  ordonné,  Quau- 
cun  n  entrçprendroit  de  changer  une  Dotlrine  qui  avoit  efiè  annoncée  de- 
ait.  fuis  plus  de  quatorze  cents  ans  :  qu'on  ne  Je  moquer -oit  point  de  lu  tjfrfa \ffe9 
dans  laquelle  le  corps  de  Jefus  Chrtft  eft  confacré  a  fon  honneur  cjr  pour  le  jou- 
lacement  des  vivants  &  des  morts  :  que  ceux  qui  Jer oient  en  ange  de  com- 
munier ne  manquer  oient  pas  de  fe  confejfer  au  prefire  deux  fois  en  curê- 
me,  &c.  Que  l'on  s  abftiendroit  de  viandes  aux  jours  marques  par  /'£- 
glifiy  &  mefme  d'oeufs  &  de  fromage  durant  le  carefme,&c.  tyuon  ne 
feroit  aucune  injure  aux  faintes  images  ejr  quon  observerait  toutes  ies  loix 
Ecclefiajriques ,  lefquelles  l' Eve  [que  de  Confiance  av  oit  faites  ;  qu'au  con- 
traire on  n  enfeigneroit  aucune  des  Doctrines  de  Zuingle.  Cette  aflern- 
bléc  fe  tint  le  24.  de  Juin,  1524.  Le  Sieur  Maimbourg  nous  mar- 
que encore  une  autre  alïcmblée  de  mefme  nature  à  Bafle  deux^ns 
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après.  Ce  fut  là  ,  dit-il  ,  qu'après  que  le  célèbre  Docteur  Eckiris  eut  foli-  Hiji. 
dément  réfuté  tout  ce  que  JebanOecohmpade ,  que  Ztfingk qui n'y  voulut  Calx 
' pas  comparoifire ,  y  avoit  envoyé,  put  d:re  pour  la  Doctrine  de  fin  maiftre,  a' 
elle  fut  condamnée  par  un  décret folennel  au  nom  de  toute  la  nation.  Ne  fe- 
rions nous  pas  en  droit  de  dire  a  noftre  tour  :  Meilleurs  les  Bourgeois 
dcSuiffe,  de  quoy  vous  mêlés  vous  ?  Gouvernés  l'eftat ,  ayésfoin 
devoftre  republique  :  mais  cette  affaire  icy  vous  pafle  , 'vousn'avéï 
pas  eftudié  en  Théologie ,  vous  n'avés  pas  de  caractère  pour  juger  des 
controverfes  de  la  Religion.  Parlons  ferieufement  :  s'eft  il  trou- 
vé quelqu'un  qui  ait  trouvé  à  redire  à  cette  conduitte  des  Cantons , 
bien  que  leur  affembléc  fuft  compofée  de  Laïques?  Au  contraire 
cette  action  n'a-t'elle  pas  efté  loùcc&encetempslà&enceluycy, 
par  tous  les  parafants  de  la  communion  de  Rome  ?  Ccft  une  choie 
cftrangc ,  on  a  des  balances  faulfes  &  incfgales ,  on  dit  d'une  mefme 
pièce ,  elle  eft  pefante ,  clic  eft  légère  félon  la  diverfitc  des  interefts  ; 
&  d'une  mefme  aétion  elle  cft  bonne  &  elle  eft  mauvaife  félon  la  di- 
verfité  de  fes  pallions.  Car  enfin  ce  que  rirent  ceux.de  Zurich 
pour  la  Reformation,  eft  abfolument  de  mefme  nature  que  ce  que 
les  autres  Cantons  firent  contre  la  Reformation.  Mais  fans  for- 
tir- de  Zurich  ,  fuppofons  que  ce  Canton  &  fon  Sénat  au  lieu  de 
faire  ce  qu'ils  ont  fait  ,  ayent  fait  tout  le  contraire.  C'eft  à  dire 
qu'ils  fe  foient  aflembles ,  que  dans  leur  aflémblée  ils  ayent  fait  difpu- 
ter  Jehan  le  Fevre,  grand  Vicaire  de  leur  Evefque,  contre  Zuinglc 
&  Oecolampade,  &  qu'au  fortir  de  cette  difpute  ils  a  vent  ordonné 
que  l'on  conferveroit  la  meffe,  &  que  l'on  retiendrait  les  images; 
n'eft-il  pasvray  queperfonne  ne  diroit  qu'ils'fcroient  allés  au  delà  de 
leur  authorité  ?  S'ils  avoientle  pouvoir  en  qualité  de  gouverneurs  & 
de  puiflinecs  en  eftat  de  conferver  la  Religion  comme  elle  êtoit,  pour- 
quoy  n'auroient  pas  eu  fauthorité  de  la  changer  fous  le  mefme  ca- 
ractère de  Magiftiats?  Après  cela  l'on  ne  nous  doit  plus  rompre  h 
telle  de -cette  méchante  objection. 

Au  refte  je  ne  fçay  à  quelle  fin  le  Sieur  Maimbourg  nous  parle  icy 
de  la  guerre  qui  fut  entre  les  Cantons  quelques  années  après,  au  fujet 
de  la  Religion.  C'eft  fans  doute  à  deffein  d'eftablir  ce  qu'il  a  pofé 
d  abord  ,  &  qui  cft  répandu  dans  tout  fon  livre  ,  fçavoir  que  le 
Calyimfmc  a  efté  femé ,  fouftenu  &  planté  par  les  armes  &  par 
1  eftuiion  du  fang.  Mais  c'ei>  icy  la  plus  horrible  de  toutes  les  in- 
duites. Il  dit  que  ceux  de  Zurich  fe  fiant  en  leurs  forces  ,  firent 
tant  d  imultes  à  leurs  voifins  pour  les  obliger  à  changer  de  Religion, 
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que  les  cinq  Cantons  de  Lucerne ,  de  Zug,  d'Uri,  d'Ondcrvald  &r  de 
Shwits  furent  obliges  de  prendre  les  armes  pour  en  tirer  raifon.  Et 
tout  au  contraire  ce  furent  les  Cantons  Catholiques  Romains  qui  fii--# 
rcntles  aggrefTeurs.  Ileftdc  notoriété  publique  qu'ils  firent  mille 
avanies  aux  Cantons  proteftantsà  caufe  de  l'altération  qu'ils  avoient 
apportée  à  ce  qu'ils  appelloicnt  l'ancienne  Religion.  Quand  l'Hi- 
ftoire  ne  nous  l'apprendi  oit  pas ,  le  bon  fens  nous  le  diroit.  Des  gens 
qui  changent  la  Religion  rccciic  dans  un  pa^  s,  ne  demandent  que  la 
tolérance,  principalement  quand  ifs  font  les  phisfoiblcs.  Les  Can- 
tons Papiftcs  cftoient  fi  non  les  plus  forts  en  Suiflc ,  au  moins  l'cftoicnt 
ils  dans  l'Europe,  car  ils  cftoient  fouftenus  de  l'Empereur,  delà 
France,  &  de  tous  les  cftats  d'alentour.  Ainfiily  a  bien  apparence 
que  le  Canton  de  Zurich  aitefté  faire  procès  à  fes  alliés  fur  leur  Reli- 
gion ,  luy  qui  ne  demandoit  que  la  liberté  de  faire  ce  qui  luy  fembloit 
bon  dans  fon  relfort  ?  La  vérité  cft  que  les  Cantons  Papiftcs  à  la  folli- 
citation  des  Evefqucs  &  des  Prcftres  firent  mille  infultes  à  ceux  de 
Zurich  &  de  Berne.  Ces  deux  Cantons  fans  fc  vanger  par  une  guerre 
ouverte  fe  contentèrent  de  défendre  le  commerce  avec  les  autres,  & 
d'empefeher  le  tranfport  des  denrées.  Les  Cantons  Papiftcs  tirèrent 
de  cela  une  occafion  de  prendre  les  armes,  &  comme  ils  avoient  cfte 
aggrefleurs  dans  les  caufes  de  la  guerre,  ils  le  furent  auln  en  faifant  les 
premiers  a&es  d'hoftilité  ouverte.  C'cft  dans  cette  guerre  que  Zuin- 
gle  fut  tue,  combattant  très  vaillamment ,  dit  le  Sieur  Maimbourg, 
a  la  tejle  d'un  bataillon  ,  parce  qutl  eftoït  meilleur  Soldat  que  Predi- 
cant.  Nous  avons  afics  parlé  de  cette  mort  en  faifant  l'Apologie  de 
Zuinglc. 

G  H  À  P  I  T  R  E    1 1. 

Uifioire  de  la  Reformation  de  Genève.    Prodigietife  fuper/fition  ou  cette 
ville  cftoit  plongée  :  desbauches  du  Clergé;  obflack  s  que  les  Ré- 
formateurs eurent  à  combattre,    fnflif  cation  de  la 
conduitte  des  Reformés  dans  la  Refor- 
mation de  cette  ville. 

CE  que  nous  venons  de  dire  pour  Zurich  nous  doit  efpargncr 
beaucoup  de  reflexions  àl'cfgard  de  Genève.  Car  bien  que  la 
Reformation  fe  foit  faite  dans  cette  dernière  ville  avec  plus  de  trouble 
qu'à  Zurich,  cependant  elle  y  a  cfté  achevée  de  la  mcfme  manière: 
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c'eft  par  l'authorité  du  Scnat.  Au  rcftc  puifqu'on  veut  regarder  Ge- 
nève comme  la  fource  d'oued  for  ti  le  Calvinifme ,  il  cft  bon  d'exa- 
miner un  peu  exactement,  comment  il  s'y  eft  eftabli.  On  ne  veut 
pas  nier  que  le  deflein  des  habitants  de  maintenir  la  liberté  de  cette 
ville  contre  les  entreprifes  de  rilvcfque  &  desDucsde  Savoye,  8c 
l'alliance  avec  le  Canton  de  Berne  n'ayent  cfté  l'occafion  du  change- 
ment qui  arriva  dans  cette  ville  à  lcfgard  de  la  Religion.  Mais  Dieu 
a  les  confeils  &  les  hommes  les  leurs  :  les  habitans  de  Genève  quand 
ils  s  allièrent  avec  les  Bernois,  n'avoient  affurement  aucun  deflein  de 
reformer  leur  Eglife.  Au  contraire  leur  ville  eftoit  plongée  dans, 
une  profonde  fupcrftition  d'une  part ,  &  dans  une  fouverainc 
débauche  de  l'autre.  Le  Clergé  y  eftoit  comme  le  maiftre 
par  l'authorité  dcl'Lvcfque,  qui  s'en  difoit  Seigneur  temporel.  Et 
comme  cela  eft  ordinaire  à  cette  forte  de  gens  ,  ce  Clergé  abu« 
foit  de  fon  authorité  pour  prendre  toute  forte  de  licences,  &pour 
commettre  toute  forte  de  crimes  &  de  débauches.  Les  Preftres  & 
lesmoynes  n'y  gardoient  prefqu'aucunes  mefures  d'honneur  &  de 
bienfeanec.  lis corrompoient  les  femmes,  ils  violentoient  les  ma- 
ris, ilsattcntoientfurla  pudicité  des  vierges,  &  les  monafteres  de 
filles  cftoient  des  lieux  d'une  proftitution  prefquc  publique.  Quand 
il  fut  permis  de  pénétrer  dans  ces  abominables  myfttres ,  on  defeou- 
vrit  un  petit  fenticr  foufterrain  qui  faifoit  une  communication  en* 
tre  le  couvent  des  Cordcliers&celtiy  des  religieufes  de  fainte  Claire. 
Ç'eft  par  la  que  ces  hypocrites  qui  cachoient  fous  un  froc  une  concu- 
pifçcncc  brûlante,  alloicnt  refpandre  leurs  flames  impures  dans  le 
km  de  ces  prétendues  vierges  facrées,  les  efpoufes  de  Jefus  Chrift, 
Les  Chanoines  cftoient  dans  un  fi  horrible  desbordement  que  cinq 
ans  devant  qu'on  penfaft  à  aucune  reformation,  le  Confeil  de  la  ville 
fit  dénoncer  à  ces  débauchés,  qu'on  leur  alloit  ofter  les  revenus  ec- 
clcfiaftiques  ,  dont  ils  faifoient  un  fi  effroyable  abus,  &  qu'on  alloit 
appliquer  ces  biens  à  l'hôpital.  Mais  l'intercelïion  du  Canton  de 
Fribourg  &  la  promeffe  que  firent  les  Chanoines  de  mieux  vivre  à 
l'avenir,  empefeherent  que  la  fentencene  fuft  exécutée.  Pierre  de 
JaBaulme,  le  dernier  Evefque  de  cette  ville,  ofa  bien  porter  un  jour 
fon  infolencc  j ufqu'a  ravir  une  fille  de  la  ville  pour  en  abufer.  Et  mê- 
me il  ht  cette  action  dans  le  carefme,  qui  eft  un  temps  de  mortifica- 
tion ,  le  peuple  ne  put  ibuïfrir  cette  violence  ,  il  fe  fouleva  & 
menacca  de  fc  faire  juftice,  mais  pour  l'appaifer  on  luy  rendit  la  fille. 
D'autre  cofte  la  fuperftition  y  eftoit  au  comble.    Tous  les  temples 
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cftoicnt  remplis  de  reliques  &  de  corps  faints  ,  &  le  Clergé  qui  ncvi- 
voit  que  des  erreurs  du  peuple,  l'cntrctcnoit  dans  l'ignorance  &  le 
fuccoitjufqu'à  la  moelle  par  le  moyen  de  cette  faufle  dévotion.  On 
leur  faifoit  adorer  un  bras  de  St.  Antoine  dans  FEglife  de  iaint  Pierre, 
&:  te  cerveau  de  cet  Apoftrc. 

Mais  Tan  1555.  quand  on  ouvrit  ces  myftcrieufcs  caifïes  ,  Ton 
trouva  dans  celle  de  Saint  Antoine,  le  membre  d'un  cerf,  &dans 
l'autre  caille,  au  lieu  du  cerveau  de  Saint  Pierre,  une  pierre  ponce. 
Il  y  a  de  cela  autant  de  tcfmoins  qu'il  y  avoit  alors  de  perfon- 
nés  dans  Genève  de  Tune  &  de  l'autre  Religion.  Il  n'y  avoit 
pas  de  fraudes  dont  ce  Clergé  corrompu  ne  fe  fervift  pour 
abufer  le  mifcrable  peuple  pour  le  retenir  dans  la  fupcrftition, 
&  pour  luy  tirer  fon  argent.  Dans  le  temple  qui  porte  le  nom 
de  Saint  Gcrvais  repofoient  fous  le  grand  autel  les  corps  des 
Saints  Nazarcn,  Cclfc  &  Pantalcon.  Comme  ces  faints  n'eftoient 
pas  du  premier  ordre,  &  que  leur  règne  eftoit  parte  ,  la  dévotion 
qu'on  avoit  eu  pour  eux  eftoit  fort  diminuée ,  &  le  gain  des  Prcftres  de 
cette  Lglife  auflî  par  confequent.  Ils  s'aviferent  d'une  fourbe  pour 
r'allumer  la  ferveur  de  la  dévotion  &reftablir  leurs  revenus.  Ils  firent 
courir  le  bruit  que  les  corps  faints  meditoient  de  fc  retirer  ailleurs,  & 
qu'on  entendoit  un  murmure  dans  leur  tombeau  qui  tefmoignoit  leur 
mécontentement.  On  perça  leur  ccrciu  il  ,  le  peuple  y  accourut  en 
foule,  chacun  appliquoit  fon  oreille  à  l'ouverture  de  la  caifle  &  on 
entendoit  un  bruit  confus  comme  de  gens  qui  parloient  bascnfcmble. 
On  faifoit  defeendre  des  chapelets  par  ce  trou  ,  &  Ton  ne  pouvoir  les 
retirer,  comme  s'il  y  euft  eu  quelque  main  là  dedans  qui  les  euft  re- 
tenus. Incontinent  on  cria  miracle  par  toute  la  ville  ;  le  faint  Panta- 
lcon avec  fes  compagnons  eurent  plus  d'adorateurs  &  les  Preftrcs  plus 
d'offrandes  que  jamais.  Le  jeu  rccommcncoit  tout  auffi-toft  que  h 
dévotion  fe  rallentiffoit.  Enfin  un  temps  vint  qu'on  appritlacaufe 
naturelle  du  miracle..  L'on  trouva  qu'à  cette  cailfe  rcfpondoient  cer- 
tains canaux  &  tuyaux  foufterrains  à  peu  prés  comme  ceux  des  orgues, 
qui  recevant  le  fon  &  les  parolcs  des  aififtans,Ics  portaient  dans  le  cer- 
cueil &  y  caufoient  un  certain  mugificment,qui  reprefentoit  fort  bien 
un  fon  de  paroles  confufcs.On  trouva  aufli  que  par  dedans  tout  eftoit 
plein  de  crochets,  qui  retenoientlcs  cordons  des  Chapelets  qu'on  y 
hiifoit  defeendre.  C'eft  encore  là  un  fait  d'une  notoriété  publique. 

Il  y  avoit  une  image  de  noftre  Dame  dans  fEglife  des  Auguftins  de 
U  mefme  ville,  qui  faifoit  miraculcufement  refîufcitcr  les  enfans  morts 
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fansbaptcfmc  ,  pour  autant  de  temps  qu'il  eftoitncccfTaire  afin  qu'ils 
puflcnt  dire  baptizés.  C'cftoitpar  le  moyen  d'une  machine,  qui  faillit 
enfler  les  cadavres  de  ces  pauvres  enfans  morts,  &  mcfmc  quand  on 
leur  paffoit  une  plume  fur  les  lèvres,  elles  paroiffoient  fe mouvoir. 
Par  le  moyen  d'un  feu  caché,  &  d'une  chaleur  artificielle,  par  laquelle 
ils  efchauffoient  le  corps  mort ,  il  paroifloit  fuer  pour  quelque  temps, 
&  ceîaduroitjufqu'à  ce  que  le  baptefmefutadminiftré.  Vouspou- 
vès  juger  quel  profit  cela  devoit  apporter  à  la  maifon.  Car  il  n'y  a  point 
de  mere  affligée  de  la  damnation  de  Ton  enfant,  qui  pour  le  tirer  des 
enfers  ne  iiift  prefte  à  donner  la  moitié  de  fon  bien,  Lan  1535.  quand 
la  reformation  fut  eftablic,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fut  vérifié  en 
prefence  de  plufieurs  milliers  de  tcfmoins:  car  on  trouva  toutes  ces 
machines.  L'on  trouva  auiïi  certaines  formes  de  terres  crcùfes  où 
lonfourroit  des  lampes,  par  le  moyen  defquelles  les  Prcftrcs  &lcs 
Moynes  feignoient  des  retours  d'ames  de  purgatoire,  en  faifant  mar- 
cher ces  fantofmes  lelongdcs  murailles  des  Lglifes.  Il  eft  ayfé  de 
comprendre  qu'une  ville  nourrie  de  ces  effroyables  fourbes  &-poflc- 
dec  par  un  Clergé  avare  &  facrilege  n'eftoit  gueres  en  cftat  de  fouhaiter 
la  reformation. 

Ce  peuple  cfclave  de  l'erreur  &;  delà  fuperftition  ne  penfoit  donc 
point  à  cette  liberté  fpiritudle  qui  fait  le  bonheur  des  fidèles.  Mais 
Dieu  permit  que  les  veuës  qu'il  eut  pour  conferverJa  liberté  delà  vil* 
le  contre  les  entreprifes  des  Ducs  de  Savoye  &  de  l'Lvefque,  fervi* 
rcntàîuy  faire  trouver  ce  bien  qu'il  ne  cherchoitpas.  Les  Bernois 
qui  prirent  cette  ville  en  leur  protedion,  y  établirent  infcnfibîc- 
ment  IaKeligion  qu'ils  avoient  choifie  depuis  peu. Mais  ce  ne  fut  point 
parlavoycdc  fnuthoritc  &  delà  violence.  Et  mcfme  les  premiers 
Bernois  qui  jetterent  les  femences  de  la  reformation  dans  Geneve,le  fi- 
rent fuis  ordre  de  leur  Canton.  Ce  fiîrcnt  des  particuliers  qui  fré- 
quentant dans  Genève  &  la  voyant  plongée  dans  la  débauche  &  dans 
l'idolâtrie,  ne  purent  s'empefeher  de  parler  avec  liberté  des  defordres 
de  la  vie  du  Clergé,  &dcs  abominations  dont  il  fe  fervoit  p'our  entre- 
tenir la  fauffe  dévotion  des  peuples.  Cela  fit  plus  d'effet  qu'on  n'euft 
ofé  Tefperer.  Plufieurs  gouttèrent  l'exhortation  qu'on  leur  faifoit , 
d'imiter  ceux  de  Berne  leurs  protefteurs  ,  en  fecouantle  joug  de 
cette  tyrannie  fpirituellc  fous  laquelle  ils  eftoient  II  fe  trouva  dans 
la  ville  quelques  Eccléfiaftiqucs  ,  bonnettes  gens,  qui  fentoient 
eux  mefmes  la  grande  corruption  dans  laquelle  leur  corps  &  leur 
Egltfè  eftoient  engagés,.  &  qui  donnèrent  du  courage  à  ceux  qui 
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en  manquoient.  I  Ain  d'entre  eux  nommé  François  Bonnivart  con- 
fùlté  fur  l'affaire  de  la  reformation,  refpondit  que  fi  on  l'entreprc- 
noit,  il  ne  la  faloit  pas  faire  à  demi.  Dans  le  mefme  temps  il  arriva 
une  chofe  qui  donna  courage  à  ceux  de  Berne  de  parler  plus  haut. 
L'Archevefquc  de  Vienne,  le  Métropolitain  de  la  Province,  jetta 
un  interdit  fur  la  ville  de  Genève,  &  le  fit  afficher  aux  lieux  publics. 
Les  Députés  de  Ikrnc  eftoient  alors  à  Genève.  Ils  dirent  hautement 
qu'il  fe  faloit  moquer  de  ces  fortes  d'anathemes ,  qu'il  faloit  craindre 
les  foudres  de  Dieu ,  &  mefprilér  celles  des  hommes;  que  les  foudres 
du  Pape  &  celles  du  démon  ne  faifoient  de  mal  qu'à  ceux  qui  avoient 
la  foiblcffc  de  les  craindre.  Tout  cela  ne  demeura  pas  fans  effet,  le 
Clergé  perdit  beaucoup  de  fon  crédit,  le  peuple  commença  à  revenir 
de  fes  Ululions,  on  parla  avec  affez  de  liberté  des  impofturcs  des  Prê- 
tres ,  &  la  Religion  cftablic  commença  à  cftrc  mefprifée.En  l'an  1532. 
il  y  eut  quelqu'un  qui  eut  la  hardicilé  d'afficher  dans  les  places  pu- 
bliques des  inferiptions,  qui  promettaient  Pleine  &  entière  indulgence , 
&  la  rawfjion  wnverfelle  de  tous  les  pèches  par  Je  fus  Chnft.  C'cftoit  pour 
anéantir  ces  prétendues  indulgences  qu'on  debitoit  encore  dans  cet- 
te ville  avec  une  avarice  &unc  impiété  prodigieufe.  Ces  affiches 
Jurent  Toccafion  de  la  première  déclaration  de  guerre.  Les  Chanoines 
&  les  Prcftrcs  fe  mirent  en  devoir  de  les  arracher,  mais  le  peuple  les 
en  cmpefcha,le  Clergé  efmut  la  fedition  &  prit  les  armes  pour  fe  faire 
obeïr;  le  peuple  les  prit  pour  fe  défendre.  Mais  le  trouble  fut  ap- 
pailé  par  fauthorité  du  Sénat,  qui  ne  fe  trouva  pas  encore  affés  fort 
ou  allés  bien  intentionné  pour  changer  la  Religion.  C'eft  pourquoy 
Ton  ordonna  que  les  chofes  demeureroient  dans  l'état  où  elles 
eftoient. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  Farci  arriva  à  Genève  :  fon  nom  feul 
jetta  l'eifroy  dans  tout  le  parti  Papifte.  Car  il  s'eftoit  rendu  redouta- 
ble aux  partifans  de  la  fuperftition  par  la  manière  vigoureufe  dont  il 
l'avoit  attaquée.  On  peut  dire  qu'on  avoit  vu  dans  cet  homme  de  ces 
mouvemens  quon  appelle  héroïques ,  &  qui  peuvent  eftre  comparés 
à  celui  de  Phinées ,  qui  perça  l'Ifraëlite  &  la  Moabite,  lcfquels  fe  fouij- 
loient  par  la  fornication  &  par  l'Idolâtrie.  liftant  à  Montbeliard ,  où 
il  prefcha  la  vérité  avec  une  hardiefle  furprenante,  un  jour  voyant  une 
image  de  St.  Antoine ,  quon  portait  publiquement  en  proceflion& 
que  tout  le  peuple  idolatroit ,  fon  zele  s'efmut  &  arrachant  l'image  au 
Prêtre ,  il  la  jetta  dans  la  rivière  de  deffus  le  pont.  Le  peuple  enchanté 
defafijpcrftition,  &  qui  félon  toutes  les  apparences  devoit  facnficr 
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Farel  à  Ton  rcflcntiment  ,  demeura  frapé  de  cette  veuë  comme  d'un 
coup  de  foudre  ;  il  fut  faifi  d'une  terreur  panique  &  véritablement 
miraculcufc  ,  ainfi  chacun  s'enfuit  &  le  retira  chez  foy.  Cet  hom- 
me puiflant  en  difeours  &  qui  tonnoit  d'une  manière  foudroiante  con- 
tre les  erreurs  &  l'Idolâtrie,  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à  Genève  que 
les  Prcftfts  résolurent  de  l'en  faire  ibmr,  &  Taccuferent  devant  le 
Confcil  d'cltrc  un  brouillon,  un  fcditieux  &  un  perturbateur  du  re- 
pos public.  Farci  cftoit  muni  de  lettres  de  recommandation  de  la 
République  de  Berne,  il  refpondit  aux  aceufations  qui  luy  furent 
faites,  &  fe  défendit  fi  bien  quelc  Confcil  n'ofa  rien  décerner  contre 
luy,  de  peur  d'oftenfer  les  Bernois  dont  ils  avoient  fi  grand  befoin 
pour  eftre  maintenus  contre  les  continuelles  attaques  du  Duc  de  Sa- 
vove.  Mais  la  jufticede  rCvefque  ,  qui  fubfiftoit  encore ,  negarda 
p  is  la  mcfme  modération.  Le  Procureur  Fifcal  de  FEvefché  fc  ren- 
dit partie  contre  les  nouveaux  Prédicateurs.  Ils  furent  cités  <3c  com- 
parurent. Quelques  uns  cftoient  d  avis  qu'on  prift  un  peu  connoif- 
fance  du  fonds  de  l'affaire,  &  qu'on  entrait  dans  l'examen  de  ce  que 
les  Prédicateurs  prefehoient.  Mais  le  Procureur  de  rEvcfques'efcria, 
Que  fi  L'on  enîroit  en  <itfl>Hte  ,  tout  kur  myfîere  ejîoit  ruine.  Farel  eut 
bien  à  fouffrir  dans  ce  procès.  TI  fut  couvert  d'injures,  de  crachats 
&  fouvent  de  coups.  Pour  s'en  défaire  promptement  &  fans  péri!, 
on  luy  tira  un  coup  d'arquebufe  comme  il  fortoitdc  cette  affemblée,  • 
mais  la  balle  le  manqua.  Il  falut  enfin  qu'il  cedaft  au  Cierge  Romain: 
qui  dominoit  encore,  &  qu'il  fc  retirait  de  la  ville.  Mais  il  briffa  eâ 
faplaceun  jeune  homme  ,*  nommé  Antoine  Froment  ,  qu'il  exhorta 
de  fe  rendre  à  Genève,  luy  difant  que  fon  nom  citant  moins  connu  & 
moins  odieux  entre  les  Prcltrcs ,  il  pourrait  avancer  la  vérité  ,  8t  la 
perfuader  à  plufieurs.  Froment  fe  laifla  perfuader  avec  affés  de  peine, 
cependant  il  obéit  &  vint  à  Genève,  oùileftablit  une  efcole,  dans 
laquelle  il  enfeignoitlcscnfans,  &lcurvcrfoit  en  mcfme  temps  dans 
Pame  la  connoiflance  de  la  véritable  Religion.  Cette  efcole  changea 
bientoftdeface,  elle  devint  un  grand  auditoire,  où  tout  le  monde  de 
tout  aage ,  de  toute  condition  &  de  tout  fexe  fe  rendoient.  *  Et  Dieu 
bénit  lî  vifiblemcnt  les  travaux  de  cet  homme  qu'en  peu  de  temps  le 
parti  de  la  Reformation  devint  confiderable.  Il  arriva  alors  une  chofe 
remarquable  &  qui  mérite  d'eftre  eferite  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Les  Prcftres  avoient  perfuadé  à  leurs  dévots  que  les  Luthériens 
eftoient  tous  magiciens  &  qu'ils  enforceloient  tous  ceux  qui  s'appro- 
choient  d'eux  par  certaines  paroles ,  qui  avoient  la  vertu  de  charmer. 
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Une  de  ces  dévotes  eftoit  fi  bien  prévenue  de  cette  imagination, 
qu'elle  ne  pou  voit  en  façon  du  monde  eftrc  perfuadée  d'aller  efeouter 
Antoine  Froment.  Cependant  un  jour  vaincue  par  les  importunités 
de  les  voifines ,  elle  y  alla ,  mais  toute  changée  d' Agnus  Dci ,  de  Cha- 
pelets, de  Reliques  &  de  tout  ce  quelle  crut  capable  de  furmonter  la 
force  du  charme.  Quand  elle  eut  efeouté  le  Prédicateur  avec  atten- 
tion, elle  fc  trouva  fubitement  changée,  elle  fut  cfmuë,  elle  pleura, 
elle  voulut  lire  l'Efcriturc  Sainte.  Incontinent  elle  envoya  quérir 
Froment ,  qu'elle  avoit  regarde  comme  un  magicien ,  luy  verfa  fes 
larmes  dans  le  fein,  luy  fît  fa  confelTion  de  foy&rcnonçca  aux  er- 
reurs &  aux  fuperftitions  dont  elle  avoit  cfté  enchantée.  Elle  con- 
vertit mefmc  fa  famille,  fon  mari  &  fes  parents,  &  fc  diftingua  en 
toute  manière  par  une  vie  fainte  &  pleine  de  bonnes  œuvres.  Enfin 
Antoine  Froment  fit  de  fi  grands  fruits  qu'en  peu  de  temps  la  fille,  où 
Ton  s'affcmbloitchésluy  ,  ne  fut  plus  capable  de  contenir  la  dixième 
partie  du  peuple  qui  le  vouloit  ouïr.  Ce  peuple  dans  la  ferveur  de 
fon  zele  le  prit,  le  porta  fur  la  place  du  marché  appclléc  le  Molard, 
Félcva  fur  un  banc  &  l'obligea  à  prefeher  publiquement.  C'cft  le 
premier  fermon  public  qui  fc  fit  à  Genève,  ce  fut  le  premier  jour  de 
Janvier  de  Tan  1533.  Cette  action  hardie  jcttal'cfFroy  dans  tout  le 
parti  des  fupcrftiticux.  L'on  envoya  fur  le  champ  un  httiffier  qui 
#commanda  à  Froment  de  fc  taire.  Il  n'en  voulut  rien  faire  &  refpon- 
dit  qu'il  valoit  mieux  obeïr  à  Dieuqu'aux  hommes.  Mais  les  Prê- 
tres ayant  cfmu  la  fedition,  armèrent  leurs  partions  &  alloicnt  im- 
moler cet  homme  à  leur  fureur,  s'il  ne  fcfuft  dérobé  à  leur  rage  &  ne 
fc  fut  retiré  de  la  ville.  En  mefmc  temps  le  Canton  de  Fribourg  fit 
de  grandes  inftances  par  fes  Envoyés  auprès  du  Confcil  à  Ce  qu'on 
reprimaft  la  hardieffe  des  Novateurs ,  &  que  Ton  confervaft  l'ancien- 
ne Religion:  en  menaccant  les  Genevois  que  s'ils  rcnonccoicnt  à  la 
Religion  de  leurs  anceftres,  ils  romproient  le  traitté  qu'ils  avoient 
fait  avec  eux,  &  lesabandonneroient  à  leurs  ennemis.  Le  Confcil 
quicraignoitlcscffcéts  de  cette  menace,  &  qui  d'ailleurs  n'eftoit  pas 
encore  fort  difpofé  à  laReformation ,  rcfpondit  qu'il  avoit  fait  tous 
fes  efforts  jufques  là  pour  reprimer  les  Novateurs ,  qu'il  le  feroit  en- 
core, &  qu'il  joindroit  pour  cela  fes  foins  à  ceux  du  grand  Vicaire  de 
PEvefque.  Antoine  Froment  ne  laifla  pourtant  pas  de  revenir  à  Ge- 
nève bientoft  après  ,  &  y  courut  en  y  arrivant  le  plus  grand  péril  du 
monde-  car  il  tomba  entre  les  mains  des  Prcftrcs  &  de  quelques 
uns  de  leurs  dévots ,  qui  Falloicnt  mettre  en  pièces ,  fi  quelques 
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honncTics  gens  ne  I'eufTcnt  arrache  des  mains  de  ces  furieux.  Toutes 
les  menaces  du  Canton  de  Fribourg,  Ja  fureur  du  Clergé,  &  lesfoins 
du  Confeil  n'empefeherent  pas  que  le  parti  de  la  Reformation  tic 
grofsît,  &  qu'il  ne  fit  fes  aflembices  fecrétes  dans  lcfquelles  on  com- 
munia pour  la  première  fois  au  commencement  du  mois  de  Mars  de 
Tan  1535.  Comme  d'un  cofte  le  Canton  de  Fribourg faifoit  tous  fes 
efforts  pour  empefeher  la  Reformation  de  Genève  ,  celui  de  Berne 
qui  eftoit  beaucoup  plus  puiffanttravailloit  à  l'avancer.  Ucfcrivitau 
Sénat,  fe  plaignit  de  la  manière  dont  on  avoit  traitté  Farci,  Prédicateur 
qui  eftoit  authorifé  d'eux  ;  &  demanda  qu'on  reprimaft  la  licence  &  la 
fureur  du  Clergé,  afin  qu'il  fut  libre  à  chacun  de  fuivre  la  Religion  qui 
luy  plairoit  le  plus.  Le  Confeildela  ville  s'aiïembla  pour  délibérer 
fur  les  lettres  de  Meilleurs  de  Berne.  Alors  le  Clergé  entra  en  fureur 
&  avec  une  troupe  de  feditieux  qu'ils  avoient  ramafles ,  ils  s'en  allèrent 
au  Confeil  pour  demander  juftice  contre  ces  prétendus  perturbateurs 
du  repos  public ,  qui  avoient  extorqué  ces  lettres  du  Canton  de  Berne, 
Le  Confeil  les  renvoya  en  leur  difant  qu'ils  euffent  à  fe  tenir  en  paix, 
&  qu'on  travaillerait  à  la  fureté  de  l'ancienne  Religion.  Ils  s'en  re- 
tournèrent, mais  ils  remportèrent  avec  eux  leur  efprit  de  fedition, 
qui  efclata  peu  de  jours  après.  Us  formèrent  un  parti  pour  l'entière 
extirpation  de  ce  qu'ils  appelloient  le  Lutheranifme ,  &  pour  la  ruine 
des  Luthériens.  L'affemblée  fe  commençea  dans  la  maifon  du  grand 
Vicaire ,  &  les  Preftrcs  amaflerent  au  fon  du  Tocfin  plus  de  fept  cents 
bourgeois  armés  dans  l'Eglifc  de  Saint  Pierre.  Les  R  eformés  aver- 
tis du  péril  &  de  la  conjuration,  fe  precautionnerent  ,  prirent  les 
armes  &  fe  préparaient  à  défendre  leur  vie.  Les  Syndics  &  le  Confeil 
advertis  de  cette  efmute  envoyèrent  aux  uns  &  aux  autres  pour  les 
obliger  à  mettre  les  armes  bas.  Mais  la  fureur  du  Clergé  eftoit  telle 
que  rien  ne  le  put  arrefter.  Ils  mirent  leur  troupe  en  bataille  fur  le 
Molard,  &  s'en  alloient  enfoncer  les  maifons  où  les  Reformés  s'é- 
toicnt  enfermés,  pour  les  efgorgcr  tous.  Dieu  ne  permit  pas  cela, 
&  il  voulut  que  des  Marchands  de  Fribourg  ,  qui  eftoient  alors  à 
Genève,  fuflent  plus  heureux  que  n'avoient  efté  les  Magiftrats,  dans  le 
deflein  d'appaifer  cette  fureur  populaire.  Par  leur  médiation  le  tu- 
multe fut  appaifé,  le  Confeil  rendit  un  arreft  par  lequel  amniftie  fut 
donnée  aux  autheurs  jie  la  fedition,  &  il  fut  ordonné  qu'on  prefeheroit 
la  vérité  conformément  à  la  parole  de  Dieu  ;  c'eft  le  premier  pas  que 
fît  le  Confeil  vers  la  Reformation. 

Peu  de  temps  après  un  Chanoine  de  Fribourg  armé  de  toute  pièce 
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comme  unSoldat ,  rcfpée  à  la  main,  au  milieu  des  rues  excita  une  nou- 
velle fedition ,  dans  laquelle  luy  mefmc  périt.    Ceux  de  Fribourg  fe 
plaignirent  &  demandèrent  vangeanec  de  la  mort  de  leur  Chanoine  i 
ceux  de  Berne  au  contraire  preflerent  qu'on  accordaft  à  tous  la  liberté 
de  confeience.    Le  Confcil  combatu  entre  ces  deux  puiffanecs  dont 
ils  avoient  befoin  ,  promit  à  ceux  de  Fribourg  le  chaftiment  de  ceux, 
quiavoient  tué  le  Chanoine,  &  à  ceux  de  Berne  qu  ils  travailleroient 
avec  équité  a  la  confervation  de  la  paix  publique.    Et  en  effet  pour 
fatisfaire  les  Bernois  on  fit  mettre  en  prifon  quelques  Chanoines  & 
quelques  Preftrcs  autheurs  de  la  fedition.    Au  commencement  de 
Juillet  de  cette  année  1 533.  Pierre  Je  la  Baulme  Evcfque  de  Genève  > 
revint  accompagné  de  quelques  Magiftrats  te  quelques  Preftrcs  de 
Fribourg.    Il  commencea  par  l'elargifTemcnt  des  Chanoines  &des 
Preftrcs  qui  avoient  été  emprifonnés  pour  fedition.    Les  gens  de  Fri- 
bourg fouftenus  de  la  prefence  de  l'Evefquc  recommencèrent  leurs 
inftances  pour  avoir  raifon  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Chanoine»    l'Evefque  voulut  prendre  connoiffanec  de  cette  affaire, 
il  la  voulutofterau  Sénat  &  la  faire  évoquer  àlajufticedel'Evefché, 
Le  Confeil  s'y  oppofa  fouftenu  par  le  Canton  de  Berne.    Celuy  de 
Fribourg  avoit  fait  avancer  des  troupes  aux  portes  de  Genève 
pour  foùftenir  le  Clergé  &  l'Evefquc.    Et  en  mefmc  temps  le  grand 
Vicaire  fit  prendre  &:  emprifonner  neuf  perfonnes  aceufées  du  meur- 
tre du  Chanoine  de  Fribourg.    Les  Magiftrats  redemandèrent  les 
aceufés  &  prétendirent  que  c'eftoit  à  eux  à  les  juger.    Ainfi  il 
5'cleva  un  violent  conflift  de  Jurifdiction  entre  l'Evefquc  &l'Offi- 
cialité  ,  fouftenus  par  le  Canton  de  Fribourg  d'une  part,  &  le  Con- 
fcil &  les  Syndics  fouftenus  par  le  Canton  de  Berne  d'autre  part, 
Dans  cette  difpute  l'Evefque  fuccomba  &.  Ion  fut  obligé  de  re- 
mettre les  prifonniers  entre  les  mains  des  Syndics  &  dans  leurs 
prifons.    Ils  jugèrent  ces  neuf  perfonnes  aceufées,  Tune  paya  poul- 
ies autres,  les  huit  autres  furent  relâchées.    Ainfi  la  mort  du  Cha- 
noine de  Fribourg  fut  vangée  ,  quoy  qu'il  fe  la  fuft  attirée  par  la 
fedition  qu'il  avoït  emeuc."    Le  peuple  entra  dans  les  interefts  du 
Confcil  de  la  ville  &  des  Syndics,  il  fit  garde  par  tout  pour  prévenir 
k  s  entreprifes  de  l'Evefque  qu'on  fçavoit  fort  bien  avoir  deflem  de  (c 
faifir  de  la  ville  Se  d'opprimer  fa  liberté.  L'Evefque  voyant  bien  que 
fa  partie  eftoit  mal  faite  ,  craignit  la  fureur  d'un  peuple  jaloux  de  la 
liberté,qu'on  luy  vouloir  ofter,  &  fe  retira  de  Genève  pour  n'y  re- 
venir jamais,  quinze  jours  après  y  eftre  entré  pour  la  dernière  fois. 
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Ce  ne  fut  point  la  caufe  de  la  Religion  qui  l'enchaffa  :  il  eft  vray 
qu'il  commcnçcoit  à  Te  former  un  gros  parti  de  Reformés  daasla 
ville.  Mais  ce  parti  eftoit  encore  le  plus  foible  de  beaucoup.  Le 
Clergé  eftoit  encore  en  poffcflion  de  tous  les  biens ,  de  tous  fes  droits 
&  de  toutes  les  Eglifes  ;  les  Proteftants  ne  faifoient  encore  leurs  af- 
femblées  qu'en  fecret.  Ce  furent  les  habitants  Papilles  qui  prirent 
le  parti  des  Syndics  dans  le  conflict  de  jurifdiâion  qu'ils  eurent  avec 
l'Evefquc,  tout  auiTi  bien  que  les  autres.  Ainfi  l'Evefque  fortit 
uniquement  pour  fe  fauver  de  la  fureur  d'un  peuple,  qui  eftoit 
très  perfuadé  qu'on  Tavoit  vendu  au  Duc  de  Savoye  ,  &  qu'on  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  le  livrer.  Quand  il  fut  forti  il  eferivit 
au  Confeil,  non  pas  comme  à  des  gens  qu'il  cruft  corrompus  dans  la 
foy,  mais  fimplemcnt  pour  les  obligera  veiller  exadement  pour  la. 
conservation  de  l'ancienne  Religion  en  chaflant  les  nouveaux  pré- 
dicateurs. ( 

Les  Prcftrcs  cependant  qui  fentoient  que  leur  parti  s'affoiblifloit,  le 
voulurent  appuyer  de  quelque  homme  qui  euft  de  F  habileté  ou  h 
réputation  d'en  avoir.  Ils  firent  venir  du  couvent  des  Jacopins  de 
M^ntmelian  un  certain  dofteur  appelle  Fourbi ,  qui  prefcha  dans  l'E- 
çlife  de  Saint  Pierre  avec  fort  peu  de  Ravoir  ,  mais  avec  beaucoup  de 
violence  &  d'emportement  contre  les  Luthériens.  Antoine  Fro- 
ment &  quelques  autres  revenus  à  Genève  s'oppofoient  avecaffésde 
vigueur  à  Fourbi.  Mais  le  confeil  qui  n'eftoit  encore  rienmoias 
que  reformé,  ou  qui  n'ofoit  le  faire  paroiftre,  fit  defenfe  à  Froment 
&  à  fes  Collègues  de  s'oppofer  au  Jacopin.  Il  bannit  mefme  delà 
ville  quelques  uns  des  prédicateurs  de  l'Evangile.  Le  Clergé  croyant 
qu'il  faloit  alors  faire  un  grand  coup  pour  achever  d'abbattre  le  parti, 
au  commencement  de  l'an  1554.  fit  un  décret,  par  lequel  il  défendit 
toutes  affemblées  pour  caufe  de  Religion  fans  permiiTionde  l'Evê- 
que  ,  &:  ordonna  que  toutes  les  Bibles  en  François  &  en  Allemand 
feroient  brûlées  ,  &  qu'il  ne  feroit  permis  à  perfonne  d'en  rete- 
nir dans  fa  maifon  ,  fous  peine  d'excommunication.  Mais  cette 
aftion  produifit  un  effecl  tout  oppofé  à  celuy  qu'ils  attendoient. 
On  eutderhorreurpour  un  décret  qui  ordonnoit  de  brûler  l'Efcri- 
turc  Sainte,  qui  cft  l'ouvrage  du  Saint  Efprit.  Farel  qui  avoit  efte 
chaflTé  Tannée  précédente,  &  Froment  accompagné  de  Pierre  Viret, 
qui  s'eftoit  joint  à  eux  ,  rentrèrent  dans  Genève  ,  &  y  firent  des 
affemblées  pour  inftruire  le  peuple  &  pour  prefeher  en  fecret, 
parce  qu'il  n'eftoit  pas  encore  permis  de  le  faire  ouvertement.  La 
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République  de  Berne  offenfee  des  infolcnces  du  Jacopin  Fourbi,dont 
les  prédications  n'eftoient  compofées  que  d'injures  &  d'outrages,  non 
feulement  contre  l'Evangile,  mais  contre  le  Canton  &  le  Conf cil  de 
Berne  ,  députèrent  au  Confeil  de  Genève  ,  &  luy  déclarèrent 
que  fi  Ton  ne  reprimoit  la  violence  de  ce  prédicateur,  ils  s'alloicnt 
retirer  de  leur  alliance.    Ilspaffercntmcfmcjufqu'à  demander  qu'on 
leur  livraft  ce  Moync  qui  les  avoit  chargés  en  chaire  de  tant  d'ou- 
trages ,  afin  qu'eux  mcfmes  en  fi  (lent  le  châtiment.    Le  Con- 
feil promit  à  la  Republique  de  Berne  de  luy  faire  juftice  du 
Jacopin,  &  en  effeft  on  le  mit  en  prifon.    Etvoicyla  femen- 
ce  d'une  nouvelle  guerre  :  le  Clergé  fe  plaignit  qu'on  violoitfes 
privilèges  ,  il  dit  que  le  Jacopin  cftoit  Preftre,  &  qu'il  n'eftoit  pas 
fournis"  à  la  jurifdicïion  civile.    Il  demanda  qu'on  renvoyaft  Fourbi 
par  devant  fes  juges  naturels,  qui  eftoient  les  juges  ecclefiaftiques. 
Les  Bernois  qui  eftoient  les  parties  de  Fourbi,  s'y  oppoferent  par  la 
bouche  de  leurs  Ambafladeurs ,  &  ne  voulurent  point  reconnoiftre 
d'autres  juges  dans  un  procès  où  ils  eftoient  parties  ,   que  les 
Syndics  &  le  Confeil.    Au  contraire  ceux  de  Fribourg  fc  mirent  en- 
core de  la  partie,  &  fouftinrent  les  intérêts  du  Clergé  &  de  Four- 
bi.   Voioy  donc  un  nouveau  conflid  de  jurifdi&ion  ,  qui  mit  le 
feu  entre  les  bourgeois  &  qui  commit  mefme  entr'eux  deux  Can- 
tons de  Suiflc ,  Berne  &  Fribourg.    Enfin  les  Bernois  gagnèrent 
leurcaufc,  le  Confeil  retint  l'affaire  de  Fourbi  :  Il  fut  cité  devant  le 
Confeil  des  deux  cents.     Les  Envoyés  de  Berne  plaidèrent  con- 
tre luy,  prouvèrent  qu'il  avoit  injuriés  les  Bernois  d'une  manière 
atroce  :  les  appdhnt  ùourreaux  de  Jefus  Chnft ,  Chiens  &  Turcs ,  & 
déclamant  d'une  manière  efpouvantable  contre  l'alliance  que  les  Ge- 
nevois avoient  faite  avec  eux.  Ils  dirent  de  plus  que  ce  declamateur  les 
avoit  aceufés  d'herefic,  qu'ils  pretendoient  que  cet  homme  les  en 
convainquit!:  par  la  parole  de  Dieu  ,  ou  qu'il  fuft  puni  comme 
un  calomniateur.     Fourbi  fe  retrancha  fur  l'incompétence  des  ju- 
ges ,  voulut  faire  valoir  fa  qualité  de  Preftre  &  de  Do&eurdeSor- 
bonne,  nia  qu'il  fuft  obligé  à  refpondrc  :  mais  il  y  fut  condamné, 
&  eela  donna  occafion  à  une  difpute  de  Religion,  qui  dura  plufieurs 
jours  en  prefence  de  tout  le  Confeil.    Les  tenants  eftoient  Fourbi 
d'une  part  &  Farci  de  l'autre.    Le  fucces  ne  fut  pas  heureux  pour 
Fourbi  ,  il  n'avait  ni  la  vérité  ni  la  feience  de  fon  parti.    On  difputa 
fur  la  puifftnce  de  l'Eglife  à  faire  des  loix  ,  fur  l'authorité  du 
Pape  &  fur  les  traditions.    Le  Jacopin  fut  battu  par  tout ,  & 
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avant  efté  bien  convaincu  des  faits  que  les  Bernois  avoient  por- 
tés contre  luy,  il  fut  condamne  par  le  Confcil  à  le  dédire  publi- 
quement «dans  i'Eglife  de  Saint  Pierre,  de  toutes  les  chofes  qu'il 
avoit  témérairement  avancées  contre  la  parole  de  Dieu  &  fa 
gloire,  &  contre  l'honneur  qui  cftoit  du  aux  illuftres  Confédé- 
rés du  Canton  de  Berne.  Le  15-  de  Fevrierde  Tan  1534.  il  fut 
mené  de  la  prifon  à  I'Eglife  de  Saint  Pierre,  &  mis  en  chaire  pour 
y  faire  fa  rétractation  félon  la  kntencc.  Mais  au  lieu  de  cela  il  fe 
moqua  de  fes  auditeurs  &  ne  leur  dit  rien  de  ce  à  quoy  l'on  s'at- 
tendoit.  Apres  qu'on  l'eut  longtemps  écouté,  enfin  Ton  perdit  pa- 
tience, il  fut  remené  en  prifon,  où  il  demeura  deux  ans,  &  d'où  il 
ne  fortit  qu'à  la  follicitation  du  Roy  François  I. 

Ce  fut  un  terrible  coup  pour  les  ennemis  delà  vérité  ,  mais  ils  ne 
fe  rendirent  pourtant  pas  fi  toft.  Ils  avoient  encore  des  parafants, 
du  crédit,  des  forces ,  &  le  Confeil  n'eftoit  point  encore  déclaré 
contre  eux.  Ils  fe  fervirent  de  toutes  les  forces  qui  leur  reftoient 
pour  opprimer  la  vérité.  Ils  émurent  de  nouvelles  feditions  & 
contraignirent  pluficurs  fois  les  reformés  à  fe  défendre  par  les  armes, 
comme  ils  eftoient  attaqués  par  les  armes.  Le  Confeil  s'en  mêla 
encore  &  l'on  mit  en  prifon  quelques  feditieux,  entre  autres  Je- 
han Portier  Secrétaire  de  l'Evcfque ,  par  le  moyen  duquel  on  dé- 
couvrit une  terrible  conjuration.  Car  on  trouva  dans  les  papiers  de 
cet  homme  des  mémoires  ,  par  lcfqucls  il  parut  que  l'Evefque 
traittoit  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  &  entretenoit  fes  intelligences 
dans  la  ville  pour  s'en  rendre  maiflrc  par  force,  &  en  renverfer  en- 
tièrement le  Gouvernement.  Portier  paya  de  fa  tefte  les  crimes  de 
fonmaiftre  ,  &  cette  conjuration  defeouverte  détacha  extrêmement 
des  intérêts  de  l'Evefque  &  de  la  Religion  Romaine,  plulîeurs  per- 
fonnes,  qui  n'aimoient  point  à  la  vérité  la  reformation  ,  mais  qui 
eftoient  très  jaloux  de  la  liberté  publique.  D'autre  part  les  Ber- 
nois enflés  du  fuccés  qu'ils  avoient  eu  dans  l'affaire  de  Fourbi, 
demandèrent  au  Confeil  de  la  ville  un  temple  pour  eux  &  pour  ceux 
de  leur  parti,  qui  voudraient  eftre  de  leur  Religion;  Et  parce  que 
Je  Confeil  diffe  oitdelcurrefpond.  e,  ils  crurent  eftrc  en  droit  de 
prendre  ce  qu'ils  demandoient  dans  une  ville,  qui  ne  confevoit  fa  li- 
berté que  par  leur  protection.  Ils  fe  faifi  ent  donc  de  I'Eglife  du 
couvent  des  Co-  deliers  de  Rive  ,  y  firent  p  xfcher  publiquement 
Farel  le  premier  jour  de  Mars  de  l'an  i5$4.*Ce!afefitfansleconfen- 
tementdu  Confeil,  qui  reprefentoit  le  corps  de  la  Republique; 
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ncantmoîns  le  Canton  de  Fribourgconfervant  fon  zele  pour  fon  an- 
cienne Religion  rompit  avec  la  ville  de  Genève.  Leurs  envoyés  fe 
retirèrent  &  avec  eux  un  afles  grand  nombre  de  zélés  Catholiques 
Romains,  qui  prevoioient  le  changement  qui  arriva  quelque  temps 
après.  Car  Dieu  preparoit  toutes  chofes  pour  ce  miraculeux  chan- 
gement. 

L'on  découvrit  une  nouvelle  conjuration  de  rLvefque  contre  la 
ville.  Pendant  qu'il  entretenoit  fes  intelligences  au  dedans,  il  pre- 
paroit des  troupes  &  un  efquipage  de  guerre  au  dehors  tant  par  terre 
que  par  le  lac  pour  furprendre  Genève.  Cette  entreprife  manqua, 
cela  irrita  ceux  qui  eftoient  amateurs  de  la  liberté,  &  rendit  odieux 
ceux  qui  eftoient  de  la  faftion  de  TEvcfquc,  de  forte  qu'ils  fe  retirè- 
rent, &lai(ferent  le  parti  contraire  à  la  Reformation  fort  affoibli  par 
leur  départ.  En  mefme  temps  l'Evefque  fulmina  ailes  à  contre 
temps  une  fentence  d'excommunication  contre  la  ville,  condamna 
quelque  notables  bourgeois  à  la  mort,  confifqua  leurs  biens  &  ferma 
les  partages  de  la  ville  pour  luy  couper  les  vivres.  Il  commanda  auiïi 
à  fes  juges  de  fe  retirer  de  Genève  &  de  pofer  leur  fiege  à  Gcrfi.  Tout 
cela  iervit  à  repurger  la  ville,  &  à  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui 
s'oppofoient  à  la  Reformation.  Il  arriva  pluiicurs  chofes  pref- 
que  tout  à  la  fois  qui  hafterent  l'oeuvre  de  la  providence.  Par  exem- 
ple :  orr  defeouvrit  qu'une  vielle  forciereavoit  cfté  induite  à  e  mpoi- 
fonner  tous  les  miniftres;  elle  fut  furprife  furie  fait  voulant  empoy- 
fonner  Viret  :  examinée  &  condamnée  elleconfelfa  qu'elfe  avoit  efté 
perfuadée  par  les  Chanoines  à  faire  cela.  Il  pafTa  auffi  pouç  con- 
fiant que  les  Preftrcs  avoient  refolu  d'empoyfonner  le  pain  &  le  vin 
de  la  communion ,  afin  de  faire  périr  tout  à  la  fois  ce  peuple  ennemy 
de  leur  repos  &  de  leurs  vies.  Enfin  la  providence  de  Dieu  voulut 
que  l'impureté  des  Ecclcfiaftiques  fe  defeouvrit  avec  plus  d'efclat  que 
jamais.  On  furprit  plufieurs  Moynes  &  Préfixes  entre  les  bras  de 
leurs  concubines,  &  on  les  mena  en  pompe  dans  toute  la  ville  avec 
leurs  maiftreffes.  Toutes  ces  chofes  jointes  cnfcmblc  augmentèrent 
l'horreur  pour  la  Religion  Romaine  &  difpofcrent  les  efprits  au 
changement  qui  .fe  fit  l'année  fuivante  de  cette  manière. 

Le  parti  de  la  information  eftant  devenu  le  plus  fort  ,  le  Confeil 
n'ofaplusluyrefuferla  tolérance,  on  ne  put  même  luy  refufer  des 
Eglifes  pour  y  faire  publiquement  exercice  de  la  Religion  Protcftan- 
te.  Par  un  Edit  de  l'onziefme  d'Avril  1535.  on  accorda  des  Eglifes 
aux  Reformez,  mais  on  ne  leur  permit  pas  defe  rendre  les  maiftres 
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des  Eglifes  parochiales.    On  défendit  auffi  quelques  fupcrfHtions 
groifieres,  dont  on  fc  fervoit  pour  abufer  le  peuple,  mais  fans  tou- 
cher encore  au  gros  de  l'arbre  ,  ni  donner  aucune  atteinte  à  laMcffe. 
Le  Pcre  Bernard,  qui  avoit  efté  Gardien  des  Cordcliers,  fc  fervantde 
la  liberté  qui  avoit  efté  acrordee  aux  Reformés  dont  il  avoit  embraflc 
le  parti  ;    propofa  des  thefes  contre  la  Religion  Romaine  avec  la 
pcrmillion&fous Tauthorite  du  Confeil.    On  y  invita  non  feule- 
ment les  Ecclefiaftiques  de  Genève,  mais  tous  ceux  de  Lion  ,  de 
Grenoble  &:  de  tous  les  lieux  d'alentour.    La  difputc  fut  ouverte  à 
la  fin  du  mois  de  May,  dans  la  grande  fallc  du  couvent  des  Cordc- 
liers, &dura  jufqucsà  la  fin  du  mois  de  Juin.    Le  Confeil  y  eutfes 
députés,  qui  y  prefiderent  en  fon  authorité  ;  les  articles  y  furent 
examinés  en  prefence  d'un  grand  concours  de  peuple.    Quatre  Se- 
crétaires rédigèrent  par  eferit  les  actes  de  la  conférence.    La  vérité 
ayant  efté  fuffifamment  clclaircie,  Farci  fc  fes  Collègues  demandè- 
rent avec  grande  inftance  qu'on  achevaft  la  reformation ,  qu'on  abolift 
la  Mcflc&  tout  le  fervicc  de  l'.Eglife  Romaine.    Le  Sénat  n'en  vou- 
lut rien  faire  pour  l'heure,  &  deux  mois  s'efcoulerent  dans  ces  de- 
lays.    Enfin  le  peuple  perdit  patience,  &  voyant  bien  que  le  Con- 
feil vouloiteftre  forcé,  il  prit  Farclle  8.  du  mois  d'Aouft &lemcn.i 
dans  la  grande  Eglifc,  où  il  lefitprefcher ,  &  le  mcfmc  jour  on  ab- 
batit  les  images  dans  les  Eglifes.    Le  Confeil  qui  vit  bien  que  fes  de- 
lays  ne  fervoient  à  rien  qu'à  faire  faire  d'une  façon  irreguliere  ce 
qu'après  tout  ils  avoient  deflein  de  faire  dans  les  formes ,  fe  laiffa  vain- 
cre enfin.    Et  après  avoir  donné  une  audianec  fort  longue  à  Farel  3  il 
ordonna  que  la  Meilé  feroit  abolie.  Deux  jours  après  on  cita  le  grand 
Vicaire  de  l'Evefque,  les  Chanoines  &  les  Religieux  pour  fçavoir 
s'ils  avoient  quelque  chofe  à  oppofer  tiré  de  la  parole  de  Dieu,  que 
s'ils  n*avoient  rien  à  dire ,  qif  ils  fe  rendiffent  à  la  vérité.  Les  Moynes 
refpondirent  d'une  manière  plus  douce  &  les  Chanoines  parlèrent 
d'un  ton  plus  efchaufle  j  mais  le  fens  de  leur  rcfponfe  cftoit  le  mefme; 
c'eft  qu'ils  eftoient  refolus  à  conferver  leur  ancienne  Religion.  Après 
cela  fe  retira  qui  voulut  :  les  Religicufes  de  fainte  Claire  furent  de 
ceux  qui  voulurent  perfeverer  dans  la  Religion  qui  leur  avoit  donne 
le  voile.    Et  le  Sieur  Maimbourg  avoue  qu'on  les  conduifitavec 
efeorte  &r  avec  honneur  fans  leur  faire  aucune  violence  ,  jufqu'à 
Anccy ,  où  elles  voulurent  fe  retirer.    Cette  vérité  à  laquelle  il  rend 
tefmoignage  met  une  grande  différence  entre  noftre  conduite  &  celle 
des  dévots  de  TEglife  Romaine  ;  fi  nouseftions  animés  d'un  mefme 
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cfprit  qu'eux,  ces  filles  n'en  auroient  pas  efté  quittes  pour  abandon- 
ner leur  couvent,  il  n'y  a  pas  de  violences  qu'on  ne  leur  eut  faites; 
quand  on  vouîoit  repurger  un  lieu  de  Huguenots  ,  on  y  mettoitle 
feu,  on  y  employoit  le  fer  &  on  y  exerecoit  les  dernières  cruautez, 
comme  on  a  fait  à  Merindol  &  en  cent  autres  lieux.  Mais  quand  Ge- 
nève a  fecoué  le  joug  de  Rome,  elle  s'eft  contentée  de  donner  congé 
à  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  reformer  ,  &  elle  a  congédié  avec  hon- 
neur ceux  qui  ont  voulu  fe"  retirer. 

L'on  ne  fc  contenta  pas  d'avoir  cité  le  Clergé  une  fois ,  on  le  fit  une 
féconde  &  une  troifiefme  fois,on  off rit  de  les  efeouter  en  tout  ce  qu'ils 
auroient  à  dire,  on  leur  offrit  mefme  d'entendre  tous  les  plus  célèbres 
Doâeurs  qu'ils  pourroient  faire  venir  d'ailleurs.  Mais  la  plus  part 
demeurèrent  fermes  dans  leur  première  refolution.  On  afligna  une 
penfion  à  tous  ceux  qui  promirent  de  vivre  paifiblement  fans  les  obli- 
ger à  changer  de  Religion  ;  &  le  refte  des  biens  Ecclefiaftiqucs  fut 
applique  à  des  ufages  pieux  ou  utiles  au  bien  de  la  Republique.  Voila 
precifement  de  quelle  manière  s'eft  introduite  la  Reformation  dans 
cette  ville  que  l'on  regarde  comme  la  Métropole  du  Calvinifme.  Et 
j'ay  bien  voulu,  Monfieur  ,  vous  donner  cette  Hiftoire  abbregée, 
afin  que  vous  puiffiés  l'oppofer  non  feulement  au  récit  du  Sieur  Maim- 
bourg,  qui  eft  tronqué,  imparfait  &  tourné  d'une  manière  maligne, 
mais  aulfi  à  certaines  Hiftoircs  dont  les  autheurs  ont  voulu  favonfer 
•leurs  imprimeurs  &  obtenir  pour  leurs  ouvrages  des  approbations  & 
des  privilèges.  Ce  qui  les  a  obligés  à  fupprimer  bien  des  chofes  que 
la  fincerité  les  auroit  obligés  de  dire. 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  à  la  vérité  en  quelques  endroits  les  mêmes 
chofes  que  nous, "mais  en  diflimulant  toutes  celles  qui  pouvoient 
faire  voir  laconduitteirreguliere  de  ceux  de  fon  parti ,  &  en  donnant 
untourmalinàtoutcequ'ilditdelaconduittedunoftre.  Outre  cela 
il  y  entremefle  certains  faits  tout  à  fait  faux.  Comme  eft  celui  de  la 
pierre  du  grand  autel  ,  qu'Amy  Perrin  fit  tranfportcr,  à  ce  qu'il  dit, 
dans  la  place  ou  Von  puniffott  les  criminels,  &  par  un  effroyable facrilege 
la  fit  drefier  en  ef chauffant  pour  y  faire  les  exécutions  delapilice.  Cela 
eft  un  Roman;  car  nous  avons  fçeu  de  Genève  que  cette  pierre  fut 
tranfportée  dans  l'hôtel  de  ville  où  elle  eft  encore  aujourd'huy  &  ou 
chacun  la  peut  voir.  Il  n'a  pas  non  plus  efte  bien  informé  des  caufes 
de  la  mort  de  cet  Amy  Perrin.  Car  il  ne  mourut  pas  pour  avoir  vou- 
lu  faire  maffacrer  les  François ,  mais  pour  des  crimes  d'Lftat.  H  Cit 
faux  auffi  que  Farel  ait  efté  à  la  tefte  des  jeunes  gens  qui  abbattirent 
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les  images  deux  ou  trois  jours  devant  que  le  Confcil  donnaft  l'Edit  de 
reformation.    Car  il  eft  très  confiant  qu'il  ne  fut  point  prefent  à  cette 
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Apres  avoir  fait  la  déduction  de  la  manière  dont  cette  grande  afrai- 
re  s'eft  paflee  ,  ilfautaufli  voir  hrevement  ce  qu'on  y  peut  trouver  à 
redire.    On  dira  peut  cftrequec'eft  une  infolencc  &  une  entreprise 
punifiabledans  ceux,  qui  les  premiers  ont  entrepris  de  prefeher  à 
Gtneve  une  doctrine  nouvelle  fans  la  permiiTion  de  1'Evcfque*  Mais 
fi  Ton  difoit  cela,  Ton  diroit  une  niaiferie  :  car  il  ferait  ridicule 
d'efpercr  qu'un  Evcfquc  Papifte  donnerait  la  permiilion  de  prefeher 
contre  fa  Religion,  8c  Ton  feroit  ridicule  de  le  demander.    Il  faloit 
bien  que  ceux  qui  vouloient  reformer  Genève,  le  fifient  au  com- 
mencement d'une  manière  clandeftine;  carcelanefe  pouvoit  pas  fai- 
re autrement.    On  blâmera  fans  doute  les  noftres  de  s'eftre  quelque- 
fois fervi  des  armes  :  car  c'eft  la  grande  obje&ion  qu'on  nous  fait  par 
tout.    Mais  dans  cet  endroit  cette  aceufation  eft  auiïi  injufte  qu'en 
aucun  autre.    Car  les  Genevois ,  qui  ont  les  premiers  embrafle  la  re- 
formation ,  ne  fc  font  jamais  fervi  des  armes  que  pour  fe  défendre  ;  les 
autres  ont  tousjours  cfté  les  aggrefleurs.    On  trouvera  mauvais 
fans  'cloute  qu'ils  fe  foient  emparés  d'une  Eglife  fans  la  permiffion 
cKi  Magiftrat.    On  peut  refpondre  a  cela  premièrement  que  ceux  qui 
firent  cela,  eftoicnt authorifés des  Ambaffadeurs du  Canton  de  Ber- 
ne, qui  au  nom  de  leurs  maiftres  demandèrent  une  Eglife  pour  les 
gens  de  leur  Religion  :  s'il  y  a  du  crime  &  de  l'attentat  c'eft  aux 
Bernois  que  cela   doit  eftre  imputé  pluftoft  qu'aux  Genevois. 
De  plus  il  eft  à  remarquer  que  dans  un  eftat  populaire  où  un  Sénat  ne 
fait  que  reprefenter  le  peuple,  quand  le  Sénat  ne  fait  pas  juftice ,  le 
peuple  eft  en  droit  de  la  faire.  Et  puifqu'alors  une  considérable  partie 
du  peuple  demandoit  la  liberté  de  confcience,le  Sénat  qui  n'avoit  que 
les  droits  du  peuple,  ne  la  luy  pouvoit  pas  refufer.    L'on  fait  un 
grand  crime  aux  Genevois  de  ce  qu'ils  ont  chaflelcur Evefquc,  qui 
eftoit  leur  Prince  temporel   auiTi  bien  que  fpiritucl.    Mais  le 
Sieur  Maimbourg  les  juftifîe  fuffifamment  de  cette  aceufation. 
il  avoue  que  cette  Ville  a  toujours  conftaivment fouftenu  quy elle  eftoit  libre^ 
cormne  ayant  eftè  de  tout  temps  reconnue  far  les  Empereurs  Ville  Impe- 
rtale,  avec  les  mefmesfranchijes  &  privilèges  que  toutes  celles  qui  font  mem- 
bres de  l'Empire.    Il  tombe  d'accord  de  ce  fait.    C'eft  que  ceux  de  Ge- 
nève ont  tousjours  reconnu  leur  Evefque  pour  leur  Prince ,  mais  a  peu  pré  s 
comme  le  Doge  teft  a  Venife,    Or  chacun  fçait  que  le  Doge  n'eft  rien 
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moins  que  Prince  temporel  de  Venife.  Et  s'il  plaifoit  aux  Vénitiens 
de  chafler  leur  Doge ,  de  cafter  &  d'anéantir  cette  charge  en  changeant 
à  cet  efgard  la  forme  de  leur  gouvernement ,  on  ne  pourroit  jamais 
les  aceufer  d'avoir  fecoué  le  joug  de  leur  légitime  fouverain.  L'Evê- 
queavoit  fa  jurifdi&ion  dans  Genève  ,  &la  Ville  la  fienne  ;  mais  le 
gouvernement  de  l'Eftat  cftoit  entre  les  mains  du  Confeil.  Le  Con- 
feil  eftoit  fouverain,  il  a  pu  régler  fes affaires  comme  il luy  a  plu,  tk 
il  s'eft  fervi.de  fes  droits  quand  il  a  eftabli  la  Reformation  par  fin 
Edid.  Icy  comme  fur  l'affaire  de  Zurich  on  tourne  en  ridicule  la 
manière  dont  cette  Reformation  sfeft  faite ,  à  caufe  que  le  Confeil  de 
Genève  n'eftoit  compofé  que  de  Bourgeois.  Ç*s  Mcjfiewrs  du  gratté 
Confeil  de  Genève  tous  bons  marchands  &  artifans  ,  oh  pour  le  plus  le» 
giflas  y  ri  avoient  jamais  rien  appris  que  leurs  lotx  &  ri  avoient  jamais 
Lu  ni  Pères ,  ni  Conciles ,  ni  Docteurs  approuvés  de  fEglifi*  &c.  C'eft: 
unemefchanteplaifanterie  qui  a  efté  réfutée  cent  fois,  &à  quoy  nous 
avons  fuffifamment  refpondu  en  parlant  de  la  Reformation  de  Zurich. 
Bourgeois ,  Marchands  &  Artifants  tant  qu'il  vous  plaira ,  ils  avoient 
en  main  les  droits  de  lafouverainctcdeccpetitEftat ,  &  parconfe- 
quent  ils  pouvoient  agir  c omme  maiftres.  Ils  avoient  auili  le  bon  fens. 
commun  à  tous  les  hommes,  &  la  connoiflance  necefTaire  au  falut.  Us. 
n'avoient  lu  ni  les  Pères  ni  les  Conciles,  mais  ils  avoient  lurEfcriture 
Sainte,  &  ils  avoient  affés  de  lumière  pour  voir  que  dans  cette  Efcriture 
il  n'y  avoit  rien  de  ce  que  l'Eglife  Romaine  enfeigne  comme  des  arti- 
cles de  foy  émanés  de  la  tradition. 

CHAPITRE  III. 

Hifloire  de  la  Reformation  d'Ecoffe.     Verfecuiions  des  fidèles  forts  Jaques 
V*  fous  le  Cardinal  Béton ,  fous  le  Comte  dsîran  cr  fous 
tjfrlam  de  Lorraine,  Régente  d'EcoJfè.  Juflifica- 
tion  de  la  conduit  te  des  Ecojjois 
dans  cette  affaire.. 

SI  nous  fuivons Tordre  des  temps,  nous  pouvons  fans  avoir  efgarcîà 
la  diftance  des  lieux,  paffer  de  Genève  en  Ecoffe  pour  voir  de 
"bûcha-  quelle  manière  la  Reformation  s'eft  eftablie  dans  ce  Royaume  là.  Il  y 
nan.Hijl  a  apparence  que  les  premières  femences  de  la  vérité  renaiiTante  y  fu- 
f™**  rent  jettées  environ  l'an  1530.  Et  il  eft  vrayfemblable  que  Patrice 
Th  itun.  Hamilton,  de  la  noble  maifondesHamiltons,  qui  eft  fortiedufang 
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Royal  d'Ecoffe,  eft  un  de  ceux  qui  y  a  porté  les  premiers  rayons  de 
ce  flambeau  de  la  Reformation.  Il  avoit  efté  Profcflcuren  Théo- 
logie dans  rUrtiverficédc  Marpurg  nouvellement  érigée  parle  Lant- 
grave  de  HeflTe.  A  l'aage  de  vingt  trois  ans  il  retourna  dans  fon  pays 
pour  îuy  faire  part  des  grâces  que  Dieu  f uy  avoit  fiitcs.  Il  inftruifit 
bien  des  gens ,  mail  il  fut  trahi  &  deferc  par  un  Moync  Jacopin  nom-  ' 
ittc  Alexandre  Cambel.  Ce  Moine  avoit  paru  goutter  ladoétrine 
des  Protcftans ,  &  cftoit  demeure  convaincu  de  tout  ce  que  Patrice 
avoit  voulu  luy  pcrfuaJer.  Mais  l'amour  du  fiecle  prefent  l'empor- 
ta fur  l'amour  pour  la  vérité  &  pour  éviter  la  perfecution  &  éloigner 
les  foubçons  qu'on  avoit  contre  luy  ,  il  fe  rendit  délateur  contre 
Patrice.  David  Béton,  Cardinal  de  Saint  André,  difputa  contre  ce 
feint  homme,  qui  bien  loin  de  diilimuler  fa  Religion  ,  la  fouftint 
avec  une  force  &  avec  une  vigueur  qui  confondit ,  mais  qui  irrita  fou- 
verainement  les  ennemis  de  la  vérité.  Dés  le  mefmc  jour  il  fut  con- 
damné au  feu,  qu'il  fouffrit  avec  une  conftanec  miraculeufe.  Sa 
doélrine  ne  mourut  pas  avec  luy,  elle  fe  multiplia  :  fept  ans  après 
ôn  defeouvrit  encore  pluficurs  Luthériens.  C'eft  ainfî  qu'ils  les 
appelloient ,  &  on  en  brulla  cinq  Tan  1537.  ^cux  ans  après  on  en 
brûla  encore  cinq  &  on  en  bannit  plufieurs  autres.  George  Bucha- 
nan fut  de  ceux,  dont  on  fefaifit&  qui  apparemment  auroitpaifé  par 
où  les  autres  payèrent ,  s'il  n'euft  efté  alfez  heureux  pour  fe  fauver  par 
une  feneftre  pendant  que  fes  gardes  dormoient.  Si  Ton  en  croit  le 
Pcrc  Maimbourg  &  les  Hiftoriensdelaviede  Marie  Stuart  Reine 
d'Ecoffe,  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  Buchanan  courut  cette  forte 
de  péril.  Car  ils  difent  que  cette  Reine  le  tira  du  fupplice  ou  il 
avoit  eftécondamné  a  Pariscomme  Moine  Apoftat,  &  comme  Lu- 
thérien. Il  y  a  apparence  que  c'eft  une  fatje  inventée  tout  exprés 
pour  pouvoir  aceufer  ce  Buchanan  d'une  noire  ingratitude,  parce  que 
dans  fon  Hiftoire  d'Ecoffe  il  parle  fort  librement  de  la  conduite  de 
Marie  Stuart.  Mais  quand  cela  feroitvray,  il  n'en  feroit  que  plus 
dignfc  de  foy  dans  ce  qu'il  dit  de  Marie  Stuart.  Un  eferivain  ne  doit 
pas  eftrefufpeft  quand  il  parle  librement  de  ceux  aufquels  il  a  les  der- 
nières obligations.  Il  femble  que  M.dcThouquieftunHiftoricn 
fi  exact,  n'auroit  pas  oublié  cette  circonftance  fi  clic  avoit  efte  véri- 
table. Ces  perfecutions  que  Ton  faifoit  aux  Protcftans  fous  le  règne  de 
Jaques  V.  Roy  d'Ecoffe,  n'empefeherent  pas  la  vérité  de  fe  répandre. 
Elle  ne  demandoit  plus  qu'un  peu  de  liberté  pour  fe  fortifier.  Elle  la 
trouva  par  la  mort  de  Jaques  V.  Roy  dTcoflc  qui  arriva  Tan  1542. 
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au  mois  de  Décembre.    Ce  Prince  s'eftoit  laide  poffeder  par  Da- 
vid Bcton,  Cardinal  de  Saint  André,  cruel  perfecutcur  des  rclor- 
matcurs.  Ce  C  ardinal  après  la  mort  du  Roy  voulut  retenir  toute  l'au- 
thoritéqu'il  avoit  eue  fous  ce  Prince ,  &  fitpour  cela  l'une  des  plus  ef- 
froyables fourbes  qui  ait  jamais  cfté.  Aidé  d'un  Preftrc  faudairc :  i\  ia- 
*  briqua  un  Teftamcnt  fous  le  nom  du  Roy  défunt ,  par  lequel  il  fe  hu- 
foit  donner  le  maniement  des  affaires  avec  trois  affeffeurs  d  entre  les 
grands  du  pays.  La  fourbe  ne  reiiffit  pas,  &  quand  le  Parlement  fut 
alfemblé,  on  luy  ofta  cette  dignité  de  Viceroy,  dont  il  s'cftoit  desja  mis 
en  poffcfiïon,  &  on  en  reveftit  Jaques  Hamilton  Comte  d  Aran.  C  eit 
celuy  dont  le  P.Maimbourg  fait  de  grandes  plaintes  parce  qu  a  ce  qu  il 
dit ,  il  laiifa  fortifier  le  Calvinifme.  MmJMem*t#t*é&™*tef* 
au  on  recherchait  comme  auparavant  ceux  qm  Seftoient  laijfe  rnalhem mjt- 
mmabHfcrparUsnoweaHxJoaeurs:  mais  il  fiuffirit  anffijjuds  eujjcnt 
pleiMtihcrt/cUparoifieenpubtic&Jefiiirehauteme* 
Lance.    Le  Sieur  Maimbourg  n'eft  pas  tout  à  fait  bien  mftriiit de 
Y Hiftoire  du  Comte  d' Aran.    Il  cft  vray  qu'avant  que  d  élire  Vice- 
roy ,  il  avoit  paru  favorifer  le  delfein  de  ceux  qui  vouknent  relormer 
Y  éàïïe  :  mais  il  cft  vray  auffi  qu'il  fc  lailfa  corrompre  par  le  Cardinal 
Béton,  &quc  pour  avoir  la  faveur  de  Marie  de  Lorraine  vefve  du 
Rov  defunï,&  l'appuy  de  ce  Cardinal ,  qui  eftoit  puilfant  en  adions, 
H  fit  tout  ce  qu'il  voulut.    Ccft  à  dire  qu'H  eut  la  lalchete  de  faire 
abjuration  de  fes  fentiments  dans  l'Eglife  des  Cordchcrs  de  la  Mlle  de 
Berlin,  entre  les  mains  du  Cardinal  en  prefence  de  la  Reine  Mo 
re  &  des  principaux  de  la  Cour.    Depuis  ce  temps  ,  la  régence dtt 
(omted'Aran  fut  à  peu  prés  auffi  cruelle  pour  les  re^r™?  flu*™ 
cfté  le  recède  Jaques  V.  Car  le  Cardinal  de  Saint  André  fe  rendit 
maître  &  du  Roy,  &«\iRoyaume,  &duRegent;  dpnt^fmecn 
bftage  l'un  des  fils  de  ce  Regent,  &  l'enferma  dans  la  Citadelle 
tf  '  F  Ittnburg  po  ur  avoir  un-gage  de  la  complaifance  du  père,  &  de  la 
lafehe  foumiLn.    Cette  lafeheté  rendit  le  Comte  d  Aran  odi- 
eni  S  tousles  honneftes  gens.    En  eftû  c'  eftoit  un  homme 
d'un  petit  mérite,  vain,  ambitieux,  mais foiblc  jufqu au  prodige, 
Changent  â  tout  moment  «cfelaiflant  conduire  par  tous  les  mauvais 
confeils  qui  luy  eftoient  donnés.    S'il  ne  prefta  pas  fon  bras  au iC  - 
dmal  de  Saint  André  pour  la  perfecution,  au  moins  d  IMt** 
•rc.    Et  mefme  il  fe  laiffoit  mener  de  province-en  province ,  Se  tous 
fonnomonexerceoit  des  cruautés  effroyables.  L'an i  l  pfr  en  P  " 
ùnt  à  Pcrthe  accompagné  du  Cardinal  de  S.  André  ,  il  fatbruiei  qua- 
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tre  hommes  parce  qu'ils  avoient  mange  de  la  chair  le  vendredy.  Une 
pauvre  femme  qui  en  accouchant  n'avoit  pas  voulu  invoquer  îaViergc 
Marie,fut  eftouffee  avec  fon  fruit.  LeCardinal  ayant  appris  qu'un  nom- 
me George  Scphocardprcfchoit  la  pureté  de  l'Evangile  chés  un  gen- 
tilhomme nommé  Jehan  Cocburn,dans  le  voifinaged'Edimburg,Ten- 
vovafaifir,&  contre  la  parole  qui  avoit  efté  donnée  au  Comte  de  Bo- 
thnel  ,  &  mefme  malgré  foppofition  du  Comte  d'Aran  Viccroy,  le 
fit  brûler  vif,  &  voulut  eftre  fpectatcur  de  ce  fupplice  de  deflus  la  mu- 
raille de  la  Citadelle.  Dieu  permit  que  la  mort  de  ce  faint  martyr  fut 
bientoft  vangée  ,  caria  tyrannie  de  ce  Cardinal  luy  ayant  fait  beau- 
coup d'ennemis,  il  y  en  eut  qui  pour  des  injures  particulières  entre- 
prirent de  vanger  tout  le  Royaume  des  outrages  que  cet  homme  luy 
avoit  faits.  Le  fils  du  Comte  de  R  othule  pour  tirer  raifon  d'un  man- 
quement de  parole, dont  il  aceufoit  ce  Cardinal,fe  fiifit.par  furprife  de 
la  Citadelle  d'Edimburg  dans  laquelle  il  eftoit.  Les  conjuratcurs  en- 
trant dans  fa  chambre ,  le  poignardèrent  &  le  jetterent  de  delfus  la  mu- 
raille dans  la  ville  à  l'endroit  mefme  où  il  avoit  voulu  eftre  fpeâateur 
de  fupplice  de  George  Scphocard.  C'eft  de  ce  moment  qu'il  faut  con- 
ter le  relafchemcnt  de  la perfecution  contre  les  reformez,  &  non  du 
commencement  de  la  Viceroyauté  du  Comte  d'Aran. Et  mefme  ce  re- 
lâche ne  fut  pas  conlïderable.  Car  le  Viceroy,qui  eftoit  né  pour  eftre 
poffedé ,  délivré  des  confeils  tyranniques  de  David  Béton,  tomba  en- 
tre les  mains  de  fon  propre  frerc  l'Archevefque  de  St.  André,  qui 
n'eftoit  gueres  moins  ennemy  de  la  vérité  que  le  Cardinal,  &qui 
d'ailleurs  eftant  cruel  &  avare  ne  demandoit  que  du  fang  &  des  confif- 
cations.  De  forte  que  la  perfecution  fut  encore  très  cruelle  fous  ce  fé- 
cond miniftere;  qui  dura  ju  .qifà  ce  que  le  Viccroy  fc  défit  de  fa  digni- 
té &  la  depofa  entre  les  mains  de  Marie  de  Lorraine  Reine  vcfvedu 
Roy  Jaques  V.  &  merc  de  Marie  Stuart,  qui  eftoit  alors  en  France  & 
qui  fut  depuis  mariée  avec  François  II 4 

Cette  abdication  du  Comte  d'Aran  fe  fit  Tan  1555.  A:  nfi  fon  Gou- 
vernement ne  dyra  pas  \6.  ans  comme  ledit  le  Sieur  Maimbourg, 
mais  feulement  treize  depuis  1542.  jufqu'à  mil  cinq  cent  cinquan- 
te cinq.  Pour  recompenfer  le  Comte  d'Aran  de  fa  Viceroyau- 
té, la  France  luy  donna  le  titre  de  Duc  de  ChafteJleraut ,  &  une 
pcniion  de  douze  mille  livre  s  par  an.  Marie  de  Lorraine  devenue  Ré- 
gente fe  laiiTa  conduire  par  les  confeils  de  fes  oncles,  le  Duc  de  Guife  de 
le  Cardinal  de  Lorraine,qui  non  contens  de  régner  en  rrance,vouloicnt 
encore  régler  toutes  les  affaires  d'Ecolfe.    Les  Hiftoriens  tombent 
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d'accord  que  fi  cette  Princeflecuft  fuivifon  naturel,  elle  n'euft  point 
agi  violemment  comme  elle  fit;  car  onluy  rend  tefmoignage  d'avoir 
efté  honnefte,  genereufe,  modérée,  d'un  efprit  vif  &  qui  avoit  de 
lafagcfTe  &  de  la  prudence  au  delà  des  perionnes  ordinaires  de  fon 
fexe.    Mais  les  confeils  violents  de  fon  oncle  le  Cardinal  de  Lor- 
raine l'emportèrent  fur  fa  modération.    Elle  fit  brûler  quelques  Pro- 
teftants  à  Edimburg,  on  enchaffa  beaucoup,  on  fit  le  procès  par 
contumace  à  pluficurs  autres.  Cette  perfecution  efchauffa  les  efprits 
du  peuple  de  cette  ville,  qui  aimoit  la  liberté  &:  qui  commenceoità 
mefprifer  le  Papifmc.    Ce  qui  fit  que  le  jour  du  faint,  patron  de  la  vil- 
le de  Saint  André,  les  Prcftres  portant  la  ftatuë  decefaintengrandô 
pompe ,  une  troupe  de  jeunes  gens  prirent  l'image  des  mains  des  Prê- 
tres, &  la  foulèrent  aux  pieds.    Cette  action  d'efclat  obligea  le 
Clergé  &  les  Prcftres  de  faire  une  aflcmblcc  folcnnclle  pour  trouver 
les  moyens  d'extirper  ceux  qu'ils  appclloicnt  hérétiques.  D'autre 
part  les  reformes  voyant  que  Y enfeigne  eftoit  levée  contr'eux ,  penfe- 
rent  à  leur  fureté  :  les  principaux  d'entre  eux  coururent  toutes  les  pro- 
vinces pour  voir  quelles  eftoient  leurs  forces.    Ils  trouvèrent  par  cet- 
te reveîie  un  très  grand  peuple,  des  villes ,  de  la  noblcfle ,  &  une  bon- 
ne partie  des  grands  Seigneurs  dans  leur  party.    Ce  qui  leur  enfla  le 
courage  &  leur  fit  prendre  la  refolution  de  ne  pas  fouffrir  Popprcfli'on. 
Ils  députèrent  de  leur  corps  à  la  Régente  le  Chevalier  Sandeland  ,  pe  r- 
fonnage  vénérable  pour  fa  naiflancc  &  pour  la  pureté  de  fa  vie  ;  &  de- 
mandèrent liberté  de  confeience  pour  ceux  qui  ne  voudroient  pas  ad- 
hérer au  fervicede  l'Eglife  Romaine.    Les  Prcftres  prirent  feu  fur 
cette  propofition.    Mais  la  Reine  qui  vit  bien  quecen'eftoit  pas  la 
faifonde  pouffer  les  affaires  à  l'extrémité ,  permit  l'exercice  de  là 
nouvelle  Religion,  pourveu  que  les  miniftres  ne  prcfchafTent  pas 
dans  la  ville  d'Edimburg  &  dans  celle  de  Lieth.    Les  reformés  furent 
allés  contents  de  cette  refponfe;  mais  on  ne  leur  tint  point  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée.    Et  au  lieu  qu'on  fuppofe  qu'ils  en  uferent 
infolemmcnt  après  cela,  tout  au  contraire  ce  furent  eux  qui  fouffri- 
rent  les  outrages.    Car  la  Régente  animée  par  les  confeils  de  fes  on- 
cles &  fouflxnuë  des  François ,  quelle  avoit  à  fa  cour  &  à  fon  fervice, 
en  ufa  avec  autant  de  feverité  qu'auparavant.    Et  mefme  elle  changea 
fa  douceur  naturelle  en  une  fierté  qui  devint  infupportable  à  la  nation. 
Quand  le  Parlement  d'Ecoffe  eut  accordé  au  Daufin  qui  avoit  efpou- 
fé  Marie Stuart,  lenom&lctiltredeRoyd'Ecofle,  elle  nerefpon- 
dit  plus  aux  députez  des  Proteftants  avec  fon  honnêteté  accouftuméc. 
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Le  Comte  de  Glanccrn  accompagné  de  quelques  autres  gens  de  mar- 
que, continuant  Tes  inftances  auprès  d'elle  pour  la  liberté  de  con- 
science, elle  leur refpondit fort  durement,  maigre  vous  &  vos  mi- 
nières quand  ils  prefeheroient  un  peu  plus  purement  que  les  autres 
Predicatçun ,  il  faut  qu'ils  foicnt  chaffez.  Et  comme  on  la  prefloit 
de  tenir  la  parole  qu'elle  avoit  donnée,  elle  refpondit  félon  les  maxi- 
mes de  Machiavel,  que  les  Princes  ne  font  tenus  de  tenir  leur  parole 
qu'autant  que  cela  s'accorde  avec  leur  intérêt.  Cette  dureté  porta 
les  Protcftans  à  luy  déclarer  que  fur  ce  pied  là  ils  fe  croyoient  libres, 
& n'eftoient  plus  obligez  à  luy  rendre  obeïffance;  qu'après  cette  dé- 
claration ils  la  chargeoient  de  toutes  les  fuittes.  Cette  refponfe  vigou- 
reufe  &  qu'elle  n'attendoit  pas,ralentit  un  peu  fon  feu.  Mais  il  fc  rallu- 
ma bientoft  quand  elle  apprit  que  ta  ville  de  Perthe  venoit  de  faire  pu- 
blique profeifion  de  la  Religion  reformée. Elle  envoya  ordre  au  Gou- 
verneur de  reprimer  cette  infolence&  de  fefaifirdu  minière  pour  le 
luy  envoyer.  Le  Gouverneur  refpondit  qu'il  pouvoit  quelque  chofe 
fur  les  corps,  mais  rien  fur  les  ames;c'cftoit  j uftement  refpondre  en  hé- 
rétique. Ainfi  la  Religion  de  la  R  eyne  cftoit  trahie  à  Perthe,  aufli  bien 
par  celuy  qui  y  commandoit  que  par  les  habitants.  Auffi  n'eut  il  garde 
d'obeïr  à  la  Régente,  en  luy  envoyant  le  Miniftre,  au  lieu  de  cela  il 
le  Ht  retirer  en  lieu  de  feurcté.  Elle  fit  faire  commandement  à  toutes 
les  Eglifes  du  voifinage  de  célébrer  la  prochaine  Pafque  félonies  coû- 
tumes  &  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine,  mais  perfonne  n'en 
voulut  rien  faire.  Irritée  par  toutes  ces  dcfobeïffances  elle  s'avifa  de 
citer  tout  à  la  fois  à  comparoiflxe  devant  elle  tous  les  miniftres  Ecof- 
fois.  La  plufpart  obéirent  &fe  rendirent  dans  la  ville  de  Sterlin  où 
ils  avoient  efté  aiTignés,  mais  les  Reformez  accompagnèrent  leurs 
pafteurs  en  fi  grand  nombre  que  bien  qu'ils  fuffent  tous  fans  armes, 
la  Régente  en  fut  fort  eftonnée.  Cette  foule  luy  fit  peur,  elle  obligea 
chacun  à  fe  retirer,  promettant  de  ne  faire  aucun  mal  aux  miniftres. 
Elle  tint  fort  mal  cette  promeffe,  car  elle  bannit  comme  rebelles 
tous  les  miniftres  qui  n'eftoient  pas  comparus.  Jehan  Areskin,  à  qui 
la  Régente  avoit  donné  parole  de  ne  faire  aucune  violence,  fut  bien 
furpris  de  cette  aétion.  Il  s'en  retourna  &  rapporta  à  fon  party  que 
dans  la  difpofition,où  il  avoit  veu  refprit  de  la  Reine  ,on  ne  devoit  at- 
tendre d'elle  ni  juftice  ni  grâce.  Il  n'en  falut  pas  d'avantage  pour  ani- 
mer les  confederez  qui  voyoïentàleurtcftetous  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume.  Ils  conclurent  qu'une  femme  &  une  femme  cftrange- 
rc,  qui n'eftoit pas mefmcleur Reine,  &  quigouvernoitenTautho- 

rite 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

137  D  6  vol.  1 


304  Apologie 


rite  d'une  petite  fille  de  dix  ou  onze  ans ,  n'eftoît  point  en  droit 
de  tyrannifer  un  peuple  libre,  &qui  n'avoit  jamais  cfté  l'efclave  de 
fcsRoys.  Erdcflors  ils  ternirez  en  pofleflïon  de  ce  qu'on  leur  refu- 
foit    ils  prirent  plus  qu'ils  n'avoicnt  demande.    Car  ils  n'avoient  de- 
mandé que  la  permiflion  de  vivre  félon  que  leur  confcience  leur 
didoit  fans  troubler  ceux  qui  feroient  de  contraire  avis  au  leur.  Mais 
ils  n'en  demeurèrent  pas  là ,  &  irrités  de  ce  qu'on  leur  avoit  refufe  une 
chofefiiufte,  ilsfefiientjufticcàeuxmcfmcs,  peut  cftre  avec  trop 
dc*io!encc  &  de  précipitation.    L'cfmotion  commenta  à  Pcrthc,  & 
ce  fut  un  Preftre  indiferet ,  qui  y  donna  lieu.    Le  matin  il  y  avoit 
eu fermon ,  après  lequel  les  Mylords&  tous  les  importants  s  citoicnt 
retirez  pourdifncr,  &pouravifcràlcur  feurcté.    La  populace  cftoir 
demeurée  feule  dans  l'Eglifc,  un  Preftre  imprudemment  s  en  vint 
avec  un  grand  tableau,  où  cftoienr  peints  pluheurs  faints  &  le 
mit  en  devoir  de  dire  la  Méfie.    Le  peuple  crut  que  c  eftoir  pour  luy 
infultcr  que  cela  fe  faifoit,  fa  bile  s/efehauffa  ;  le  Preftre  donna  un 
foufflet  à  l'un  des  plus  échauffés,  la  populace  s'emporta,  ne  garda 
plus  de  mcfurcs&  renverra  les  images  &  les  autels  non  feulement  de 
rÈelife  où  ils  cftoient ,  mais  de  toutes  les  autres  du  lieu.   Les  cou- 
vents des  Cordcliers  &  des  Jacopins  furent  démolis  avec  une  inconce- 
vable diligence.   Les  gens  de  qualité  n'approuvèrent  pas  cette  Violen- 
ce, mais  U  n'y  avoit  pas  de  remède,  ils  en  rejetterent  la  faute  lur  la 
Régente  qui  les  avoit  poufics  à  bout.    Déformais  on  cftoir  engage, 
il  n'y  avoit  plus  lieu  de  reculer.    Les  villes  voifines  de  celle  de  Perthc 
fuivirentfon  exemple  &  abolirent  la  Religion  Romaine  fans  oppo- 
fition,  parce  que  ce  qui  reftoit  de  zélateurs  des  couftumes  Romai- 
nes cftoir  en  fi  petit  nombre  qu'il  ne  pouvoir  faire  aucune  re- 
fiftance.    La  Régente  apprenant  tout  cela  fe  mit  dans  la  plus  turicu- 
fn  colère  du  monde,  &  jura  qu'elle  expicroit  ce  crime  pari  cftu  ion 
de  tout  le  rang  des  habitants  de  Pcrthc,  &  par  l'cmbrafemcnt  de  leur 
ville.    Elle  re  prépara  à  la  guerre ,  &  les  grands  qui  cftoient  a  Perthc , 
fe  refolurent  à  Fe  bien  défendre.    Ils  aflcmblcrent  toutes  les  forces  de 
leur  parti,  le  Comte  de  Glancarn  leur  ramafla  avec  une  merveillcu- 
fe  diligence  prés  de  trois  mille  bons  hommes  d'Infanterie  &  de  Caval- 
lerie.L'affaire  félon  toutes  les  apparences  ne  fe  devoir  point  palier  fans 
grande  cfFufion  de  rang.    Maisla  Régente  avoit  dans  fort  Armée  la- 
ques Stuart  Comte  de  Mourray,  &  le  Comte  d'Argathcl;  tous  deux 
Reformez  &  tous  deux  chefs  des  Reformez.    Us  ne  fe  voulurent  pas 
déclarer  à  cette  première  fois  contre  la  Rcgcntc,efpcrant  de  la  portera 
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h  douceur  par  leurs  confeils ,  refolus  s'ils  n'en  pouvoient  venir  à  bout 
de  fe  retirer  d'elle ,  quand  elle  feroit  arrivée  à  Pcrthe.    La  Régente 
ayant  appris  par  fesefpions  que  l'armée  des  Confcderez  eftoit  belle, 
nombreufe  &:  compofée  de  gens  refolus  à  tout  rifquer ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  pouffer  les  chofes  plus  avant.    Les  Comtes  de  Mourray  & 
d'Argathel  fe  rendirent  médiateurs,  ils  traitterent  de  la  part  de  la 
Régente  avec  le  Comte  de  Cunigam  &  le  Chevalier  Arcskin, 
deux  des  chefs  des  Confederez.  Ils  tombèrent  d'accord  des  con- 
ditions, qui  furent,  qu'on  licentieroit  les  troupes  de  part  &  d'autre, 
que  la  Reine  pourrait  entrer  dans  la  ville  de  Perthe&  y  fejourner  au- 
tant qu'il  feroit  neceffaire  pour  fedelafler,  qu'aucunes  troupes  Fran- 
çoifcs  n'entreraient  dans  Perthe,  &  que  les  affaires  dont  on  eftoit  en 
queftion  feraient  renvoyées  au  prochain  Parlement  ,    les  Comtes  de 
Mourray  &c  d'Argathel  demeurèrent  garants  du  Traitté.  Les  Confé- 
dérés fur  cette  parole  fe  retirèrent  fort  contents  de  n'avoir  pas  efté 
obligés  à  refpandre  du  fang  pour  défendre  leur  Religion.    La  Ré- 
gente entra  dans  Pcrthe,  &  ne -tint  rienMe  ce  qu'elle  avoit  promis, 
elle  y  fit  entrer  des  Soldats  Ecoffois  qui  y  firent  mille  infolences,  & 
qui  y  demeurèrent  en  garnifon.    Quand  on  luy  reprocha  qu'un  des 
articles  du  traitté  eftoit  que  les  Soldats  n'entreraient  point  dans  Per- 
the ,  elle  refpondit  qu'elle  ne  s'eftoit  pas  engagée  à  ne  pas  mettre  gar- 
nifon Efcoflbife  dans  la  place;  qu'il  fuffifoit  qu'elle  ne*  fut  pas  entre 
les  mains  des  François,  qu'au  refte  elle  eftoit  fort  peu  obligée  à  tenir 
fa  parole  à  des  hérétiques  &  à  des  rebelles.    Le  Comte  de  Mourray  & 
ecluy  d'Argathel  tous  deux  Proteftans  ,  voyant  que  la  Régente 
avoit  manqué  à  la  parole  qu'ils  avoient  portée  de  fa  part ,  lalaiflercnt 
&  fe  joignirent  à  l'armée  des  Confédérés.     On  reprit  une  fé- 
conde fois  les  armes,  &  la  Régente  fe  trouva  abandonnée  prefque 
de  tous  les  Grands  du  Royaume.    Jaques  Hamilton  Comte  d'Aran 
qui  avoit  efté  Viceroy  &  qui  s'appelloit  alors  le  Duc  de  Chaftelleraut , 
eftoit  encore  dans  fon  parti  ,  mais  il  n'y  demeura  pas  long  temps,  car 
le  Comte  d'Aran  fon  fils  eftoit  Proteftant ,  &  ayant   efchapé  en 
France,  où  il  eftoit,  la  mort  que  les  Princes  de  Guyfe  luy  defti- 
noient  fous  Fauthorité  de  leur  nièce  qui  eftoit  Reine  d'Ecofle,  il  re- 
vint en  fon  pays ,  fortifia  le  parti  des  Reformez,  gagna  fon  Pere&rlc 
retira  des  intérêts  de  la  Régente.    De  forte  qu'elle  fe  trouva  n'ayant 
quafï  que  fes  deux  mille  François,que  fes  oncles  luy  avoient  envoyés, 
pour  réduire  toute  l'EcofTe& pour  fupprimer  la  reformation  naiffan- 
tc.EUe  fit  follicitcr  les  Confédérés  à  l'accommodcmcnt;ils  cuifent  fort 
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voulu  y  entendre,  mais  ils  n'ofoient  plus  fe  fier  en  fa  parole,  &  elle 
n'avoit  point  de  furctés  à  leur  donner.  Sur  ces  entrefaites  la  mort 
d'Henri  IL  arriva  &  ce  fut  un  coup  qui  acheva  d'abbatre  le  courage 
de  la  Régente.  Car  elle  jugea  bien  que  déformais  ellencpourroit 
pas  tirer  grand  fecours  d'un  Royaume,  que  la  jeuneffe  de  fon  gendre 
&  les  interefts  des  différents  partysalloicnt  jetter  dans  la  confulion. 
La  Régente  employa  ce  qu'elle  avoit  encore  d'amis  pour  obtenir  des 
Confédérés  au  moins  unetrefve.  La  trefve  fut  conclue  pour  quatre 
ou  cinq  mois  depuis  le  mois  de  Juillet  de  Tan  1 5  59.  jufqu'aumoisde 
Janvier  jjc  l'année  fuivante.  Cependant  elle  fit  venir  de  grandes  me- 
naces de  France,  n'en  pouvant  tirer  autre  fecours,  particulièrement 
contre  le  Comte  de  Mouray,  que  la  Reine  fa  fœur  traittoit  d'ingrat  & 
de  rebelle,  comme  s'il  eufi;  afpiré  à  luy  ravir  la  couronne.  Mouray  fe 
juftifia  &:  protefta  qu'il  ne  demandoit  pour  luy  &  pour  fonparty  que 
la  liberté  de  prier  Dieu  en  fa  langue.  Le  Comte  d'Aran  lehls,  nou- 
vellement revenu  de  France,  ayant  ofté  fon  Perc  à  la  Reine  ,  comme 
nous  avons  vu,  fortifia  &  releva  le  courage  des  Reformez.  La  Ré- 
gente d'autre  part  receut  de  fes  oncles  un  nouveau  fecours  de  deux 
mille  François  conduits  par  la  Broffe,  &  avec  cela  trois  Docceurs  de 
Sorbonnc  ,  qui  accompagnoient  l'Evcfquc  d'Amiens.  C'eftoient  des 
armes  fpirituclles  S:  temporelles  pour  réduire  les  Hérétiques.  En  effet 
la  Régente  çonecut  de  grandes  cfperancesdc  venir  à  bout  de  fes  def- 
feins,  mais  elle  fut  trompée.  Cette  guerre  eut  divers  evenemens ,  la 
partie  fe  liaentrc  les  François  &  les  Anglois.  Car  fi  la  Régente  appclla 
de  fon  cofté  les  François  à  fon  fecours,  les  Confédérés  furent  fouftenus 
par  les  Anglois  qui  avoient  pour  Reine  Elifabcth,  Princeffe  reformée. 
La  Régente  fut  defpouillée  de  la  Viceroyauté  par  Paffcmblée  des 
grands  du  Royaume  ,  la  fortereffe  de  Lcith  où  eftoient  enfermés  les 
François  &  toutes  les  efpcrances  de  la  Régente,  fut  affiegée  &  prife 
après  plufieurs  mois  de  fiege.  La  Régente  mourut  au  mois  de  Juin 
de  l'an  1560.  &  la  paix  fe  fit  entre  la  France,  l'Angleterre  &l'Ecoffe. 
Les  François  fortirent  du  Royaume ,  &  les  grands  Seigneurs  du  pays 
prirent  le  gouvernement  en  attendant  le  retour  de  leur  Reine.  Tout 
auffitoft  que  le  Royaume'fe  vit  en  liberté,  il  acheva  la  grande  affaire  de 
la  Reformation. Le  Parlement  d'Ecoffe  affemblé  à  Edimbourg>ordon- 
na  qu'on  y  travaillcroit  &  qu'on  aboliroit  la  meffe  en  tous  lieux.  Peu 
de  temps  après  on  fit  démolir  tous  les  monafteres& la  Religion  fut 
eftablie  du  commun  confentement  de  tout  le  Royaume  en  l'cftat  ou 
elle  cft  aujourd'huy.  V oila  precifement  comme  la  chofe  fe  paffa. 

Pour 


POUR    LA   llEFOK^ATïON,   &C.  $07 

Pour  rendre  cette  Reforma»  >fl  odieufe  on  dit  icy,  cequcl'onre- 
pete  par  tout ,  que  le  Calvinifme  félon  k  n  efprk  Lnv  uin  arc  &  i  ioieat 
s'eft  cftaWi  en  Ecofle  par  la  raye  çta  armes.  Mais  il  n "cft  rien  de 
lus  impertinent  en  cet  endroit  .  èe  plus  mal  pLcé  que  cette  ob- 
jection. C  ar  il  faut  remarque  rqa\n  moins  de  dix  huit  mois  tout  le 
Royaume  d'Ecolle  entier  entra  dans  ce  dciïciru'c  fe  reformer;  toute 
la  noble  (Te  &  tout  le  peuple  prit  la  refolution  de  quitter  le  Papifme. 
Et  cela  fe  fit  d  une  manière  G  g  n  nie  que  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
c'eft  celuy  oùileftmoinsrelk  de  Catholiques  Romains ,  fans  qu'on 
ait  employé-  pour  les  cxpulfcr  ni  le  fer ,  ni  la  violence,  ni  le  bannifle- 
ment.  De  forte  que  Ton  peut  dire  que  de  tous  les  lieux  où  la  Refor~ 
mation  s'eft  eftablie  ,  il  n'y  en  a  point  ou  elle  fe  foit  laite  d'une  ma- 
nière û  Divine.  Car  ce  confentement  unanime  dans  laquelle  fe 
trouve  toute  une  nation  fent  l'infpiration  ,  &  ne  s'eft  pu  taire  que 
Dieu  ne  s'en  foit  mêlé  d'une  façon  extraordinaire.  On  a  vu  des 
efta:s  entiers  changer  peut  eftre  en  auili  peu  de  temps  ;  mais  peut 
eftre  aufti  que  la  complaifance  pour  les  fouverainsy  avoit  quelque 
part  :  fit  Dieu  fe  fervoit  utilement  de  leur  prudence  &  de  leur 
authorité,  pour  ramener  doucement^s  peuples  à  luy.  Mais  icyune 
nation  ,  contre  la  volonté  de  celle  qui  la  gouvernoit  comme  Reyne, 
prend  la  refolution  de  laifler  la  Religion  de  fes  derniers  anceftres  pour 
reprendre  celle  de  fes  premiers  f  ères.  Or  il  cft  ridicule  encore  une 
fois  de  fuppofcr  qu'un  Royaume  tout  entier,  &  la  noblelfe  &  le 
peuple  ne  foit  point  en  droit  de  changer  de  Religion  parce  que  fon 
Roy  ne  le  veut  pas.  Tout  un  peuple  fe  damnera  &  agira  contre  fa 
confcicnce  pour  obéir  à  un  feul  homme  !  Suppofonsqu'aujourd'huy 
le  Royaume  d'Angleterre  ouceluyde  Suéde  d'un  confentement  u- 
nanimedetous  fes  membres  prenc  la  refolution  de  retourner  fous  la 
domination  du  Pape,  &  de  reprendre  la  Religion  Romaine,  je  deman- 
de à  ces  Meilleurs  fi  le  Roy  feul  eft  en  droit  de  s'y  oppofer  &:  d'ar- 
refter  làdcffus  les  refolutions  de  tout  le  Royaume  ?  Je  fuisperfuadé 
qu'ils  n'oferoient  rcfpondre  que  non.  Et  ils  ne  fçauroient  rien  dire 
pour  juftifier  l'entrepnfe  de  ce  Royaume  qui  voudra  retourner  à  la 
communion  de  Rome  contre  la  volonté  de  fon  Prince,  que  je  ne  puifle 
dire  pour  juftifier  le  Royaume  d'Ecoffe.  Si  l'on  me  dit  pour  juftificr 
ce  Pv  oyaume  qui  malgré  fon  Roy  veut  eftre  Catholique  Romain,qu'il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  que  Dieu  feul  eft  le  maiftre 
des  confeiences  :  qu'il  ne  fe  faut  pas  damner  par  obeitîance ,  je  refpon- 
dray  tout  cela  pour  juftifier  les  Ecoffois.    Ils  ne  refufoient  point 
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d'obeïr  à  la  Régente  &  à  la  Reine  fa  fille  dans  tout  ccquiregardoit 
Je  temporel.  Mais  il  ne  leur plaifoit  pas  d'eftre  de  la  Religion  de 
leur  Reine ,  &  ils  avoient  droit  de  ne  le  vouloir  pas.  C'cft  une  afïes 
plaifante  penfée ,  que  tout  un  Royaume  foit  obligé  de  former  fa  Re- 
ligion fur  celle  d'une  femme  &  fur  celle  d'une  jeune  PrincelTe  de  qua- 
torze oif  quinze  ans.Je  fuis  afTuré  que  fi  nous  changions  la  carte,  &  que 
nous  millions  la  Religion  Romaine  en  la  place  de  la  Religion  refor- 
mée ,  en  fuppofant  que  les  Ecoflois  après  avoir  efté  proteftants  depuis 
longtemps,  eufTcnt  voulu  fe  faire  Catholiques  Romains,on  nous  trait- 
teroit  d'infenfés  fi  nous difions-qu'une  vielle  femme  &r  une  petite  fil-* 
le  auroient  efté  en  droit  de  s'y  oppofer.  Je  dis  plus ,  c'cft  que  quand 
Jaques  V.  avec  toute  fa  haine  contre  les  Luthériens  &  avec  tout  fon 
zeleeuftefté  vivant  lors  que  les  Efcoflois  entrèrent-  dans  cet  efpiït 
unanime  de  changer  de  Religion, il  n'auroitpas  efté  en  droit  de  les  en 
empefeher.  Un  prince  reprefente  le  peuple  &  parle  pour  le  peuple, 
&  n'a  point  d'autres  droits  que  celuy  que  le  peuple  luy  a  ccdés.'Quarid 
la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  du  peuple  veut  une  Religion,  le 
Prince  la  doit  vouloir  j  ou  du  moins  il  ne  fc  peut  oppofer  à  fon  efta* 
bliflement,  c'cftlàlcdroitdcsjpns.  Mais  outre  ce  droit  commun 
a  toutes  les  nations,  les  Ecoflois  prétendent  encore  en  avoir  de  par- 
ticuliers, &  fouftiennent  avoir  droit  du  confentement  desEftatsde 
changer  le  gouvernement  temporel  ,*a  plus  forte  raifon  ont-ils  droit  de 
changer  le  gouvernement  fpirituel  qui  ne  dépend  que  de  laconfcien- 
ce  &  de  Dieu.  Pour  cequieftde  cette  dernière  prétention  des  Ecof- 
fois ,  nous  n'en  prenons  pas  de  connoiflance  ;  foit  renvoyé  au  Parle- 
ment d'Ecofte,  enconfervant  au  Roy  d'Angleterre  fes  droits  d'op- 
pofition.  Il  nous  fuffit  que  leur  aétion  foit  fondée  fur  le  droit  gênerai 
de  tous  les  peuples. 

Cela  eftant  pofé  que  les  Ecoflois  ont  pu  changer  la  Religion  du  pays 
parce  qu'ils  avoient  le  confentement  unanime  de  tous  lesEftats  du 
Royaume,  jefouftiens  qu'ils  onspu  fe  défendre  des  violences  d'une 
femme  qui  les  vouloit  empefeher  d'uler  de  leurs  droits. Ils  n'ont  point 
fait  de  violences,  ils  les  ont  repouflées;  ils  n'ont  point  attaqué,ils  fe  font 
défendus  contre  des  eftrangers  qui  vouloient  cftre  maiftres  chez  eux. 
Et  encore  une  fois  un  Royaume  proteftant  qui  feroit  aujourd'huy  en 
faveur  de  la  Religion  Romaine,  ce  qu'a  fait  TEcoffe  en  faveurdela 
Religion  reformée, pafleroit  à  Rome  &chéstous  les  plus  fcrupulcux 
Catholiques  Romains,  pour  avoir-fait  Taétion  du  monde  la  plus  belle, 
la  plus  louable  &  la  plus^ans  les  formes.  L'on  me  dira  fans  doute  qu'il 
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y  a  bien  de  h  différence,  qu'un  Royaume  qui  contre  legré  Jcfon 
Prince,  voudrait  revenir  à  la  communion  de  Rome,  aurait  droit  de 
le  faire  parce :  que  ce  ferait  pour  rentrer  dans  l'Eglife,  pour  retourfier 
à  la  Religion  de  fes  pères  &  pour  faire  cefler  le  fchifme  en  rentrant 
dans  l'obeiffance  au  faint  Siège:  au  lieu  qu'un  Royaume  qui  biffe  la 
communion  Romaine,  entre  dans  le  fchifme ,  s'engage  dans  l'herefie, 
&  conduit  tous  les  membres  qui  Je  compofent  à  Tenter.  Cela  fe  doit 
appellcr  dire  des  niaiferies  d'un  ton  fort  grave.  Car  ces  reflexions  foçt 
plus  vaincs  que  la  vanité  mefme  puisqu'elles  peuvent  eftre  rétorquées 
avec  la  mefme  force.  Nous  prétendons  rentrer  dans  l'Eglife  en  quit- 
tant la  Religion  Romaine;  nous  croyons  fortir  delaBabylon  fpiritu- 
elle,  &  nous  difons  que  nous  nous  rangeons  à  Tobeifîance  de  Dieu  qui 
cft  plus  grand  que  le  Pape.  Les  prétentions  font  efgales  de  part  &  d'au- 
tre: &:de  part  &  d'autre  elles  font  de  nulle  valeur  jufqu'à  ce  quelles 
ayent  efté  prouvées  j  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  les  fup.pofcr  com- 
me inconteftables. 

Le  Sieur  Maimbourg  déclame  d'une  manière  furieufe  contre  les 
Lfcolfois  parce  qu'ils  curent  la  hardieffe  de  faccager  les  Eglifes ,  de  piller 
les  monafteres,  d?  abattre  &  de  brifer  les  images,  de  rompre  les  tabernacles ,  ^  ' 
fouler  aux  pieds  le  faint  Sacrement,  &  faire  enfin  tomes  les  horribles  profa-  T  5  6l . 
iiat ions'&  ces  barbares  violences  qui  font  les  ejfeiïs  ordinaires  de*  Pherefïe 
Caluinienne  qu'on  a  vu  de  tout  temps  eftre- fans  contredit  lapins  info  lente  & 
la  plus  cruelle  de  tontes  quand  elle  a  le  dejfus.  V oiia  une  période  bien  ar- 
dente ,  qui  n'en  ferait  efmu?  A  qui  en  veut-il  là  dcdans?Si  c'eft  à  la  po- 
pulace qui  prévint  les  ordres  de  fes  fuperieurs  pour  abattre  les  images 
&  pour  deftruire  les  monaftercs ,  nous  luy  refpondrons  ce  qu'il  (fifi  >it 
dans  fon  Hiftoire  des  Iconoclaftes  à  propos  de  ceux  qui  lapidoient,de- 
fchiroient  &  mafïacroicnt  les  hommes,lesquels  par  authorité  de  L'fLm* 
percur  vouloient  ofter  les  imagesmous  dirons  comme  luy,  que  c'eftoit 
un  vray  zelc  quoy  qu'un  peu  indifcret.S'il  veut,  nous  avouerons  qu'ils 
ont  peché  dans  les  formes:  mais  à  qui  s 'en  faut  il  prendre*?  Quand  on  a 
mis  un  peuple  en  fureur  par  une  injufte  perfeeution  on  cft  refponfable 
de  tous  les  excès  &  de  toutes  les  injuftices  qu'il  commet.  S'il  entend 
parler  de  ce  qui  fe  fit  par  ordre  des  Seigneurs  du  Royaume ,  nous  luy 
répondrons  qu'il  eft  ridicule  de  nous  ftire  des  crimes  d'avoir  brifé  des 
images  &  jette  en  l'air  des  hofties  que  nous  regardons  comme  des  Ido- 
les, d'avoir  démoli  des  monafteres  que  nous  confiderons  comme  des 
afyles  &  des  retraittes  d'oyfiveté  &  d'impureté.  Il  ne  s'agit  pas 
de  Ravoir  fi  ceux  qui  ont  fait  cela,  ont  euraifon  de  le  faire,  il  s'agit 


*  ro  Apologie 

d<  ç  •  voir  s'ils  onr  eu  droit.  Ils  ont  eu  tort  félon  les  principes  du  Sieur 
j\]  i  nu<  m-?,  jeiViVoue;  ils  ont  eu  rai  ion  félon  les  no  lires ,  &  c'eft 
un fcfcfc*  s  qui  ne  fera  pas  fi  toft  vuide.  Mais  qu'ils  tuflent  raifon  de 
le  faire  ou  non,  îaconteftablemcntilsenavoient  te  uroit,  puifqu'ils 
cftoîent  le  Royaume  tout  entier.  Le  Sieur  Maimbourg  n'eft  pas 
h ■'.■uri-Lix  en  preuves  pour  fouftenir  l'accufation  qu'il  lait  au  Calvi- 
niùne,  cl'eftre  barbare  &  cruel.  Les  Ecoflois  n'ont  fait  aucune  efpe- 
cc  de  cruauté  pour  eftablirla  reformation ,  i!  n'en  a  pas  coufté  une 
goutte  de  fangqueceluy  qui  fut  rcfpanJu  dans  une  jufte  guerre,  où  ils 
entrèrent  avec  le  s  Anglois  contre  les  François,  qui  vouloient  les  ty- 
rannifer&  leur  ofter  leurs  libertés  &  celle  <je  leurs  confeiences.  Il  ne 
faut  que  voir  les  tragédies  effroyables  que  Marie  Reine  d'Angleterre 
a  fait  jouer  durant  un  règne  de  quatre  ans,  &  la  conduitte  d'EJifa- 
beth  qui  luy  fucceda,  pour  voir  dans  quel  parti  cft  la  cruauté  &Ia 
barbarie:  c'eftun  fujet  que  dans  la  fuitte  nous  mettrons  dans  tout  fon 
jour. 


CHAPITRE  IV. 

Htjloire  de  Marie  Stuart  Rejne  f  Ecofft  jufcju M  fa  fortie  du  Royaume  ; 
jes  awêm  avec  Riz,*u  ;  l'ajj affinât  du  Roy  fonmarj  ;  Jè* 
Maru^e  avec  Buîhuel.   Deux  lettres  de  cette  Retheace 
Bot  huel.  Juftificaùon  de  la  conduitte  des  Efcojfois 
reformés. 

LEs  avantures  triftes  &  malHeureufes  de  Marie  Stuart  n'ont  gue- 
res  de  liaifon  avec  la  Reformation  d'Efcofle.  La  Religion  ne  fut 
point  ce  qui  la  brouilla  avec  fes  fujets  ,  &  avec  Elifabeth  Reine  d'An- 
gleterre. Apréslamortde  François  IL  fon  premier  mary,  quand 
elle  retourna  en  Eco(fe&  y  arriva,  tout  eftoit  fait ,  la  Religion  cftoit 
changée ,  la  Méfie  abolie ,  &  les  monafteres  rafés  :  tout  ce  qu'elle  put 
obtenir,  ce  fut  la  permiflion  de  faire  dire  la  Méfie  dans  fon  palays  pour 
elle  &  pour  fa  maifon.  Ainfi  le  Sieur  Maimbourg  auroit  pu  fe  pafier 
de  nous  faire  THiftoire  de  cette  Reine.  Mais  on  fait  venir  les  chofes 
de  plus  loin;  il  faloit  charger  le  Calvinifme  de  tout  ce  qui  le  pouvoïC 
rendre  odieux.  C'eft  pourquoy  il  ne  faloit  pas  manquer  de  luy  im- 
puter tous  les  malheurs  que  cette  femme  s'attira  par  fa  mauvaife  con- 
duitte :  on  vouloit  noircir  la  mémoire  de  cette  grande  Reine  Eli**> 
beth,  Tonnepouvoitfe  paffer  de  faire  intervenir  la  Reine  d'Ecofie 
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fbn  ennemie.  Il  eft  certain  que  cet  endroit  eft  l'un  des  plus  finguliers 
&  des  plus  extrordinairesqui  foyent  dans  toute  l'Hiftoire  ancienne" 
&  moderne.  Desja  les  malheurs  de  la  vie  de  cette  R  eine  font  ailes 
grands  pour  fe  distinguer  par  eux  intimes.  Mais  les  louanges  excclli- 
ves  &  qui  patient  toutes  bornes,  que  luy  ont  donne  tous  les  Au- 
theurs  Catholiques  Romains  f  la  diftinguent  encore  bien  d'avantage. 
Ce  font  des  excès  h  effranges  que  fi  quelque  jour  la  pofterité  en  re- 
vient ,  on  ne  pourra  concevoir  comment  le  monde  a  efté  capable  d'y 
tomber  :  la  flatterie,  lefauxzelc,  lcdelfcin  de  rendre  la  reforma- 
tion odieufe  ,  en  particulier  la  haine  contre  la  Reine  Elifabeth, 
tout  y  eft  entre.  Ht  chacune  de  ces  partions  a  donné  Ton  coup  de  pi  n- 
ceau  dans  le  riche  portrait  que  l'on  a  fait  de  cette  Marie,  enprofe& 
envers.  En  un  mot  on  en  veut  faire  une  fainte  &:  une  Martyre,  en 
dépit  des  Ecoifois  qui  l'acculent  d'avoir  eu  des  galanteries  les  plus  cri- 
minelles &  les  plus  pourfuivies  ,  d'avoir  lait  affaiTiner  Ion  mary  & 
d'avoir  efpoufé  l'a  (Ta  iîin.  Je  fais  prôfellion  de  refpeéeer  les  teftes  cou- 
ronnées lors  mefme  qu'elles  ne  font  plus  que  des  ombres  :  &  fur  tout 
félon  moy  l'afyle  de  la  mort  devroit  eftre  inviolable  :  c'eft  pourquoy 
de  bon  cœur  je  laiiferois  dormir  Marie  d'Ecoffe  &  fa  mémoire,  &je 
voudrois  qu'on  ne  nous  obligeait  pas  a  larelfufciter  &à  remettre  les 
delbrdres  de  fa  vie  devant  les  yeux  des  hommes  ,  mais  on  nous  y 
force.  Le  refpeft  que  nous  devons  à  la  vérité,  nous  pourroit  obli- 
ger à  vanger  les  outrages  qu'on  luy  fait,  quand  elle  y  feroit  feule  in- 
tereflee.  Outre  cela,  c'eft  l'affaire  du  Calvinifme  :  il  eft  bonde 
juftifîer  les  Ecortois  reformés  de  l'accufation  qu'on  leur  fait  d'avoir  fi 
cruellement  perfecuté  une  fi  grande  Reine  &une  perfonne  fi  ache- 
vée, uniquement  en  haine  de  (a  Religion.  Car  on  ne  fait  reparaî- 
tre cette  tragédie  fur  le  théâtre ,  que  pour  prouver  ce  qu'on  a  dit, 
Que  le  Calvinifme  eft  la  f  lus  cruelle  de  toutes  les  Jettes  quanl  il  a  le  dcjjus. 
ÎNousne  fçaurions  nous  empefeher  de  faire  voir  qu'on  ne  canonifa 
jamais  une  telle  fainte,  &  que  fi  elle  a  efté  malheureufe,  elle  n'a  pas 
eft  c  une  innocente  periecutéc.  Nous  prendrons  pour  nos  tefmoins 
des  gens  non  fuipcéts  ,  nous  n'en  croirons  que  les  bons  amis  de  cet- 
te Reine,  &  tout  au  plus  des  gens  entièrement  desintereiles.  Car 
pour  Buchanan  ,  c'eft  à  ce  qu'on  dit,  fon  ennemy  déclaré,  c'eft  un 
infamcjc'eftleplusmcfchantde  tous  les  hommes.  Il  feroit  fort  dif- 
ficile de  prouver  la  moindre  de  ces  acculations  que  l'on  fait  contre 
luy. Mais  cela  nous  importe  peu,  quand  cet  Autheur  n'auroit  jamais 
rien  efent  ,  nous  fçaurions  pourtant  bien  ce  qui  s'eft  paiTé.  Ces  avan- 
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turcs  ont  efté  trop  efclatantcs&  ont  trop  fiait  de  bruit. 

Nous  voulons  bien  avouer  que  cette  Pnncefle  eftoit  lapins  belle  & 
lapins  aimable  perfonne  de fon fiecle \  Ces  paroles  du  Sieur  Maimbourg 
ont  un  air  un  peu  bien  patîionné  pour  un  Jefuïtc.  On  les  pardonne- 
roit  à  Brantolme  qui  fut  amoureux  de  cette  Reine,  &  dont  le  meftier 
eftoit  d'aimer  :  les  moync's  ne  devroyent  pas  avoir  u  1  ftyle  fi  tendre» 
La  nature  luy  avoit  donné  tous  les  avantages  du  corps  &  de  l'efprit  ca- 
pables d'inTpirer  de  l'amour ,  mais  elle  ne  luy  avoit  pas  donné  un  cœur 
propre  à  fe  défendre  de  cette  paiTion;  fi  elle  donnoit  de  l'amour  aux 
autres,  elle  en  prenoit  pour  elle.  La  cour  d'Henri  II.  dans  laquelle 
elle  avoit  efté  élevée,  eftoit  la  plus  molle  &  la  plus  efféminée  qui  fuft 
au  monde  &  elle  y  prit  une  habitude  de  galanterie  que  toute  la  ru- 
de ffe&  toutes  fes  glaces  du  Nort  ne  purent  déraciner.  Il  fera  bon 
d'entendre  là  deflus  l'un  de  fes  bons  amis ,  c'eft  le  Laboureur,  Autheuf 
des  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau.  Par  tout  ailleurs  il  pa- 
roift  avoir  de  la  modération  &  de  la  bonne  foy ,  mais  icy  il  eft  empor- 
té au  delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer.  Il  adopte  fans  difeernement 
toutes  les  plus  abfurdes  fables  qui  ont  efté  inventées  pour  jultifier  cet- 
te Reine,  il  outre  toutes  les  louanges  qu'on  luy  donne,  il  entre  en 
fureur  quand  il  parle  de  la  Reine  Elifabcth,  fon  ennemie,  &r  il  renon- 
ce au  caraftere  d'honnefte  homme  pour  devenir  deelamateur ,  &  pour 
médire  de  cette  grande  Reine,  qui  durant  quarante  ans  a  efté  les  de- 
lices  de  fes  f Lijets  &  l'admiration  de  toute  l'Europe.  Il  dit ,  OuEiifa- 
beth  eft  l'objet  de  l'averfion  de  tous  les  peuples ,  qui  la  confiderent  comme  te 
Tableau  de  Pherefie^  avec  toutes  les  faujfcs  vertus  dont  elle  tacha  a  deguifer 
fa  conduit  te ,  &  qui  voient  dans  la  perfonne  de  fa  vittime  \  limage  dcCE- 
glifefouffrante.  Voicy  pourtant  comme  parle  ce  grand  zélateur  de 
la  Reine  Marie  Stuart.  Elle  n eftoit  pas  feulement  lapins  belle  ,  maisU 
plus  polie  de  tout  fon  fixe  dans  la  langue  &  dans  U  belle  galanterie ,  qui  eftoit 
alors  tout  V  ornement  de  la  cour  de  Henri  IL  Je  croy  bien  quelle  ny  acquit 
pas  tant  de  folide  vertu  quelle  fit  dans  fes  difgraces,& quelle  ne  fut  pas  enne- 
mie de  toutes  les  douceurs  d?  un  temps  entièrement  fournis  à  l  empire  des  Da- 
mes. Il  me  femble  qu'il  eft  difficile  de  dire  plus  honneftement,  mais 
plus  expreflement  pourtant  quelles'eftoit  entièrement  laifle  gafter 
l'efprit  &  le  cœur  par  ce  malheureux  commerce  auquel  on  donne 
dans  le  monde  le  beau  nom  de  galanterie.  Voicy  encore  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Depuis  quelle  fut  vefvc  jufijuk  fin  retour  en  Ecojfe, 
il  eft  vray  quelle  fouffrit  les  inclinations  de  quelques  Seigneurs  de 
Et  entre  autres  du  Sieur  Damville  depuis  Marefchal,  Duc  de 
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tJPTontmorency  &  Coyine fiable  de  France  ;  &  quelle  déclara  qu'elle  Pèpou- 
feroit  fi  par  la  mort  de  fa  femme  Antomette  de  lafjûf arque ,  fille  du  Duc 
de  Bouillon  ou  autrement,  il  rentrott  en  liberté  de  fie  remarier.  Quelle 
Hcroine  bon  Dieu  !  &  combien  de  crimes  confeffes  en  peu  de  lignes  ! 
Une  vefve  d'un  Roy  de  France  peu  de  mois  après  la  mort  de  Ton  mary, 
fouffre  des  galanteries- de  plulieurs  Seigneurs  de  la  cour  !  Elle  va  mê- 
me jufqu'à  confeflTcr  ,  qu'elle  cTpouferoit  le  Duc  Damville  qui  cftoit 
marié,  s'il  trouvoit  un  moyen  de  le  délivrer  de  fa  femme  par  lu  mort 
ou  autrement.  Je  vous  prie,.  Monfieur,  de  remarquer  ce  terrible 
mot,  n'eft-ce  pas  la  abandonner  un  malheureux,  aveuglé  par  une 
pailion  criminelle  ,  a  tous  les  confeils  énormes  que  luy  pourroit  don- 
ner un  amour  infenfé  ?  Et  de  quoy  ne  peut  cftrc  capable  un  jeune 
homme  qui  fe  voit  flatté  de  l'efperanccd'efpoufer  la  vefve  de  fon  Roy, 
de  pofleder  la  pins  belle  perfonne  du  monde,  &  de  de  venir  luy  mefme 
Roy?  Aulfi  M.  de  Thou  nous  apprend  qu'il  en  penfa  coufter  la  vie 
a  la  pauvre  Ducheflé  Damville.  //  efi certain,  dit-il ,  que  R.  B.  fami-  ub.  %f. 
lier  amy  de  Damville ,  homme  tottsjours  prêt  a  commettre  toute  Jorte  de 
crimes ,  ejfaya  de  luy  perfuader  d 'empoy [onner fa  femme  qui  luy  efioit  un  ob- 
fiacle  à  une  fe  belle  fortune ,  &  luy  offrit  fonmi?ufiere& ce  luy d 7  un  Macé- 
donien, qu'en  fuitte  il  tua  de  fa  main.  Mais  le  jeune  homme  eut  horreur  de 
ce  crime.  La  Reyne  d'Ecofle  trouva  bon  que  ce  Damville ,  qui  eftoit 
iipalTionnement  amoureux  d'elle,  &  à  qui  elle  donnoit de  li  grandes 
efpcranccs,  l'accompagnai!:  jufqu'en  Ecoffe.  Ufaloitque  fapaffion 
lut  extrême  pour  foufrrir  un  commerce  fieftroit  qui  la  devoit  perdre 
d'honneur.  Le  Connectable  de  Montmorency  eut  bien  de  la  peine  à 
tirer  fon  fils  de  là.  Il  revint  pourtant  enfin,  &  tailla  en  fa  place  Chafte- 
lart ,  dont  les  avantures  font  affés  connues  :  on  en  veut  faire  un  grand 
honneur  à  cette  R  eyne ,  parce  qu'enfin  elle  luy  fit  couper  la  tefte  pour 
le  punir  de  l'infolencc  qu'il  avoit  eu  de  fe  cacher  deux  fois  fous  fon 
lict  la  nuit.  Mais  ceux  qui  fçavent  les  règles  de  la  délicate  chafteté  ne 
trouvent  pas  que  toute  cette  hiftoire  foit  fort  à  l'avantage  de  la  Reine.  Brantor 
Elle  aimoit  Chaftelart,  elle  entretenoit  avec  luy  un  commerce  de  ga- 
lanterie en  profe  &  en  vers,  elle  luy  faifoit  le  plus  grand  acecuil  du 
monde  ;  il  avoit  avec  elle  des  tefte  à  teftes  très  fréquents  ;  Il  entre- 
prit une  première  fois  de  fe  cacher  dans  fa  chambre ,  il  fut  découvert, 
elle  luy  pardonna,  il  demeura  a  la  cour  avec  la  mefme  faveur.  Une 
femme  qui  euft  cfté  délicate  fur  la  matière  ,  auroit  chaffé  cet 
homme  de  la  cour  ,  &  auroit  rompu  avec  luy  avec  efclat.  La 
ptfniere  dont  on  avoit  receu  fa  première  tentative ,  luy  donna  la  har- 
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die  (Te  d'en  faire  une  féconde  ;  les  femmes  de  la  Reine  furent  tefmointf 
de  eecy,  &  tout  le  Royaume  l'apprit.  Brantofme  remarque  fort 
bien,  qu'elle  ne  put  pas  s'empefeker  de  le  facrifier  à  fa  réputation, 
mais  il  y  a  bien  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  la  viftime  de  fon  ref- 
fentiment.  Car  celle  qui  avoit  eu  tant  de  fupport  pour  la  première 
fauteenauroitcu  fans  doute  un  peu  pour  la  féconde  fi  des  confidera- 
tions  puiflantes  ne  l'avoient  emporte  fur  les  confeils  de  fon  cœur. 
Aiwcftc  dans  Thiftoire  de  fes  regrets,  &dela  douleur  qu'elle  eut  de 
quitter  la  France,  comme  la  rapporte  Brantofme,  on  voit  tous  les 
caractères  d'une  ame  pénétrée  de  l'amour  du  plaifïr,  &  qui  eût  pré- 
fère de  bon  cœur  les  délices  de  la  cour  de  France  à  toutes  les  confide- 
rations  de  fa  réputation,  de  fon  honneur  &  de  fa  gloire  ;  &à  tous  les 
intérêts  de  fa  Religion  &  de  fes  Eftats. 

Mais,  Monfieur,  pour  eftre  le  moins  long  qu'il  nous  fera  pofïi- 
blc,  je  viendray  aux  grandes  avanturesde  lu  vie  de  cette  Reine,  qui 
Font  précipitée  à  fa  ruine;  c'eft  fon  mariage  avec  Henri  Smart,  fes 
galanteries  avec  David  Rizio,  l'aflaflinat  de  fon  mary  par  Bothuel* 
&  fon  mariage  avec  cet  afïàfiin.  Voyons  premièrement  ce  que  dit 
fur  tout  cela  Monfieur  dcThou.  Il  feroit  trop  long  de  vous  le  co- 
pier icy;  mais  jcmecontcntcray  de  vous  indiquer  les  endroits  &  de 
vous  en  donner  l'abbrcgé  :  vous  fçavés  lire  &  vous  entendes  la  lan- 
gue de  l'ancienne  Rome  ,  vous  pouvés  confulter  l'original  fi  vous 
voulés  voir  ces  avantures  plus  cftcnduës.  Marie  efpoufa  Henri  Stuart 
foncoufin;  mais  à  peine  ce  mariage  fut  il  fait  qu'elle  fut  degouftée 
de  fon  mary.  Ce  mariage  s'eftoit  fait  par  caprice  &  par  inclination 
contre  le  confentement  des  principaux  du  Royaume,  contre  celuy 
delaReineElifabeth,  &mefmefansle  confentement  des  Princes  de 
Guyfe,  oncles  de  la  Reine.  Ces  fortes  d'unions  où  la  raifon  ne 
preiidepas,  ne  font  pas  de  longue  durée.  Elle  fe  degoufta  incon- 
tinent du  Roy  fon  mary  &  elle  donna  des  marques  publiques  de  l'a- 
liénation de  fon  cœur.  Car  au  commencement  elle  faifoit  mettre 
fe  nom  du  Roy  fon  mary  avant  le  lien  dans  les  arrêts  qui  fe  ren- 
voient :  mais  elle  ne  voulut  plus  cela;  le  nom  de  fon  mary  fut  mis 
après  le  fien ,  Elle  fi  referva  l'antimite  toute  entière  &  rien  faifoit  an* 
cunepartauRoy.  C'eft  une  vérité  à  laquelle  fon  bon  amy  le  Labou- 
reur eft  obligé  de  rendre  tefmoignage.  Monfieur  de  Thou  dit 
que  le.  prétexte  fut  les  fréquentes  abfcnccs  du  Roy,  qui  eftoit  pref- 
que  tousjours  à  la  campagne  dans  les  plaifirs  de  la  chafïc  &du  vol  de 
Foyléau,    Cela  eftoit  caufe,  difoitclle,  que  les  affaires  eftoient  re- 

tardées, 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

1 37  D  6  vol.  1 


POUR  LA  IvEFORMATlON,  &C.  3  1 5 

tardées,  &  qu'il  en  pouvoit  arriver  de  grand  maux.  Le  mefpris  alla  DeThou\ 
fi  loin  qu'elle  relégua  fin  mary  «tirant  un  cruel  Lyver  au  fonds  de  ÏEcojJe  /#V.  37* 
afin  de  l'éloigner  de  toute connoijjance  des  affaires  ^  &  qu'on  luy  eufl  toute 
{obligation  des  bienfaits  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  cour,  Et  mefme  dans 
-cet  exil  il  penfa  mourir  de  îaim  luv  &:  fa  maîfon,  aiîiegé  par  des 
neiges  d'une  extraordinaire  hauteur ,  qui  luy  coupèrent  toute  com- 
munication avec  les  lieux  d'oii  il  pouvoit  tirer  du  fecours.  A  me- 
sure qu'elle  s'alienoitde  Ton  mary,  elle  fecournoit  du  cofted'un  mi- 
ferablemuficicn  nomme.  David  R izio.  Le  Laboureur  avoue  que  ce 
DavîdRiZsW  Ptemontoa  eflo-'t  plus  capable  de  firvir  aux  drjertijfe mens  de  ^jddit. 
la  Reine  parles  petites  genttllcjfes  qui  favoient  élevé  de  la  qualité de  chan-  au  Uv*  3. 
tettr  &  demuÇicien  a  celle  de  Secrétaire ,  qua  la  condmtte  des  principales 
affaires  du  Royaume.  Monficur  de  Hum  nous  apprend  qu'il  cftoit 
fils  d'un  muficien  de  Turin,  qu'il  avoit  la  voix  belle  &  avoit  appris 
de  Ton  pere  à  chanter  &  à  jouer  des  inftrumens.  Il  voulut  le  pouffer 
dans  la  Cour  du  Duc  deSavoye,  c'eft  à  dire  y  avoir  quelque  place 
dans  la  muliquc  du  Prince.  Mais  cela  ne  luy  ayant  pas  reulli,  il  fui- 
vit  en  qualité  de  chanteur  le  Comte  dcMorct,  qui  à  fon  retour  de 
Piémont  fut  envoyé  en  Ecoflc.  La  R  cine  qui  feavoit  elle  mefme  fort 
bienchanter,  qui  aimoit  la  muliquc,  &  qui  avoit  le  cœur  tourne  du 
cofte  de  tous  les  plaifirs  qui  font  capables  d'amollir  une  amc ,  s'entefta 
deceperfbnnage,  &  aprc*s  l'avoir  eu  quelque  temps  pour  fon  mufi- 
cien elle  en  fit  fon  fecretaire,  fon  confident ,  fon  premier  miniftre; 
en  un  mot  fon  tout.  Pendant  que  le  Roy  fon  mari  eftoit  abfcnt  & 
relègue,  ce  David  Rizio  fignoit  pour  le  Roy  avec  un  cachet  de  fer, 
fur  lequel  on  avoit  grave  le  nom  du  Prince.  Toute  l'Ecofle  fremif- 
foit  de  voir  que  cet  homme  forti  de  la  poudre  de  la  terre,  &  d'une 
réputation  infâme ,  eftoit  élevé  au  defîus  de  tous  les  grands  du  Royau- 
me ,  qui  eftoient  contraints  de  le  flatter  ,  de  luy  faire  la  cour  ,  &  d'at- 
tendre a  fa  porte  pour  avoir  audience.  Mats  on  avoit  horreur  de  voir  que  Dc 
ce  malheureux  avoit  une  m  ai]  on  beaucoup  plus  fplend/de  e?i  meubles,  enojfi-  llb-*0< 
tiers  &  en  équipages  que  le  Roy  mefme.  La  Reine  le  faifoit  manger 
avec  elle,  elle  alloit  fouvent  manger  chez  luy,  elle  fe  tenoit  enfer- 
mée avec  luy  très  fouvent  &  très  longtemps.  Elle  voulut  le  faire 
entrer  dans  le  Confeil  afin  qu'il  y  euft  fa  voix  ;  &:  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  d'élever  à  la  dignité  de  Confciller  du  ihii. 
Royaume  un  homme  fans  nailfancc  ,  fans  tiltres  &  fans  bien  , 
elle  employa  les  menaces  &  les  prières  pour  obliger  quelques 
Grands  du  Royaume  de  renoncer  à  certains  biens  dont  elle  vou- 
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loit  le  mettre  en  poflefïion.    Le  Roy  de  retour  de  cet  efpcce  d'exil,' 
dans  lequel  il  avoitefté,  eut  les  oreilles  rebatucs  des  bruits  defavanta- 
geux  que  l'on  faifoit  courir  de  la  Reine,  &  de  fa  conduite  avec  Rizio  : 
.  mais  Un 'en  voulut  rien  croire,  jufcju'acecju 'ayant  cftè  averti  que  cet  hom- 
me efloit  entré  dam  la  chambre  de  la  Reine un  certain  Jbir,  ils'yenallay 
er  voulut  entrer par  une  petite  porte  dérobée  dont  tlavoit  toujours  laclef, 
&  qui  esloit  tous  jours  ouverte  pour  luy.    Mais  il  latrouva  barricadée 
par  dedans  contre  lacouftume.    Jlfrapa,  ilappella,  perfonne  nerefpon- 
dit  &  dejlors  convaincu  par  [es  propres  yeux  il  prit  larefilution  avec fes 
amis  de  je  défaire  de  ce  rival qui  luy  enlevott  un  Royaume  frune  femme. 
La  Reine  fçeut  quelque  chofe  de  fon  deflein ,  clic  effaya  de  l'intimi- 
der luy  &  fes  domeftiques.    Mais  cela  n'empcfcha  pas  qu'un  jour 
comme  la  Reine  foupoit  en  tiers  avec  David  &  la  Comteflcd'Arga- 
thcl ,  le  Roy  n'entrait  par  un  petit  cfcalicr  qui  communiquoit  de  l'ap- 
partement de  la  Reine  àccluydu  Roy,  & qu'enfiprefcnceilncf.fl: 
poignarder  David  Rizio.    11  me  fcmblc  que  dans  cette  conduitte  de 
la  Reine,  qui  eft  atteftéepar  tout  ce  qu'il  y  a  d'honneftesgens,  on 
voit  la  patTion  du  monde  la  plus  folle  &  la  plus  déréglée.    Les  amitiés 
innocentes  ne  peuvent  produire  de  femblables  efte-ds  ;  élever  un  hom- 
me de  la  plus  baffe  condition  &  d'un  métier  infâme  aux  premiers  char- 
ges del'eftat ,  entrer  avec  luy  dans  des  liayfons  G  eftroitcs,  profhtucr 
là  réputation  pour  luy,  &  l'élever  audeflusd'un  mary  ;  ce  font  des 
excès  qui  jettent  dans  l'amc  des  foupfçons  les  plus  apparents  &  les 
mieux  fondes  qu'il  y  ait  jamais  eu.    11  faudrait  avoir  un  grand  fonds 
de  charité  pour  croire,  qu'une  femme  naturellement  lort  tendre 
après  avoir  abandonné  tous  les  dehors  &  renoncé  à  toutes  les  appa- 
rences ,  gardait  encore  quclqucs'mcfurcs  au  dedans.    On  peut  aife- 
ment  concevoir  combien  elle  eut  &  d'horreur  &  de  douleur  d'a- 
voir ainfi  vu  fon  idole  brifée  devant  fes  yeux  ,  aufli  s'en  vangea-t'ellc 
de  la  manière  du  monde  la  plus  terrible.    Dabord  il  fallut  qu'elle 
paruft  un  peu  radoucie  pareeque  les  grands  du  Royaume  quieftoient 
d'intelligence  avec  le  Roy,!atenoient  fort  ferrée.    Mais  elle  trouva 
le  moyen  de  s'efehaper  avec  deux  cents  chevaux  qu'on  amena  à  fon 
fecours,  &  elle  emmena  avec  elle  le  Roy  qu'elle  menacea  de  faire 
tuer  s'il  n'obcilfoit ,  Mortis injefto  metuniparuijfet,  ditM.deThou. 
Quand  elle  fut  en  liberté,  elle  traitta  le  Roy  fon  mary  non  pas  en  mary 
&enRoy,  mais  en  fujctdifgracié.  Les  prétendus  complices  de  cette 
aétion  furent  cruellement  traittés  ;  on  enveloppa  même  dans  1  affaire 
plufieurs  innocens:  &  pour  reftablir  la  mémoire  de  David  Rizio  en 
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achevant  de  ruiner  fa  propre  réputation,  la  Reine  fît  enlever  le  corps 

de  ce  miferable  qui  avoit  cfté  enterre  devant  la  porte  d'une  Eglife ,  & 

le  fit  mettre  dans  la  fepulturc  de  Ton  Pcrc  Jaques  V.  auprès  du  corps 

de  Madelaine  de  France  fille  de  François  I.  première  femme  de  Ja- Dc  Thoii' 

ques  :  fe  peut-il  rien  voir  de  plus  honteux  ? 

La  Reine  prive'e  de  David  Rizio,  fejett  i  entre  les  bras  de  Jaques 
Heburn,  Comte  de  Bothucl ,  luy  donna  auprès  d'elle  tout  le  crédit 
&  toute  la  faveur  qu'avoit  eu  l'autre  favori,  Amoto  Rege ,  ditMon- 
fîeurdcThou,  après  avoir  efearté  le  Roy,  à  qui  on  avoit  ofté  toute 
forte  d'authorité  :  &  mefme  il  n'approchoit  jamais  de  la  Reine,  qu'on 
ne  luy  fit  connoiftre  par  le  mauvais  acccuil  qu'on  luy  faifoit,  que  fa 
prefenec  eftoit  à  charge.    Bothuel  devint  fi  fort  le  tout  puiffant  que 
Ton  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  la  Reine  que  par  fon  moyen.  Enfin 
le  Roy  laffé  de  fe  voir  abandonné  dc  tout  le  monde,  &  plein  des  ou- 
trages qu'il  recevoit  continuellement  de  Bothuel  fe  retira  à  Stcrlin:  lemejme\ 
D'où  partant  pour  aller  à  Glafcoiv ,  voir  fon  Pere ,  il  nef  oit  pas  a  mille  pas 
de  la  ville ,  qu  il  fut  attaqué  d'une  véhémente  douleur  qui  le  f  ai  fit  partout 
le  corps ,  &  peu  après  il  parut  fur  fa  peau  des  puflules  de  couleur  livide  avec 
fi  grande  violence  de  mal,  qu'on  crut  quil  alloit  expirer  dans  peu  de 
momens.     Jaques  Abreneth  ,  Médecin  fort  expérimenté ,  efiant  confuliè 
fur  la  nature  de  cernai,  refpondit  que  cefloit  l'effet  d'un poyfon  très  violent. 
La  jeunejfe  du  Roj  &  la  force  de  fon  tempérament  furmonterent  la  force  du 
poyfon.    Mais  la  Reine  pour  dijfper  tous  les  foupfçons  quon  avoit  contre 
elle ,  s'en  alla  trouver  le  Roy  a  G lafeow ,  &c.  &  après  bien  des  reproches, 
des  plaintes  &  deslarmes  elle  f  réconcilia  avec luy \    Parce  que  l'endroit 
eft  important ,  je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  continuer  la  traduction 
duTextedeMonfieurdeThoumotàmot.    De  la,  c'eft  à  dire  àt 
Stcrlin,  où  s'eftoit  faite  cette  apparente  réconciliation ,  on  tranfporta 
le  Roy  par  liftier e  a  Editnburg      on  le  logea  dans  une  mai  fon  que  Bothuel 
luy  avoit fait  préparer ,  ceftoit  une  vieille  maifon  inhabitée  depuis  plufv.Hïs 
années ,  attachée  au  murailles  de  la  ville,  environnée  des  masures  de  deux 
-vieilles  Eglife  s ,  &  d'où  Forme  pouvoit  efre  entendu,  quelque  bruit  que 
ton  put  faire.    Il  faudroit  eftre  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir 
pourquoy  Ton  faifoit  choix  d'un  tel  lieu,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
plus  propre  au  monde  pour  exécuter  l'attentat  que  Ton  meditoit. 
On  luy  laijfa  un  très  petit  nombre  de  [es  domef/ques ,  encore  ne  purent  ils  DeThou, 
jamais  obtenir  des  maréchaux  des  logis  y  quo?:  leur  misl  en  main  les  clef  s  de  4°- 
la  maifon  de  leur  maifire.    Alors  oncommençeaatraittcr  de  la  mort  du 
Roy  :  le  dejft in  en  fut  communiqué  a  au.  U^t es  Grands  du  Royaume  ,  à  qui 
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f  on  fit  comprendre  qu'il  y  alloit  Je  ïinterefi  de  la  Religion  Catholique,parce 
que  le  Roy  avoit  fait  un  trait  te  avec  les  Protefians  pour  l'exterminer.  &  par 
ce  moyen  on  les  amena  a  promettre  leur  fecours  pour  F  exécution.  V  ourles 
foufienir  dans  ce  défiera  on  produifibit  des  lettres  du  Pape  &  du  Cardinal  de 
Lorraine.  Car  le  Cardinal  ayant  demandé  de  V  argent  au  Pape  pour  tra- 
vailler au  reflablififement  de  l  ancienne  R  eligion  9  il  avoit  refifiondu  que  tous 
leurs  efforts  fier  oient  inutiles  jufiqu  à  ce  qu'on  fi  fiufi  défiait  des  perfionnes* 
qui  apportaient  empefichement  à  ce  defiéin ,  &  entre  ceux  qu  il  faloit  de~ 
peficker  on  nommoit  exprejfiement  le  Comte  de  tJMourray  &JaquesT)u~ 
glas  Comte  de  (Jiïforton.  Comme  le  Roy  efiloit  fimple  &  crédule  il efl oit 
afifuré  que  le  retour  de  fa  femme  efiloit fîneere  &  de  bonne  foy.  tJMais  ceux 
qui  fiaifioient  defiein  de  hafler  fia  perte  ,  firent  courir  le  bruit  qu  il fie  vouloiù 
fiau  ver  en  France  ou  en  Efifagne ,  &  que  les  Anglois  de  concert  avec  luy* 
tenoient  un  vaijfieau  tout  prefi  à  le  recevoir.  Cejt pourqmy  fur  ce  bruit  on 
défi  in  a  de  hafier  lentreprifie  er  de  V exécuter  la  nuit  fuivante  ^  &  Bot hue  L 
donna  les  ordres  neceffiairespour faire  en  forte  quon  ne  ficeufi  qui  aur  oit  fiait  le 
coup  ;  parce  que  c  efiloit  un  lieu  ou  beaucoup  de  gens  abordoient.  La  con- 
duite de  cette  affaire  ne  fut  pas  fi  fiecrelte  que  bien  des  gens  ne  fioupfiçonnafi- 
fient  que  la  reconciliation  de  la  Reine  avec  fion  tJMary  ne  fiufi  feinte ,  &  qrfils 
n'en  tirafijen:  un  très  mauvais  augure.  <JMais  pour  ce  pauvre  Prince  pofi- 
fieclé  de  ly amour  de  fia  fiemme  audeU  de  ce qui  fie peut imaginer \>iln "en  voy oit 
rim  ;  &  il  ny  avoit  perfionne  qui  ofiaft  l'avertir  du  péril  ou  il  efiloit ,  parce, 
que  pour  fie  bien  remettre  dans  ftforit  de  la  Reine ,  il  luy  redtfioit  tout  ce 
qu'on  venoit  luj  découvrir.  Robert  firere  du  Comte  de  Mounay,  ou  par  pitié 
pour  ce  j  cune  Prince ,  ou  ayant  horreur  de  î atrocité  de  cette  action ,  vint  luy 
révéler  les  embufiches  qu  on  luy  drefifioit  :  félon  fia  coufl urne  ,  il  dit  tout  à  la 
Reine  >  &  il  en  penfa  confier  la  vie  à  Robert,  &c.  Cet  exemple  fit  peur  aux 
autres  y  ainfi  quoy  quonprevifl  le  mal ,  on  no  fia  en  avertir  le  Roy.  La 
Reine  pour  éloigner  tous  les  fioup fions fit  tranfifiorter fion  licl  du  palais  da?is 
une  chambre  qui  étoit  au  defifions  de  celle  de  fion  mary.  Elle  y  coucha  mefime 
plusjeurs  nuits  &  eut  de  grands  entretiens  avec  luy  pour  feindre  que  les  an~ 
ciennes  querelles  entre  elle  &  luy  e(l  oient  bien  efieintes ,  çjr  que  l'a- 
mour de  fion  marypour  elle  efiloit  rallumé.  UMais  quelque  defiein  quon  eufii 
de  cacher  les  fuittes  de  cette  aclwn,  par  une  fouveraine  imprudence ,  on  vit 
difiparoifire  ce  liff  qui  efiloit  riche  y  &  un  autre  de  moindre  prix  fiut  mis  en  fia 
place  au  gp-and  efihnnement  de  tout  le  monde ,  qui  ne  put  afifiés  admirer  que 
celle  qui  prodhuoit fi  fort  fia  reput  ationffipargnafl  un  meuble  défi  peu  de  va- 
leur. En  mefime  temps  on  fit  une  mine  pleine  de  poudre  à  canon  fious  le  logis;  fiur 
I c fibir  la  R cme  ayantju  un  afifiés  long  entretien  avec  le  Roy ,  le  quitta  brufique* 
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went  &  s'en  retourna  au  pa/ays,  fous  prétexte  quelle  eftoit  oblige  daller 
mettre  au  litt  la  nouvelle  efpoufe  de  Sebafiien  le  muficien ,  qui  fit manoit  ce 
jour  là.  Quand  elle  fut  arrivée  au  palais  ayant  eu  une  longue  converfation 
avecBothuel,  elle  le  congédia.  Luj  changeant  d'habit  &  ayant  pris  fis 
armes  fortit  en  ville  à  travers  la  garde.  Deux  troupes  des  ton jurés  arrivè- 
renta  la  mat fon  du  Roy ,  entrèrent  dans  (a  chambre ,  dont  ils  av oient  la 
clef  y  le  trouvèrent  endormi ,  fejf  rangèrent  avec  un  feul  domeftiyueqm 
eftoit  auprès  de  luy  &  fans  l:ur  faire  autre  chcfe ,  ils  portèrent  ces  deux 
corps  dans  le  jardin.  Ên  mefme  temps  on  fit  jouer  la  mine ,  qui  rcnvcrfii 
lamaifbnavec  un  tel  fracas  que  les  m.ufions  voyfines  en  furent  efibranlêes. 
Les  plus  éloignés  &  les  plus  endormis  en  furent  éveillés.  La  Reine  com- 
mefiellencuft  rien  fie  u  de  l'affaire ,  envoya  pour  apprendre  ce  que  c  eftoit: 
€n  luy  rapporta  ce  qui  eftoit  arrivé  &  elle  commanda  quonluy  apport aft  le 
corps.  Des  portefaix  mirent  le  corps  fur  un  banc  &  le  poferent  devant  la 
Reine.  Elle  regarda  longtemps  ce  corps  le  plus  beau  de  fin fiecle  avec  une 
grande  attention ,  mais  fans  donner  aucune  marque  de  trifiejfe  oudejoye. 
Cela  arriva  le  9.  Février.  L?s  grands  Seigneurs  qui  eft oient  la  prefints 
furent  d* avis  qu  on  luy  f fi  des  funérailles  magnifiques.  Mais  elle  le  fit 
emporter  par  les  ?nefimes  portefaix  &  le  fit  enterrer  la  nuit  fans  pompe.  Il 
ftudroit  avoir  bien  mefehante  opinion  de  refprit  des  leâeurspour 
faire  des  reflexions  fur  les  circonftanccs  de  cette  Hiftoire ,  à  delfein  de 
faire  voir  que  Marie  Stuart  eft  la  première  coupable  de  faflaflinat  de 
fonmary.  Tout  parle  de  fon  crime,  cllele  fit  empoyfonner  :  ayant 
manqué  ce  coup  elle  feignit  de  fc  reconcilier  avec  luy,  elle  le  fit  pla- 
cer dans  une  maifon  feparec  de  toutes  les  autres  pour  le  faire  efgorçer, 
elle  lendormit  par  des  carefles  feintes  ;  &  mefme  elle  n'eut  pas  ailes  de 
force  pour  pouffer  la  fcinteplus  loin,ni  pour  feindre  quelques  marques 
de  douleur  àlaveuc  d'un  fpcchcJe  auifi  affreux  qu'eft  le  corps  d'ui> 
mary  ailalfiné.  Mais  afin  qu'on  ne  puiffe  pas  [révoquer  en  doute  fon 
crime,  M.  de  Thoupourfuit  fon  Hiftoire,  &  dit ,  qu'elle  fit  courir 
le  bruit  dans  la  cour  que  c' croient  les  Comtes  de  Mourray  &  de 
Morton,  qui  avoient  fait  cette  aftion.  Et  là  defl us  il  rapporte  le  Ro- 
man qu'elle  &  fes  partifaifts  firent  compofer  pour  fa  juftification. 
C'eft  que  le  Comte  de  Mourray  avoit  dés  le  commencement  conju- 
ré la  perte  de  cette  pauvre  Reine  ,  qu'en  revenant  de  France 
&  paflant  par  l'Angleterre ,  il  avoit  travaillé  à  perfuader  Clifabcth 
d'arrefter  la  Reine  Marie  qui  devoit  paffer  par  là  :  qu'en  fùîfté  il 
avoit  eflayé  de  porter  Marie  à  nommer  quatre  hommes  de  la 
famille  des  Stuarts  fans  avoir  efgard  s'ils  eftoient  baftards  &  légiti- 
mes, 
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mes ,  pour  luy  fucceder  en  cas  qu'elle  vinft  à  mourir  fans  en- 
fans.  Que  la  Reine  voyant  où  tendoient  ces  confeils  ,  pour  fa- 
tisfaire  cette  ame  ambitieufc  ,  l'avoit  fait  premièrement  Comte' 
de  Marre  &  en  fuitte  de  Mourray  :  que  devenu  puirtant,  ilavoit 
chaflc  de  la  cour  tous  les  amis  de  la  Reine  ,  le  Duc  d'Hamilton , 
le  Comte  d'Aran  fon  fils,  &  Jaques Hcburne,  Comte  de  Bothuel; 
qu'il  l'avoit  portée  par  une  efpece  de  violence  à  fe  marier  avec 
Henri  Stuart ,  Comte  d'Arley  ,  qu'après  avoir  acheminé  les  affai- 
res au  mariage,  il  avoit  obligé  la  Reine  d'Angleterre  à  le  traverfçr 
&às'yoppoferfous  prétexte  que  Henri  Stuart  eftoit  ennemy  de  la 
reformation  :  que  n'ayant  pu  empefeher  le  mariage  ,  le  Comte 
de  Morton  &  luy  avoient  conjuré  de  brouiller  le  Roy  &  la  Reine; 
que  pour  en  venir  là  ,  Morton  avoit  inventé  des  calomnies  pour  al- 
lumer la  jaloufic  dans  l'cfprit  du  jeune  Roy  ,  qu'il  l'avoit  pourte 
au  meurtre  de  David  Rizio  ,  qu'en  fuitte  le  Comte  de  Mourray 
avoit  effayé  de  perfuader  à  Bothuel  de  penfer  au  mariage  avec  la 
Reine  ,  &  pour  cela  de  fe  défaire  du  Roy,  que  Mourray,  Mor- 
ton &  Bothuel  avoient  fait  un  traitté  cnfemble  fous  leurs  fans, 
où  tout  cela  cftoit  contenu  :  que  de  concert  Mourray  s'eftoit 
retire  de  la  cour  fous  prétexte  de  vifiter  fa  femme  malade  , 
afin  que  luy  cftant  abfent  le  foupfçon  de  l'affartinat  qui  devoit 
cftrc  commis  dans  la  perfonne  du  Roy  ,  puft  avec  plus  de  fa- 
cilité retomber  fur  la  Reine  ;  que  le  mefme  Comte  de  Mour- 
rav  après  le  meurtre  du  Roy  avoit  perfuadé  à  la  Reine  d'cjpou- 
fcT  Bothuel ,  afin  de  la  rendre  odieufe  à  toute  l'Angleterre.  1  put 
cela  eftant  fait  Mourray  avoit  foulcvé  toute  l'Ecoffe  contre  fa 
Reine  pour  des  crimes  ,  dont  il  cftoit  l'Autheur.  Et  que  cet- 
te longue  trame  de  crimes  avoit  efté  imaginée  par  le  Comte  de 
"Mourray  pour  fe  rendre  maiftre  de  l'eftat  &  du  gouvernement. 
Voila  le  Roman  ,  comme  le  rapporte  de  Thou  :  &  c'eft  ce  Ro- 
man qu'on  débite  encore  aujourd'huy  comme  une  Hiftonc  ,  qui 
eft  le  principal  tiltre  de  la  canonization  de  Marie  Stuart  ;  &  qui 
donne  lieu  au  Sieur  Maimbourg  de  du*  avec  une  hardierte  fans 
exemple,  Que  facjues  Stuart  Comte  de  Mourray  efioit  l'un  des  plus  per- 
fides dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Te  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Roman  fcandaleux  plus 
mal  imaginé  /  plus  fou  &  plus  infenfé.    Si  le  Comte  de  Mourray 
avoit  fi  grande  envie  de  fe  faifir  du  gouvernement  ,  que  n  y  tra- 
vairtoit-il  pendant  que  Marie  Stuart  cftoit  encore  en  France  après  la 
1  mort 
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mort  de  la  Régente  &  clu  RpyTratiçdis  II.    Jamais  il  n'y  eut  tant 
delieud'cxcîiLTc  !a  Reine  d*Ecofle.    L'Eglife  eftoit  tout  nouvelle- 
ment reformée  :  Marié  eftoit  violente  ,  ennemie  des  Reformés, 
nourrie  comme  eUeeftoit  dans  des  confeils&desfpeclacles  de  fang 
&  de  carnage  cbrttr'fcux;    Les  Ecoffois  avoient  raisonnablement  à 
craindre  que  Marie  revenue  en  Ecoffc  ,  n'imitaft  Marie  d'Angle- 
terre &  ne  renveriaft  cet  ouvrage  de  la  reformatien ,  qui  ne  venoit 
que  d'cftrt  fait  &  qui  étoit  encore  tout  frays.    Le  Comte  de  Mour- 
ray  pouvoit  facilement  nourrir  &  fomenter  ces  frayeurs  ,  &  par  ce 
moyen  faire  fermer  à  fa  fœur  la  porte  de  l'Ecofle.    Au  lieu  de  cela 
il  s'en  valuy  mefme  la  chercher  en  France ,  &  la  force  de  revenir  dans 
fes  eftats.    Mais  cet  ambitieux  après  une  longue  fuitte  de  fourbes 
inventées  potirfe  rendre  maiftre  du  Royaume  par  l'expulfion  de  la 
Reine  demeure  en  beau  chemin.    Quand  Marie  Stuart  fut  prifbn- 
niere  après  la  maflacre  du  Roy  ,  le  Comte  de  Mourray  demeura 
maiftre  du  Royaume,  &  de  l'héritier  de  la  couronne.    Il  luy  eftoit 
bicnayfe  alors  de  fatisfaire  toute  fon  ambition,  le  Roy  eftoit  un  en- 
fant de  peu  de  mois,  iln'eftoitricn  fi  ayféquede  le  mettre  entre  les 
mains  ci'une  nourrice  infidèle,  laquelle  fans  aucun  foupfçon  auroit 
efteint  cette  lumière  de  vie  qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.    Il  cft  li 
peu  vray  que  le  Comte  de  Mourray  fuft  du  caraftere  dont  on  le  dé- 
peint ,  qu'on  luy  rend  le  tefmoignage  d'avoir  efté  l'un  des  plus  hon- 
neftes  hommes  de  fon  fiecle.    Monfieur  de  Thou  dit  que  quand 
la  Reine  Marie  arriva  en  Ecoffe  ,  Jaques  Stuart  qui  fut  depuis 
Comte  de  Mourray,  gouvernoit  les  affaires  &  qu'il  eftoit  les  déli- 
ces de  ce  peuple.    Adminiftrante  rempublicam  facobo  fraîre  ob  for-  Liv. 
titudhiem  ,  &  a^uitatem  cunBis  percaro  ,  il  eftoit  chéri  de  tous  à 
caufe  de  fa  fermeté  &  de  fon  équité.    Il  dit  ailleurs  en  parlant  du 
mariage  de  Marie  avec  Henri  Stuart ,  que  le  Comte  de  Mourray  de£ 
approuvoit  ,  tjt'foravms  ab  omni  ajjbitatione  &  fintu/atione  alienus  Liv.  37. 
hominem  averfabatur.    Il  eftoit  éloigné  de  toute  flaterie  &  de  toute 
feinte:  là  mefme  il  l'appelle ,  frifeœ  feveritatisvir ,  un  homme  d'u-. 
ne  aufterkc  ,  &  d'une  gravité  femblable  à  celle  des  anciens.  On 
faceufe  d'avoir  infultéà  fa  fœur  quand  il  la  vit  prifonnierc.  Toute 
cette  infulte  au  rapport  du  Prefident  de  Thou,  confiftoit  à  l'exhor- 
ter à  fc  repentir  de  fes  péchés  &  à  implorer  la  mifericorde  de  Dieu. 
stifftjro  vif  ingenio  eam  ad  agendam  pœnitentiam  &  imflorandam 
wijmcordiam  Dei  kortabatur.    Mais  je  fuis  d'avis  que  pour  le  pre- 
fent  nous  interrompions  nos  reflexions  fur  l'innocence  du  Comte  de 
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Mourray,  que  Ton  veut  noircir  par  ce  ridicule  Roman,  &  que  nous 
pourfuivionsnoftreHifioire  félon  qu'elle  cft  rapportée  par  lePrefi- 
dent  de  Thou.  Vous  allés  voir  une  fuitte  d'iniquités  qui  vous  don- 
nera de  l'horreur. 

Cet  Hiftorien  après  avoir  rapporté  les  bruits  fabuleux  que  la  Reine 
&  fes  parti fants  refpandoient  touchant  les  autheurs  &  les  caufes  de 
raflaflînat  de  Henri  Smart,  dit  que  l'on  fit  courir  le  bruit  en  France, 
que  ceux  d'entre  les  grands  duRoyaume,  qui  eftoient  encore  Ca- 
tholiques. Romains  ,  avoient  fait  aflafliner  le  Roy  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique,  parce  qu'il  cftoit  convenu  avec 
les  Seigneurs  Protcftansdelcurprcftcrfonauthoritcpour  l'extermi- 
ner entièrement.  Et  ce  qui  rend  cela  vrayfemblable  ,  c'eft  que 
peu  de  temps  auparavant,  le  Pape  Paul  V.  avoit  envoyé  Vincent  de 
Laure  Evefque  de  Mont  Royal,  Nonce  en  EcofTe  :  par  luy  il  eferi- 
voit  à  Marie  de  fi  propre  main,  l'exhortant  à  reftablir  la  Religion 
Catholique  dans  fon  Royaume  ,  luy  promettant  pour  cela  toute 
forte  de  fecours.  Elle  fit  arrefter  le  Nonce  à  Paris  &  le  pria  de  ne 
point pafler  en  Ecofle,  afin  qu'il  ne  fuftpas  tcfmoin  de  la  fanglante 
tragédie  qu'elle  alloit  jouer,  &  qu'il  ne  fuft  pas  aceufé  luymcfme 
d'en  avoir  eftéa&cur.  La  Reine  qui  n'avoit  paru  fentir  aucune  émo- 
tion quand  on  luy  apporta  le  corps  de  fon  mary,  ayant  appris  que 
Je  peuple  l'accufoit  tout  hautement  de  TaffaiTinat  du  Roy,  fe  forcea 
pour  faire  paroiftre  quelque  apparence  de  deuil.  Irritatum  populum 
compofiîo  in  lucîum  vulttt  placare  inflituit  ,  dit  élégamment  noftre 
Thuanus ,  mais  elle  ne  fut  pas  capable  de  fouftenir  longtemps  ce 
perfonnage.  Selon  la  couftume  du  pays  les  Reines  demeurent  qua- 
rante jours  après  la  mort  de  leurs  marys  fans  voir  la  lumière  enfermées 
dans  une  chambre  tendue  de  deiiil  ,  dont  toutes  les  feneftres  font 
fermées.  Mais  elle  ,  fe  Jaffant  de  cette  contrainte  ,  au  bout  de 
douze  jours  fit  ouvrir  toutes  fes  feneftres  ,  &  s'en  alla  à  la  cam- 
pagne à  fept  milles  d'Edimbourg  accompagnée  de  Bothuel  ,  qui 
ne  l'abandonnoit  jamais..  L'Ambaffadeur  de  France  luy  repre- 
fenta  fortement  que  cette  action  la  couvroit  d'infamie  ,  &  que  ce 
commerce  avec  un  homme  fi  violemment  foupfçonné  d'eftre  l'af- 
faflin  de  fon  mary  ,  la  perdoit  de  réputation.  Elle  revint  donc 
de  la  campagne  pour  travailler  à  la  juftification  de  Bothuel  :  l'on 
lit  évader  les  tcfmoins  ,  on  intimida  ceux  qui  auroient  pu  eftre 
juges,  l'on  interrogea  les  domeftiques  du  feu  Roy  ,  on  leur  de- 
manda raifon  pourquoy  ils  avoient  laiflfé  entrer  les  affafiins  dans 
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îa  Chambre.    Us  refpondircnt  qu'ils n avoient  jamais  eu  les  clefs& 
qu'elles  eftoient  chés  fe  Reine.    Comme  ce  commencement  n'al^ 
loit  pas  bien,  Tonarrefta  tout  court  les  informations,  fans  obferver 
aucune  forme.    Apres  Ton  cita  les  parents  du  mort  pour  cftre  ac- 
eufateurs  contre  Bothuel  ,  mais  en  mefme  temps  on  les  intimida 
par  d'efpouvantables  menaces.    Et  en  effect  il  n'y  alloit  pas  moins 
que  de  la  mort  s'ils  euflent  paru.    Pas  un  d'eux  n'ofant  paroiftre,  W*«*r«! 
Bothuel  n'ayant  pas  de  partie  ,  les  informations  n'ayant  pas  efté  WcV*  , 
pourfuivies,  les  juges  eftant  intimides  parla  peine  du  crime  de  leze  homsin- 
majerté,  dont  on  les  menaçoit  ,  prononcèrent  qu'ils  ne  voyoient  tentaro 
rien  fur  quoy  ils  puffent  condamner  BothueL    Ainfi  cet  homrfie  5°*dl 
fut  abfous  fans  eftre  jttftifié  ;  car  il  demeura  couvert  d'infamie, 
Comme  la  juftification  de  Bothuel  neftoit  qu'un  préliminaire  pour  tianc  fe 
palier  au  mariage.    Cela  ne  fut  pas  pluftoft  fait  qu'il  déclara  fon  11011  V]- 
deflein  d'efpoufer  la  Reine  ,  8è  par  une  partie  faite  indubitable-  cur 
ment  entr  eux  ,  ayant  allemble  les  Seigneurs  du  pays  qui  cltoient  ilum 
de  fa  faction,  il  leur  fit  ligner  une  requefte  par  laquelle  ils  de-  condem- 
mandoient  qu'elle  acceptaft  le  Comte  pour  mary.    La  Reine  cepen-  ncnf-  Ic* 
dant feignit  de  vouloir  aller  voir  fonHls  àSterlin,  Bothuel  la  ren-  \  ™s  &~ 
contra  fur  le  chemin,  St  elle  fe  laiffa  enlever  par  luy  ,  feignant  de  folutus 
le  fouffrir  comme  une  violence  a  laquelle  elle  ne  fe  pouvoit  oppo-  potius 
fer.    Il  la  menaà  un  chafteaupres  de  là  où  elle  demeura  fort  paiiï-  °Iufam. 
ble  &  fort  en  fureté  avec  fon  raviffeur.    Sans  delay  le  mariage  fe  liber^-* 
fut  confommé,  mais  il  s'y  trouva  un  petit  obftacle  qu'il  falutlever;  tus. 
c'eft  que  Bothuel  avoit  dcsja  deux  ou  trois  femmes.    Il  en  avoit  ré- 
pudié une  qui  eftoit  encore  vivante  ,  &  en  avoit  pris  une  féconde  In  Itinc~ 
delamaifondeGordon.    Il  ne  pouvoit  pas  en  prendre  unetroifié-  rc  CJC 
me  fans  avoir  rompu  avec  cette  féconde.    La  femme  de  Bothuel  do^uafî 
eftoit  d'une  chatkté  reconnue  de  tout  le  monde  ,   c'eft  pour-  raptaeft. 
quoy  il  ne  pouvoit  pas  demander  d'cflrc  feparé  d'elle  pour  caufe 
d'adultère.    Mais  l'on  s'avifa  d'une  chofe  affes  plaifante,  l'on  con- 
traignit la  ComtefTe  de  Bothuel  de  fe  porter  partie  contre  fon  mary, 
à  de  demander  la  feparation  &  h  dilTolution  du  mariage  ,  fur  l'ac- 
cutation  d'adultère  qu'on  luy  fit  former  contre  fon  mary.  Outre 
cela  on  fit  intervenir  une  pâréritë  dé  la  Comteffc  ,  avec  laquelle 
Bothuel  avoit  mal  vefeu  avant  Ton  fécond  mariage.    L'affaire  ne 
fbuffrit pas  de  difficulté,  Bothuel  ef!: aceufe,  ileonfefle,  ilefteon-' 
damné  &  en  dix  jours  fon  mariage  éft  diifous  tant  dans  le  barreau 
civil,   que  dans  h  jufticc  ctdefîrftiqfë     L'Archevefque  de 
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St.  André  facilita  le  fuccés  de  cette  entreprife  parce  qu'il  cftoit  bien 
ayfé  devoir  cette  femme  folle  &  aveuglée  fe  précipiter  à  fa  ruine; 
cfpcrant  qu'elle  eftant  tombée  ,  le  gouvernement  reviendroit  à  fa 
famille  qui  cftoit  celle  desHamiltons,  les  plus  proches  héritiers  de 
Ja  couronne.    Quand  cette  comédie  du  demariage  de  Bothucl  eut 
efté  jouée  ,  on  joua  le  dernier  a£lc.    La  Reine  cfpoufa  Bothucl , 
perfonne  excepté  les  intimes  amis  &  les  créatures  de  Bothucl  ,  ne 
Thuanus.  voulut  aflifter  à  ces  nopees.    Du  Croc  Ambafladcur  de  France  , 
Qux  di-  quoy  qu'il  fut  créature  de  la  maifon  de  Guyfc,  refufade  s'y  trouver, 
Tlsexe".  &  dit  qu'il  n'eftoit  pas  de  foncaradtere  d'affilier  à  des  nopecs ,  quié- 
bus  vul-  toientl  exécration  déboute  la  terre. Quand  les  premières  lurcurs  de  la 
go  devo-  paffion  amoureufe  furent  de  cette  femme  éteintes,  die  vit  bien  quelles 
vercn-    dévoient  eftre  les  fuittes  de  fon  a&ion  ;  &  qu'elle  alloit  eftre  l'objet 
du  mcfpris  des  eftrangers ,  &  celuy  de  l'avcHïon  de  fes  fujets.  C'eft 
pourquoy  elle  confulta  fur  les  moyens  dont  elle  fedevoit  fervir  pour 
arrcfter&  prévenir  les  malheurs  qui  la  menaçoient.    Elle  penfa  d'a- 
bord à  fcjuftifier  dans  l'cfprit  du  Roy  de  France,  de  la  Reine  Mere, 
&  de  fes  oncles.    Pour  cela  elle  envoya  un  Ambafladeur  en  France, 
qui  fut  chargé  de  Mémoires  pour  travailler  à  fa  juftification  :  ces 
Mémoires  méritent  que  vous  en  lificsicy  au  moins  la  fubftance,  car 
cette  apologie  cft  d'un  caraélereauffi  fingulier  que  chofe  qui  (oit  au 
monde.    D'abord  elle  s'exeufoit  de  ce  qu'elle  leur  apprenoit  la 
nouvelle  de  fon  troifiefme  mariage  avant  que  de  leur  avoir  demandé 
leur  avis ,  en  difant  que  le  mérite  du  Comte  de  Bothucl  &  les  grands 
ferviecs  qu'il  avoit  rendus  à  l'eftat  &  durant  la  vie  de  la  Reine  fa 
Mere  ,  &  durant  celle  de  fon  fécond  mary  Henri  Smart  dévoient 
faire  ,  pardonner  ce  défaut  de  formalités.    Que  les  grands  ferviecs 
qu'il  luy  avoit  faits  &  à  l'eftat,  l'avoient  rendu  hardi  &  infolcnt 
depuis  la  mort  de  fon  fécond  mary ,  parce  que  cette  mort  lavoit  ren- 
du encore  plus  neceffaire  pour  contenir  dans  fon  devoir  une  nation 
difficile  à  conduire.    Qu'à  la  vérité  il  avoit  perfeveré  dans  fa  fi- 
délité ,  mais  qu'il  cftoit  monté  à  tel  degré  d'afrogance  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  la  Reine  euftrien  capable  de  le  recompenfer  de  fes 
fervices  quelle  même  j  que  la  Reine  avoit  efté  fort  touchée  de  ce 
procédé  infolent,  mais  qu'à  caufe  des  temps  fafchcux  elle  avoit  efté 
obligée  de  diiïimuler  :  &  que  19  Comte  avoit  pouffé  fon  au- 
dace plus  loin ,  qu'il  avoit  perfuadéà  la  nobleffe  que  f\  recherche 
n'eftoit  pas  defagrcableàlaReine,  &  que  par  ce  moyen  il  avoit  ob- 
tenu d'eux  une  requefte  par  laquelle  elle  cftoit  fuppliée  de  le  vou- 
loir 
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loir  accepter  pour  mary.    Que  ce  temeraïre  chargé  ce  cette  pièce 
avoit  bien  eu  la  hardie  iïc  de  l'enlever  en  chemin  comme  elle  alîoit 
voir  fon  fils  ,  &  Favoit  emmenée  auchaftcaudeDumbar.    Que  la 
Reine  arrivée  dans  ce  lieu  fut  bien  furprife  de  voir  la  requefte  des  Sei- 
gneurs ,  qu'elle  mit  en  confideration  les  grandes  fervices  de  Bothuel, 
6i  que  jugeant  bien  que  les  Eco  (Fois  ne  luy  permettraient  pas  de  vivre 
longtemps  fans  mary,  elle  avoit  enfin  fait  céder  fa  confiance  à  la  ne- 
ceiïité,  &  avoit  promis  au  Comte  de  Fefpoufer  :  que  Bothuel  après 
avoir  commencé  par  un  attentat  de  la  dernière  infolence ,  ne  luy  avoit 
donne  aucun  relafche ,  mais  F avoit  fatiguée  de  prières  &  de  raifonne- 
mens  ,  &  qu  enfin  il  avoit  extorqué  d'elle  la  confommation  du  ma- 
riage fans  aucun  delay.    Qu'en  cela  la  Reine  connoiflbit  que  Bothuel 
avoit  mal  agi  avec  elle  ,  &  qu'il  avoit  eu  plus  d'efgard  à  fatisfairefa 
propre  patlion  qu'à  ce  qui  eftoit  du  à  la  Reine,  laquelle  avoit  efté 
élevée  dans  l'ancienne  Religion,  que  rien  au  monde  ne  pourrait  l'obli- 
ger d'abandonner.    Qu'elle  reconnoiifoit  fa  faute  en  tout  cela ,  mais 
qu'elle  prioit  le  Roy,  la  Reine  &fes  Oncles  de  luy  pardonner  &  de 
n'en  vouloir  point  de  mal  au  Comte  de  Bothuel  :  que  pour  elle,  elle 
vouloit  regarder  tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  du  bon  cofte  (ans  en  vou- 
loir de  mal  à  Bothuel,  qu'elle  vouloit  bien  le  confiderer  comme  fon 
maryainïi  qu'il  Feftoit  véritablement  :  qu'elle  prioit  aulîi  le  Ro>  -,  la 
Reine ,  fes  Oncles  &  fes  Amis ,  d'imputer  à  la  grandeur  de  fon  amour, 
ce  qu'il  avoit  fait.    Voilà  ce  que  TLvefque  de  Dumblan  fut  chargé 
de  reprefenter  à  la  cour  de  France  pour  lanification  de  la  Reine  : 
Monfieur  de  Thou  en  peut  fçavoi/quelque  ehofe,  il  eftoit  vivant 
&  en  aage  de  prendre  connoilfance  d'une  aufli  grande  affaire.  Ne 
trouvés  vous  pas  que  fur  ces  mémoires  cette  bonne  Reine  cft  bien  à 
plaindre,  de  fe  voir  ainlî  enlevée  par  un  fujet  audacieux  &infolcnt, 
d'eftre  forcée  à  confentir  à  un  mariage  indigne  d'elle  avec  un  hom- 
me qui  eftoit  encore  tout  chaud  &  tout  rouge  de  l'affaifinat  de  fon 
mary  ,  &  qui  d'ailleurs  eftoit  un  feelerat  achevé  ,  qui  avoit  trois 
femmes  vivantes  ,  deux  en  Ecofle  &  uneenDannemark.    Mais  fi 
elle  eft  malheureufe ,  elle  eft  encore  bien  plus  débonnaire.    Elle  prie 
pour  un  fujet  le  plus  criminel  qui  fe  pui(fe  imaginer  ,  elle  deman- 
de grâce  pour  un  homme  quelle  appelle  un  infolent,  un  téméraire,  un 
audacieux.    Elle  confefle  les  crimes  de  ce  raviffeur  ;  mais  elle  ne  veut 
pas  qu'on  en  aime  moins  le  criminel.    Ne  faut-il  pas  avouer  qu'il 
n'y  eut  jamais  de  plus  impertinente  comédie  ?  Aufli  cela  divertit- 
il  fort  la  Cour  de  France.    Devant  que  FAmbafladcur  de  Marie 
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Stuart  arrivaft,  Ton  y  avoit  reçcu  des  lettres  de  l'Ambaffadcur  du 
Croc,  &  de  Cocburn ,  qui  avoit  iervi  dans  les  armées.de  France  :  d^ns 
ces  lettres  tout  ce  qui  s'eftoit  palfé  enEcoffe,  eftoit  fort  naifvemenC 
raconté.  Quand  l' Ambaffadeur  eut  achevé  fa  harangue  dans  laquel- 
le il  avoit  amplifié  les  belles  chofes  que  nous  avons  veuës  en  raccour- 
cy  &  fur  tout  les  louanges  deBothuel,  la  Reine  froidement  prit  la 
parole,  tira  les  lettres  qu'elle  avoit  receu  d'Ecoffc;  &  en  fit  leéhire 
enprefencedetfrutlcmonde;  ce  qui  fit  rire  toute  la  cour  &  couvrit 
de  confufion  ce  pauvre  Ambaffadeur.  C'eft  encore  Monfieur  de 
Thou ,  qui  rajfporte  cette  circonftance  ;  &  je  ne  vous  ay  dit  pas  un 
feul  mot  qui  ne  foit  de  luy.  Il  eftoit  vivant  alors  &  feavoit  les  chofes 
d  original:  il  a  de  plus  lu  &fçeutoutce  qui  s'eftoit  eferit  pour  & 
contre  Marie  Stuart.  Je  fuis  trompe  s'il  n'eft  un  peu  plus  digne  de 
foyque  Brantofmc  ,  qui  eftoit  une  créature  de  la  maifon  de  Guyfe, 
qui  avoit  efté  l'un  des  adorateurs  de  cette  Princeffe,  &  quiavotie 
avoir  pris  ce  qu'il  dit  en  fa  faveur,  d'un  livre  lequel  avoit  cfté  eferit 
pour  prouver  fon  innocence,  c'eft  à  dire  de  ce  Roman  dont  nous 
avons  parlé. 

Mais ,  Monfieur ,  fi  vous  voulcs  avoir  du  plaifir,  lifés  le  Laboureur, 
qui  a  fait  les  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  dans  l'endroit  que 
je  vous  ay  marqué.  Il  eft  refolu  à  faire  de  M  arie  Stuart  une  fainte  & 
une  martyre  comme  les  autres  flateurs.  Cependant  il  y  a  certaines 
vérités  lefquelles  il  n'oferoit  nier,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  fon  def- 
fein  ;  il  ne  fçait  qu'en  faire,  &  il  femble  que  pour  un  moment  il  ait  fait 
divorce  avec  le  bon  fens.  Il  avoue  que  Bothuel  eftoit  autheur  de  la 
mort  du  Roy  :  mais  il  adjoufte  que  ce  fut  le  Comte  de  Mourray  qui  le 
pouffa  à  ce  crime.  Cependant  le  Prefident  de  Thou  nous  affaire  que 
le  Comte  de  Mourray  eftant  revenu  à  Edimburg  rappelle  par  le  grand 
efclat  qu'y  avoit  fait  cette  aftion ,  il  penfa  eftreaffaifané,  &  que  Bo- 
thuel luy  mefme  entreprit  de  faire  le  coup.  Quand  ils  auroient  prou- 
vé que  Mourray  eftoit  entre  les  autheurs  de  la  mort  du  Roy,  ilncfc- 
roit  pas  moins  vray  que  la  Reine  eftoit  complice  ,  comme  il  eft  clair 
par  toutes  les  circonftances  dont  l'hiftoire  nous  a  donné  le  détail.  Le 
Laboureur  adjoufte  que  la  Reine  tefmoigna  beaucoup  d'affliction  de 
la  mort  du  Roy.  Comment  peut  on  renoncera  la  bonne  foy  avec  tant 
de  hardiefle ,  &  s'inferire  en  faux  contre  la  notoriété  publique  ?  Il  eft 
notoire  qu'elle  n'en  verfa  pas  une  larme,  que  douze  jours  après  elle 
alla  fe  promener  à  la  campagne  avec  l'alfa  (fan  ;  &  qu'après  quelques 
mois  dans  la  nxefme  année  eUereceut  dans  fon  lia  celui  contre  lequel 

il 


111 


tour  la  Reformât  ion,  Sec. 
\\  y  avoit  au  moins  de  violents  foupfeons.    Quand  BothucI  auroit 
efte innocent,  une  Reine  affligée  de  lamortdefon  mary  auroit  elle 
voulu  fe  marier  au  bout  de  trois  mois  avec  celuy  que  toute  l'Europe 
''gardoit  comme  le  parricide  de  fon  Roy.    Il  dit  que  Marie  prclla 
procès  de  BothucI,  mais  qu'on  empcfcha  les  tefmoins  de  parler, 
lais  qui  cft-ce  qui  détourna  les  tefmoins ,  &  qui  l'euft  pu  faire  con- 
tre une  Reine  irritée  de  l'afFaliînat  defonmary,  &qui  n'euft  refpiré 
que  la  vangcancc?  Il  eftvray  qu'on  llrir.ala  bouche  aux  tefmoins  , 
eVc'cft  là  le  lèul  endroit  où  le  Laboureur  dit  vray,  mais  nous  avons 
vu  qui  ce  fut  qui  Ht  cela,  &  de  quels  moyenson  fe  fervit.  Enfin 
il  dit  que  la  Reine  efpoufa  Bothuel ,  mais  qu'elle  y  fut  forcée.  Com- 
ment eft-ilpoiiible  qu'un  homme  fage  dùc  une  aulîï  grande  fottife. 
Marie  Stuart  cftoit  la  femme  de  fon  lîecle  la  plus  altierc  &  la  plus  im- 
perieufe  :  quand  elle  fe  vit  prifonniere  à  Edimbourg  peu  de  temps 
après  fon  mariage  avec  BothucI,  toute  defarmée  qu'elle  cftoit,  & 
ayant  tout  à  craindre  d'une  nation  effarouchée ,  qui  la  regardoit  com- 
me un  monftrc  entre  les  femmes,  elle  ne  laiffa  pas  de  menacer  par  les 
feneftresde  fa  prifon  ce  peuple  du  fer,  du  feu  &  des  dernières  déf- 
lations. Elle  traittoit  le  Roy  fon  mari  avec  la  hauteur  dont  un  Prince 
peut  traitter  le  dernier  de  fes  fujets  ;  &  l'on  nous  perfuadera  que  cette 
iemme  flerc  &  altierc  s'eft  laifl'é  forcer  à  efpoufer  l'aflàffin  de  fon  mari 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois.    Une  honnefte  femme  mourroitplû- 
toft  que  de  confentir  à  un  femblable  crime.    Apres  tout  où  font  les 
armées ,  quelles  font  les  violences  dont  on  s'cftfervi  pour  la  con- 
traindre? Unerequcftc  lignée  de  dix  ou  douze  perfonnes  dont  on 
avoitmandic  les  feins,  cftoit  une  pièce  bien  forte  pour  arrefter  une 
femme  animée  à  la  vangcancc  de  fon  mari.   Encore  faut-il  remarquer 
quelaplufpart  de  ceux  qui  avoient  ligné  cette  requefte  fe  rétracte-  /a"*' 
rent  le  lendemain  &  le  firent  Ravoir  à  la  Reine. .  Elle  confentit  à  ce  sV£n- 
managepar  contrainte  :  cependant  elle  avoit  pour  ce  ravifleur  une  «'«s  cum 
palTion  fi  folle  &  fi  déréglée,  qu'elle  aima  mieux  facrifier  fon  hon-  il,oin  . 
neur,  favie,  fon  repos  &  fa  couronne  que  de  l'abandonner  au  jufte  fon*™" 
relientiment  de  fon  peuple  irrité.    Quand  le  Royaume  fe  fouleva  adver- 
pour  vanner  la  mort  de  fon  Roy,  pour  toute  fatisfadion  on  deman-  fail«s 
doit  à  la  Reine  qu'elle  abandonnai} Bothuel ,  &  qu'elle  fift  divorce  T%n' 
avec luy  ,  elle  refpondit  qu'elle  aimoit  mieux  vivre  miferablc  avec  quam  fi 
luy  que  de  régner  heureufe  fans  luy.    La  bonne  Reine  cftoit  bien  ne  eo  m 
revenue  depuis  la  violence  qu'elle  s'eftoit  faite  peu  de  jours  aupara-  reg|isdc- 
-ant  en  efpoufant  Bothuel.    C'eft  ainfi  que  les  autheurs  les  plus  gra- 
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ves  &  les  mieux  fcnfés  s'cxpofent  à  eftre  tournés  en  ridicule  quand  ils 
fc  font  des  Idoles  qu'ils  encreprenent  de  défendre  contre  leurcon* 
fciencc  &  contre  la  vérité.    Car  d'ailleurs  le  Laboureur  eft  un  efci> 

vain  fagc  &  qui  efcrit  avec  jugement. 

C'eft  une  chofe  curicufe  que  les  lettres  de  Marie  Smart  à  ce  Bo- 
thuel  efcrites  peu  de  temps  avant  que  fon  mary  fut  aflaffiné.    Je  vou-  * 
Zrtiï     drois  vous  les  pouvoir  envoyer  en  original ,  mais  elles  ne  font  point  à 
Mariam  moy,  &  comme  l'ouvrage  où  elles  font,  eft  rare,  on  ne  s'en  voudroit 
Scot-      pas  defaifir.    Elles  font^auifi  trop  longues  pourquejemepuilfere- 
Ke£ntfï?  foudre  à  les  traduire  &  à  les  tranfcrire,  mais  je  veux  feulement  vous 
*"*'    C'  en  faire  voir  quelques  extraits.    Voicy  de  quelle  manière  la  pre- 
mière lettre  commence  pour  exprimer  la  douleur  quelle  avoit  eue  en 
Littcr*    le  quittant.    //  eft  ayfé  à  deviner  quel eftott  mon  air  &  mon  Vifiage  quand 
Retint    je  fa  partie  du  lieu  ou  j'avois  laijfc  mm  cœur ,  car  fi  eft  ois  alors  véritable- 
S'otor  ad  ment  comme  un  corps  fans  ame  \  c'eft  pomquoj  durant  tout  ledtfrerje  ne 
BoZCem  pw/ay  à  perfonne  &  perfenne  riofa  m  aborder.     Apres  quelques  dif- 
Uumfcri-  cours  tendres  &  de  ce  mefme  caraftere  elle  vient  à  luy  parler  de  ce 
Pu-       qui  s'eftoit  paiïé  entre  fon  mary  malade  &  elle;  car  cette  feparation 
dont  elle  parle  &  ce  voyage,  c'efteeluy  quelle  fit  pour  aller  trouver 
le  Roy  fon  mary  malade  à  Sterlin  après  le  poifon,  dont  il  avoit  penfe 
eftre  tué.    Elle  dit  donc  que  le  Roy  fon  mary  l'avoit  receuë  avec  des 
carefles&  des  tendreffes  inimaginables,  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  fe  reconcilier  avec  elle ,  &  pour  l'appaifer.    En  fuite , 
dit  elle  ,  il  me  fit  tant  de  petites  flatteries  avec  tant  de  douceur  &  d'adrejfic 
que  vous  en  fiertés  eftonné,  &c .    //  me  dit  au' il  ne  croir  oit  jamais  que  moy  qui 
eft  ois  fia  propre  chair  fiufe  capable  de  luy  faire  du  mal ,  qu'il  avoit  lienfiçe* 
que  fiavoisrefiufié de  consentira  cela,  &  que  fi  quelqu'un  attentait  àfiavie,  je 
fierois  que  cela  luy  coûter  oit  bien  cher.    Mais  que  perfionne  ne  lu)  eftoit  &  ne 
luy  fieroit  jamais  fiufipecl  ,  &  qutl  aimeroit  tousjours  tous  ceux  que  f  ai- 
meroit.   Il  ne  vouloit  pas  permettre  que  je  me  retira  fe  d'auprès  de  luy 
&  me  prioit  d'y  pafifier  la  nuit.    Je  fieignois  prendre  tout  cela  pour  vray 
&  que  cela  me  touchoit  le  cœur  ,  mais  je  m'exeufiay  de  veiller  cette 
ttttït  là  :  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  dormir.    Je  ne  l'a) jamais  vu  mieux 
difipofé  ni  parler  plus  humblement.    Et  fi  )y  expérience  nemeuft  appris  que 
fion  cœur  efioit  de  cire ,  mais  que  le  mien  eftoit  de  diamant,  &  ne  pouvoit  eftre 
blejjèpar  aucun  trait  que  partant  de  voftre  mam,peu  s'en  euft  fialu  que  je  neujfe 
CVP  fa    eu  de  la  compajfiwn  pour  luy.    Mais  ne  craignes  pas,  je  defienàray  la  place  ju fi 
F/™mc     qu'à  la  mort.  De  voftre  coftéprenés  garde  que  vous  ne  vous  la $  es  fur -prendre 
thucî.    par  cette  perfide  perfionne ,  qui  ne  fiera  pas  de  moindres  efforts  contre  vous  la 
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je  croy  qiiils  ont  efiè  infiruits  en  la  mefme  e  fiole.  Celuy-cy ,  en  par- 
lant de  Ton  mary,  a  tout  jour  s  U  larme  eux  yeux,  il  fait  des  civilités  atout 
le  monde  mefme  jufiuaux  moindres gens,  &§*  jert  de  toutes  chofes pour  leur 
donner  de  il  compajfîon.  Aujoura huy  fin  perea  jette  du fi.ngparlcnés  & 
par  la  bouche  ,  devinés  ce  que  cela  prejàgt,  ^fe  ne  i'ay  point  encore  vu , 
car  tl  je  renferme  dans  fa  chambre.  L$  Roy  demande  que  je  luy  donne  à 
manger  de  mes  mains  :  mais  n'adjoustes  a  tout  cela  pas  pins  de  créance 
que  moy. 

Voilà  mon  expédition  de '  la  première  journée  ,  je  finir ay  demain  ,  jevom 
eferis  tout ,  quoy  que  cela  ne  j oit  pas  important  y  afin  que  voit  s  exerciés  vofire 
jugcmetit  a  faire  choix  de  ce  quily  a  de  meilleur.  N'avés  vom  pas  envie 
de  rire  en  confiderantquejejoue  fi  bien  mon perfinnage ,  que  je  diflmulefi 
bien ,  endifant  quelquefois  la  vérité  ?  Il  m'a  defauvert  tomes  chofes  fins 
les  noms  de  l'Eve  [que  '&  de  Suderland.  Cependant  je  ne  luy  aypas  dit  un 
feul  mot  de  tout  ce  que  vous  m'avès  déclaré  :  jïulewent  par  prières  &  par 
fiateries  je  fais  qu'Une  fe  défie point  de  moy,  &  en  me  plaignant  de  CEvefque 
j  ay  tout  tiré  de  luy;  vous  avés  appris  le  refie.  Nom  fommes  unis  avec 
deux  fortes  de perfinnes  bien  infidèles  ,  le  Diable  nous  veuille  fèparer  d'elles 
&  Dieu  nom  veuille  con joindre  â  jamais  afin  que  nom  foyens  laplmfidel/e 
couple  qui  ait jamais  efte  mie  :  cejl  là  ma  foy  &  j'y  veux  mourir  :  excufès 
ma  mejehante  e  friture,  il  faut  que  vous  en  devimes  la  moitié  ,  mais  je  n'y 
fiaurois  que  faire.  Car  je  ne  me  porte  pas  fort  bien  ,  cependant  j'ay  le 
plus  grand plaifir  du  monde  en  vous  efirivant,  pendant  que  tout  le  monde 
dort ,  &  que  je  ne  puis  dormir  en  ïefrat  ou  jevoudrois ,  cejl  k  dire  entre 
vos  bras ,  mon  cher  ami,  pour  le  bien  &  le  repos  duquel  je  prie  Dieu,  &c. 
Je  fuis  toute  nuï  &  je  m'en  vais  me  coucher  ,  mais  je  ne  fçaurois 
mempefiher  de  larbowller  le  refie  de  mon  papier.  Aîal  en  f oit  a  ce  verolé9 
c'eft  fbn  mary,  qui  me  donne  tant  de  peine ,  car fans  luy  f aurais  des  fi  j  et  s 
bien  plus  agréables  de  vous  entretenir.  Il  nefi  pas  fort  gaflé  quoy  qu  il  en 
ait  beaucoup  pris ,  il 'a  failli  à  me 'faire  mourir  avec  finh.iLine  ,  car  elle  eft 
plus  puante  que  celle  de  vofire  vofin.  Cejl  pour  quoy  je  n  approche  pas  de 
luy  ,  je  mets  ma  chaire  au  pied  du  licl.  Cela  eft  fuivi  d'une  lifte 
de  certains  noms  propres  &  d\uitres  myfteres  qui  eftotent  entre 
la  Reine  &  Bothuel  ;  puis  elle  adjoufte  certaines  niayfericsqui  luy 
avoient  efte^dites  par  un  confident  de  leurs  amours ,  pour  luy  ap- 
prendre  la  force  de  la  palîîon  de  Bothuel  &  l'impatience  dans  laquelle 
ce  confident  luy  difoit  qu  eftoit  cet  amant  de  Ton  retour.  Âpres 
die  dit  à  Ton  amant  qu'elle  luy  envoyé  un  bracelet  de  fa  façon  fait 
à  la  hafte,  &  qu'il  ne  le  biffe  voir  à  perfonne,  parce  qu'elle  l'a  fait 
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devant  le  monde  &  qu'on  pourrait  le  reconnoiftre.  Toutes  ces  ba- 
gatelles &  le  tour  que  cette  femme  leur  donne ,  font  fi  fort  d'une  per- 
fonne  amollie  dans  les  vanités  &  nourrie  dans  les  petites  intrigues 
d'amour,  telle  que  les  bons  amis  de  cette  Reine  nous  l'ont  dépeinte, 
qu'on  ne  peut  en  façon  du  monde  douter  que  cette  lettre  ne  foit  d'elle* 
Mais  je  croy  que  vous  ferés  bitnayfed'cn  juger  vous  mcfme.  C'cft 
pourquoyil  faut  que  je  merefolve  à  prendre  la  peine  de  vous  tran- 
ferire  encore  ce  partage,  favois  prefque  oublié  que  le  Seigneur  Le- 
nifton  difeit  a  Dame  Rerejie  tout  bas  à  L'oreille  quelle  buji  à  la  fanîé  de 
ceux  que  je  connoijfois,  à  condition  que  je  boiroisaujficette  fonte.  Et  après 
le  fouper  comme  jejhis  appuyée  fur  luy  en  me  chauffant  ;  cefi  une  belle 
vif  te  à  faire ,  me  dit-il  •>  que  celle  de  telles  gens.  Ils  ne  ff auraient  avoir 
autant  de  joyeJe  vofire  approche  que  certain  homme  a  de  douleur  de  vô- 
tre èloignement,  car  jamais  il  n'aura  de  plaifir  quil  ne  vous  revoye.  Je 
luy  ay  demandé  qui  efloit  celuy  là  :  en  me  ferrant  le  corps  il  refpondit 
cejl  un  de  ceux  qui  vous  ont  quitté  ,  vous  pouvés  ayfement  deviner  qui 
c'ejh  J'ay  travaillé  jufqu'd  deux  heures  fur  ce  bracelet  pour,  y  attacher 
la  clef  qui  y  tient  par  deux  petits  cordons.  Il  eft  mal  fait  parce  que  je 
l9ay  fait  en  peu  de  temps  ,  mais  je  le  raccommoderay  ;  prenés  garde 
qu  aucun  de  ceux  qui  font  icy  ne  vous  le  voye  ,  car  ils  le  r  econnoiflr  oient  > 
parce  que  ly ayant  fait  en  hafte,  j'yay  travaillé  devant  tout  le  monde.  Je 
fouhaiterois  que  ceux  qui  ont  rendu  ces  lettres  Latines  dans  la  veùc 
que  toutes  les  nations  les  puffent  entendre,  nous  les  euffent  données 
en  leur  original;  ou  qu'ils  euflent  lai  fie  l'original  aupre^  de  la  copie, 
car  fans  doute  nous  y  verrions  des  expreflions  encore  bien  plus  ten- 
dres &  plus  naturelles.  Immédiatement  apre-s  cela  elle  en  vient  aux 
gros  mots. 

Je viens ,  dit-elle,  ànoflre  entreprife  odieufe.  Vous  m 'obligés à dif 
fimukr  à  tel  point  que  '{en  ay  horreur  moy  mefme ,  &  peu  s'en  faut  que 
vous  ne  mefajjiés  jouer  le  per  formage  de  perfide.  Souvenés  vous  de  cela? 
que  n  efloit  le  defir  de  vous  complaire  ,  f  aimer  ois  mieux  mourir  que  de 
commettre  telle  chofe.  En  un  mot  il  dit  quil  ne  reviendra  point  avec  moy 
quà  condition  que  je  luy  promette  que  je  luy  rendray  ma  table  &monlitï 
co-mme  auparavant ,  &  que  je  ne  ï  abandonner  ay  plus  :  que  pourvu  que  je 
fajje  cela ,  /'/  fera  tout  ce  que  je  voudray  (y  m  accompagnera ,  mais  il  m'a 
prie  de  l'attendre  jufqit  après  demain.  Il  par  loi  t  au  commencement  bien  fierc- 
ment  de  conférer  avec  les  Anglois  & de  fe  retirer,  comme  le  porteur  de  U 
prefente  vous  le  pourra  dire,  mais  il  efi  devenu  plus  humain.  Enfuittc 
elle  récite  à  Bothucl  avec  quel  artifice  elle  avoit  rcfpondu  au  Roy  fur 
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les  inftances  qu'il  luy  faifoit  de  trouver  bon  qu'ils  fe  rejoigtîîuêftt.  Et 
fur  cela  elle  s'eferie  ,  Helas  je  nay  jamais  trompe  perfinne  •>  mais  je 
me  foumets  ent  ièrement  à  voflre  volonté ,  apprenti  moy  ce  que  je  doy  faire* 
&  quoy  qu'il  pui/Jè  arriver  je  vous  obéir ay.    Penjès  en  vous  mcfme*  & 
voyés  s'il  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  un  mo)en  plus  caché  ,  comme  une 
tjfrîedecine  :  car  il  prendra  médecine  &  les  bains  a  Cramillarium.    Il  ne 
peut  pas  fortir  deplujieurs  jours.    Enfin  autant  que  je  le  puis  comprendre^ 
il  cfl  dans  de  grandes  allarmes  ,   cependant  il  adjeufie  grande  foy  à  mes 
dij  cours ,  mais  cela  ?ie  va  pourtant  pas  jufjua  me  rien  dire.    Si  pourtant 
vous  le  voulus ,  je  trouvera)'  moyen  de  tirer  tout  de  luy.    Je  ne  fçaurois 
trouver  du  pia  f ir  à  tromper  un  homme  qui  fe  fie  en  moy  >  mais  vous  pou- 
vés  me  commander  en  toutes  ebofes.     AinÇi  vous  ne  deves  pas  me 
mefijïtmer  à  caufe  de  cela  parce  que  je  le  fais  à  voflre  follicnatml  ;  car 
pour  ma  propre  vangeance  je  ne  luy  ferois  jamais  une  telle  chofe.     Peu  de 
lignes  après  clic  adjoufte  :  Bref  il  efl  certain  quil  tSi  en  œllarme  de  ce 
quevoîts  favès  &  me  fine  de  fa  vie,  pour  le  dernier  quand  je  luy  ay  donné 
deux  ou  trois  bonnes  paroles  il  ferajfure;  fe  réjouit ,  S*  ceJfe  de  craindre, 
fe  ne  Vay  point  veu  ce  foir  parce  que  je  travaillois  à  voflre  bracelet ,  que  je 
nay  pu  achever  à  caufe  que  jenay  point  trouvé  de  cire  %  car  il  ny  a  que 
cela  qui  luy  manque.    Et  je  crains  encore  quil  ne  luy  arrive  quelque  mal- 
heur t  &quon  ne  vous  le  voye  sil  arrivoit  que  vous  fuffiés  blejjè.  Ap- 
préciés moy  fivous  levoulés  avoir  &  fi  vous  defirés  quelque  argent  9  quand 
je  dois  retourner ,  &  quelle  mefure  je  dois  garder  en  parlant.    Elle  en- 
tremefle  icy  quelques  difeours  touchant  Lotinton,  le  Comte  d'Ar- 
gathe! ,  le  Pere  du  Roy  &  tous  les  Hamiltons  qui  font  peu  importans: 
enfin  elle  conclut  ainfi.    Brûlés  cette  lettre ,  elle  eft  dangereufe  &  Elle 
ne  contient  rien  de  bon,  car  je  ne  penfe  qua  des  chofes  fafcheufes.    Ap-  craignit 
prenés  moy  fï  vous  efles  a  Edimburg  quand  vous  la  recevrés  ,  &  ne  V'q  "J^ 
vous  offencés  pas  de  ma  défiance  :  prenez  en  bonne  part  mon  cher  ami ,  v  joir  çA 
ce  que  pour  vous  complaire  je  nefpargne  ni  mon  honneur  ,  ni  maçon-  femme, 
fcienie,  ni  ma  dignité ,  m  ma  feureté,  &  n  en  croy  es  pas  les  interpréta- 
tions qu'y  peut  donner  le  trompeur  de  frère  de  vo/tre  femme ,  a  laquelle  t 
vous  ne  devés  adjoufler  aucune  foy  au  préjudice  de  la  plus  fidèle  de  vos 
amies.     N'ayes  aucun  efgard  a  elle  ,  &  vous  fouvenés  que  fis  feintes 
larmes  ne  doivent  pas  efiremifes  en  comparai  fin  avec  les  fidèles  travaux 
que  fi  fouffre  pour  ?neriter  d'e?itrer  en  fa  place  :  &  pour  en  venir  à  bout 
je  trahis  contre  mon  inclination  ceux  qui pourroienty  ejire  en  empefihement- 
Dieu  me  le  pardonne ,  &  Dieu  vous  donne  mon  unique  ami  le  fuccés  &  h 
bonheur ,  que  voflre  humble  ù-fidde  amie  vous  fouhaite.  J'ejfere  bientoji 
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recevoir  Je  vous  une  autre  recompenfe  de  mes  travaux.  Il  est  tard  cjr  je 
ne  fiaurois  cejfer  de  vous  efirire.  TV  finir  ay  "pourtant  m  i  lettre  après 
vous  avoir  baijè  les  mains  :  pardonnes  a  ma  muuvaif  efiriture ,  &  la  reli- 
fés ,  excufés  que  fay  efcrit  fi  fort  a  U  hafle  ,  c'est  quhier  j*  n  ai  ois 
point de  papier  quant!  fefcrivis  ce  qui  eft fur  mes  tablettes .  Souv-nsvous 
de  voflre  bonne  amie  >  &  luy  refirvés  fouvent  :  aimés  moy  comme  je 
vous  aime  >  fouvenès  vo"s  de  Entretien  touchant  Rerfie,  touchant  les 
ylnglois,  touchant  fa  mere ,  touchant  le  Comte  d  Argaihel touchant  le 
Comte  de  Bothuel,  &  touchant  le  logem  nt  a  Ed'mb  urg.  Cette  lettre 
eft  la  véritable  produ&ion  d'une  ame  ty  ranni  ee  par  une  paillon  cruel- 
le, qui  n'a  pas  tout  à  fait  efteint  les  lumières  de  la  confcicncc ,  mais 
qui  les  furmonte  &  en  demeure  viftorieufe.  Rien  n'eft  fi  naturel ,  Ci 
naif&rfi  vray  que  cette  pièce,  fi  vous  avies  vu  le  Latin,  vous  fériés 
affuré  comme  moy  ,  que  l'original  eftoit  en  François  ,  car  il  eft 
tout  plein  dcGallicifmes.  Cette  lettre  fut  eferite  peu  de  femaincs  & 
peuteftrepeude  jours  avant  la  mort'  de  ce  miferable  Roy;  vous  y 
voyés  tous  les  projets  qui  fe  faifoient  pour  fa  ruïne. 

Uyaunetroifiefmclcttrc  qui  eft  beaucoup  moins  longue  ,  mais 
qui  eft  encore  plus  forte,  il  faut  que  je  vous  la  fafle  voir  toute  en- 
tière, ay  fait  plus  de  fe  jour  en  ce  lieu  que  je  ne  m* attendons ,  je  fay 
far  pour tirer  de  luy  quelqui  chofe ,  c' eft  ce  que  le  porteur  vous  apprendra: 
cyeft  la  plus  i  elle  occafion  du  monde  pour  pallier  &  couvrir  nos  affaires, 
f.iy  promis  que  je  ï  emmener  ois  àemam.  Aycs  Join  de  l'affaire  fi 
la  chofe  vous  piaift.  f  avoue  $  CMonfieur ,  que  fay  viole  la  pro- 
meffe  que  vom  m  aviés  fait  faire  ,  car  vous  m'avies  de  fin  lu  de  ne  vous 
rien  eferire  9  m  de  ne  vous  rien  envoyer,  fe  nay  pas  fait  cela  pour  vous 
offencer,  &  fi  vous  fçaviés  m  quelle  crainte  je  fuis  prefentement ,  vous 
nauri  s  pas  tant  de  foup fions  dems  tefiprit,  cependant  je  pardonne  a  vos 
foup fions  &  je  Ls  prens  en  bonne  part ,  comme  venant  de  la  chofe  du  mon- 
de que  je  fouhaite  le  plus  ,  ceft  voftre  amour  ,  duquel  mes  bons  offices 
m  arm  eront  la  pofeffion  ;  quant  a  moy  je  ne  cefferay  jamais  de  ïefierer. 
fe  vous pne  de  me  defiouvrir  vo/tre  cœur  la  dejfus  ;  autrement  je  foupfion- 
veray  que  par  ma  mauvaife  fortune ,  il  y  en  a  quelques  unes  que  ie  ciel  favo- 
ri fe  d'avantage ,  encore  quelles  nay  en:  pas  la  troifiefme  partie  de  la  fidé- 
lité &  de  la  volonté  de  vous  complaire  quzfay  :  peut  efre  quelles  occupent 
la  premiereplace  en  vo/tre  cœur  maigre  moy  ,  qui  fûts  comme  la  féconde  amie 
de  fa  (on.  Ce  que  je  ne  dis pas  a  defjein  de vous  comparer  a  cet  homme,  à 
caufede  fin  malheur ,  à"  je  ne  me  compare  pas  non  plus  a  une  femme  de- 
p  m#fi  de  compaffion  comme  elle  eftoit.  Encore  que  vous  me  forciés  de  luy 
1  ejtrô 


pour  la  Reformation,  8;c.  3  ?  3 

eflre  en  quelque  forte  femblable  dans  les  chofes  qui  'vous  regardent ,  oVi 
Jans  celles  qui  peuvent  vous  conferver  a  celle  qui  \eule  a  droit  fur  vous. 

arje pu  r  bien  vous  regarder  comme  efiant  uniquement  a  moy ,  pu'sque  je 
vous  ay  acquis  en  vous  aimant  fi  fidèle-*,  cnt  &  fi  uniquement  comme  je  fa  s 
(jrferay  toute  ma  vie  au  rijque  de  tous  les  travaux^  de  tous  les  maux  qui 
^ourrount  m'<n  arriver.  Pour  tous  ces  maux  que  'vous  m'avès  caujès, 
aites  moy  le  plaijir  &  la  grâce  de  'vous  fouie?:  ir  <  u  lieu  qui  efi  proche  dricy. 
ye  ne  demund:  pas  que  des  demain  "vous  acccmpljjiés  vofire  promejje  , 
mais  que  nous  puif.  ons  avoir  un  1  (fie  à  ieji  e,  &  que  vous  n*adji  ufiiès  au- 
cune foy  aux  fouplçons  jans  avoir  bien  tout  examine.  Quant  a  moy  je  ne 
demande  rien  a  uieu  (inon  que  vous  pu is  fit  s  conncifire  ce  qui  eji  dans  mon 
cœur  ,  lequel  ejl  entièrement  à  vous ,  &  qu  il  vous  prejerve  de  mal,  au 
moins  durant  mavie ,  qui  ne  m  eft  point  chère  quy  autant  quelle  &  moy 
vous  fommes  agréables,  Je  m* en  vais  aulict  ejrvous  donne  le  Ion  foir, 
apprenès  moy  demain  comment  vous  vous  portés  >  car  je  feray  en  inquié- 
tude jujqu  a  ce  que  je  le  Jçache.  Si  foyfeau  ej chape  de  laçage,  &que 
e  demeure  comme  u?ie  tourterelle  fans  com  pagne  >  je  cherc .  eray  la  folttude 
our pleurer  vofire a.  fence ,  qu'elle  courte  qu  elle puijje efire.  Cette  lettre 
fera  peut  efire  ce  que  je  ne  fçaurois  faire  moy  mefme ,  ficencfi  que  vofire 
cœur  ne  (oit  desja  endormi  pour  moy ,  ce  que  je  crains  fort.  J  e  naypas  ofê 
ejerire  en  prefen^e  de  Jofeph  ,  de  Stbc.flien  &  dejoachim  ,  qui  ne  fiai- 
foicnt  que  partir  quand  fay  commen  t  a  efcrirç.  Il  me  femble  qu'il  eft 
malaifé  cTefcrirc  avec  plus  de  tendreffe  tk  d'un  air  plus  pafïîonné.  Y 
a-t'ilbien  apparence  qu'on  ait  force  cette  Reine  d'cfpoufer  un  hom- 
me à  qui  elle  eferivoit  ainfi  ?  U  paroifl:  par  ces  lettres  qu'elle  fçavoit  ai- 
mer à  la  manière  de  la  cour  de  France ,  où  Ton  dit  qu'elle  avoit  acquis 
tant  dedelicatefle  d'efprit.  En  cftect  fi  ces  lettres  faifoient  autant 
d'honneur  à  Ton  cœur  qu'elles  enfontàfon  efprit,  on  auroitbcau- 
coupfait  pour  fa  gloire  de  les  conferver  à  la  pofterité.  Voila,  Mon- 
iteur, l'Hiftoirc  de  cette  pauvre  Reine  ,  dont  je  n'ay  déterré  les 
avanturcs  qu'avec  chagrin  &  pour  juftifier  le  Calvinifme  ,  qu'on 
a  deffein  de  rendre  odieux  à  toute  la  terre.  Si  j'avois  efté  le 
^feul  au  monde  qui  euft  fecu  tout  cela  ,  volontiers  je  Taurois  en- 
fevely  &  j'aurois  fouffert  l'injufte  aceufation  qu'on  fait  aux  Ecof- 
fois  Reformés.  Mais  comme  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  eft: 
imprimé  ,  chacun  l'auroit  pu  voir  dans  les  fources,  comme  on  le 
/oit  icy. 

Présentement,  Monfieur,  je  voudrois bien  qu'on  nous  dit  quel 
ort  a  le  Calvinifme  en  tout  cela.    Marie  eftoit  élevée  en  France, 
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accouftumce  à  voir  brûler  les  Calviniftes,  inftruite  des  maximes  de 
fes  oncles  les  Guyfes,  qui  fouftenoient  qu'il  faloit  exterminer  fans 
mifericorde  ces  prétendus  reformés.  Avec  ces  difpofitions  elle  arri- 
ve cnEcoffc,  qui  eftoit  toute  reformée  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre de  Seigneurs,  le  Royaume  la  reçoit,  la  reconnoift  pour  Reine  & 
luy  obéit  en  tout  félon  les  loix  du  pays.  Ne  trouvés  vous  pas  que  voi- 
la une  grande  preuve  que  l'efprit  du  Calvinifmc  eft  un  efprit  de  rébel- 
lion &  de  fang?  Je  fouftiens  que  dans  la  difpofition  où  eftoientles 
<?fprits  d'alort,  fi  une  Reine  Huguenottc  fuft  venue  pour  prendre 
pofleflion  d'un  Royaume  Catholique  Romain  avec  l'équipage  dans 
lequel  Marie  vint  en  Eco  (Te,  la  première  chofe  qu'on  auroit  faite 
c'eft  qu'on  l'auroit  arreftée  ;  &  fi  elle  avoit  perfeveré  dans  fa  Reli- 
gion, on  l'auroit  fait  dégrader  par  le  Pape,  on  l'auroit  mifeàl'inqui- 
iition  &  on  l'auroit  brûlée  en  qualité  d'heretique.  Il  n'y  a  point 
d'homme  fincere  qui  m'ofe  nier  cela.  Philippe  Roy  d'Efpagne  fut 
tenté  de  faire  déterrer  fon  Pere  &  de  faire  brûler  fesos  àcaufe  qu'ii 
eftoit  mort  entre  les  bras  d'un  confefleur  hérétique.  Et  h  Henri  IV. 
de  glorieufe  mémoire  n'euft  eu  de  bonnes  armées ,  &  de  bons  Hugue- 
nots pour  fe  défendre ,  il  n'en  auroit  pas  efté  quitte  à  meilleur  marché 
que  le  Prefident  BrifTon  qui  fut  pendu  par  les  Ligueurs  de  Paris.  Les 
Calvinifles  Efcoflbis  partent  plus  avant,ils  foufFrent  que  Marie  cfpoufc 
un  Seigneur  Papifte  &  d'une  maifon  mortelle  ennemie  de  la  Reforma- 
tion. Il  n'y  a  point  de  Royaume  Papifte  qui  euft  voulu  fouffrir  fa 
Reine  efpoufer  un  Huguenot.  Il  eft  vray  qu'après  l'aflaflinat  du  M  ary 
de  la  Reine  &  fon  mariage  avec  Bothueh  quand  elle  eut  poufle  les 
defordres  de  fa  conduitte  à  des  excès  qui  font  honte  à  toute  la  nature 
humaine,  les  Calviniftes  Efcoflbis  perdirent  patience.  Ils  voulurent 
mettre  en  feuretc  la  vie  de  leur  jeune  Roy,  qui  n'avoit  qu'un  an,  & 
l'arracher  des  mains  de  Bothucl  qui  n  auroit  pas  efpargné  le  fils  après 
avoir  aflaflîné  le  Pere.  Ils  prirent  les  armes,  ils  fe  failirent  de  leur 
Reine  ,  ils  la  menèrent  à  Edimburg  faifans  marcher  devant  elle  un 
eftendart,  dans  lequel  eftoit  peint  le  feu  Roy  mort  &  fon  fils  à  l'aage 
d'un  an  levant  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  pour  demander  van-^ 
geance.  Ileft  vray  enfin  qu'ils  la  mirent  prifonniere,  qu'ilsdelibc- 
rent  fur  la  peine  dont  on  la  devoit  chaftier ,  que  plufieurs  voix  allèrent 
à  la  mort  &  qu  enfin  elle  en  fut  quitte  poureftre  condamnée  aune  pri- 
fon  perpétuelle  &  à  une  abdication  de  fa  dignité.  Mais  pour  juftincr 
cette  conduitte  quiparoift  fi  dure,  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  que  cette 
nation  rceardoit  la  Reine  comme  un  monftre  entre  les  femmes.  Sup- 
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pofons  qu'elle  fuft  innocente  de  la  mort  de  Ton  mary ,  ce  peuple  eftoit 
perfuadé  du  contraire,  au  moins  elle  eftoit  notoirement  coupable 
d'avoir  mis  dans  Ton  fein  le  parricide  de  leur  Roy.  Dans  la  perfua- 
fion  où  eftoient  les  Ecoflois,  pouvoient  ils  faire  moins  ?  Les  Romains 
fe  crurent  bien  juftifiés  d'avoir  (ait  aflalfincr  Néron  ,  qui  avoit  fait 
tuerfamere  :  jenepcnfepasqu'on  puft  raifonnablement  rien  repro- 
cher aux  Ecoffois  s'ils  s'eftoient  défaits  d'une  femme  contre  laquelle 
ils  eftoient  prévenus,  qu'elle  avoit  tue' fon  Mary.  Pour  moy  j'avoue 
que  quand  je  n'aurois  pas  d'autre  preuve  de  la  mauvaife  conduitte  de 
cette  Reine  que  la  manière  dont  la  vanicanec  de  Dieu  Ta  pourfuivie, 
ce  feroitaffés  pour  me  convaincre  de  fes  crimes.  Car  enfin  jamais  on 
n'a  vu  d'exemple  d'une  innocence  que  le  ciel  ait  abandonnée  à  tant  de 
cruels  malheurs.  Tout  auffi  toft  qu'elle  eut confommé (escrimes 
par  fon  dernier  mariage,  elle  perdit  fon  honneur  &  fa  réputation  qui 
doit  cftre  plus  chere  à  une  femme  que  la  couronne  &  la  vie  ;  elle  tomba 
de  defliis  le  throne,  elle  fc  vit  abandonnée  à  toute  la  fureur  d'un  peuple 
irrite,  &  à  tous  les  remords  de  fa  confeience.  Elle  efchapa  des  mai  ns  des 
Ecoflbis,mais  elle  ne  trouva  point  d'afyle,ceux  qu'elle  eftimoit,fes  amis 
la  trahirent ,  on  la  confina  dans  une  prifon  perpétuelle.  Tous  les  Roys 
fes  alliés  l'abandonnèrent,  on  ne  fit  rien  pour  fa  liberté  que  de  foiblcs 
follicitations  ;  abandonnée  de  tous  les  hommes  auffi  bien  que  de 
Dieu,  elle  mourut  enfin  par  la  main  d'un  bourreau;  &  fa  mémoire 
feroit  encore  aujourd'huy  généralement  deteftée  fi  pour  faire  dépit 
aux  Calviniftes  on  n'en  avoit  fait  une  fainte  &  une  martyre.  Voilà 
deux  couronnes  qu'on  luy  a  acquifes  dans  le  ciel  qui  ne  luy  ont  pas  fort 
coufté.  Pour  peu  que  le  zele  Catholique  augmente,  je  ncdefefpcre 
pas  qu'on  ne  trouve  un  fecret  pour  la  faire  Vierge  ,  afin  qu'elle  ait 
toutes  les  couronnes  du  Paradis. 

Je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous  fuivions  cette  PrincefTe  infortunée, 
comme  on  l'appelle,  jufques  en  Angleterre  avec  le  Sieur  Maimbourg; 
ni  que  nous  fallions  THiftoirc  de  fa  captivité  &  de  fa  mort.  Le  (  Vd- 
vinifme  n'a  aucune  part  à  tout  cela.  Ce  font  de  purs  intérêts  d'état 
qui  furent  les  reflorts  de  tous  ces  evenemens.  Ç'cft  une  querelle  que 
nous  laifferons  démêler  aux  Anglois.  Ceux  qui  liront  lTIiftoire 
d'Angleterre ,  reconnoiftront  bien  qu'il  y  avoit  de  la  neceffîté  à  faire 
cette  injufticc.  Le  falut  des  peuples  eft  la  fouveraine  loy.  Dans  l  aas 
les  grands  exemples  il  y  a  quelque  chofe qui  fort  /es  règles  :  s'il  ft 
vray  que  l'on  ait  violé  le  droit  des  gens  à  l'efgard  de  cette  Princefle  , 
c^eft  un  jufte  jugement  de  Dieu  contre  ceHe  qui  avoit  viole  toutes  \c% 
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loix  de  la  nature.  Au  rcfte  nous  ne  voulons  point  l'aller  flcftrirjuf- 
qu'à  la  mort.  Nous  fçavons  bien  qu'elle  a  eu  une  grande  attache  à 
fa  Religion,  qu'elle  a  voit  naturellement  l'amc  grande,  qu'elle  eftoit 
fouftenuë  par  de  grandes  pallions.  Nous  croyons  qu'elle  put  durant 
fa  prifon  avoir  fait  de  fericufes  reflexions  fur  fa  conduitte  pafTée  & 
s'en  eftre  repentie,  &  enfin  qu'elle  eft  morte  en  Heroine,  & 
qu'elle  a  fait  de  bonne  grâce  ce  qu'elle  ne  pouvoit  s'empefeher 
de  faire. 


CHAPITRE  V. 

Ablregê  de  VHiftoin  de  la  reformation  de  l'Eglfc  Angli- 
cane fous  Henri  VI IL 

y  E  Sieur  Maimbourg  ne  dit  rien  de  la  reformation  d'Angleterre^ 
H  j  C  ar  ce  qu'il  en  dit  eft  fi  peu  de  chofe  que  cela  fe  peut  proprement 
appel  1er  rien.  De  forte  que  fi  nous  avions  deffein  de  nous  tenir  dans 
les  bornes  d'une  refponfe  precife ,  nous  n'aurions  pas  befoin  d'en  rien 
dire  non  plus.  Mais,  Monlicur,  comme  ceux  à  qui  vous  avés  pro- 
mis cette  refponfe ,  efpercnr  d'y  trouver  une  Hiftoire  abbregée  de  la 
manière  dont  noftrc  reformation  s'eft  eftablie  dans  la  plus  part  des  lieux 
de  l'Europe,  on  ne  les  doit  pas  fruftrer  de  leur  attente  &  l'An- 
gleterre eft  une  partie  trop  confidcrable  du  monde  reformé  pour 
eftre  négligée.  C'eft  pourquoy  nous  donnerons  icy  un  récit  abbregé 
de  la  reformation  de  ce  beau  Royaume,  félon  l'hiftoire  que  nous  en 
à  donnée  le  fçavant  Doéteur  Burnet,  qui  n'a  pas  appuyé  fes  récits 
comme  Sanderus  fur  desfatyres  &  des  libelles  calomnieux  &  feanda- 
lcux,  mais  fur  les  regiftres  publics  ,  fur  lesa&esdesParlemcns&fur 
diverfes  pièces  authentiques,  dont  il  a  pris  foin  de  mettre  le  receuil  à  la 
fin  de  fon  ouvrage.  Je  croy  cela  d'autant  plus  neceffaire  que  depuis 
quelques  années  un  bel  cfprit  s'eft  avifé  de  mettre  en  beau-François  cet 
infâme  &  fcandaleux  Roman  de  l'Hiftoirc  du  fchifmc  d' Angleterre  de 
Sanderus.  Et  mefmcjcfçay  que  l'on  doit  voir  bientoft  paroiftre  en 
ces  Provinces  une  nouvelle  édition  de  ce  mefehant  ouvrage ,  dont  en 
bonne  juftïce  on  pourroit  défendre  la  publication.  Si  l'on  n'en 
peut  empefeher  le  débit,  le  public  doit  eftre  averti  que  c'eft  un  tiflu  de 
îâuflTetés,  de  menfonges  &  d'impudentes  calomnies. 

On  pourroit  commencer  l'Hiftoirc  de  la  reformation  d'Angleterre 
dés  les  temps  de  Wiclef.    Car  il  eft  certain  que  depuis  luy  l'Angle- 
terre 
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terre  a  tousjours  eu  un  grand  nombre  de  fidèles  defenfeurs  des  mêmes 
vérités  que  nous  défendons  aujourd'hui}'.    La  tyrannie  Papale  qui 
eftoiteftablie  en  ce  Royaume  plus  qu'en  aucune  partie  du  monde, 
a  voit  fait  des  efforts  prodigieux  pour  cftouffer  ces  femences  de  la  véri- 
té.   Le  Clergé  obtint  d'Henri  IV.  Roy  d'Angleterre  une  déclara-  ^l#r<M, 
tion  confirmée  parle  Parlement  pour  rechercher  &pourfuivrcàtoute  Q 
outrance  &  jufqu'au  feu  ceux  qui  defcndoientladoârinedc  Wiclef  : 
&  en  effet  depuis  ce  temps  Jà,  les  Evcfqucs  &:  les  Preftres  perfecute-  Hijlory 
rent  fans  quartier  tous  ceux  qui  s'o|>pofcrcntàleursfuperftitions&à  ofthe 
leurs  erreurs.  Mais  tous  leurs  efforts  n'cmpcfchcrent  pas  qu'au  com- 
mencement  du  feiziéme  ficelé  avant  que  Luther  cuftprefchc  en  Aile-  0y^e 
magne,  l'Angleterre  n'cuftfcs prédicateurs,  fes  fidèles  &  fes  Mar-  Lhurck 
t\ ts.    Martin  Luther  ne  commença  à  faire  du  bruit  dans  le  monde  °^Enf 
que  Tan  1518.  &  nous  apprenons  que  l'Evcquc  de  Londres  l'an  fJ*Qz£ 
1 509.  contraignit  à  faire  abjuration  pluiieurs  perfonnes  qui  étoientac-  bert 
eufées,  d'avoir  parle avec  me/pris  des  images  de  la  Vierge,  d'avoir  con-  Burnet. 
damne  les pelerwages ,  d'avoir  dit  que  les  images  neft  oient  que  du  bois 
des  pierres ,  d'avoir  me  la  vertu  dufacrement  de  l'autel  en  difwt  que 
Je  fus  Chrift  ne pouvoit pas  eftre  en  mejme  temps  au  ciel  &  enterre.  On 
adjouftoit  à  cela  que  ces  gens  nioient  l'af  cenfion  de  noftre  Seigneurje- 
fus  Chrift  au  ciel;  mais  c'eftoit  afin  de  les  rendre  odieux  aux  peu- 
ples.   Car  c'eft  une  contradiction  abfurde  &  folle  que  de  nier  l'afcen- 
fion  de  noftre  Seigneur;  &  de  nier  cnmefme  temps  la  prefence  réelle 
du  corps  de  Jcfus  Chrift  dans  le  Sacrement ,  par  la  raifon  que  ce  corps 
ne  peut  pas  eftre  m  mefmc  temps  au  cicl&  enterre,  fi  Jefus  Chrift 
ifeft  point  monté  dans  le  ciel,  la  prefence  réelle  ne  le  fait  point  eftre  au 
ciel  &  en  terre  en  mefmc  temps.  L'an  1 5 1 1 .  on  trouve  que  l'Archevê- 
que Warhani  força  trente  ou  quarante  perfonnes  à  abjurer  les  articles 
fuivans./.  Che  le  corps  de  Je  fus  Chrift  neft  oit  pis  réellement  dans  ÎEucha- 
njlie.  1 I  Que  la  confejjion  des  péchés  au  Pr  eftre  n'efi pas  necejjaire.  III. 
Que  le  Pr eftre  a  cet  efgard  napas  plus  de  pouvoir  que  les  Laïques. 
1 T.  Que  la  folenni  nation  des  mariages  neft  pas  necejfaire.  V.  Que  le  Sa- 
crement de  i exireme  onction  n  eft  point  utile.   PI.  Que  les pèlerinages  ne 
font  d'aucun  uj âge  pour  le  bien  de  lame.  PII.Ou^il  ne  faut  pas  adorer  les 
Saints.     VIII.  Ou  il  ne  faut  invoquer  que  Dieu.     IX.  Que  l'eau 
bemft  e&le  pain  bénit  ne  font  pas  plus  f tint  s  après  la  benediilion  du  Pr  eftre 
que  devant .    X.  Que  la  confirmation  n'eft  point  un  Sacrement ,  a  quoy 
Ion  adjouftoit  que  le  baptefine  neft  d'aucun  uj  âge  pour  F  anse.     Afin  de 
rendre  ces  pauvre^  gens  l'horreur  du  peuple,  parmi  les  vérités  dont 
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ilsfaifoientprofciïion,  l'on  mcloit  de  ces  fortes  d'erreurs  contre  les 
ventés  généralement  receuës  de  tous  les  Chrcfticns.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abjurer  ces  prétendues  erreurs  furent  condamnés  au  fini, 
comme  hérétiques  obftincs.  Nous  ne  nous  faifons  point  de  honte 
de  conter  ces  gens  là  entre  nos  Martyrs,  &de  commencer  par  eux 
l'Hiftoire  de  noftre  reformation. 

C'eftoitlàlcftat  de  l'Eglife  Anglicane  quand  Henri  VIII.  monta 
furlethrone,  Tan  1509.  Prince  élevé  fur  un  grand  théâtre  pour  cftre 
le  fpeftaclc de  toute  l'Europe,  l'bbjct  de  l'admiration  ou  pluftoft  de 
l'cftonncmcnt  de  fon  fiecle ,  &  l'un  des  prodiges  de  l'Hiftoire.  Dans 
uneftat  oii  les  Roys  ont  bien  voulu  prendre  toutes  les  précautions 
poilibles ,  pour  ne  pouvoir  pas  devenir  tyrans  quand  ils  le  voudroient, 
il  a  régné  non  feulement  en  maiftre  &  enfouverain,  mais  en  Empe- 
reur reveftu  d'un  pouvoir  fins  bornes.  Il  n'a  point  eu  d'autres  loix 
que  fa  volonté ,  &  point  d'autres  armes  pour  exécuter  fes  volontés  que 
fonauthorité,  fahardiciTcdansfesentrcprifcs,  &fa  fermeté  dans  fes 
refolutions.  Il  vouloit  ,  &  c'eftoit  affés  pour  forcer  fes  peuples  &  ame- 
ner fon  Parlement  à  vouloir  avec  luy  les  mefmes  chofes.  11  renverfoit 
la  Religion ,  il  changeoit  les  loix ,  il  faifoit  la  bonne  &  la  mauvaife  for- 
tune de  fes  fujets  félon  fon  caprice.  Il  fe  diftingua  dans  la  conduitte 
defamaifon,  comme  dans  le  gouvernement  de  fon  eftat,  car  il  fut 
marié  fix  fois  >  il  répudia  deux  de  fes  femmes ,  fit  couper  la  tefte  à  deux 
autres,  il  vit  mourir  l'une  de  mort  naturelle,  &  la  dernière  enfin  le 
.  vit  mourir ,  après  s'eftre  vciie  prefte  de  paffer  par  la  main  d'un  bour- 
reau comme  deux  des  précédentes.  Ceft  ce  Prince  dont  pourtant 
Dieu  fe  voulut  fervir  pour  jetter  Jes  fondemens  de  la  reformation  gé- 
nérale du  Royaume.  Il  fut  reformateur  fans  eftre  reformé  ,  il  rejetta 
le  Papifme ,  fans  embraffer  la  véritable  Religion ,  il. fit  des  Martyrs  de 
toutes  les  Religions.  Il  femble  donc  qu'il  ne  fit  rien  ,  cependant  il  fit 
tout,  &  fans  ce  qu'il  fit  on  n'auroit  jamais  vu  cfclorre  la  reformation 
qui  fcpourfuivit  fous  Edouard  VI.  fon  fils,  &  qui  s'acheva  fousEli- 
fibeth  fa  fille.  Il  fit  tout ,  puifqu'il  fit  le  grand  coup  d'où  dépend  tout 
le  refte ,  il  rompit  avec  le  liegc  de  Rome  ;  &  fit  ce  fchifme  fi  cfclattant 
qu'on  peut  regarder  comme  Tune  des  aftions  les  plus  hardies  qui  aient 
jamais  efté  faites.  A  cette  action  prés  le  Sieur  Maimbourg  cft  fort  fa- 
tisfait  de  la  R  eligion  de  Henri  VIII.  &  trouve  qu'il  a  efté  très  bon  Ca- 
JJîft.  du  tholique  ;  Parce Une  voulut  jamais  recevoir  aucune  de  ces  nouvelles 
Calvin,  herefies  qui  s'élevèrent  en  ce  fiecle  la  contre  l'Eglife  Catholique ,  &  fe  de- 
in'y  '    clara  toujours  ennemi  mortel  des  Luthériens ,  des  Zu;ngliens  &  des  CaU 
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viniflesqtiil  fit rigourcufement punir.  Cclafoitditenpaflant,  c'eft  un 
avcrtiifemcnt  pour  le  Roy  ti  cs  Chrcftien  ,  qui  Juy  fait  compren- 
dre que  lî  fes  démêlés  avec  le  faintficge  alloicnt  jufqirà  la  rupture,  il 
ne  laifleroit  pas  d'eftre  bon  Catholique  pourvu  qu'il  deftruifit  les  Cal- 
viniftes,  &  qu'il  demeurât  le  bon  amy  des  Jefuïtes.  C'cft  là  une 
Théologie  fort  nouvelle  :  car  j'avois  cru  jufqu'icy  que  félon  les  idées 
que  les  Théologiens  de  la  communion  de  Rome  nous  donnent  de 
l'Eglife  ,  l'adhérence  au  faint  fiege  eftoit  le  point  fondamental,  le 
centre  de  l'imite,  comme  ils  l'appellent,  le  lien  de  l'union,  &  que 
fans  cela  il  cftoit  impolTible  d'eftre  dans  l'Eglifc,  &  par  confequent 
d'eftre  Catholique.  Mais  cela  n'eft  rien  ;  la  Théologie  du  P.  Maim- 
bourg  va  félon  les  temps.  Il  fe  trompe  pourtant  quand  il  dit  que  Hen- 
ri VIII.  ne  fit  autre  chofe  que  rejetter  Tauthoritc  du  Pape  pour  fe 
mettre  en  fa  place  dans  le  Royaume  d'Angleterre.  Car  nous  verrons 
qu'il  fit  bien  d'autres  reformations ,  &  qu'il  prépara  tout  pour  le  chan- 
gement qui  fe  fit  fous  fon  fucccifcur. 

Tout  le  monde  fçait  l'hiftoire  de  fon  divorce  avec  Carficrine  In- 
fante d'Hfpagne  ,  laquelle  avoit  cfté  mariée  en  premières  noces  a 
Arthur  ,  Prince  de  Galle,  frère  aiihé  de  Henri.    Par  difpenfe  de  la 
cour  de  Rome  cette  Princeffe  efpoufalc  cadet  après  la  mort  de  l'aifné. 
Henri  ne  Tavoit  efpouféc  qu'avec  chagrin  durant  la  vie  de  fonPere, 
Se  ne  la  retint  que  par  confideration  quand  il  fut  Roy,  pour  ne  fepas 
mettre  fur  les  bras  au  commencement  de  fon  Règne  la  maifon  d'Ef- 
pagne&  celle  de  Bourgogne.    Mais  quand  il  fut  affermi  &que  fon 
degouft  pour  cette  Princeffe  fut  augmenté  parce  qu'elle  ne  luy  avoit 
point  donné  de  fils  qui  cuftvefcu,  il  refolut  de  s'en  défaire;  &  peut 
eftrc  li  elle  avoit  efté  fa  fujette  j  elle  n'en  auroit  pas  cfté  quitte  à  meil- 
leur marché  que  Anne  de  Boleyn  &  Catherine  Howard  à  qui  I  fit 
trancher  la  tefte.    Il  prétendit  que  fon  mariage  cftoit  nul  à  caufe  de 
la  defenfe  de  la  Loy  de  Dieu  à  un  homme  d'efpoufer  les  deux 
kuurs  ,  ou  à  une  femme  d'efpoufer  les  deux  fnjfes.    Il  confulta 
la  deflus  toutes  les  univerfités  fc  tous  les  gens  fçavans  de  l'Europe. 
Lacourdc  Rome  eut  durant  un  temps  du  panchant  à  luy  accorder  la 
caffation  de  fon  mariage.  Mais  les  intérêts  d'eftat ,  &  la  crainte  qu'eut 
le  Pape  du  rclTentimcnt  de  Charles  V.  dont  Catherine  Reine  d'An- 
gleterre eftoit  la  tante,  luy  firent  prendre  d'autres  mefures.  Henri 
VIII.  laflede  ces  longues  remifes  de  la  cour  de  Rome,  fit  cafferfon 
mariage  par  le  Parlement  d'Angleterre  &  fe  maria  publiquement  avec 
Anne  de  Boleyn.  Le  Pape  Clément  VII.  après  s'eftre  longtemps  fait 
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folliciter,  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  la  tanre  de  Charles  V.  &  or- 
donna à  Henri  VIII.  fous  peine  de  cenfure, de  la  reprendre.  Des 
lors  Henri  VI  IL  refolut  d  achever  ce  qu'il  avoitdcsja  commence, 
car  Tauthorité  du  Papeavoit  desja  cft?  f  ort  amoindrie  en  Angleterre, 
par  divers  arrêts  &  déclarations,  qui  defendoient  de  porteries  An- 
natc$  à  Rome  &  d'y  mener  les  affaires  Ecclcfiaftiques  par  appel. 
Ctttà  grand»  aftairede  la  rupture  avec  le  Pape  fut  consultée  trois  ans, 
enfin  l'on  convint  que  le  Roy  pouvoit  reprendre  fa  place  naturelle  & 
fe  faire  chef  de  TEglifc.  Non  pas  comme  difent  les  Docteurs  de 
l'Eglife  Romaine  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  (bit  mis  juftementen  la 
place  quelePapcoccupoit,  &  qu'il  fefoit  attribué  le  pouvoir  de  dé- 
cider de  toutes  les  conrroverfes  Ecclcfiaftiques ,  &  que  par  voyc  d'ap- 
pel on  pull  fe  pourvoir  devant  luy  de  tout  jugement  des  Evefqucsen 
des  chofes  qui  regardent  uniquement  la  confcicncc.  La  jurif- 
di&ion  ecclcfiaftiquc  eft  demeurée  en  fon  entier  fans  avoir  efté  con- 
fondue avec  ta  jurifdiéHon  civile,  feulement  le  Roy  s'eft  déclaré 
prote&èur  de  l'Eglife,  pour  donner  par  fes  déclarations  force  de  loy 
aux  reglcmcnsdesccelcfiafriqucs,  pour  nommer  aux  fiegcsvacans& 
pour  donner  ordre  que  les  Pafteurs  faffent  leur  devoir  &  obcïtîent  aux 
loix  cftablics  parTEglife  &  par  l'Eitat.  Henri  en  fit  faire  l'afte  le  10. 
du  mois  de  Mars  de  l'an  1534.  Par  leclucl  il  futdeclaréque  la  tyrannie 
que  le  Pape  avoit  exercée  fur  la  nation  dans  les  fieclcs  précédents  n\ui- 
roit  plus  de  lieu,  que  tous  tributs,  annates,  deniers  de  St.  Pierre,  qu'on 
avoit  accouft umés  de  payer  à  la  Cour  de  R  ome,feroicnt  efteints,  &  que 
le  Roy  feroit  reconnu  pour  chef  de  l'Eglife  Anglicane.  Cet  afte  palïa 
prcfquc  fans  contradiction,  &  mefme  ce  qui  eft  une  chofe  prodigieufe, 
aucun  Evefque  ne  fe  prefenta  pour  fouftenir  la  caufe  du  Pape  excepté 
Fisher  Evefque  de  Rochefler. 

Durant  toutes  les  procédures  de  cette  grande  affaire  on  n'avoit 
rien  rclafché  de  la  feverité  contre  les  Proteftans.  Fisher  Evefque  de 
Rochcfter,  &  Thomas  Morus  le  Chancelier ,  les  faifoient  brûler 
fan  s  mifericorde  &  avec  la  dernière  cruauté.  Mais  Dieu  le  leur  ren- 
dit bieritoft  après  à  l'un  &  l'autre.  Fisher  après  avoir  cfté  prifonnier 
plus  d'un  an  dans  une  très  grande  miferc  fut  condamné  à  avoir  la  tefte 
•tranchée,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Chancelier  Morus  paiîa  par  lame- 
me  peine,  tous  deux  pour  la  mefme  caufe  $  c'eft  pour  ne  vouloir  pas  rc- 
connoiftre  la  fouveraine  authorité  du  Roy  dans  les  affaires  de  FEglifè. 
11  faut  pourtant  icy  bien  obferver  la  diftinâiion  que  fait  en  cet  en di -oit 
le  fçawn*  Dofteur  Burnct.  Ceft  que  ces  deux  perfonnes  diftinguées 
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&  les  autres  qui  moururent  pour  le  mefmefujet,  ne  furent  pus  con- 
eforonéesàlamort:  comme  le  difent  les  HiftoriensPapiftes  ,  pour 
avoir  rehifé  de  prendre  le  ferment  qu'on  appelle  de  Suprématie.  Car 
alors  on  ne  contraignoit  perfonne  à  ce  ferment:  mais  ils  moururent 
our  n'avoir  pas  voulu  fefoumettre  à  laloy,  quidcfendoitde  difpu- 
e  r  au  Roy  fes  tiltres  fous  peine  d'eftre  réputé  criminel  de  lezeMajefté. 
Si  donc  ils  euflent  voulu  fe  tenir  dans  le  filcnee  &  laiffer  paifiblement 
jo  iirHenridcfontiltrede  chef  de  l'Eglife  Anglicane  fans  s'y  oppo- 
fe  r ,  ils  auroient  pu  vivre  paifiblement  chés  eux  comme  firent  quan- 
tité d'autres  qu'on  laiffa  vivre  fans  prefter  aucun  ferment.  MaisDieu 
qui  fe  voulut  vanger  des  cruautés  que  ces  deux  hommes  avoient  exer- 
cé contre  fes  fidèles ,  permit  qu'ils  tombaient  dans  cet  efprit  d'aveu- 
glement ^d'opiniaflrcté,  afin  de  leur  faire  trouver  la  jufte  punition 
de  la  tyrannie  qu'ils  avoient  exercée  fur  les  confcienccs. 

Pendant  que  ces  deux  perfecuteurs  exerceoient  mille  cruautés  fur 
les  reformés,  &  que  le  Roy  occupé  aux  affaires  de  fon  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon  ,  les  laiffoit  faire,  la  reformation  ne  laiflbit  pas 
de  le  fortifier.  Onfaifoit  des  alfemblées  pour  fervir  Dieu  purement 
prefque  partout,  à  Londres,  à  Oxford,  à  Cambridge  &  à  la  cam- 
pagne. Quand  rauthorité  du  Pape  fut  renverfée  les  Reformés  eu- 
rent quelque  relafche,  il  y  eut  interruption  defupplices,  &Ia  refor- 
mation s'avança  fort  fous  la  protection  d'Anne  de  Boleyn,mere  de  la 
Reine  Elilabeth.  Elle  avoit  pris  la  place  de  Catherine  d'Arragon 
&  pofledoit  fort  le  cœur  du  Roy.  Comme  elle  eftoit  refor- 
mée, elle  favori  fa  la  reformation:  elle  fut  fécondée  par  Thomas 
Crammer  Archeveique  de  Cantorbcry,  &  par  Thomas  Cromwel 
quitfutfccretairedeftat  fous  Henri  VIII.  fort  avant  en  fa  fiweur,  & 
l'un  des  plus  puiffans  inftrumens  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  abbat- 
tre  en  Angleterre  la  tyrannie  papale.  Le  Duc  de  Nortfolk^fc 
Gardiner  Evefquc  de  Winchcfter  fuccedans  au  zele  du  Chan- 
celier Thomas  Morus  &  de  Fifchcr  Evefquc  de  Rochcfter,  s'op- 
pofoient  violemment  à  cette  reformation  &  vouloient  retenir  le 
refte  du  Papifmc  que  Henri  VIII.  leur  avoit  laifle  :  les  Moynes  qui 
ont  des  liaifons  cftroites  avec  la  cour  de  Rome  ,  favorifoient 
lesdefleins  du  Duc  de  Nortfolk.  Ils  voyoient  que  cette  authorité 
papale  qui  les  mettoit  à  Pabri  de  l'authorité  des  Roys  Se  des  Magi- 
ltrats  eftant  abattiie,  &  que  tous  leurs  privilèges  qui  les  faifoient 
relever  immédiatement  du  faint  fiége  eftant  annuliez, ils  demeuroient 
cxpofésaubonplailîrdu  Roy,  ils  rentroient  fous  la  domination  des 

Vv  5  •Evefques- 


Apologie 
•Evefqties  ,  &  fe  voyoient  fournis  aux  puiiïances  fcculieres.  C'eft 
pourquoy  par  leurs  ferrnons  &  fur  tout  dans  les  confeilions  ils  effaye- 
rent  d'infpirer  aux  peuples  de  Paverfion  pour  la  perfonne  du  Roy  & 
pour  fa  conduite.  Cela  donna  occalïon  à  Henri  VIII.  de  pouffer  la 
reformation  plus  loin,  &  de  joindre  la  ruine  des  Moynes  à  celle  du 
Pape.  .  Dieu  avoit  permis  que  le  Cardinal  de  Volfey  très  attache  au 
Papifme  ,  euft  pourtant  fait  le  projet  de  la  deftruétion  deplufieurs 
monafteres  pour  ériger  de  nouveaux  Evefches  :  &  Cromwel  qui  avoit 
efté  fon  fecretaire  avoit  appris  fous  luy  comment  on  devoitfe  con- 
duire en  cette  affaire.  C'eft  pourquoy  il  fut  de  grand  fecours  à 
Henri  VIII.  pour  le  faire  venir  à  bout  de  ce  deffein.  Crammer  & 
luy  qui  agiffoient  de  concert  avec  la  Reine  dans  l'affaire  de  la  reforma- 
tion fuggererent  au  Roy  qu'il  faloit  commencer  par  une  vifite  de  tous 
tes  monafteres ,  &  le  fortifièrent  dans  les  juftes  craintes  qu'il  avoit  que 
fi  l'Empereur  à  l'inftigation  du  Pape,  &  pour  vanger  fa  tante  qui  avoit 
efte'  répudiée,  venoit  à  porter  la  guerre  dans  l'eftat,  tous  les  moynes 
fc  deelareroient  pour  luy,  &:  feraient  tout  autant  d'ennemis  ouverts 
contre  le  Roy.  Mais  Crammer  outre  ces  veiies  en  avoit  d'autres ,  & 
il  regardoit  les  monafteres  comme  les  citadelles  de  la  fuperftition  ;  car 
il  conccvoitqucjamaisonne  viendroit  à  bout  de  renverfer  les  erreurs 
du  purgatoire  ,  de  la  méfie,  de  l'adoration  des  images,  de  l'invoca- 
tion des  faints  &  de  l'adoration  des  reliques,  à  moins  qu'on  n'extir- 
paft  la  race  des  moynes  :  parce  que  ces  gens  ne  vivant  que  de  ces  abus 
ont  un  très  grand  intereft  à  les  maintenir. 

Dans  cette  vifite  des  monafteres  qui  fut  fans  doute  faite  avec  un 
cfprit  de  feverite  &  à  deffein  de  ne  rien  pardonner ,  on  defeouvrit  des 
abominations  effroyables.  Prefque  toutes  ces  filles  vierges  confa- 
crées  à  JcfusChrift  furent  trouvées  groffes  du  fait  de  leurs  confeffeurs 
&  des  moynes  qui  en  avoient  la  garde  :  on  trouva  que  dans  les  cou- 
vents des  moynes  il  s'y  commettoit  des  crimes  honteux  &:  dont  on  ne 
fçauroit  parler  honnêtement  en  aucuns  termes ,  parce  que  ce  font  des 
impuretés  fi  horribles  qu'on  nepeut  en  donner  des  idées  fans  fouiller 
l'imagination.  Sous  le  règne  de  Marie  Ton  effaya  d'abolir  tous  les 
procès  verbaux  qui  furent  faits  dans  cette  vifite ,  &  qui  s'eftoient  con- 
fervés.  Mais  on  ne  put  fi  bien  faire  qu'il  n'en  reftat  des  monumens 
confiderables.  Le  Doftcur  Burnet  nous  affure  avoir  vu  un  extrait  de 
ces  procès  verbaux  faits  dans  la  vifite  de  144.  maifons  religieufcs  dans 
Jcfquelson  lit  des  abominations  plus  grandes  que  celles  qui  fe  commi- 
rent en  Sodomc,    Toutes  les  preuves  de  ces  faits  apportées &mifcs 
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en  bonne  forme  portèrent  le  confeil  d'Angleterre  à  fupprimer  entière- . 
ment  tous  les  monaftercs.  Cette  fuppreffion  cft  une  grande  partie  de 
la  reformation  &  elle  n'eft  pas  moins  importante  que  le  renverfement 
de  l'authorité  du  Pape.  Ainfi  le  Sieur  Maimbourg  qui  conte  cela 
pour  nen  &  qui  dit  qu'au  fchifme  prés  Henri  VIII.  fut  bon  Catholi- 
que, fait  bien  voir  que  fi  le  R oy  veut  de  ftruire  les  moines,  il  ne  luy  en 
fera  pas  une  affaire  pourvu  qu'il  faffe  régner  la  fefte  de  Loyola. 

Voicy  encore  une  autre  grande  reformation  qui  fut  faite  par  le  Roy 
d'Angleterre.  C'eft  qu'il  fit  tourner  la  Bible  en  Anglois ,  &  reftablit 
l'authorité  de  l'Ecriture  fiintc.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  qu'Henri 
VIII.  qui  fembloit  n'avoir  rien  fait  pour  la  véritable  reformation, 
avoit  pourtant  tout  fut,  puifqu'il'a  renverfé  le  faux  tribunal  &  cette 
faufTe  authorité  du  fiege  de  Rome ,  &  a  reftabîi  le  véritable  Tribunal 
de  l'Egiife,  c'eft  la  leéhire  &  l'authoritc'  de  la  parole  de  Dieu  ,  la- 
quelle avoit  cfté  enfevelie  dans  les  ficelés  précédents.  Les  chofes- 
cftoient  en  cet  eftat  &  prenoient  un  bon  train  pour  achever  la  refor- 
mation qui  avoit  efté  commencée  :  quand  les  amis  de  la  cour  de  Rome 
trouvèrent  un  moyen d'arrefterfes progrés,  en  faifant  tomber  Anne 
deBolcyn  à  la  faveur  de  laquelle  elle  s'avançoit.  Il  n'y  apointd'ac- 
eufations  atroces  dont  les  Papiftcs  n'cflaient  de  noircir  la  réputation  de 
cette  pauvre  Reine.  Rien  n'eft  plus  femblable  au  portrait  que  le 
Sieur  Maimbourg,  Bolfcc  &  Berthelicr  font  de  Calvin  &  de  Bczc, 
que  ecluy  que  Sanderus  fait  d'Anne  de  Boleyn  ,  ce  qui  fait  toit  que 
c'eft  le  mefmcefprit,  c'eft  à  dire  TcTprit  du  démon  qui  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  a  fourni  les  couleurs.  Si  l'on  en  croit  cet  infâme  im- 
pofteur,  cette  femme  fut  un  monftre  d'impudicité  ,  qui  avoit  fait 
efclater  les  dereglemcns  de  fi  vie  avarft  font  mariage  dans  les  cours 
cftrangercs  ,  au  point  qu'on  luy  avoit  donné  en  France  le  nom  de 
Hacquence  d'Angleterre ,  &  quand  on  fçut  que  le  Roy  Henri  VIII.  Sand.  Li. 
la  vouloitefpoufer ,  on  dit  qu'il  cfpouferoit  la  mule  du  Roy  de  France  J^'^ 
Cela  eft  tout  attffi  vray  comme  il  cft  vray  que  Théodore  de  Bczc  s'eft  j^mÙ. 
aceufé  du  plus  dcteftable  de  tous  les  crimes,  &  que  Calvin  a  efté  fouet-  Colon.ân. 
té  &flcurdclizé  pour  fes  enormités.  Afin  que  cette  pauvre  princeffe 
fut  auffi  difforme  de  corps  que  d'efprit,  il  en  fait  un  monftre  en  lai- 
deur. Elle  avoit ,  dit-il ,  ftx  doigts  à  la  main  droite  ,  le  vifage  long, 
jaune  comme  fi  elle  euft  cfté  travaillée  des  pales  couleurs  ,  &;unc 
loupe  fous  la  gorge.  Voila  bien  une  figure  propre  à  charmer  deux 
Roys,  .&  après  avoir  eftéjnaiftre(Te&  concubine  du  Roy  de  France, 
François  I.  emporter  comme  de  vive  force  par  fes  charmes  un  Roy 
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d'Angleterre  pour  l'efpoufer  ,  maigre  les  brèches  quelle  avoit  faite 
à  fa  réputation.  L'cfprit  de  fureur  &  de  calomnie  cft  preique  toû  ■ 
jours  accompagné  d'une  deftitution  de  jugement  qui  fait  que  cesmi- 
VerÇion  ferablcs  calomniateurs  detruifent  une  calomnie  par  une  autre.  C'eft 
de  CHif-  pourtant  là  TAutheur  qu'on  s'eft  donné  la  peine  détourner  en  beau 
SAtike  François  depuis  peu.  Le  temps  paroift  favorable  atout  le  monde, 
ère.  Par  derenouveller  toutes  les  calomnies  inventées  contre  la  reformation 
Max-     a£n  de  la  rendre  odieufe  par  toute  la  terre. 

ST?IX'  ,      Quoy  qu'il  en  foit  le  Duc  de  Nortfolk,  Gardinerus  &  les  autres 
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Rheims.   ennemis  de  la  Reine  Anne  de  Boleyn  trouvèrent  que  le  plus  leur 
moyen  de  la  perdre  cftoit  de  l'attaquer  du  cofté  de  fa  chafteté.  Us 
firent  entrer  le  Roy  Henri  VIII. en  foupçon  &  en  jaloufic,  des  liaifons 
cftroittes  que  la  Reine  avoit  avec  leMylord  Rocheford  fon  frere  : 
comme  s'il  n'eftoit  pas  naturel  à  une  fœur  d'aimer  fon  frere,  &  à  un 
frere  d'avoir  un  grand  attachement  pour  une  fœur  qui  cft  Reine. 
Tout  ce  que  l'on  put  prouver ,  c'eft  qu'on  avoit  vu  le  frere  afïïs 
fur  le  lit  de  fa  fœur.    Voila  un  grand  crime  !  Il  cft  vray  qu'entre 
ceux  qu'on  aceufa  d'avoir  efté  les  complices  des  débauches  de  cette 
PrincefTe,  on  fit  confeffer  à  l'un  d'eux  qu'il  avoit  couché  trois  fois 
avec  elle  :  mais  on  extorqua  cette  confeifion  par  la  promefle  qu'on 
luy  fit  de  luy  donner  la  vie  ;  les  autres  ne  confefTerent  rien  :  ils 
moururent  pourtant  également ,  cinq  qu'ils  eftoient  ;  le  Lord  de  Roche- 
fort  9  Henri  Norris  ,  Weflon  y  Brereton  ,  &  un  muficien  nommé 
UHarc  Smeton  ,  qui  fut  celuy  duquel  on  extorqua  comme  de 
l'ame  la  plus  baffe  ,  la  confeifion  qu'il  avoit  couché  avec  la  Reine. 
Sur  ce  feul  tcfmoin  qui  ne  luy  fut  pas  mefme  confronté  félon  les 
loix  ,  le  Duc  de  Norfolk#prefidant  à  l'adion  ,  l'on  condamna 
une  Reine  à  cftre  brûlée  vive  :  chofe  qui  fait  horreur  feulement  à 
rapporter.    Ce  fut  par  la  grâce  du  Roy  que  fonfupplice  fut  chan- 
gé &  qu'on  fe  contenta  par  grande  debonnaircté  de  luy  couper  la 
tefte.    Et  pour  ofter  à  fa  fille  Elifabcth  toute  efperance  de  po(fc- 
der  quelque  jour  la  couronne  d'Angleterre  ,  l'on  fit  .déclarer  nul 
le  mariage  de  Henri  VIII.  avec  Anne  de  Boleyn  ,  fous  prétexte 
d'un  engagement  qu'on  difoit  qu'elle  avoit  ciie  avec  le  Comte  de 
Northumberland  ,  avant  que  d'eftre  mariée  au  Roy.    La  pauvre 
Reine  eut  la  foiblefle  d'avouer  cet  engagement  pour  éviter  d'eftre 
brûlée,  &  afin  qu'on  fe  contentaft  de  luy  couper  la  tefte  :  car  on 
ne  voulut  changer  fon  fupplice  qu'à  cette  condition.  Mais  le  Comte 
do  Northumberland  qui  n'avoit  aucun  intereft  à  le  nier,  puifqu'on 
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i/avoit aucun  dcffeinde  Juyen  faire  un  crime,  le  nia  pourtant  con- 
ftammenr. 

Cette  chute  d'Anne  de  Boulcyn  retarda  bien  à  la  vérité  les  progrés 
de  la  reformation  ,  mais  ne  les  arrefta  pourtant  pas  entièrement. 
Thomas  Cromwel  le  premier  favori,  &  Thomas  Crammcr  Archc- 
vefquc  deCantorbery ,  pour  qui  le  Roy  avoitune  amitié  beaucoup 
plusfolide,  comme  il  parut  dans  la  fuitte,  ne  perdirent  pas  courage. 
Le  Parlement  d'Angleterre  s'aifembla,  il  y  fut  parlé  des  abus  que 
Ton  devoit  reformer  ,  &  des  erreurs  dont  on  vouloit  empefeher 
la  propagation.  Et  Gromwel  eut  affés  de  hardieffe  pour  faire 
entendre  publiquement  un  fçavant  Docteur  Efcoffois  nommé  A- 
lc::andre  silejjc;  qui  prouva  dans  faffcmblée  formée  pour  les  affaires 
eeelefiaftiques  qu'il  n  y  avoit  que  deux  facremens  infatués  par  Je- 
fus  Chrift.  Cette  affcmblée  Ecclcfîaftique  convint  fous  fautho- 
rite  du  Roy  de  faire  une  efpece  de  confcllion  de  foy  qui  à  la  vérité 
eftoit  plus  Papifte  que  Reformée.  Cependant  elle  corrigeoit 
quantité  d'erreurs  ,  &  en  diminuoit  quelques  autres.  Par  exem- 
ple dans  le  premier  article ,  cllerenvoyoit  les  hommes  àl'authorité 
de  TEfcriture  Sainte  &  des  Symboles  des  Apoftres,  de  Nicée,  & 
de  St.  Athanafc,  leur  commandant  d'interpréter  tontes  ebofes  confirmé  - 
ment  a  ces  règles ,  &  en  mejme  termes  ;  fans  les  renvoyer  à  l'autho- 
rité  del'Eglife  ou  à  la  tradition.  Ceftoit  là  une  affaire  capitale  &: 
de  laquelle  il  eftoit  impoftible  que  toute  la  reformation  ne  fortift 
pas  dans  la  fuitte.  Le  troifiefme  article  deftruifbit  entièrement 
le  mérite  des  œuvres  &  eftablilfoit  la  Juftilication  gratuite.  A  cela, 
difoit  il  ,  doit  eflre  pinte  une  foy  en  la  mtfericerde  &  bonté  de  Dieu> 
far  laquelle  le  pemtent  doit  cfperer  que  Dieu  luj  pardonnera  &  le  repu* 
ter  a  jujlifiê  ,  co?nme  eftant  du  nombre  de  [es  enfans  élus ,  non  par  au- 
cun mérite  des  bonnes  œuvres  qu'il peut  avoir  faites ,  mais  uniquement  par 
le  mérite  du  fang  &  delà  pa/Jion  du  Sauveur  de  fefus Christ.  Dans  le 
quatriefme  article  la  prefence  réelle  eftoit  eftablie ,  feulement  en  ter- 
mes généraux  fans  parler  deTranffubftan'tiation,  &  il  eftoit  ordon- 
né de  recevoir  le  Sacrement  avecreverenct ,  mais  l'adoration  n'eftoit 
pas  commandée ,  &  il  n'en  eftoit  rien  dit.  Il  me  femble  que  voylà 
deja  de  grands  progrés  en  reformation.  Ainfi  le  Sieur  Maimbourg 
fçait  bien  mal  THiftoire  d'Angleterre  ,  de  nous  dire,  que  Henri 
VIII.  ne  fit  que  rejette*  l'audioritéduPape.  Cette  Confcifion  de 
foy  fut  publiée  par  rauthorité  du  Roy  &  fouflignée  de  dixhuit  E- 
vefques.    Et  mefme  le  Roy  y  joignit  des  déclarations  par  lefquelles 
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il  eftoit  ordonné  de  faire  recevoir  partout  les  articles  qui  avoientefté 

arreftezdans  Taflcmblée.  Il  eftoit  défendu  de  ne  plus  expo  fer  des 
images  &  des  reliques  pour  en  abufer  par  un  culte  fupcrftitieux  oitpar 
un  principe  d'avarice  &  d'intereft,&  il  eftoit  commandé  qu'on  inftrui- 
fit  le  peuple  à  la  véritable  dévotion,  qui  eftoient  les  œuvres  de  cha- 
rité &  Tobfervation  des  commandemens  de  Dieu.  Les^  Papiftes 
joignirent  alors  lesconfeils  de  violence  à  ceux  de  la  fineffe ,  &  les 
fuppofts  qu'ils  avoient  à  la  cour  ,  ne  rcuftifFant  pas  affés  bien  pour 
empefeher  la  reformation,  ils  prirent  les  armes  dans  la  province  de 
Lincolne  &dans  les  parties  feptentrionales  d'Angleterre,  &  paru- 
rent trente  mille  hommes  en  corps.  Si  ces  gens  là  euffent  efté 
Calviniftcs,  on  les  appellerait  des  rebelles,  &  le  Pere  Maimbourg 
ne  leur  feroit  point  de  quartier  ;  car  ils  prennent  les  armes  contre 
leur  Roy  >  mais  parce  qu'ils  fc  révoltent  en  faveur  du  Pape  & 
l'ancienne  fuperftition,  il  eft  certain  qu'on  regarde  leur  enrreprife 
comme  eftant  très  légitime.  Il  ne  plut  pourtant  pas  à  Dictt  de 
bénir  ces  de  (Teins  fi  légitimes  >  les  rebelles  furent  diflipés  ,  les 
Milords  Dafly  &  de  Hufly  qui  s'eftoient  mis  à  leur  tefte  eurent  la 
tefte  tranchée* 

Pendant  ce  temps  on  travailloit  toujours  à  la  ruine  des  monafteres* 
&parconfcqucntàla  reformation.  Lesvilïteurs  curent  loin  de  re- 
cevoir les  conférions  des  moines,  &  la  pîufpart  coniefferent  leurs 
crimes  fort  franchement.  Il  refte  encore  une  de  ces  confeffions  faite 
par  le  Prieur  é  les  Bénédictins  de  St.  André  dans  la  province  deNort- 
hampton:  dans  cette  confcïfton  ils  avouent  les  defordres  de  leur  vie 
paflee  ;  Pour  lefyuels  le  puits  de  L'enfer  eftoit  prefi  de  les  engloutir  >  ^u7th 
envoient  néglige  le  fervice  de  Dicpi  ,  <vcfcu  en  parejfe ,  en gourmand  fe  >  & 
en  toute  forte  de  fenfualitès.  L'on  vifita  aufli  dans  les  mefmes  cou- 
vents les  reliques  &  les  images  qui  faifoient  des  miracles  ,  par  Jei- 
queis  les  Moines  attiraient  à  eux  les  peuples  fous  prétexte  de  dé- 
votion. Ces  images  furent  brifées  &  ces  reliques  jettées  au  vent  par 
authorité  royale  Rentre  autres  un  célèbre  Crucifix  delà  province  de 
Kent,  qu'on  appelloit  la  verge  de  grâce  ,  duquel  on  difoit  qu'il  fe 
baifToit  &  fe  haulfoit  de  fois  à  autre,  qu  il  remuoit  les  mains,  les 
pieds  &  tes  yeux  :  ce  Crucifix  faifeur  de  miracles  fut  brife  par  un  Evê- 
que  &  par  ordre  du  Roy.  Dans  la  province  de  Gloceftre  une  fiole  du 
ftng  de  Jefus  Chrift  ,  'mais  que  l'on  rafraichiflbit  tour  les  ans  du  fang 
d'un  canart  ,  fut  mife  en  pièces.  La  chalTe  de  St.  Thomas  de  Can- 
torbery  fut  rompue,  fes  cendres  jettées  en  l'air;  fes  os  confondus 
*  k  avec 


pour  la  Reformation,  &c,  347 
avec  ceux  des  autres  morts  ,  Ton  threfor  emporte.  I/on  remplit 
deux  coffres  de  Por  qui  y  fut  trouve ,  que  huit  hommes  bien  torts  cu- 
rent de  la  peine  de  tirer  de  PEglife,  le  Roy  s'en  accommoda;  il  me 
femble  que  cela  lent  bien  fon  Iconoclafk  ,  pour  un  Prince  qui  mou- 
rut fi  Catholique,  Affi h  avoir  fut  dire  lamejfe  dans fa  chambre ,  ado-  Hi 
rè  le  faint  Sacrement ,  &  iVivoir  rectu  jomtme  ejpece.  Ca 
Dans  la  Méfiée  aniKc  le  Pape  excommunia  Henri  VI  I  L  Mais  1** 
cette  bulle  d'excommimicntin.-i  lut  mjfittéc  ,  &  mcfpriféc  par  PE-  a,i 
glife  Anglicane  &  par  celui  fur  lequel  on  faifoit  tomber  la  foudre. 
Toutes  ces  procédures  d  Henri  V  1 1  L  fi  pcuChreftiennes  félon  le 
Chriftiaaifme.de  Home  n  empefeherent  pas  que  le  ciel  ne  luy  accor- 
dait ce  qu'il  fouhaitoit  avec  le  plus  d'ardeur,  c'eftoit  unfils.  Il  vint 
au  monde  l'an  i  s  57.  W  mois  d'Octobre  :  mais  cette  naiffance'  coufta 
Javic  à  fa  mere  Jehanne  Seymour  troiiiefme  femme  de  Henri,  qui 
avoit  fucccdc  à' Anne  de  Boleyn.  On  dit  que  ce  Prince  fut  extrê- 
mement afflige'  de  cette  mort &  qu  il  luy  falut  deux  ans  pour  fe  con- 
foler ,  car  if  fut  autant  fans  fe  remarier.  La  naiffance  de  ce  fils  qui 
cloignoit  de  la  couronne  Marie,  fille  de  Henri  &  de  Catherine  d'Ar- 
ragon,  abbattit  un  peu  le  parti  Papiftc,  qui  jufques  là  vivoit  tou- 
jours dans  Pefperancc  que  Marie  très  zelee  pour  le  Pape  fuccedantà 
fon  pere  reftabliroit  l'ancienne  Religion.  Les  Evefques  partilans 
de  Home  voyants  évanouir  leurs  efperanccs  continuèrent  dans  cette 
honteufe  diffimulation  par  laquelle  ils  avoient  donne  les  mains  aux 
commcncemensdela  reformation,  &  fur  tout  à  la  ruine  delapuif- 
fanceduPape  en  Angleterre.  GardinCrusEvefque  dcWinchelter, 
&BonnerEvefquc  de  Londres  fe  firent  diftinguer  entre  ces  lafehes 
diilimulateurs  :  fous  le  règne  de  Marie  ils  furent  les  plus  cruels  perfe- 
cuteursdeccux  qui  avoient  caufe  la  feparation  de  PEglife  Anglicane 
d'avec  de  fiege  de  Rome.  Mais  fous  Henri  VIII.  ils  fouferivirent 
à  tout  ce  qu'il  ordonna  là  de  [fus,  le  reconnurent  pour  le  chef  de  PE- 
glife, confentirent  à  la  deftruftiondes  monafteres&  donnèrent  les 
mains  à  toutes  les  autres  reformations  dont  nous  avons  parle  ;  les  pref- 
cherent  eux  mcfmes  &  les  firent  prefeher  dans  leurs  diocefes.  Us 
efpioicnt  pourtant  les  occasions  de  ruiner  le  parti  des  Reformes  à 
la  telte  duquel  cftoit  Crammcr  ,  Archcycfquc  de  Cantorbery,  & 
après  la  mort  de  la  Reine,  mere  d'Edouard  VI.  ils  excitèrent  une 
nouvelle  perfecution  contre  les  Reformes,  qu'ils  appeîloicnt  Sacra- 
mentaircs.  Ils  en  firent  brûler  tout  autant  qu'ils  purent  &  trouvè- 
rent moyen  enfin  de  porter  Henri  VJIL  à  faire  palier  en  loy  les  fix  fa- 

Xx  z  mena 


Apologie 

mcux  articles,  pour  eftablir  I.  la  prefence  reëlle ,  mais  fans  parler  de 
Transfubftantiation.  1 1.  La  communion  fous  une  cfpece.  III.  Les 
voeux  de  célibat  &  de  chafteté.  IV.  Les  Mefles  privées.  V,  La 
ncccflitc  du  célibat  des  Prcftres.  VI.  Et  celle  delà  confcflion  auri- 
culaire. Thomas,  ArchevcfqucdeCantorbcry,  s'oppofa  à  ces  ar- 
ticles au  moins  au  cinq  derniers  :  car  pour  la  prefence  réelle  il  ne  la 
pouvoit  combattre  alors  parce  qu'il  eftoit  encore  Luthérien  fur  ce 
point.  Son  opposition  ne  fervit  de  rien  &  n'empefcha  pas  que  le  Par- 
lement ne  confirmaft  les  articles  &  n'en  fît  uneloy.  Cette  confcifion 
de  foy  fi  abbregée  ,  &  réduite  à  fi  peu  de  points  ,  fembloit  aban- 
donner tout  le  refte  à  la  contradiction  des  Protcftans;  car  là  dedans 
il  n'eftoit  parlé  ni  d'invocation  de  Saints  ,  ni  d'adorations  d'images, 
ni  de  reliques  ,  ni  de pelçrinages.  Ainfi  Henri  VIII.  confentoit 
tacitement  à  la  fuppreifion  de  ces  abus.  En  effet  fi  les  Reformes 
avoient  voulu  foulcrire  ces  fix  articles,  fans  doute  on  ne  leur  auroit 
point  fait  de  procès  fur  le  refte.  Latimcr  &  Shaxton,  le  premier 
Evefque  de  Worccftre  &  le  fécond  dcSalisbury,  refignerent  leurs 
Evefchés  pluftoft  que  de  confentir  à  cette  dodrine  des  fix  articles,  & 
l'un  &  l'autre  furent  mis  enprifon.  Quanta Crammcr,  il  eftoit  fi 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  qu'il  ne  fut  obligé  à  rien  qu'au 
filcnee.  Le  Roy  mefrne  luy  permit  de  coucher  par  eferit  les  raiforts 
qu'il  avoit  à  dire  contre  les  fix  articles  &  de  les  luy  faire  voir.  Cet 
eferit  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  Tes  ennemis,  qur  fu- 
rent ravis  d'avoir  de  fa  main  des  preuves  fuffifmtes  pour  le  perdre. 
Mais  Cromwel  grand  amy  de  Crammer,  &qui  travailloit  avec  luy  à  la 
reformation ,  le  tira  de  cette  affaire ,  &  arracha  ce  papier  des  mains  do 
celuy qui  lavoit  trouvée 

La  reformation  fut  comme  arreftéc  par  la  rigueur  avec  laquelle  on 
faifoit  recevoir  par  tout  ces  fix  articles  ,  en  envoyant  en  prifon  ou  à  la 
mort  tou$  ceux  qui  les  refufoient.  Elle  receut  alors  deux  grands 
coups  par  deux  evcnemensconfiderables  :  le  premier  fut  le  mariage 
d'Henri  VIII.  avec  Catherine  Howard  faquatricfme  femme  mor- 
telle ennemie  des  Reformes,  &  entièrement  dans  les  interefts  de  foji 
oncle  le  DucdcNortfolk  ,  grand  amy  duPapifmc.  L'autreevene- 
ment  qui  penfa  tout  perdre^c  fut  la  difgrace  &  la  chute  de  Cromwel, 
qui  avoit  efté  honnoré  de  la  charge  de  lriceverent  du  Roy  dans  les 
affaires  ecclefiailiques  ,  lequel  avoit  concerte  avec  Crammer  la 
dcftruéHoîi  de  la  Religion  Romaine.  Cet  homme  l'idole  de  fon 
Roy ,  que  de  baffe  condition  il  avoit  élevé  à  la  qualité  de  Comte 

d'Elfex, 


pour  la  Reformation,  &c.  349 

d'Eflex,  devint  l'objet  de  la  fureur  de  la  R  eine,&  périt  par  les  intrigues 
d^cette  femme  &  par  celles  du  Duc  de  Nortfolk,  qui  l'arrachèrent  par 
une  efpece  de  violence  d'entre  les  bras  deHenri,pour  le  mener  fur  l'é- 
fchafaut.  Il  fut  condamné  comme  convaincu  d'herefie.  Il  n'eftoit  pas 
difficile  de  l'en  convaincre ,  félon  que  Ton  définit  l'hercfic  dans  l'£- 
glife  Romaine.  Car  il  eftoit  vray  Luthérien, il  n'en  avoit  pas  fait  de  my- 
fterc,&  c'eftoit  là  fon  crime.  Mais  afin  de  couvrir  la  violence  que  l'on 
commettoit  en  fa  perfonne,  d'un  plus  apparent  voile  de  juftice ,  au  cri- 
me d'herefie  on  adjoufta  celuy  de  l'extorlion ,  &  quelques  paroles  in- 
folcntes  contre  le  Roy  qu'on  luy  fit  dire,  pour  le  faire  mourir  criminel 
de  leze  Majefté  divine  &  humaine.  Jamais  fentence  ne  porta  plus  de 
marques  &#de  cara&ercs  d'injufticc  que  celle  qui  fut  rendue  contre 
luy,felon  mefme  qu'on  la  voit  encore  couchée. Car  au  crime  d'herefie 
prés,  dont  alors  on  faifoit  une  grande  affaire ,  il  n'y  avoit  pas  dans 
toutes  les  autres  choies  dont  on  le  chargeoit  dequoy  fure  fouet- 
ter un  page.  Et  au  refte  pour  fon  crime  d'herefie  ,  c'eft  à  fon  Prince 
qu'il  s'en  faloit  prendre.  Car  il  n'avoit  cfté  hérétique  qu'autant 
qu'Henri  VIII.  Favoit  bien  voulu,  puifqu'il  n'avoit  rien  fait  que 
fous  fes  ordres.  Son  crime  cfloit  d'avoir  fervi  à  renverfer  lapuif- 
fancede  Rome  &  d'avoir  deftruit  les  monafkres,  or  il  n'avoit  rien 
fait  en  cela  que  de  concert  avec  fon  Roy.  Ainfi  ce  favori  paya  pour 
fon  maiftre  :  Henri  fentit  bientoft  combien  avoit  cftélafcne  la  com- 
plaifance  par  laquelle  il  avoit  facrifié  ce  fidèle  ferviteur ,  il  s'en  repen- 
tit incontinent,  mais  il  n'efioit  plus  temps. 

Au  milieu  de  toutes  ces  confufions  Dieu  ne  Iaifloit  pas  de  faire  fon 
œuvre.  Henri  fit  faire  un  peu  devant  la  mort  de  Cromwel  une  procla- 
mation qui  donnoit  liberté  à  tout  le  monde  de  lire  TEfcriture  Sainte. 
Et  peu  de  temps  après  une  affemblée  d'Evefques  en  vertu  d'une  com- 
miffion  émanée  du  Roy  &  confirmée  par  le  Parlement  travailla  de  1 
nouveau  fur  les  matières  de  la  foy.  Ils  donnèrent  une  explication  du 
fymbolc  ,  de  la  prière  dominicale  ,  des  dix  Commandemens  ,  de 
l'Ave  Maria,  &  des  principaux  myftcrcs  de  la  Religion  3  dans  la- 
quelle il  y  ^voit  encore  pluficurs erreurs  du  Papifme,  maispourtant 
d'un  Papifme  beaucoup  plus  pur  que  celuy  d'au  delà  de  la  mer,  par- 
ticulièrement fur  la  juftification  3c  fur  la  nature  des  bonnes 
oeuvres.  Comme  le  Papifme  cftoit  alors  le  parti  dominant  à  la  cour, 
on  mit  dans  cette  confefiion  le  dogme  de  la  transfubftantiation  &  ce- 
luy de  la  concomitance  qui  n'étoient  pas  dans  les  précédentes:  le  fervi- 
ce  des  images  y  fut  réduit  à  ce  que  difent  les  Catholiques  modernes  d€ 
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eft  défendu  de  leur  rendre  aucun  honneur  divin ,  £ttf  quand  onencwfe 
une  image ,  <w  que  l'on  fe  proflerne  devant  elles ,  l  honneur  efi  uniquement 
rendu  a  Dieu  &  nullement  a  C  image.  Sans  doute  ils  avoient  deflein  de 
reformer  les  abus,  &  ils  ne croyoient  pas  comme  l'on  nous  veut  per- 
fuader  aujourd'huy  que  ce  fuft  la  Théologie  de  toute  l'Eglife  Ro- 
maine, leur  intention  eftoitde  s'en  éloigner  en  ce  point. 

Pendant  que  Dieu  travaillent  ainfi  par  des  voyes  fecretes  à  po  ufler  la 
reformation  de  plus  en  plus  à  fa  perfection,  le  Diable  travailloit  de  fa 
part  à  Pcfteindre.  Gardinerus  &  lesPapiftes  zélés  qui  penfoient que 
la  chute  de  Cïomwcl  alloit  accabler  le  parti  ,  afin  de  faire  périr  tout 
d'un  coup  fon  ouvrage,  firentdcs  efforts  pour  arracher  $lcs  mainsdu 
peuple  la  verfion  de  la  Bible  en  vulgaire  ,  que  CiT>mwcl&  Crammer 
luy  avoient  donnée.  L'on  forma  une  aflembléc  pour  examiner  cet- 
te verfion.  Henri  VIII.  eftoit  fi  affermi  dans  le  deflein  de  rendre 
l'Efcriture  fainte  au  peuple  ,  qu'on  n'euft  ofc  lu^propofcrdefup- 
primer  la  verfion  qui  en  avoit  efte  faite.  Mais  on  prit  un  autre  tour, 
l'on  fuppofa  que  cette  verfion  eftoit  pleine  de  fautes,  qu'il  faloit  la 
tirer  abfolument  des  mains  du  peuple,  en  fupprimer  tous  les  exem- 
plaires &  travailler  à  une  autie  qui  feroit  plus  parfaite.  Or  il  euft 
cfté  fort  aifé  d'apporter  des  délais  à  la  publication  de  cette  nouvelle 
Verfion  que  Ton  promettoit,  fi  Ton  fut  venu  à  bout  de  fupprimer 
celle  qui  eftoit  desja  faite.  Mais  Crammer  qui  veilloit  pourcm- 
pefchcr  de  mourir  ces  femenecs  de  reformation  qu'il  avoit  jettées,  pre- 
vaiut  encore  cette  fois  fur  l'cfpritdu  Roy  ,  &  fit  renvoyer  cette  af- 
faire aux  univerfités.  En  mcfme  temps  que  le  Papifmepcrfecutoit 
l'Efcriture  Sainte  ,  il  reveilla  auiïi  la  perfecution  contre  les  fidèles. 
Parce  qu'ils  avoient  perdu  le  Comte  d'Effex ,  leur  grand  protecteur, 
ils  fembloient  eftre  expofés&  tout  à  découvert  aux  traits  de  leurs  cn- 
i;  -  nis.  Le  Duc  deNortfolkalTiegeoit'perpetucllemcnt  le  Roy,  & 
luy  faifoit  concevoir  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  ramener  les 
cfprits  aliénés  de  fes  llijcts  qu'en  perfecutant  les  hérétiques.  Ces  con- 
fcils  defmg,  environ  ce  temps,  coûtèrent  la  vie  à  Barnes*  à  Buttolp, 
à  Damplick,  à  Brindholme,à  Philpot,&  à  pluiïeurs  autres  Martyrs  qui 
furent  bculés.  Cela  ne  pouvoit  fatisfaire  Gardinerus  &  les  autres  per- 
fecuteurs ,  ils  croyoient  n'avoir  rien  fait  d'avoir  opprimé  l'innocence 
de.  Cromwel  Comte  d'Effex  ,  &  d'avoir  brûlé  tant  de  gens  pendant 
que  Thomas  Crammer  eftoit  encore  vivant.  Et  l'un  d'eux  difoit  un 
jour  que  çeftoit  une  grande  folie  de  brûler  quelques  hérétiques  &  de 
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laifler  vivre  le  grand  herefiarque  de  la  nation.  Il  y  a  apparence  qu'en- 
fin  la  forte  amitié  que  Henri  avoit  pour  îuy,  auroit  efté  furmontée  par 
les  follicitations  des  ennemis  deCrammcrh  Dieu  n'euil;  fait  tomber 
un  jugement  exemplaire  fur  les  perfecuteurs ,  &  n'enft  frapé  un  coup 
qui  les  démonta  tous.  Ce  fut  la  condemninon  &fa  mort  delà  Reine 
Catherine  Howard ,  cinquième  femme  de  Henri  VIII.  nièce  duDuc 
de  NortfbJk,  le  tout  puiffant  d'alors.  Ce  malheureux  parti  Papifte 
avoit  fait  périr  la  pauvre  Anne  de  Holcynparunefauffe  aceufution 
d'adultère.  Il  avoit  auîîi  fait  répudier  Anne  de  Clevcs,  la  quatrième 
femme.  Henri  n'avoir  époufé  cette  Princeflc  que  par  confédération  & 
ne  l'aima  jamais.  Catherine  Howard  femme  vitieufefe  prévalut  de  ce 
degouftduRoy,&  l'ayant  rendu  amoureux  l'obligea  à  répudier  Anne 
de  Clevcs.  Apres  quelques  mots  de  mariage  ,  "Dieu  permit  que  les 
dereglemens  de  la  vie  de  Catherine  Howard  furent  mis  au  jour.  Le 
Roy  en  fut  informe,  plufieurs  hommes  furent  convaincus  d'avoir 
fervi  à  fes  criminelles  voluptés ,  ils  l'avouèrent ,  &  mefme  avec  des 
circonftances  qui  faifoient  voir  que  cette  Reine  avoit  renonce  à  toute 
honte.  Elle  mefme  eftant  découverte  confefTatout&figna  façon- 
fdïion  de  fa  main  ,  de  forte  qu'il  ne  luy  fut  pas  de  grand  ufaçe  de  pro- 
tefter  de  fon  innocence  tk  de  nier  fon  crime  fur  Tefchafaut,  comme 
elle  lit,  puifqu'on  en  avoit  fîgnée  de  fa  main  une  confeffion  qu'elle 
avoit  donnée  de  fon  hongre  &  fans  y  eftrc  forcée.  Outre  cela  elle 
avoua  fur  l'efchafaut  qu'elle  avoit  éfté  débauchée  avant  que  d'avoir 
efpouféjc  Roy,  efperant  que  cette  fïnceritc  d'une  partie  de  fa  con- 
feifion  feroit  donner  créance  à  l'autre  :  mais  cela  ne  luy  reuflït  pas,  au 
contraire  on  crut  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  la  qualité  de 
Reine,  &  les  délices  de  h  cour  V euifent  rendue  chafte. 

Cette  juftice  de  Dieu  vangea  l'innocence  opprimée  d'Anne  de  Bo* 
Icyn,  &  la  vertu  mefprif  ec  d'Anne  de  Cleves ,  &  fauva  la  vie  à  bien  des 
gens  ,  &  entre  autres  à  Crammcr.  Il  reprit  courage  &  follicita  l'an- 
née fuivante  un  a&e  du  Parlement  pour  l'avancement  de  lavraye  Reli-  î54'3* 
gion  &  l'abolition  de  celle  qui  luy  ejf  contraire,  Par  cet  îiéle  il  fut  ordon- 
ne entre  autres  cliofes  que  la  lecture  de  l'Efcriture  Sainte  feroit  per- 
mife  aux  Laïcs,  à  l'exception  des  plus  viles  perfonnes  &de  la  plus 
baffe  condition  ,  qu'on  prefuppofe  eftrc  deftituées  de  lumière  & 
d'inteJigcnce.  Les  fupplices  décernés  contre  les  hérétiques  furent 
modérés.  Il  fut  dit  que  ft*  Laïques  aceufés  d'herefie ,  mefme  après 
latroifiemc  rechute  ne  pourvoient  eftre  punis  que  de  la  confifeation 
de  leurs  biens  &  d'emprifonnement,  &  que  les  Eccleiïâfuqucsne- 
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pourroient  eftre  condamnés  à  la  mort  qu'après  la  troifiefme  con- 
viction. Cela  mit  bien  au  large  les  Reformés  &  en  mefme  temps  il 
Icurarriva  encore  une  autre  profperité.  C'eft  qu'après  la  mort  de 
Catherine  Howard ,  Henri  devint  amoureux  de  Catherine  Parr  veuve 
de  JVliiordLatimcr.  lien  fit  fa  fixicfme  femme,  troifiefme  du  nom 
en  de  Catherine  :  elle  eftoit  proteftante  de  Religion.  Neantmoins 
dans  les  premiers  jours  de  fa  faveur  elle  ne  put  pas  détourner  une  nou- 
velle tempefte  qui  fe  formoit  contre  les  Reformez.  On  furprità 
Winfor  maifon  royale  ,  une  aflembléc  de  gens  qui  favorifoient  la 
déformation ,  on  en  brûla  trois  &  Ton  eflaya  d'efearter  les  autres. 
Ce  fut  en  ce  temps  là  que  Gardiner&fon  parti  entreprirent  de  perdre 
Crammcr,  enrcprefcntantauRoy  qu'en  vain  avoit  il  de  la  fc vérité 
pour  les  hérétiques,  pendant  qu'il  protegeoit  celuy  qui  eftoit  leur 
chef.  Le  Roy  avoit  pour  Crammerun  fonds  d'amitié  qui  eftoit  à 
toute  efpreuve ,  &:  dont  il  n'avoit  pas  fait  grand  myftere  jufques  là. 
Il  feignit  pourtant  pour  ce  coup  d'eftre  perluadé,  ou  au  moins  en- 
clin à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient,  &  il  leur  ordonna  de  luy 
mettre  en  main  les  accusations  qu'ils  avoient  à  faire  contre  Crammcr  : 
on  ne  manqua  pas  de  faire  une  bonne  lifte  de  toutes  fes  herefies  &  on 
h  donna  au  R  oy.  Mais  au  lieu  de  s'en  fervir  à  luy  en  faire  un  crime , 
il  s'en  alla  trouver  cet  Archcvefquc  en  fa  maifon  de  Lambeth,  luy 
découvrit  toute  la  confpiration ,  &luy  permit  mefme  de  procéder 
contre  fes  aceufateurs.  Mais  Crammcr  n'en  voulut  rien  faire,  & 
leur  pardonna;  depuis  ce  temps  là  Henri  parut  beaucoup  plus  favo- 
rable à  la  reformation  ,  &  mefme  il  cft  très  certain  qu'il  prit  la  refo- 
lution  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  commencé  &  d'achever  de  bannir 
les  erreurs  de  l'Eglife  ,  entre  autres  il  vouloit  changer  la  méfie  en 
communion ,  &  ramener  le  Sacrement ,  dont  on  a  fait  un  fimple  fpec- 
taclc,  à  fa  véritable  origine.  On  ne  laiflbit  pourtant  pas  de  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  martyrs  fous  l'authorité  du  Roy  &  en  ver- 
tu des  loix  qu'il  avoit  eftablies.  On  brûla  entre  autres  une  femme  de 
qualité  &  d'un  grand  mérite  aufli  bien  que  d'une  grande  pieté:  elle 
avoit  nom  Jehanne  Askens ,  elle  foufFrit  des  coups  de  gccfnes  fi  ter- 
ribles que  fes  membres  en  furent  difloqués.  Le  Chancelier  luy  mê- 
me qui  trouvoit  que  le  bourreau  ne  donnoit  pas  lageefne  affés  forte, 
mit  la  main  à  la  torture  avec  tant  de  violence,  qu'il  penfa  luy  feparcr 
du  corps  les  jambes  &lcs  bras;  de  forte  qu'il  falut  la  porter  dans  une 
chaire  au  bûcher  où  elle  fut  brûlée  avec  quatre  autres  martyrs.  Et 
ainfi  par  la  fureur  des  perfecutcurs ,  les  Reformez  ne  profitèrent  pas 

de 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuesl  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

137  D  6  vol.  1 


POUR   LA  R  fi  FORMATION,  &C.'  55$ 

de  radouciffement  que  Ton  avoit  apporté  à  la  feverité  des  Loix.  Car 
ces  boutefeux  aihegant  perpétuellement  Pefprit  de  Henri  VIII.  le 
tiroient  des  fentimens  de  douceur  &  d'équité,  dans  Icfqucls  il  en- 
trait quelque  fois  pour  le  rejetter  dans  la  cruauté.  Us  crurent  dans 
ce  temps  avoir  furïtfammcnt  aigri  Tefprit  du  R  oy  contre  les  Reformés 
pour  pouvoir  faire  une  nouvelle  tentative  fur  luy  pour  obtenir  de 
luy  le  facrifiee  de  Crammer.  lit  certainement  la  confervation  de  ce 
grand  homme  que  Dieu  refervoit  pour  un  grand  ouvrage,  eft 
un  des  miracles  de  ce  règne  d'Henri  VIII.  Gardiner  Evefque 
de  Winceftcr,  Bonner Evefque  de  Londres,  le  Duc  de  Nortfolk 
&  les  autres  renouvellercnt  leurs  plaintes  contre  Crammer.  Enfin 
ils  obtinrent  du  Roy  qu'on  le  citeroit  le  lendemain  au  Confeil 
&  qu'ils  l'cnverroient  prifonnier  a  la  Tour  de  Londres  s'ils  le 
trouvoient  coupable.  Ce  fut  alors  qu'ils  crurent  cftre  venus  à  bout 
de  tous  leurs  defleins  &  qu'ils  regardèrent  la  perte  de  Crammer 
comme  aifurée.  Mais  foit  que  le  Roy  leur  euft  accordé  cela  feule- 
ment pour  les  efprouver  &  pour  fe  moquer  d'eux,  foit  que  fon 
amitié  pour  Crammer  l'cuft  fait  changer  d'avis  depuis  le  confen- 
tement  qu'il  avoit  donné  pour  le  faire  arrefter,  il  l'envoya  quérir 
la  nuit,  rinftruilitdetoutcequifepaffoit,  &  luy  donna  des  ordres 
fur  tout  ce  qu'il  auroit  à  faire  le  lendemain  quand  il  feroit  cité  devant 
le  Confeil.  L' Archevefque  quant  à  luy  ne  demandoit  autre  grâce  au 
Roy  finon  que  puifqu'il  avoit  à  refpondre  de  fa  dodrine,  on  luy 
donnaft  des  juges  qui  fulfcnt  capables  d'entendre  les  matiè- 
res. Le  Roy  qui  voyoit  bien  que  fi  une  fois  il  eftoit  prifonnier  & 
aceufé,  il  feroit  impoilible  de  le  dérober  à-la  rigueur  des  Loix,  parce 
qu'il  eftoit  fort  aifé  de  le  convaincre  de  ce  qu'on  appclloitherefie; 
le  regardant  avec  eftonnement,  luy  dit  en  riant:  vous  eftes  bien 
fou  d'avoir  fi  peu  de  foin  de  voftre  vie;  Crojès  vous  qHequandvous 
ferés  une fois prifonnier ,  ils  ne  trouveront  pas  mille  tefmoins  contre  vous? 
Phi  faut  vous  n^aves  pas  join  de  vous  mefmefen  veux  prendre  foin.  Et  là 
deiiusil  luy  donna  ordre  que  le  lendemain  quand  il  comparoiftroit 
au  confeil  fur  les  aceufations  dont  on  luy  feroit  ledure,  il  dît 
qu'ayant  l'honneur  d'eftre  membre  du  Confeil  privé  de  fa  Majefté, 
il  prioit  fes  Collègues  d'en  ufer  avec  luy  comme  ils  voudroient 
qu'on  en  ufaft  avec  eux.  C'cft  que  l'on  fift  venir  fes  aceufa- 
tcurs  en  fi  prefence  &  qu'on  examinaft  la  chofe  un  peu  plus  à 
fonds  avant  que  de  rien  décerner  contre  luy  :  que  s'ils  le  refufoient, 
il  enappellaftauR.oy,  &quc  pour  leur  faire  connoitre  que  ce  qu'il 
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cnfaifoitcftoit  avec  aveu  de  fa  Mnjcftc,  ilmonftraft  à  Tes  juges  Ton 
anneau &fon  cachet  royal,  que  le  Roy  tira  tour  exprés  de  Ion  doigt 
Ôdedonnaàl'Archcvefque  Crammcr.  Le  lendemain  l'Archevêque 
ne  manqua  pasd'cftre  cite'  devant  le  Confcil.  Il  vint,  au  lieu  de  l'oiiir 
prompremenr,  on  le  laifla longtemps  attendre  à  la  porte.  Le  Mé- 
decin dtt  Roy  ami  de  Crammcr  le  voyant  traitte  avec  un  li  grand  mé- 
pris en  vint  faire  plainte  au  R  oy,  luy  difant  qu'il  venoit  de  voir  un 
fpeftacle  eftrange,  le  Primat  d'Angleterre  qu'on  faifoit  attendre  à 
une  porte  comme  un  miferablc.  Le  R  oy  envoya  ordonner  qu'on 
le  fift  entrer  &  qu'on  l'entendit  fans  delay.  L' Archcvefque  entra 
&la  chofe  fe  pafla  félon  le  projet  que  le  Roy  en  avoit  forme  luy  mê- 
me. Comme  le  Duc  de  Nortfolk  prefloit  Crammer  de  refpondre , 
il  demanda  qu'on  luy  fift  voir  fes  aceufatcurs ,  &  fur  le  refus  il  en  ap- 
•pelia  au  Roy  &  montra  l'anneau.  Jamais  gens  ne  furent  plus  dé- 
concertés que  le  furent  ces  confpiratcurs  à  cette  veiie  :  ils  fe  levè- 
rent la  tefte  baiflee ,  &  s'en  allèrent  trouver  le  Roy  qui  les  maltraitta 
fouverainement,  &  leur  dit  qu'il  penfoit  avoir  un  Confcil  plus  fage 
qu'il  n'avoitparu  dans  cetteaftion;  qu'il  proteftoit  que  fi  un  Prince 
peut  avoir  de  L'obligation  à  un  fujet ,  tl  en  avoit  a  tjÊtfàtwfa*  & 
qu'il  le  recovnoijjbhfour  le  plm fidèle  de  fes  fervitcurs.  Le  Duc  de  Nort- 
folk  &  les  autres  voulurent  payer  le  Roy  de  mefchnntes  exeufes,  en 
difant  >  qu'ils  n'avoient  eu  aucun  deflein  de  nuire  à  l' Archcvefque , 
mais  qu  ils  avoient  voulu  luy  donner  lieu  de  fe  juftificr  des  foupfçons 
qu'on  avoit  contre  luy.  Henri  leur  rcfpondit  là  defl  us  félon  fon  im- 
patience ordinaire,  &  leur  commanda  de  fe  réconcilier  avec  Cram- 
mer, &  de  nepenferjamâisàluyfairedcmal. 

Ufembloit  que  ce  mauvais  fucces  devoir  cmpcfchcr  les  ennemis  de 
laveritéde  faire  de  nouvelles  entreprifes.  Cependant  après  cet  at- 
tentat ils  en  commirent  un  autre  bien  plus  grand  ;  ils  voulurent  per- 
dre la  Reine  elle  mefme  :  cllceftoit  proteftante  &  reformée  prcfque 
déclarée,  &faifoitmefmeprefchera!fés  publiquement  dans  fa  cham- 
bre. Parce  qu'elle  avoir  de  Pefprit&  de  rinftruftion  ,  elle  difputou 
afles  fouvent  avec  le  Roy  fur  les  matières  de  Religion,  Un  jour 
qu'elle  l'avoit  un  peu  pouffé,  comme  il  eftoit l'homme  du  monde 
le  plus  impérieux  y  &  qui  fupportoit  le  plus  impatiemment  la  con- 
tradiftion,  il  conceut  du  chagrin  contre  elle.  Et  ce  chagrin  joint  à 
lamauvaifehumeuroîilejettoit  fa  maladie  mortelle  qui  augmentait 
tous  les  jours,  alla  fi  loin  qu'il  ouvrit  les  oreilles  aux  plaintes  qu'on 
tirés  faifoit  continuellement  contre  la  Reine  :  comme  contre  une 
J  hérétique 
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hérétique  déclarée ,  qui  au  me  (pris  des  loix  &dc  l'authoritc  royale 
favorifoit  hautement  l'herefîe,  faifoit  prefeher  chez  die.,  &  nefai- 
foitplus  aucun  myftere  de  fa  révolte  contre  f£gii(e.  Enfin  le  Roy 
fut  pouffé  jufquà  ligner  des  articles  d'aceufation  fur  lesquelles  la 
Reine  devoit  eftrc  citée ,  interrogée  8e  en  vo\  ce  à  la  Tour.  Le  Chan- 
celier cruel  perfecuteur ,  comme  avoit  efté  Morus  fon  preciecefleur , 
avoir  foîlicité  cette  affaire  contre  la  Reine,  en  peniant  mettre  ce  pa- 
pier en  fa  poche  le  mit  auprès,  quelqu'un  des  amis  cfe  la  Reine  l'ayant 
trouve  le  ramafla  &  le  luy  porta.  Elle  fut  bien  furprife  de  voir  que 
le  Rov  fembloit  l'avoir  abandonnée  à  la  fureur  de  fes  ennemis. 
Sans  perdre  temps  elle  alla  trouver  le  Roy  ,  &:  fans  luy  dire  qu'elle 
eut  le  papier  où  il  avoit  comme  figné  l'arreft  de  fa  mort;  elle  luy 
demanda  exeufe  de  la  manière  indiferetc  dont  elle  l'avoit  pouflé  fur 
les  difputes  de  Religion ,  difant  que  ce  qu'elle  en  avoit  fait ,  avoit  feu- 
lement efté pour  s'inftruire  :  Non  ,  non,  rcfpondit  il  ,  ce  n'eft  pas 
cela  ,  z'o/fs  ejhs  un  docteur  capaiie  de  7:0  ■/<  injtrmre  &  qui  ri  ave  s  pas 
hefvn  d/n/rrucfwn.  Elle  reprit  la  parole  &  pourluivit  fa  juftification, 
en  difant  qu'elle  voyoit  bien  que  le  Roy  n'avoit  pas  bien  com- 
pris fes  intentions  :  que  ce  qu'elle  s'eftoit  engagée  fi  avant  n'a- 
voit  efté  que  pour  le  faire  parler  3  &  luy  faire  oublier  fes  maux 
en  recevant  en  mefme  temps  une  inftrudion,  dont  elle  avoit  bien 
profité  :  Si  cela  esl  ainfi ,  luy  dit  le  Roy ,  [oyons  bons  amis ,  &  il  Tem- 
braffa  avec  beaucoup  d'afFeéHon.  Le  lendemain  avoit  efté  marqué 
pour  la  mener  à  la  Tour  avec  quelques  unes  de  fes  femmes,  La 
journée  eftant  belle  le  Roy  fe  voulut  promener,  &il  envoya  qué- 
rir la  Reine  pour  luy  tenir  compagnie  &fe  promener  avec  elle  dans 
le  jardin  du  palais.  Comme  ils  eftoient  enfemble  le  Chancellier 
vint  accompagné  de  quarante  des  gardes  afin  d'enlever  la  Reine; 
le  Roy  Tarrefta  &:  le  tirant  à  quartier  après  quelques  difeours  il  le 
traitta  tout  haut  de  ûatffm  ,  de  fou  &  de  befte-,  &  luy  ordonna  de 
fe  retirer  promptement  de  devant  fes  yeux.  La  Reine  qui  nefça- 
voit  point  dequoy  il  s'agiflbit,  &  qui  ignoroit  entièrement  que  le 
Chancellier  euft  foîlicité  le  Roy  pour  la  perdre,  prit  la  parole  afin 
d'adoucir  le  Roy,  &d'excufer  le  Chancelier.  Mais  le  Roy  luy  ré- 
pondit ,  Madame  ,  vom  riavés  pas  raifon  de  parler  pour  luy.  Ce 
coup  fit  perdre  les  arçons  à  toute  la  cabale  Papifte  ,  &  aliéna  entiè- 
rement Henri  VT  II.  du  parti  «les  perfecuteurs.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux,  il  vit  qu'il  y  avoit  de  la  fureur  dans  leur  faux  eele,  puit 
quiln'eftoientpas  capables  de  refpefter  ni  leThrone,  ni  la  maifon 
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Royale,  ni  le  lift  <k  leur  fouverain.  Il  conceut  une  telle  avcrfîori 
pour  ce  parti  perfecuteur  qu'il  Talloit  perdre  ,  &  s'abandonner  en- 
tièrement aux  Reformés ,  s'il  n'euft  efté  prévenu  par  la  mort.  De  puis 
ce  temps  là  il  ne  put  fouffrir  la  vciie  de  Gardinerus  Evefque  de  Win- 
chefter,  &ilrefolutde  fe  défaire  du  Duc  dcNortfolk  qui  avoit  efté 
l'un  des  inftrumcns  de  la  violence  laquelle  on  avoit  exercée  contre  les 
Reformés.  Il  fit  condamner  à  ta  mort  &  exécuter  le  fils  de  ce  Duc , 
le  Comte  deSurrey  fur  d'afles  légers  prétextes,  &  le  pere  desja  pri- 
sonnier &  condamné  alloit  avoir  le  mefme  fort  fi  Henri  euft  veicu 
quelques  heures  d'avantage.  Comme  ce  Prince  eftoit  violent,  il 
nevouloit  rien  médiocrement  &n'efpoufoit  jamais  un  partiàdemy. 
Ceftpourquoyil  y  a  toute  apparence  qu'il  alloit  travailler  à  bannir 
les  reftes  du  Papifme  avec  tout  le  feu  &  toute  lafeverité  qu'il  avoit 
employés  pour  les  retenir.  Mais  la  mort  prévint  tous  fes  defleins  & 
fauvalavieauDucdeNortfolk,  quidevoit  avoir  la  tefte  tranchée  le 
matin  dont  le  Roy  mourut  la  nuit.  C'cft  l'eftat  où  demeura  la  Re- 
ligion quand  Henri  VIII.  mourut  aagé  d'environ  57.  ans  après  ua 
règne  de  prés  de  40.  ans. 

CHAPITRE  VI. 

Stiittc  de  ÏHifiotre  de  la  Reformation  de  l'Eghfe  Anglicane ,  4 
ce  c^hi  Je  fcijja  fous  Edouard  V L 

X  T°us  vcnons  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  le  parti 
J^proteftant  fur  la  fin  de  la  vie  de  Henri  VIII.  gagna  viiible- 
ment  le  deffus.  Le  Comte  de  Harford  oncle  du  Prince  Edouard 
du  cofté  de  famere  ,  eftoit  de  la  Religion  reformée  ,  &  il  avoit 
trouvé  moyen  de  gagner  la  faveur  du  Roy  à  tel  point  qu'il  renverfa 
la  maifon  dcNortfolk,  puiflTantc  par  les  grands  ferviecs  qu'elle  avoit 
rendus  ,  par  fes  alliances  Qc  parce  qu'elle  eftoit  à  la  tefte  du  parti 
Papifte  qui  eftoit  fort  dans  l'eftat ,  &  qui  avoit  de  grandes  haifons 
&  de  confidcrablcs  intelligences  au  dehors.  La  mort  de  Henri 
VIII.  acheva  de  faire  triompher  le  parti  Reformé.  Le  Prince 
Edouard  avoit  efté  mis  par  fon  pere  fous  la  conduite  du  dofteur 
Cox,  qui  prit  un.  grand  foin  de  luy  infpirer  les  fentimens  de  la  vé- 
ritable Religion  dont  luy  mefme  eftoit  imbu.  Auihtoft  que  le 
Roy  fut  mort,  Edouard  VI.  fut  proclamé  Roy  à  l'aage  de  neuf  a 
dix  ans.    Le  Comte  de  Hcrford  fon  oncle  maternel  retint  à  la  cour  .a 
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place  qu'il  s'y  eftoit  desjaacquife  durant  la  vie  du  feu  Roy,  &ilfcfit 
déclarer  protecteur  du  Royaume  fous  le  nom  du  Duc  de  Sommerfct  : 
tiltre  dont  il  fut  honoré  fuivant  les  ordres  de  Henri.  M  ais  il  fut  élevé  à 
Ja  charge  de  Protecteur  contre  les  derniers  ordres  de  Henri  qui  avoit 
ordonne  que  tous  les  membres  du  Confeil  gouvernaient  le  Royaume 
avec  une  efgale  authorité  durant  la  minorité  de  fon  fils.  Le  Chance- 
lier &poui  Tintereft  de  fa  propre  dignité,  &  pour  ecluy  de  fa  Reli- 
gion, pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  zele,  euft  bien  voulu  em- 
pcfcher  l'élévation  du  Duc  de  Sommerfct  à  la  dignité  de  Protecteur. 
Mais  enfin  il  fut  obligé  de  donner  les  mains  voyant  bien  que  le  torrent 
alloit  là  &  que  fes  oppositions  n'y  feroient  rien. 

Alors  les  Reformez  commencèrent  à  fentir  leurs  forces  qui  ctoient 
conliderables,  &  fila  cour  n'euft  promptement  travaillé  à  la  refor- 
mation avec  authorité  ;  le  peuple  fe  feroit  reformé  luy  mefme.  Peu 
de  temps  après  la  mort  de  Henri  VIII.  quelques  pafteurs  particuliers , 
mais  fans  efmotion  &  fans  tumulte,  entreprirent  d'ofter  les  images 
de  kurs  Eglifes.  On  en  fit  plainte  au  Parlement ,  qui  eftoit  alors  feant: 
les  Curés  qui  avoient  ofté  les  images  de  leurs  Eglifes  s'y  présentèrent 
exeufant leur aétion & difant qu'ils  avoient  cru  bien  faire,  &  que  fi 
cela  n'eftoit  pas  ils  eftoient  prêts  d'en  demander  pardon.  Us  en  furent 
quittes  pour  cela  &  pour  une  légère  cenfure;  après  quoy  on  leur  or- 
donna de  reftablir  au  moins  le  Crucifix  fans  parler  des  autres  images. 
Cette  conduitee  molle  du  Parlement  donna  courage  à  plulîeurs  autres 
de  faire  ce  qu'avoient  fait  les  Curés  de  Londres,  &  dont  il  leur  cftoit 
arrivé  fi  peu  de  mal;  de  forte  que  les  images  furent  oftés  des  Eglifes 
en  pluficurs  lieux.  Ce  qui  obligea  Gardinerus  Evefque  de  Winches- 
ter à  s'efmouvoir  pour  la  defence  des  images.  Il  en  eferivit  au  Pro- 
tecteur :  mais  le  Protecteur  qui  eftoit  dans  des  fentimens  fort  ditfc- 
rens  des  liens  ne  le  fatisfit  pas ,  &  luy  fit  comprendre  qu'il  approuvoit 
fort  qu'on  oftaft  au  peuple  des  objets  dont  il  abufoit  à  Idolâtrie ,  com- 
me autrefois  Ezechias  avoit  brifé  le  ferpent  d'airain  y  parce  que  les 
Ifraelites  en  avoient  fait  une  idole. 

Dans  le  mefme  temps  les  Reformez  qui  eftoient  maiftres  à  la 
cour  ,  entreprirent  de  révoquer  en  doute  Futilité  des  meftes  qui 
fc  difoient  pour  les  défunts  ,  à  propos  de  ce  que  le  feu  Roy  avoit 
laifle  fix  ou  fept  mille  livres  de  rente  à  deux  Preftres  pour  dire  des 
méfies  &  des  obtrs  pour  le  repos  de  fon  ame.  Le  Chancelier  s'oppo- 
foit  àccscommencemensde  reformation  fousîc  prétexte  d'un  grand 
refpeâ  pour  la  mémoire  de  fon  Prince  dont  il  exaltoit  te  fçavoir 
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auili  bien  que  l'cqiritc,  &difoit  qu'il  ne  faloit  faire  aucun  changement 
dans  tout  c  e  que  le  feu  Roy  avoit  fait ,  parce  qu'il  avoit  efté  infiniment 
cfclaii  é  &  qu'il  n'avoit  1  ien  tait  qu'avec  une  très  grande  fagelfe.  Mais 
le  Protecteur  Crammer,  &  les  autres  du  mefme  parti  oppofoient, 
qu'en,  pouffant  la  reformation  plus  loin  on  ne  feroit  rien  contre  les 
delfeins  du  feu  Roy,  parce  qu'il  eftoit  mort  avec  de  grandes  inten- 
tions de  reformer  entièrement  i'Eglife ,  &  fur  tout  de  changer  la  mefTc 
en  communion. 

Le  Chanccllicr  qui  avoit  refolu  de  fc  donner  tout  entier  aux  affaires 
d'eftat  ,  fe  voulut  defeharger  de  l'embarras  que  luy  donnoientles 
fceaux  &  les  affaires  de  la  Chancellerie,  &  donna  la  cômmilfion  des 
fceaux  à  des  gens  qu'il  eftablitde  fon  chef  fans  en  avoir  la  permiflion 
du  Protecteur  &  du  Confeil  du  Roy.  Le  Protcâeur  qui  trouvoit 
tousjours  cet  homme  en  fon  chemin  ,  quand  il  vouloit  travailler  à  la 
reformation  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occafion ,  il  fit  regar- 
der cette  entreprife  comme  un  attentat.  Et  en  effet  c'en  eftoit  un 
confiderable,  car  le  Roy  feul  eft  en  droitdetranfporterlesfeatrxà 
qui  bon  luy  femble.  Cela  caufa  la  difgracc  du  Chancelier ,  auquel 
on  ofta  fa  charge,  &  ce  ne  fut  pas  un  petit  avantage  pour  les  Refor- 
mez qui  penferent  tout  de  bon  à  eftablir  la  reformation.  Le  peuple 
gemiffoit  fous  la  tyrannie  des  Ecclefiaftiques ,  les  prédicateurs  prirent 
la  harJicffe  de  parler  hautement  contre  les  abus  ;  Crammer  délivré  du 
joug  de  la  fervitude  dans  laquelle  il  avoit  efté  fous  Henri ,  lesfavo- 
rifbit  ouvertement  ;  &  dans  tout  cela  le  Proteâeur  fe  fervoit  heu- 
reuiement  de  fon  authorité  pour  avancer  fa  Religion.  Dans  le  parti 
Papille  il  y  avoit  peu  de  gens  capables  de  faire  de  la  refiftance.  Les 
Evcfques  Papiftes  cftoient  accouftumés  de  longue  main  à  vouloir  tout 
ce  que  vouloit  la  cour ,  ils  eftoient  d'ailleurs  foibles,  ignorans,  aimans 
leurs  ayfes,  8c  fort  difpofés  à  biffer  rouler  le  torrent  &  à  fe  contenter 
de  tout,  pourvu  qu'on  leur  confervaft  leurs  bénéfices.  Il  n'y  avoit 
que  Gardinerus Evefque de  Winchcftcr,  Bonner  Evcfquede  Lon- 
dres, &  quelques  autres,  qui  euffent  de  l'attachement  pour  le  Pa- 
pifme  ;  tous  les  autres  eftoientlafches  &  incapables  de  rifquer  leur  re- 
pos &  leur  fortune  par  une  vigoureufe  oppofition. 

Les  chofeseftant  dans  cet  eftat,  l'Archevefque  de  Cantorbery  re- 
vcftu  d'un  gros  caractère  qui  eftoit  celuy  de  Primat  de  I'Eglife  Angli- 
cane, &deceluy  de  premier  membre  du  Confeil  privé ,  refolutde 
pou'Tcr  la  reformation  de  I'Eglife  aufli  loin  qu'elle  pouvoit  aller,  & 
d'achever  ce  que  Henri  VIII.  avoit  commencé.  H  en  communi- 
qua 
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qua  à  ceux  qui  cftoicnt  dans  les  mcTmcs  fcntimens  que  luy  &  particu- 
lièrement avec  le  Protecteur  ;  &  ils  refolurent  de  manier  cette  grande 
affaire  avec  prudence  &  des,y  avancer  par  degrés.  La  première  chofe  1547. 
qu'ils  ordonnèrent  fut  une  vilitc  générale  de  toutes  les  Eglifts  du 
Royaume  ;  on  le  partagea  en  (ix  departemens ,  Ton  nomma  des  com- 
miifaircs  &  dcsvifiteursprisducorpsdela  noblefTe,  du  Clergé  &  des 
gens  d'affaires  ,  cinq  personnes  pour  chaque  département.  GtS 
Commiilaires  curent  ordre  d'examiner  fi  Ton  prenoit  loin  d'inftruire 
les  peuples,  fi  onlcur  appreno*t  des  prières  en  langue  vulgaire,  fi  le 
fervice  divin  fefailoit  avec  révérence  &  bienfeance,  s'il  y  avoitdes 
images  dont  on  abufaftparun  culte  Idolâtre  &  fupcrflitieux.  Ils  eu- 
rent commiiTion  auflî  de  donner  des  ordres  aux  Curés  ,  afin  qu'ils 
prechaffent  pour  faire  revenir  les  peuples  de  ces  vains  cultes  qu'on  ap- 
pelle des  pèlerinages ,  des  vifïtcs  de  reliques  &:  autres  femblables  y  pour 
les  attacher  à  une  pieté  folide ,  à  un  culte  pur  religieux  &  dévot ,  &  à 
la  pratique  des  œuvres  de  charité.    La  Paraphrafe  du  Nouveau  Teffo- 
ment  par  Erafme  fut  traduite  en  Anglois  pour  l'inftrudion  du  peu- 
ple. L'on  compila  des  homilics  qui  dévoient  eftrc  leiïcs  &  recitées  de- 
vant les  peuples,  par  lefquclles  on  luy  expofoit  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion Chreftienne,  d'une  manière  dégagée  d'erreurs  &  de  fiiperffr- 
tions ,  &  on  luy  recommandoit  la  pratique  des  devoirs  du  Chriftianif- 
mc. ,  Ces  commenccmcns  fouffrirent  quelques  contradictions ,  mais 
peu,  parce  que  tout  cela  ne  touchoit  point  encore  à  ce  que  le  peuple 
regardoit  comme  cffenticl.    Bonner  Evefque  de  Londres  &Gardi- 
nerus  Evefque  de  Wincheftcr  furent  ceux  qui  firent  du  bruit.  Bonner 
receut  les  ordres  des  Vifitcurs  avec  des  proteftations  qu'il  les  obfer- 
veroit  autant  qu'ils  ne  feroient  pas  contraires  à  la  parole  de  Dieu  &  aux 
loixdef  Eglife.    MaislcConfeil  l'ayant  envoyé  quérir  pour  luy  or- 
donner d'obcïr,  fur  quelques  chicanes  qu'il  voulut  faire,  il  fut  en- 
voyé prifonnicr,  &  après  quelques  jours  de  prifon  il  fe  fournit.  Gar- 
dincr  tefmoigna  plus  de  fermeté  &refufa  quelque  temps  de  faire  lire 
les  homilies ,  fur  tout  celles  où  la  matière  de  la  juftificatron  eftoit  ex- 
pliquée d'une  façon  qui  ne  luy  plaifoit  pas»    Il  fe  pîaignoit  que  la 
paraphrafe  du  Nouveau  Teftamcnt  d'Erafme  n'eftoit  pas  fidèle ,  que 
la  verfion  Angloife,  qui  en  avoit  efté  faite  eftoit  encore  beaucoup 
pire,  faite  par  des  gens  qui  n'entendoienr  ni  le  Latin  ni  Y  Anglois ,  & 
qifainfi  c'eftoit  mettre  une  Efcriture  corrompue  entre  les  mains  dit 
peuple.    Ces  raifons  ne  produifirent  rien,  &:  obligèrent  le  Confeil 
du  Roy  à  le  mettre  en  prifon,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  le  Parle- 
ment 
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ment  fut  fur  pied,  comme  il  fut  au  commencement  du  mois  de  No* 
vembre  de  la  mefme  année.  Les  Papiftes  qui  furent  allarmés  de  ces 
progrés  de  la  reformation,obligerent  Marie  fille  aifnée  de  Henri  VIII. 
d'intervenir  &  d'eferire  au  Protecteur, que  tous  les  changemens  en  ma- 
ricre  de  Religion  eftoient  dangereux,  qu'on  ne  devoit  rien  chan- 
ger juiquà  ce  que  le  Roy  fonfrerc  euft  atteint  l'aage  de  majorité,  & 
qu'en  attendant  on  devoit  ce  refpeâ  à  la  mémoire  du  feu  Roy ,  de  ne 
rien  changer  à  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Protecteur  n'avoit  nullement  in- 
tention  de  s'arrefter  en  fi  beauchemift.  Et  comme  il  eftoit  nouvel- 
lement revenu  d'une  glorieufe  campagne ,  dans  laquelle  il  avoit  gagné 
une  bataille  confiderable  contre  les  Efcoflbis,  cette  vidoire  ajou- 
tant du  poidsàrauthoritéque  luy  donnoitfon  caraftere,  il  refpon- 
ditàla  Princclfe  Marie  d'une  manière  fort  vigoureufe.  Il  luy  dit 
qu'il  vouloit  bien  croire  qu'elle  avoit  elle  mefme  eferit  la  lettre 
qu'on  luy  avoit  donnée  de  fa  part,  mais  quelle  luy  avoit  efte  didée 
par  des  gens  mal  intentionnés  ,  &  qu'il  la  prioit  de  croire  qu'il  n'en- 
treprenoit  rien  que  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pourlaconfcrvationdu 
Roy,  que  le  feu  Roy  n'avoit  pas  eu  le  temps  d'accomplir  tous  fes 
defleins  &  qu'il  eftoit  raifonnable  de  les  pourfuivre. 

Le  Parlement  s'alfembla  peu  de  temps  après,  le  Duc  de.  Somerfet  y 
rendit  conte  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  guerre  d'Ecoflc,  il  en  fut 
remercié  &  recompenfé  par  de  grands  honneurs  qu'on  luy  fit.  La 
première chofe confiderable  que  l'on  y  fit  pour  la  reformation,  ce 
fut  la  revocation  des  loix  feveres  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  aux  fix  articles.    On  reforma  aufli  une  autre  déclaration 
par  laquelle  Henri  VIII.    avoit  fait  ordonner  que  toutes  les  loix 
que  fon  fils  pourroit faire  jufqu'à  l'aage de  Z4.  ans,  pourroient  cftre 
anéanties  par  luy  mefme  quand  il  feroit  arrivé  à  cet  aage.    Avant  la 
fin  du  mois  de  Novembre  dans  lequel  le  Parlement  avoit  commencé, 
l'on  obtint  de  luy  une  déclaration  pour  reftablir  la  communion  fous 
les  deuxefpeces.    Il  fut  ordonné  par  cette  déclaration  que  dans  le 
premier  jour  du  mois  de  May  prochain  toutes  les  Eglifcs  fe  confor- 
mcroientencela,  &  que  les  refufans  feroient  fujets  à  l'amende  ou  à 
l'emprifonnement  félon  le  bon  plaifir  du  Roy.    Par  là  l'on  fit  ce 
que  Henry  VIII.  avoit  eu  deffein  de  fiiirc,  c'eft  que  Ton  fit 
de  la  MefTe  une  communion,  car  en  confequence  de  cette  dé- 
claration on  défendit  toutes  les  Meffes  privées  ,  dans  lefqucl- 
les  le  Preftre  communie  feul.  Il  y  eut  cinq  Evefquesquiprotefte- 
rent  contre  cet  a£te.  Mais  l'oppofition  ne  fut  pas  confiderable  à  caufe 
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que  k  plufpart  des  Evefqucs  Papiflcs  eftoient  abfcnts.  Il  Air  or- 
donne mm  que  les  Evçkhés  feroient  à  h  nomination  du  Roy  Se 
que  les  Evefqucs  feroient  crées  par  lettres  patentesdu  Roy  ,  fans 
préjudice  de  leur  inftdlation  &  de  leur  confecration  ,  qui  fe  de- 
voit  faire  à  l'ordinaire  par  d'autres  Evefqucs.  L'on  propofa  auffi  dans 
ce  Parlement  de  permettre  aux  Preftres  de  fc  marier,  mais  cela  ne  pafla 
point. 

Gardincr,  Evcfque  de  Winchcftcr,  qui  avoit  cfté  mis  en  prifon 
pour  avoir  rcfufU  de  fe  fou  mettre  à  ces  loix ,  fut  amené  devant  le  Con- 
fcil  au  commencement  de  l'année  fuivante.  On  le  déclara  décharge 
en  vertu  d'un  pardon  generâi,  q  a  e  le  Roy  avoit  accordé ,  mais  Ton  ad-  1 548- 
joufta  tïtte'forte  exhortation  pour  l'obliger  à  fe4bumettre.  Il  promit  ïanvier- 
de  le  faire  &  en  effet  retourné  dans  fon  dio  efc,  il  fe  con^iuifit  avec  une 
lî  profonde  diiîîmulation  &  tant  de  lafche  complaifance  pour  quel- 
que temps  qu'on  n'eut  pas  moyen  de  luy  faire  des  affaires.  Dans  le 
mois  de  Février  f vivant  il  parut  une  déclaration  du  Roy,qui  tendoit  en 
apparence  à  conferver  les  reftes  de  l'ancienne  Religion  :  car  elle 
defendoit  aux  particuliers  défaire  aucuns changemens  dans  la  Reli- 
gion ,  de  leur  autorité  &  outre  ceux  qui  avoient  efte  ordonnés 
par  le  Roy  &  par  le  Parlement.  Mais  dans  le  fonds  cet  edit 
avanceoît  les  affairestde  la  reformation  ;  car  il  defendoit  l'adoration 
de  la  croix  du  vendredy  faint,  Fufâge  de  l'eau  bénite  &  du  pain  bé- 
nit ,  6  de  quelques  autres  fuperftitions  dont  la  lifte  devoit  eftre  four- 
nie par  le  Primat  d'Angleterre,  Thomas  Crammer  Archevefquc 
dcCantorbcry.  Et  de  plus  il  cftoit  défendu  par  le  mefme  edit  de 
prefeher  fans  en  avoir  particulière  comm'iffion  duRoy,de  fes  vifiteurs, 
de  T Archevefquc  de  Cântorbery  &  de  TEvefque  du  Dioccfe.  C'étoit 
pour  arrefter  le  cours  de  ces  prédications  feditieufes  qui  tendoient  à 
lbuîcvcr  le  peuple  contre  tout  ce  qui  fe  faifoit. 

Au  mefme  temps  on  fit  un  changement  confidcrable.  Le  Confeil 
duRoy  eferivit  àrArchevcfque  de  Cântorbery  comme  au  Primat  de 
PEglile  Anglicane  ,  &  luy  donna  ordre  d'abbattre&  de  faire  enlever 
toutes  les  images  des  Eglifcs.  Il  avoit  bien  efté  ordonné  auparavant 
queTonorteroit  les  images  dont  le  peuple  abufoit  par  un  culte  Idolâ- 
tre, mais  cette  claufe  produifit  de  grandes  conteftations.  Ceux  qui 
vouloient  retenir  leurs  images  difoient  que  Ton  n'en  abufoit  pas,  les 
autres  fouftenoientquc  fi.  Pour  lever  cette  pierre  d'achoppement, 
on  les  ofta  toutes.  L'on  cftablit  en  tous  lieux  des  prédicateurs  au 
gré  du  Confeil  du  Roy  qui  eurent  charge  d'arrefter  l'impetuofitédes 
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peuples  lefqucls  fouhaitoient  la  reformation  ,  afin  qu'ils  n'entreprif- 
fent  pas  de  rien  changer  fansauthorité.  Caronvouloit  aller  par  de- 
grés, c'eft  pourquoy  les  Réformateurs  Anglois  efpargnerent  dans 
ce  commencement  quelques  unes  des  fuperftitions  &  des  erreurs  du 
Paptfmc.  La  première  chofe  que  l'on  fit  en  fuitte  ce  fut  l'examen  de 
l'office  de rfiftlifefl  c'eft  à  dire  des  liturgies  &  des  prières  publiques. 
L'on  commit  à  cela  dixhuit  Lvcfqucs  &  fix Théologiens;  Bonncr 
Evefque de  Londres,  eftoit  l'un  desCommifiaires.  L'on  examina 
premièrement  l'office  de  la  communion  ,  autrement  la  liturgie  delà 
Méfie  j  Ton  n'en  retrancha  pas  d'abord  tout  ce  qui  pouvoit  cftrc  re* 
tranché  ,  on  fe  contenta  d'y  adjoufter  ce  qui  eftoit  ncccfïaire  pour  faire 
delaMcffcunecomrryjnion,  &  pour  communier  les  fidèles  fous  les 
deux  efpeces.  L'on  commença  dans  cet  examen  à  donner  une  atteinte 
à  la  confeifion  auriculaire,-  dans  une  exhortation  qui  eftoit  à  la  tefte 
de  cet  office  corrigé  ;  l'on  difoit  que  ceux  qui  trouveraient  bon  de  fc 
confefier  au  Prcftre ,  ne  dévoient  pas  condamner  ceux  qui  fe  conten- 
tent de  fe  confefier  à. Dieu  ;  &  d'ailleurs  que  ceux  qui  ne  fe  vouioient 
confefier  qu'à  Dieu  devant  la  communion  ne  dévoient  pas  faire  de 
procès  à  ceux  qui  vouioient  fc  confefier  à  leur  pafteur ,  &  que  chacun 
en  cela  fui  vit  les  mouvemens  de  fa  confeience. 

Ce  nouveau  formulaire  pour  la  communio©  fut  receu  par  toute 
l'Angleterre  fans  aucune  oppolîtion ,  excepte  celle  de  Gardiner  Eve- 
que  de  VVinchcfter.  Il  cft  vray  qu'il  n'ofapass'y  oppofer  ouverte- 
ment, maisen  fecret il  prenoit à tafche  dans  fes  difeours.  particuliers 
de  décrier  la  conduite  du  Roy,  &  de  ceux  qui  gouvernoient  fous 
luy..  Cela  obligea  le  ConfciWcrappcllcr  la  mémoire  de  la  conduitte 
pafiee,  &defe  rclfouvenir  qu'après  avoir  efté  mis  en  prifon  far  !.s 
troubles  qu'il  avoit  excités  on Tavoit  relafché  &  renvoyé  chez  luy 
fous  la  promefle  qu'il  avoit  faite  de  fefoumettre,  ce  qu'il  n'avoitpas 
fait.  A  caufe  de  cela  on  Y  avoit  encore  fait  venir  devant  le  Confeil  y 
&  on  luy  avoit  ordonné  de  fe  tenir  à  Londres,  dans  fa  maifon,  & 
de  ne  pas  retourner  dans  fonDiocefe,  afin  qu'il  n'y  travaillait  pas  à 
efmouvoir  des  feditions.  Mais  en  demeurant  à  Londres  il  ne  fe  pou- 
voit taire  &  parloit  autant  qu'il  le  pouvoit  contre  les  entreprifes  de 
ceux  qui  gouvernoient.  Il  en  fut  aceufé ,  on  s'en  plaignit  à  luy ,  & 
il  demanda  de  fe  pouvoir  juftificr  publiquement  par  un  fermon  qu'il 
feroit  devant  le  Roy  fur  les  fentimens  qu'on  luy  imputoit  d'avoir, 
ce  qui  luy  fut  accordé.  Mais  au  lieu  de  fe  juftifier  il  parla  dans  ce 
fermon  d'une  manière  fi  feditieufe  contre  Je  gouvernement ,  que 
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fur  l'heure  mcfmc  i!  penfa  y  avoir  un  fort  grand  bruit.  Cela  obligea 
le  Conicil  du  Roy  à  l'envoyer  à  la  Tour  &  a  faire  pofer  le  fçeau  fur  la 
porte  de  fon  Cabinet.  Dans  ce  termon  il  cft  vray  qu'il  déclara  fran- 
chement qu'il  regardent  comme  nuis  tous  les  ades  qui  fe  faifoient 
fous  i^aurhorité  du  Roy  dans  fa  minorité  :  &  ce  fut  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  fincerc,  car  au  relie  il  prefcha  fortement  contre  la  primauté  du 
Pape  ,  il  approuva  la  dcllrudion  des  monaftercs  &  généralement 
tout  ce  qui  avoit  elle  fait  fous  Henri  VI  IL  Ce  qui  fait  voir  quel 
cftoit  le  tour  de  l'efprit  &  de  la  confcicnce  de  cet  homme  dont 
Je  Papifmc  Anglois  fait  fon  héros.  Il  condamna  publiquement  les 
chofes  qu'il  adoroit  en  fecret ,  car  fous  le  règne  de  Marie  il  fut 
le  plus  ardent  à  reftablir  l 'authorité  du  Pape  qu'il  avoit  auparavant 
combatue. 

En  fuitte  Crammcr  Archcvcfque  de  Cantorbery  fit  unCatechif-  i 
me  reforme  pour  f  mftruôion  des  peuples  ;  il  y  combatit  les  images 
for  l'explication  du  2.  commandement  ,  fur  tout  les  images  de. la 
Trinité  ,  dont  l'ufagc  avoit  efté  fort  fréquent  durant  les  abus  du 
PapMme.  Entre  les  autres  il  yen  avoit  une  en  Angleterre,  où  le 
Porc  eftoit  reprefenté  comme  unvicllard  avec  une  triple  couronne, 
le  fils  a  quelque  dilcance  avec  une  (impie  couronne  Se  des  rayons ,  &  ta 
Vierge  Marie  entre  les  deux  ayant  fur  fateftele  St.  Efprit  fous  l'em- 
blème d'un  pigeon.  Selon  cette  célèbre  image  la  Vierge  Marie 
devenoit  une  des  perfonnes  de  la  Trinité.  Il  retranchoit  dans  ce 
Catcchifmc  les  faux  Sacremens  ,  excepté  celuy  de  la  pénitence, 
for  lequel  apparemment  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'expliquer  alors 
pour  éviter  le  fcandale  des  peuples  qui  avoient  un  grand  refpeét 
pour  ce  prétendu  Sacrement.  C  e  n'eftoit  encore  que  des  prépa- 
rations a  un  plus  grand  ouvrage,  auquel  on  refolut  de  s'appliquer 
tout  de  bon.  La  refolution  futprife  de  corriger  entièrement  tout 
le  fervice  &  de  reformer  toutes  les  Liturgies.  Pour  cet  effed  les 
Tvcfqucs&  les  Théologiens  députés  à  cela  raffcmblercnt  tous  les  di- 
vers offices  qui  cftoîent  en  uiage  en  différentes  parties  de  l'Angleterre, 
ils  examinèrent  les  défauts  de  ces  anciennes  liturgies  &  reconnu- 
rent d'autant  mieux  quelle  forme  on  devoit  donner  à  la  nouvelle 
Liturgie  ,  laquelle  ils  vouîoicnt  faire.  Elle  fut  achevée,  mife  en 
vulgaire  &  compoféc  à  peu  prés  telle  qu'elle  eft  encore  aujourd'huy 
en  ufage  dans  l'Eglife  Anglicane ,  fousJe  nom  de  prières  communes 
du  foir  &  du  matin.  Ainfi  l'on  abolit  toutes  les  litanies  en  l'honneur 
des  faints ,  les  prières ,  les  hymnes  &  les  leçons  qui  tendoient  à  rendre 
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un  culte  aux  créatures.  Quant  aux  habits  que  les  Ecclefiaftiqucs 
avoient  accouftumé  de  porter  dans  le  fervice  on  les  lailfa,  comme 
une  chofe  fort  indifférente  en  foy  ,  mais  qui  eftoit  quelque  choie 
pour  le  peuple,  lequel  aime  le  paroiffant  &  le  pompeux.  On  retint 
aulli  clans l'adminiftrLition du  Baptcfmc  quelques  cérémonies  qui  de- 
puis ont  efté  retranchées  ,  comme  font  divers  lignes  de  croix  fur  le 
front  &  fur  la  poitrine  de  celuy  qui  devoit  eftre  baptize,  avec  un  ex- 
orcifme  contre  le  démon,  par  lequel  on  fadjuroit  de  fortir  de  cette 
maifon  &  de  n'y  plus  revenir  :  enfuitte  le  preftre  devoit  prendre  Ten- 
fant&  le  plonger  par  trois  fois,  une  fois  fur  le  cofté  droit,  une  fois 
fur  le  gauche  &  une  troifiefme  fur  l'eftomach.  Cette  liturgie  fut  im- 
primée avec  la  préface  qui  fe^ lit  encore  aujourd'huy  au  devant  des 
prières  communes.  Ce  grand  changement  efmut  les  efprits ,  & 
fournit  de  matière  aux  prédications  fie  aux  déclamations  emportées 
des  ennemis  de  la  reformation.  lit  ces  prédications  feditieufes  don- 
nèrent lieu  àladefenfequifutfaite  pour  un  temps  aux  Evcfques  de 
ne  permettre  à  aucun  de  monter  dans  les  chaires  qu'à  ceux  qui  au- 
roientpermilfion  du  Roy  ou  de  rArchcvefque.  Le  bruit  de  cette 
reformation  pafla  la  mer  &  vint  jufqu'aux  oreilles  de  ceux  qui  travail- 

154$.  loient  à  la  mefme  chofe  en  France,  &  en  Allemagne,  &  Martyr  qui 
vint  environ  ce  temps  là  en  Angleterre  ,  en  eferi  vit  &  en  informa  tous 
fes  amis.  Calvin  en  eferivit  au  Protecteur  ,  &  approuva  la  forme 
dans  laquelle  on  avoit  mis  les  prières  publiques,  à  l'exception  des 
prières  pour  les  morts  qu'on  y  avoit  laiflécs.  11  ne  jugea  pas  âuffi  qu'on 
euft  prudemment  fait  de  referver  l'ufage  du  chrcfme  &  de  l'extrême 
onftion.  A  cela  prés  qui  eftoit  peu  de  chofe  &  qui  mefme  fut  corrigé 
depuis,  il  trouva  tout  fort  bon.  Ain(î  il  n'y  a  aucun  lieu  de  mettre 
ceux  qu'on  appelle  Caîviniftcs  aux  mains  avec  PEglife  Anglicane, 
comme  s'ils  eftoient  de  différente  Religion. 

Les  affaires  eftoient  en  cet  eftat  quand  le  Parlement,  qui  avoit  efté 

154S.  proroge ,  feraflcmbla  au  mois  de  Novembre.  Dans  cette  aflemblce 
folennellc  de  toute  la  nation ,  Ton  confirma  la  reformation  qui  venoit 
d'eftre  faite.  Par  afte  du  Parlement  &  du  confentement  des  deux 
Chambres  &  du  Roy  il  fut  permis  aux  preftres  de  fe  marier.  En- 
fuitte onpaffa  un  a6le  pour  la  confirmation  du  livre  des  prières  com- 
munes, contre  lequel  protefterent  le  Comte  de  Derby,  PEvcfque 
de  Londres,  &fcpt  autres  Evcfques.  L'on  eftablit  auffi  Tufagcde 
cha  nter  les  Pfcaumes  en  langue  vulgaire  tournés  envers.  Les  jours 
de  jeufne  furent  laiffés  dans  l'eftat  où  ils  eftoient  dans  lePapifmc,  le 
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Carefme,  les  vendredis  &  famedis  de  chaque  femaine ,  avec  ctefenfe 
démanger  de  la  chair  dans  ces  jours  la.  Ce  règlement  fut  plus  de  po- 
lice que  de  Religion,  pour  obliger  la  nation  à  ne  pas  renoncer  à  la 
pefche  ,  ce  qui  feroic  apparemment  arrivé  ,  parce  que  lcs;Angîois 
aiment  fort  peu  le  poiilon  &  beaucoup  la  viande.  Pour  reftabliffe- 
ment  de  cette  reformation  on  ordonna  une  nouvelle  vifite  du  Raya  U-  1 549. 
me,  afin  d'exécuter  la  loy  de  l'uniformité  qui  avoit  efcé faite  parle 
Parlement.  L'on  donna  des  inftructions  aux  vif  teurs  pour  abolir 
certaines  cérémonies  que  le  peuple  retenait  encore  8c  pburlcfquelles 
il  avoit  un  grand  attachement.  Tout  le  Royaume  fe  fournit  excepté 
la  Princcflc  Marie,  qui  continua  de  faire  dire  la  Méfie  en  fa  maifon. 
Le  Confeil  du  Roy  la voulut  obligera  fe  conformer  au  fervice  nou- 
vellement eftably.  Mais  elle  le  rcfufa ,  elle  eferivit  au  Confeil  qu'elle 
ne  pouvoit  conliderer  comme  des  loix  du  R  oyaume  ces  nouveaux  rc- 
glemens  qui  venoient  d'eftre  faits,  parce  que  le  Roy  cftoit  mineur, 
&  que  ce  qu'on  faifoit ,  eftoit  contraire  aux  ordres  de  fon  pere ,  qu'elle 
s'eftoit  obligée  par  ferment  d  obfervcr.  Le  Confeil  rpfpondit  &  in- 
fiftafurlcs  obligations  où  elle  eftoit  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  # 
l'eftat,  puifqu'ellc  en  eftoit  membre  ;  mais  elle  continua  de  le  refu- 
fer  &fit  intervenir  l'Empereur  Charles  Quint  pour  n'eflre  point  for- 
cée en  fa  confcicnce  :  ce  qui  luy  fut  accordé. 

Jufques  là  l'on  n'avoit  proprement  touché  qu'au  culte,  &  la  doc-  1549 
trinc  n  avoit  efté  altérée  qu'indirectement  &  par  la  grande  liaifon 
qu'elle  a  avec  le  fervice  divin.  Il  cftoit  encore  permis  8c  comme 
indiffèrent  de  foûtenir  la  prefence  réelle  du  corps  de  Jcfus  Chrift 
dans  le  Sacrement,  parce  que  l'on  n'avoit  point  encore  fait  de  for- 
mulaire &  de  confeftion  de  foy  depuis  la  mort  de  Henri  VIII.  L'on 
jugea  à  propos  d'y  travailler  cette  année  &  l'on  examina  les  matières, 
fur  tout  celles  du  Sacrçment  de  FEuchariftic.  Il  y  eut  des  difputes 
publiques  là  deflus  dans  les  Académies  de  Cambridge  8c  d'Oxford. 
La  douceur  du  gouvernement  &  celle  dcCrammcr  donnèrent  de  la 
hardicffcauxPapiftes,  &  furent  caufe  d'un  affés  grand  bruit  à  Ox- 
ford. Pierre  Martyr  y  enfeignoit  la  Théologie  &  expliquoitla  ma- 
tière de  lEuchariftie  félon  la  doftrine  deZuingle  &  la  reformation 
des  Eglifcs  de  Suiffe.  Un  nommé  Smith  forma  ledcffcin  de  l'in- 
terrompre dans  Tes  leçons  publiques  &  de  le  provoquer  à  la  difpute.  Il 
devoit  mener  avec  luy  une  troupe  de  gens  fediticux  à  fon  comman- 
dement qui  le  dévoient  fontfcriir  &  dùfTer  Martyr  de  fa  chai- 
re.   Martyr  en  fut  a  ver::  ce  pc  j%ea  pas  à  propos  d'interrompre 
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fcslcçons.  Comme  il  alloit  à  l'univerfitc  on  luy  donna  un  defFy  de  la 
part  dcSmith,ilnclaiflapasde  pouriuivre  fon  chemin  &  de  monter 
en  chaire,  oùilrefponditàSmithqu'ilnercfufoit  pas  de  défendre  la 
caufe  de  la  vérité  contre  luy  :  mais  qu'il  ne  feroit  rien  en  cela  fans  eu 
avoir  permilTion  du  Roy  &  de  fon  Confeil.  En  effect  la  chofe  fut  rap- 
portée au  Confeil  qui  députa  des  gens  pour  cftrc  auditeurs  &  juges  de 
cette  célèbre  difputc  ,  dans  laquelle  fous  l'authorité  du  Roy  la  pre- 
fenec  réelle, "& la  transfubftantiation  furent  combattues  ,  convain- 
eues  de  faux  &  entièrement  ruinées;  malgré  les  oppofitionsdeplu- 
fieurs  doâeurs  de  la  Religion  Romaine  qui  firent  les  derniers  efforts 
pour  les  défendre. 

Pendant,  que  dans  l'univerfité  d'Oxford  le  Papifmc  employé  les 
armes  de  l'efcole  pour  fe  défendre ,  il  prépare  d'autres  armes  à  la  cam- 
pagne. La  province  de  Devonfe révolta,  les  révoltés  compoferenc 
un  gros  de  dix  mille  hommes  &:  prefenterent  les  armes  à  la  main,  un 
cahier  de  quinze  articles  pour  le  reftabliffement  de  l'ancienne  Re- 
ligion. LesPrcftres  pour  animer  les  peuples  portaient  THoftie  au 
milieu  du  camp,  &  l'cxpofoicnt  à  la  viie  de  tout  le  monde  avec  tous 
les  difeours  capables  de  leur  infpirer  la  fureur  &  la  rébellion.  Ils 
furent  fécondés  par  d'autres  révoltés  de  la  province  de  Nortfolk  & 
de  celle  d'Jork,  qui  en  vouloient  moins  à  la  Religion  qu'à  la 
Noblefle,  dont  ils  pilloient  les  maifons  &  outrageoient  lespcr- 
fonnes  ,  commettant  en  tous  lieux  des  brutalités  &  des  cruautés 
terribles.  Mais  ils  faifoient profeilion  d'eftre  Catholiques ,  c'eftoit 
afles  pour  effacer  le  crime  de  rébellion  &  les  excès  de  leurs  cruautés, 
U  Archevefque  de  Cantorbery  eut  la  charge  de  refpondrc  au  mémoi- 
re des  rebelles,  &  le  mylord  Ruffcl  eut  la  commiftion  de  repouf- 
fer leur  violence.  Il  affiegerent  Exeter  dans  la  province  de  De  von. 
Les  ailiegés  furent  réduits  à  la  neceffitc  de  jnanger  leurs  chevaux, 
mais  ils  effoientrefolus  de  tout  fouffrir  pluftoftque  de  tomber  entre 
les  mains  de  ces  Barbares  qui  avoient  déjà  exercé  tant  de  cruautés. 
Enfin  Mylord  Ruffel  battit  ces  révoltés,  les  obligea  à  lever  le  fiegc 
&  les  diiTipa  ,  pendant  que  le  Comte  de  Warvik  faifoit  la  mê- 
me chofe  des  rebelles  de  la  province  de  Nortfolk.  L'on  avoit  fur  eux: 
toute  forte  d'avantage,  &  l'on  euft  pu  fans  rifque  les  faire  paf- 
fer  par  toute  la  rigueur  des  loix.  Mais  le  Protcétcur  &  les  re- 
formateurs furent  pour  les  confeils  de  douceur,  tellement  qu'on 
accorda  amniftie  générale  pour  tous  les  rebelles  ,  &  on  leur 
tint  de  bonne  foy  ce  qu'on  4cur  .promit.     Ce  n'eft  pas  ainfi 
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qu'on  en  a  ufc  en  France  &  ailleurs  avec  les  Reformes,  on  ne  leur  a 
pardonne  leurs  mouvemens,  q.ue  quand  on  n'a  pu  les  mafïacfer,  & 
on  ne  leur  a  accordé  la  paix  qu'afin  de  les  conduire  defarmés  au  gibet 
&~àlaboucherie. 

Durant  tous  ces  changemens,  Bonner  Evefque  de  Londres  fort 
ttaché  aux  fuperftitions  de  l'ancienne  Religion  avoit  pris  patience 
e  mieux  qif il  avoit  pu.  Ceft  à  dire  qu'il  avoit  diihmulé,  s'eftoit 
accommode  au  temps,  avoit  eftabli  la  reformation  dans  fondiocefe 
comme  les  autres,  &  avoit  prefché  félon  qu'on  luy  avoit  ordonne. 
On  m'avouera  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  lafchc,  &  qu'il  luy. euft 
efté  bien  plus  honorable  félon  le  monde,  &  plus  utile  félon  Dieu, 
d'en  ufer  comme  avaient  faitLatimer  &  les  autres  Evefqucs  re!<;r- 
més  du  tempsde  Henri  VIII.  quiavoîetît  renoncé  à  leurs  Evef  liés 

quitte  leurs  chaires  volontairement ,  pluftoftque  de  faufeire  aux 
fix  articles.  Cependant  parce  que  ce  qui  cft  violent  ne  peut  pas  cftre 
de  durée,  Bonner  qui  faifoit  violence  a  fon  cœur  pour  fupprimer  la 
fureur  que  luy  donnoit  le  progrés  de  la  reformation  ne  fc  peut  pas 
longtemps  tenir  paifiblc.  Sacouftume  eftoit  de  tenir  bon  pour  les 
dogmes  &  pour  les  cultes  du  Papifmc  au \T\  longtemps  qu'il  y  avoit  de 
lafeuretéàlefairc  :  c'eft  à  dire  jufquesà  ce  que  laloy  du  Prince  &du 
Parlement  les  euft  condamnés  &  défendus  fous  des  peines,  par  ce 
moyen  il  s'entretenoit  dans  la  faveur  des  Papiftcs  du  Royaume.  Mais 
tout  auihtoft  qu'un  article  de  la  reformation  eftoit  pafle  en  loy,  il 
s'y  foumettoit  en  apparence  avec  promptitude  ,  &  par  là  il  tra- 
vailloit  a  fii  confervation  &  à  celle  de  fes  bénéfices,.  *  Comme  on 
fçavoit  bien  que  fa  conduitte  eftoit  pleine  de  diftimulation  on 
l'obfcrvoit ,  &  il  fut  reconnu  qu'il  laifïbit  dire  la  Mcfle  en  divers  lieux 
de  Londres  &:  des  autres  places  qui  eftoient  fous  fa  conduitte.  Le  Con- 
feil du  Roy  luy  eferivit  &  luy  enjoignit  d'arrefter  ces  defordres,  il 
eut  la  baifeffe  de  protefter  que  c'eftoit  fprt  fon  intention ,  &  en  efFcct 
il  envoya  dans  toutes  les  paroilfes  l'ordre  porté  par  la  lettre  du  Con- 
feil. Maisfousmainilpcrfeveroità  faire  tout  ce  qui  luy  eftoit  pof- 
hble  pour  ruiner  l'ouvrage  du  Protecteur  &  de  l'Archcvcfque  de 
Cantorbcry.  Ceft  pour  cette  caufe  qu'on  le  cita  devant  le  Confeil ,  1 5 
où  on  luy  ordonna  de  prefeher  toutes  les  femaines  une  fois  dans  faca-  ^ 
thedrale  de  St.  Paul  &  de  célébrer  à  toutes  les  grandes  feftes,  parce 
qu'on  avoit  remarqué  qu'il  s'abfteqoit  de  faire  le  fervice  luy  mefme 
depuis  le  changement  de  la  liturgie . 

Particulièrement  le  Confeil  luy  commanda  de  prefeher  contre  la 
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rcbcllion  dans  le  premier  fermon  qu'il  feroit,  &  fur  tout  d'enfeigner 
q  uc  le  Roy  n  etoit  pas  moins  Roy ,  &  le  peuple  pas  moins  obligé  d'o- 
béir à  fes  ordres ,  parce  qu'il  eftoit  encore  en  minorité.    Ce  dernier 
article  paroifloit  de  la  dernière  importance  à  ceux  qui  gouvernoient 
alors;  parce  que  c'étoit  le  dernier  retranchement  des  mécontens.  Us 
fefpei  oient  &  mefme  fe  vantoient  de  faire  annuller  tout  ce  qui  fe  faifoit 
fi  le  temps  changeoit ,  fous  prétexte  que  le  R oy  eftant  mineur  ne  pour- 
voit pas  faire  des  Loix  qui  obligeaffent  les  fujets.    Bonner  ne  voulut 
jamais  toucher  cet  endroit  délicat  dans  fon  fermon ,  parce  qu'il  ne  vou- 
bït  pas  c  ondamner  fes  fentimens  ni  y  renoncer,  &  il  n'euft  ofé  les  pu- 
blier craignant  d'eftre  traitté  comme  Gardiner ,  s'il  parloit  librement 
comme  luy.    Il  parla  donc  de  toutes  les  autres  chofes  excepté  de  cel- 
le là;  &  ce  fut  ce  filence  fur  lequel  on  luy  fît  fon  procès.    On  nom- 
ma  des  Commifiaires  pour  examiner  Bonner ,  Se  la  manière  dont  il  fe 
conduifit  dans  cet  cxamcn,achcva  de  le  perdre.il  parla  outrageufement 
à  fcstcfmoins&irrevcremmentàfesjugcs  :  il  réprouva  lestcfmoins 
qu'on  luy  produifit  fous  prétexte  d'hcrcfie ,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
pas  la  prefenec  réelle  &  la  transfubftantiation ,  &  les  traitta  de  gens  ex- 
* 545-     communies  &  indignes  de  paroiftre  dans  des  afTemblées.  Enfin  après 
d'ailes  longues  procédures ,  il  fut  privé  de  fon  Evefchc.    Il  euft  fut 
bien  plus  honneftement  d'y  renoncer  luy  mefme,  puifque  facon- 
feience  ne  luy  permettoit  pas  d'enfeigner  la  doélrine  qu'on  vouloit 
qu'il  enfeignafh    En  mefmc  temps  la  cour  l'envoya  en  prifon  pour  y 
demeurer  tant  qu'il  plairoit  au  Roy. 

Dans  ce  grand  abbaiffement  du  parti  Papifte  il  ne  laiiToit  pas  d'avoir 
encore  de  grands  Prote&eurs,  c'eftoient  les  ennemis  du  Duc  de  Som- 
merfet.  Us  conjurèrent  de  le  perdre ,  fans  doute  bien  moins  dans  le 
dciîcin  de  reftablir  leur  Religion  que  de  profiter  du  débris  de  fa  for- 
tune; mais  les  amateurs  de  l'ancienne  fupcrftition  efperoient  par  fa 
ruine  relever  leur  idole ,  c'eft  pourquoy  ils  agiifoient  de  concert  avec 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  la  fortune.  Le  Comte  de 
Southampton  &  ecluv  de  Warvich  tous  deux  Papiftes,  entreprirent 
de  perdre  le  Duc  de  Sommerfet  Protecteur  du  Royaume,  &  autheur 
de  la  reformation.  Us  en  vinrent  à  bout  &  la  cabale  fut  Ci  puilfante , 
que  le  Confcil  obligea  le  jeune  Roy  à  abandonner  fon  oncle,  fon  tu- 
teur &  ccluy  qui  Pavoit  fi  tendrement  élevé.  Sur  des  accufnions  les 
plus  légères  du  monde  il  fut  conftitijé  prifonnier  à  laTour  de  Londres , 
&  tout  ec  qu'il  put  obtenir  par  fes  foumiiTions  ce  fut  d'avoir  la  vie  en 
renonceant  à  toutes  fes  dignités,  &  en  payant  deux  mille  livres  fter- 
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lings  d'amende.  Ce  fut  alors  que  le  parti  Papiftc  crut  avoir  gagné  le 
deffus.  Et  en  effet  fi  le  Roy  Edouard  V I.  n'euft  eu  de  Ja  pieté  &  ce 
la  vigueur  au  delà  de  ce  quifepeutimaginerdansuneperfonnedefon 
aage,  ce  grand  ouvrage  de  la  reformation  cftoit  entièrement  renverfe 
peu  de  temps  après  fa  naifTance.  Le  Roy  fc  vit  entre  les  mains  de 
deux  mefehans  hommes,  dont  le  but  cftoit  de reftablir la  Religion 
Romaine  afin  de  mettre  dans  leurs  interefts  tous  les  Papiftcs  du 
Royaume ,  &  régner  par  leur  appuy .  Mais  fe  jeune  Roy  parut  in- 
flexible là  deffus.  Ce  que  voyant  le  Comte  de  Warvik  il  renoncea 
au  Papifme  pour  s'accommoder  au  temps  &  à  la  volonté  du  Roy.  Et 
Southampton  qui  avoit  efperé  d'être  reftabli  dans  toutes  fes  charges  fe 
voyant  trompe,  fe  retira  de  la  cour.  Amfi  cette  chute  du  Duc  de 
Sommerlet,  par  un  miracle  de  la  providence  ne  fit  aucun  préjudice  à 
la  reformation.  Au  contraire  le  Parlement,  qui  fe  tint  dans  la  même  1 549- 
année  au  mois  de  Novembre,  confirma  tout  ce  qui  avoit  efté  fait,  &  le 
Confeil  eferivit  à  tous  les  ecclefiaftiques  du  Royaume,  qu'on  eut  à 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  que  leRoy  commettrait  pour  cela,  tous 
lesmcffcls,  rituels,  bréviaires,  légendes,  &  autres  livres  de  l'an- 
cienne fuperftition.  Dans  le  commencement  de  l'année  fuivante, 
Ridley  fut  nomme'  à  l'Evefchéde  Londres  en  la  place  de  Bonner.  Ce 
Ridley  fut  le  fécond  de  l'Archevefquc  Crammer  ,  &  travailla  con- 
jointement avec  le  mefmc  zele  pour  achever  &  pour  affermir  la  re- 
formation. Le  Comte  de  Warvik  qui  fe  fit  crôer  Duc  de  Northum-  i  $  s0; 
berland  occupa  la  première  place  du  Confeil  ,  &peutcftrelauroit-il 
feduit ,  n'eftoit  que  le  Roy  qui  n'eftoit  que  dans  fa  quatorzicfme  an- 
née,  avoit  pourtant  toute  la  force  &  toute  la  prudence  d'un  homme 
fait.  Il  paroift  par  un  journal  qu'il  a  laiffédefa  vie  que  lien  nefefai- 
foit  qui  ne  paffaft  devant  luy  tant  des  affaires  eftrangeres  que  de  celles 
de  l'Eftat  &  de  l'Eglife.  Le  célèbre  Cardan  qui  pafla  en  ce  temps  là 
en  Angleterre  allure  qu'il  luy  parla  en  Latin  avec  toute  la  facilité  que 
pourrait  avoir  un  homme  confommé  dans  la  littérature  ;  8c  qu'il 
pouvoit  parler  prefque  efgalement  toutes  les  langues  vivantes. 
11  donnoit  audience  à  tous  les  Ambaffadeurs  &  les  entretenoit  fur 
les  divers  interefts  des  eftats  avec  une  capacité  qui  les  remplilfoit 
d'admiration.  Il  tenoit  regiftre  de  tout  ce  qui  fe  paffoit'de  re- 
marquable ,  connoiffoit  parfaitement  la  fîtuation,  les  commodités 
&  les  incommodités  de  tous  les  havres  de  France  &  d'Angleterre. 
Et  par  deffus  tout  cela  il  avoit  eftudié  les  matières  deReïigion& 
les  avoit  pénétrées  avec  un  fuccés  incroyable.    Tellement *quon 

A  a  a  peut 


Apologie 
peut  dire  que  ce  fut  im  miracle  que  Dieu  voulut  monftrer  à  la  terre, 
mais  dont  il  ne  la  trouva  pas  digne  ,  c'eft  pourquoy  il  l'en  priva 

bientoft. 

Cet  efprit  fi  avance  d'Edouard  VI.  fut  caufe  que  la  reformation 
alla  toujours  fon  cours  au  milieu  des  agitations,  que  l'ambition  des 
grands caufoient dans  l'eftat.  Dans  l'année  1550.  il  fe  paifa  peu  de 
chofes  confiderablcs  gour  l'Eglifc.  L'on  revit  le  livre  des  commu- 
nes prières  pour  y  changer  quelque  chofe.  llidley  Evefque  de 
Londres  vifita  fon  Diocefe  ,  &  en  renverfa  les  autels  pour  mettre 
en  leur  place  les  tables  de  la  communion.  L'année  fuivante  il  y  eut 
des  plaintes  portées  contre  quelques  Ecclefiaftiqucs  qui  nes'accom- 
modant  pas  de  la  nouvelle  reformation  s'y  foumettoient  le  moins 
qu'ils  pouvoient.  Mais  pas  un  n'ofa  fe  déclarer  ouvertement  ,  & 
l'on  vit  encore  un  nouvel  exemple  de  leur  lafeheté.  Ceux  là  mefmes 
qui  fous  la  Reine  Marie  perfecuterent  fi  cruellement  les  Reformez, 
protefterent  alors  avec  une  baffe  diflimulation  qu'ils  eftoient  fort 
contents  de  tout  ce  qui  avoit  cftéfait.  Entre  les  autres  Oglethorp 
qui  fut  depuis  Evefque  de  Carlifle  fous  le  règne  fuivant ,  figna  volon- 
tairement un  acïe  que  l'on  a  encore  aujourd'huy  ,  dans  lequel  il  dé- 
clare qu'il  approuvoit  les  changemens  qui  avoient  efte  faits  dans  la 
Religion.  Cependant  la  tentation  à  laquelle  ces  dilTimulateurs 
eftoient  expofés  n'eftoitpas  fort  grande.  En  fatisfaifant  leur  con- 
feience  il  n'y  alloitnfdc  la  liberté,  ni  de  la  vie,  il  n'y  alloit  que  delà 
perte  de  leurs  bénéfices  ,  &  c'eft  en  vain  qucSanderus  fe  vante  des 
Martyrs  de  fa  Religion.  On  ne  fit  rien  fouffrir  à  perfonne  excepté 
quelques  années  de  prifon  àGardiner  Evefque  de  Wincheftcr  &  à 
lionner  Evefque  de  Londres.  On  veut  pourtant  faire  une  grande  af- 
faire de  cette  prétendue  perfecution  à  Crammer ,  que  Ton  dit  en  avoir 
eftél'autheur.  Maisilneferapasmalaifédel'cnjuftifier ,  quand  nous 

y  ferons  appelles. 

Nous  avons  vu  que  Ton  avoitdesja  examiné  les  matières  de  la  foy/ 

fur  tout  depuis  la  célèbre  difpute  de  Martyr  à  Oxford.  Cependant 
onn'avoitpas  encore  trouvé  moyen  d'en  drefler  un  formulaire,  ap- 
paremment parce  que  les  cfpritsn'cftoicnt  pas  encore  bien  difpofés  à 
le  recevoir.  Il  fe  fit  cette  année,  ce  formulaire,  &on  le  compofa 
de  quarante  &  un  articles  :  dans  lefquels  toutes  les  erreurs  de  l'Eglifc 
Romaine  eftoient  rejettées  &  les  principales  vérités  Chreftiennes 
cftablies;  laprefence  réelle  &  la  tranffubftantiation  y  eftoient  nom- 
mémenr  &  expreffément  condamnées.  Le  livre  des  communes  prières 


POUR   LA   II  F  F  O  R  M  A  T  I  O  N  j  &C.  ffj 

fut  encore  revu  8c  corrigé,  &  dans  le  chapitre  de  la  communion  on 
adjoufta  une  Rubrique  pour  régler  la  pofture  de  refpcét  dans  laquelle 
on  prendrait  déformais  le  Sacrement,  c'eft:  en  fe  mettant  à  genoux. 
Laraifon&h  pieté  d'Edouard  prenoient  tous  les  jours  de  fenfibles 
accroiffemens  &  la  reformation  aulfi  \  tellement  que  tout  le  Royaume 
cftoit  reformé  ou  en  effet ,  ou  en  apparence.  La  feule  Princeffe 
Marie  fœuraifnée  d'Edouard  refufoit  de  fe  foumettre  &  faifoit  tou- 
jours dire  la  Mette  dans  (a  Chapelle.  Cette  opiniaftreté  chagrinoit 
infiniment  le  Roy,  oneflaya  d'amener  cette  Princdle  à  la  véritable 
Religion  ;  le  Roy  s'en  mêla  ,  le  Confeil  luy  en  eferivit  encore 
comme  il  avoit  fait  autrefois;  lesEvefqucs  s'offrirent  de  Pinflruire. 
Mais  rien  n'y  fit  :  la  hayne  qu'elle  avoit  contre  la  reformation, 
s'eftoit  fortifiée  en  fon  coeur  à  la  faveur  du  reffentiment  qu'elle  avoit 
de  l'outrage  fait  à  fa  mere,  par  lequel  on  avoit  aulfi  fleftri  fa  naif- 
fance.  Ellercgardoit  ceux  qui  avoientchaffélePape  &  fa  Religion 
comme  les  mortels  ennemis  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  &  la 
chute  de  la  Religion  Romaine  comme  fa  propre  chute  ,  parce  qu'en 
effet  le  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Catherine  d'Arragon,  mere 
de  Marie,  fut  le  premier  motif  qui  obligea  ce  Prince  à  quitter  FE- 
glife  Romaine. 

Pendant  que  Crammer  Archevcfque  de  Cantorberyavançoit  ainfi 
les  affaires  de  l'Eglife  ,  le  Duc  de  Northumberland  autrement 
Comte  de  Warvik  faifoit  les  fiennes  &  ourdifîbit  de  nouvelles  tra- 
mes contre  le  Duc  de  Sommerfet.  Ce  Duc  commençoit  à  rentrer 
en  faveur  auprès  du  Roy ,  &  peut  eftre  qu'il  aurait  bientoft  rechaffe 
le  Duc  de  Northumberland  fi  celuy-cy  ne  l'euft  prévenu.  '  C'efl:  ce 
qu'il  fit  en  fubornant  des  tefmoins,  qui  aceuferent  le  Duc  de  Som- 
merfet de  s'eftre  voulu  rendre  maiftre  de  la  perfonne  du  Roy  & 
d'avoir  voulu  fe  faire  une  féconde  fois  Protecteur  :  mais  fur  tout 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  luy  Duc  de  Northumberland ,  &  de 
l'avoir  voulu  faire  aflaflincr  ;  fur  cette  aceufation  prouvée  comme 
l'on  voulut,  ce  pauvre  Duc  fut  condamné  à  perdre  la  tefte,  ce  qui 
fut  exécuté. 

Le  Parlement  s'ouvrit  le  lendemain  de  cette  exécution ,  &  Ton  y  i 
confirma  tout  de  nouveau  ce  qui  avoit  efté  fait  pour  reformer  fE-  ? 
glife  Anglicane  ;  le  livre  des  prières  communes  de  la  dernière  revi- 
vons*: correction  fut  authorizé-;  ronypaffaunautrc  acte  pour  ren- 
dre atfx  Preftrcs  la  liberté  de  fe  marier.    Après  que  le  Parlement  fut 
dilTbusl'aflcmblée  desEvcfques  &  des  Théologiens  mit  la  dernière 
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main  à  la  confcffion  de  foy  de  laquelle  nous  avons  parlé  cy  deffus  ;  elle 
fit  des  loix  ecclelïaftiqucs ,  des  canons  &  des  rcglemcns  qui  furent  ré- 
digés fous  cinquante  ôc  untiltres,  félon  le  nombre  des  livres  des  Pan- 
deéles  danslefquelles  Juftinien  a  ramaffé  les  loix  Romaines.  Enfin 
l'on  acheva  ce  grand  ouvrage  de  la  reformation  de  TEglife  Anglica- 
ne, car  on  la  mit  enl'eftatoiielle  eft  encore  aujourd'huy;  excepté 
quedanslaconfeffion  de  foy,  qui  fut  faite  fous  Elifabeth  on  coucha 
certains  articles  en  termes  plus  généraux  que  ceux  dont  on  s'eftott 
fervi  fous  le  règne  d'Edouard.  Dieu  qui  fembloit  n'avoir  prefté  ce 
jeune  Prince  h  la  terre  que  pour  faire  ce  grand  œuvre,  le  voulut  reti- 
rer quand  la  reformation  fut  achevée.  En  effet  Edouard  mourut  peu 
de  temps  après  de  la  manière  la  plus  édifiante  du  monde,  ayant  tou- 
jours lame  &  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  avec  des  élévations  extraor- 
dinaires. Il  finit  par  ces  paroles  fi  dévotes:  O  Seigneur  délivre  moy 
de  cette  miferablc  &  malheureufe  vie^  retire  moy  avec  tes  élus.  Scig- 
neur  je  remets  mon  efprit  entre  tes  mains.  Seigneur ,  tu  fçais  combien 
je  feray  heureux  d'efire  auprès  de  toy  :  cependant ,  o  mon  Dieu  !  fi  tu  b 
juges  a  propos,  rend  moy  la  fanté  &  la  vie  pour  l'amour  de  tes  élus.  O 
Seigneur  Dieu  ,  bénis  mon  peupk  &  fauve  ton  héritage  :  O  Dieu  fauve 
ton  peuple  dy  Angleterre  que  tu  as  choiji:  O  Seigneur  garent  i ce  Royaume  & 
le  délivre  duPapifme:  maintiens  y  la  véritable  Religion i  afin  que  mon 
peuple  &'moy  puijfions  louer  ton  faint  nom  par  Je  fus  thri/l.  Ce  ne  font 
gucrcslàlesmouvemens  d'un  reprouvé ,  &  d'un  Prince  abandonne 
de  Dieu  au  point  qu'il  auroit  du  eftre  s'il  avoit  cfté  dans  la  main  du  dé- 
mon un  inftrument  de  la  damnation  &  de  la  fubverfion  de  tant  de  mil- 
lions d'ames,  comme  le  Papifme  le  prétend.  On  dit  que  nous  fait 
fonsde  cet  Edouard  un  miracle  afin  de  couvrir  la  honte  de  noftre  ré- 
bellion contre  l'Eglife ,  &  de  perfuader  qu'elle  s'eft  faite  fous  l'autho- 
rité  d'un  Roy  ;  mais  que  ce  Roy  n'eftoit  qu'un  enfant ,  qu'il  n'eftoit 
pasenaage  d'agir  par  luy  mefme  &  qu'il  ne  faifoit  que  prefter  fon 
nom.  C'eft  pourquoy  je  juge  à  propos,  Monficur,  de  vous  en- 
voyer un  extrait  du  livre  de  Cardan,  dans  lequel  il  parle  de  ce  Prince. 
Le  voicy  félon  que  le  Doéleur  Burnct  nous  l'a  dorîné  &  tel  qu'en  ef- 
fet il  fc  lit  dans  le  livre  de  Cardan  de  Gentturis.  Les  grâces  taccompag- 
noient ,  car  nefiant  encore  qu'enfant  il  fç  avoit  desja  plusieurs  langues , 
.  la  Latine,  l'Ang/oife,  la  Francoife ,  &nejhit  pas  ignorant ,  à  cequon 
'madît,  dans  les  langues  Greque,  Efpagno lie  &  Italienne >  &  peut  eftre 
quelques  autres.  Il entendoit  la  Logique,  la  Philo fophie  naturelle ,  la  Mu- 
fique  ;  dans  itn  corps  mortel  il  avoit  un  naturel  digne  d'un  aulfi  grand  Prince, 
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&  une  Atajefrè  grave  &  véritablement  Royale.  En  un  mot  cet  enfin? 
cfloit  Un  miracle  clans  la  nature  pour  la  grandeur  de  forr  efprit ,  qui promet* 
toit  tout  ce  que  Von  petit  promettre.  Ce  ne  font  point  des  louanges  wotatttf 
qui  aillent  au  delà  de  la  vente ,  elles  demeurent  au  dejjous.  Celaeft  fuivi 
d'un  beaucoup  plus  grand  éloge  que  je  ne  fçaurois  ni  vous  envoyer ,  ni 
vous  traduire.  Mais  cclafuffit,  &  il  înc  femble  que  cet  Italien  quin'é- 
toit  point  Huguenot,  mérite  qu'on  luy  adjoufte  foy  dans  un  fujet, 
où  il  n'eftoit  nullement  intcrcflc- 


CHAPTTRE  VIL 

Suite  de  Vhiftoire  de  la  reformation  de  PEgiife  Anglicane.     Le  règne  de 
Marie  cruel  &  fanglant ,  celuj  d"  Elifabetlo  doux  &  débonnaire:  Re-* 
f  exions  fur  toute  cette  histoire  de  la  reformation  d' Angleterre. 

EDouard  VI.  en  mourant  avoitpris  toutes  les  feurctés  qu'il  luy 
avoit  efté pollible  de  prendre,  pour  affermir  &  conferver  après 
luy  la  retbrmation  qu'il  avoit  fi  heureufement  achevée*  Il  avoit 
bien  prévu  que  fi  fa  fecur  Marie  luy  fuccedoit  ,  elle  ruïneroit  en- 
tièrement Ton  ouvrage,  Ceft  pourquoy  ill'avoit  déshéritée  &ex-> 
clufe  de  la  couronne,  nommant  pour  luy  fucceder  JehanneGray , 
fille  du  Duc  de  Suffolk  ,  fa  coufine.  Cela  c'eftoit  fait  non  feulement 
au  préjudice  de  Marie  ,  mais  aufii  d'Elifabeth  :  non  qinl  euft  du 
foupf^on  fur  la  Religion  de  la  dernière  ,  mais  apparemment  parce 
qu'il  crut  qu'il  eftoit  plus  ayfé  d'exclurre  les  deux  feeurs ,  que  de  met- 
tre la  cadette  fur  la  telle  de  failiiée,  ou  pluftoft  parce  que  ceux  qui 
luy  avoient  donne  ce  mauvais  confeil ,  avoient  des  veùes  toutes  diffé- 
rentes des  fiennes,  &  n'excluoient  les  légitimes  héritières  que  pour 
profiter  de  leur  exclulion.  Maisceconfciifut  malheureux,  &tou- 
tes  les  précautions  furent  inutiles.  Les  menées  du  Duc  de  Suffolk  & 
celles  du  Duc  de  Northumbcrland,  qui  vouloit  avoir  une  Reine  de 
la  façon  afin  de  régner  abfolument  fous  fon  nom  ,  ne  fervirent  qu'a 
leur  fifire  perdre  la  tefte  &  la  vie;  la  pauvre  Jehanne  Gray  que  l'on 
fit  monter  fur  le  Throne  malgré  elle  ,  n'y  lut  pas  longtemps ,  & 
n'en  defeendit  que  pour  monter  fur  lechafaut. 

On  voit  en  cet  endroit  la  faulfeté  de  cette  aceufation  que  Ton  nous, 
fait ,  que  noftre  Religion  infpire  l'efprit  de  rébellion  contre  les  Prin- 
ces. La  Princetfe  Marie  avoit  efté  exclue  de  la  couronne  par  ces  gens 
de  cotir  qui  fe  fervent  toujours  du  voile  &  du  prétexte  de  la  Religion. 
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pour  couvrir  &  pour  avancer  leurs  deflcins  ambitieux  :  mais  les  véri- 
tables Reformés  rendirent  à  Marie  cette  couronne  que  fon  frère  luy 
avoit  oftée.  Cette  Princefle  après  la  mort  du  Roy  fon  frère  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  dans  la  Province  de  Suffolk  pour  fe  mettre  en  lieu  de 
iéureté  ,  de  là  elle  eferivit  auConfeil,  duquel  elle  ne  receut  pas  une 
rcfponfe  favorable  :  Jehanne  Gray  tut  proclamée  Reine  &  on  leva  des 
troupes  pour  s'oppofer  à  ceux  qui  tiendroient  le  parti  de  Marie.  Sur 
cela  tous  les  Reformés  de  la  Province  de  Nortfolk  &  de  Suffolk  la  vin- 
drent  trouver,  &  luy  demandèrent  fi  ellevouloit  laifler  la  Religion 
en  feftat  où  Edouard  l'avoitmife,  &  qu'en  et  cas  ils  fe  déclareraient 
pour  elle  &  fouftiendroient  fes  droits.  Elle  leur  protefta  que  fon  in- 
tention n'eftoit  pas  d'apporter  aucun  changement  à  la  Religion  & 
qu'elle  fc  contenteroit  de  faire  célébrer  la  Meffe  ches  elle.  Là  deflus 
ils  fe  déclarèrent  pour  elle,  mais  dans  la  fuitte  ils  furent  payés  d'infi- 
délité &  d'ingratitude;  Marie  fit  courir  ce  bruit  par  tout  le  Royaume 
qu  elle  ne  feroit  aucun  changement  dans  ce  que  fon  frerc  avoit  eftabli. 
Cela  difpofatous  les  peuples  qui  aiment  naturellement  leur  légitime 
Prince,  à  rentrer  dans  l'obeïffance.  Et  mefme  les  troupes  que  le  Duc 
de  Northumberland  avoit  fait  lever  contre  elle ,  quoy  quelles  ftiflfeat 
de  la  Religion  reformée,  fe  rangèrent  du  parti  de  la  Reine  au  lieu  de 
joindre  le  Duc.  Enfin  le  Confeil  mefme  dont  la  plufpart  des  mem- 
bres eftoient  fort  attachés  à  la  reformation  ,  revint  &  la  proclama 
Reine.  Ainfi  Ton  peut  dire  avec  toute  forte  de  vérité,  que  ce  furent 
les  Reformés  qui  eftablirent  Marie  fur  le  thronc,  &  que  fans  eux  clic 
n'y  feroit  jamais  remontée.  Car  bien  que  tout  le  parti  Papifte  fut 
pour  elle,  il  eftoit  fi  peu  confiderable  en  comparaifon  de  l'autre,  que 
fi  le  parti  reformé  eut  voulu  s'unir  &  s'entendre,  il  eftoit  plus  fort 
qu'il  ne  faloit  pour  fouftenir  l'exclulion  faite  par  Edouard  fixiefme. 
Nous  allons  voir  de  quelle  manière  elle  reconnut  cette  obli- 
gation. 

Le  Duc  de  Northumberland  qui  eftoit  le  premier  mobile  de  ces 
mouvemens,  voyant  que  tous  les  refforts  qu'il  avoit  cru  faire  jouer 
pour  luy,  agifloyent  contre  luy,  ferendit  auifi  ,  &  proclama  Marie 
Reine  avec  des  marques  d'une  joyeaffe&ée  qui  faifoient  voir  la  baf- 
fe fie  de  fon  ame.  Cette  baffeffe  parut  encore  mieux  quand  le  Comte 
d'Arondel  vint  l'arrefter  de  la  part  de  la  Reine  ,  il  fe  jettaàfespieds 
&  fit  les  plus  lafehes  fournirions  du  monde  pour  avoir  fa  fa- 
veur :  ces  lafehetés  ne  luy  fervirent  de  rien  ,  car  il  fut  mené 
pnfonnier  à  la  Tour  de  Londres  avec  plufieurs  autres.  Peu 


pour  la  Reformations  &c.  375 

de  temps  après  il  mourut  par  la  main  d'un  bourreau:  en  mou- 
rant il  avoua  qu'il  avoit  tousjours  elle  Catholique  Romain,  & 
qu'ainfi  ce  n'eftoit  pas  fon  zele  pour  la  Religion  qui  luy  avoit  lait 
prendre  les  armes'  contre  la  Reine.  Marie  entra  dans  Lon- 
dres &:  monta  fur  le  Thronc  avec  intention  ,  à  ce  que  Ton 
dit,  de  remettre  la  Religion  (ians  l'cftatoù  fonpere  l'avoit  laiiféc  en 
mourant,  &  félon  cela  elle  ne  voûtait  point  reftablir  ni  la  puiflance 
du  Pape,  ni  les monaftercs ,  ni  les  autres  chofes  que  fonPere  avoit 
abolies.  Mais  cela  n'eft  point  apparent ,  elle  fit  apurement  ce  qu'elle 
avoit  toujours  eu  deflein  de  faire,  c'eftà  dire  de  rentrer  fous  Pobcif- 
fanec  du  fiege  de  Rome.  Lllc  avoit  hérite  ces  fentimens  de  fa  mere , 
&  le  mcfmcarreft  qui  avoit  chaffe  le  Pape,  l'ayant  fait  excîurre  de  la 
couronne,  elle  ne  pouvoit  avoir  qu'un  très  puiffant  rcfîentiment  de 
tout  ce  que  cet  arreft  avoit  fait.  Par  inclination  Se  par  reconnoi fiance 
elle  cftoit  dans  les  intérêts  du  Pape,  puifquc  le  Pape  avoit  foutenu 
qu'elle cftoit fille  légitime,  clic  devoit  bien  foutenir  qu'il  cftoit  lé- 
gitime fouverain  de  l'Eglifc.  Elle  avoit  tenu  bon  dans  fon  adhé- 
rence au  Pape  jufqu'a  la  mort  de  fa  mere,  &  fon  opiniaftreté  avoit  pen- 
féluy  coufter  la  vie.  On  fçait  que  Henri  VIII.  n'eftoit  pas  fort 
tendre,  &  que  le  fang  de  fa  maiîbn  ne  luy  couftoit  pas  beaucoup  à 
verfer  ;  &  d'ailleurs  ne  pouvant  fouffrir  aucune  contiadiction  il 
avoit  pris  la  refolutiondc  faire  dans  fa  propre  fille  un  exemple  de  fe- 
verité,pour  donner  de  la  terreur  à  toute  la  nation.  Ce  n'eft  ni  une  fable 
ni  une  conjecture c'eft  une  vérité  confirmée  par  une  lettre  de  la  mere 
de  Marie  dont  l'original  fe  trouve  encore  aujourd'huy,  &  qui  fe  peut 
îire  dans  le  receuil  des  pièces  qui  font  à  la  fin  de  l'Hiftoirc  du  Doâteur 
Burnet.  Dans  cette  lettre  la  Reine  répudiée  parie  à  fa  fille  comme  à 
une  perfonne  qui  cft  prefte  à  fouffrir  la  mort  &  le  martyre  ;  Elle  l'ex- 
horte a  obéir  en  toutes  chofes  nu  Roy  fon  Pere  excepté  celles  de  UReligion^ 
pour  Usuelles  elle  veut  qu  elle  fouffre  avec  joye  ;  &  pour  la  fortifier  elle 
luy  envoyé  deux  livres ,  l'un  cftoit  la  vie  de  [cfus  Chrift  &  l'autre  une 
lettre  de  faint  Jerofme.  Ileft  bon  de  remorquer  en  cet  endroitque 
le  Duc  de  Nortfolk,  Gardincr  &  tous  les  autres  zèles  Catholiques 
Romains  abandonnèrent  cette  PrincefTe  à  la  fureurde  fon  pere;  Cram- 
mer  fut  le  feul  qui  ofa  s'expofer  pour  elle ,  &cefutluyquiappaifa 
Henri.  De  force  que  dans  le  traittement  que  ce  prélat  receut  d'elle 
clans  la  fuitte  9Uy  eut  non  feulement  de  l'inhumanité  &  de  la  barbarie, 
mais  de  Pingra  titude  la  plus  noire. 

Marie  après  la  mon  de  fa  mere  n'ayant  plus  celle  qui  la  fouftenoit 
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dans  les  fentimens  honneftes  de  ne  rien  faire  contre  fa  confeience ,  mêJ 
me  au  péril  de  fa  vie,  s'abandonna  entièrement  aux  volontés  de  fon 
pere.  Et  Ton  voit  encore  quatre  lettres,  trois  à  fon  Pere  &uneà 
Cromwel,  par  lesquelles  elle  déclare  fa  foumiffion  en  ces  termes.  Vofire 
très  humble,  très  obeijjante,  &  très  fidèle  fu jette,  humblement profier- 
née  aux  pieds  de  vofire  excellente  majeHc ,  &c.  Premièrement  je  recon- 
nais avoir  commis  une  offenfe  contre  vofire  excellente  grandeur ,  très  grieve 
ejr  oppofee  aux  loix  de  la  nature ,  en  ce  que  f  ay  refuÇe  de  me  foumettrea 
vos  très  jufles  &  très  excellentes  loix ,  ejrc.  Secondement  pour  ouvrir  mon 
cœur  à  vofire  majefiê,  ejrc  je  ne  luy demandera)'  jamais  mi feri corde  cr 
compajfion  fi  elle  syapperçoit  que  couvert ement  ou  publiquement  je  me  dé- 
parte le  moins  du  monde  de  ce  que  fauray  promis &figné,  &c.  Entroi- 
Jîéme  lieu  connoijfant  vofire  excellent  fc avoir ,  vojlre  vertu  ,  vofire  fa  - 
gejje&voftre  conno/Jfance,  je  remets  mon  ame  a  vofire  conduite ,  félon 
laquelle  déformais  je  veux  régler  ma  confeience.  L'on  ne  peut  pas 
voir  une  prornelfeplusfolenncllc,  félon  laquelle  elle  eftoit  obligée  de 
conferver  au  moins  la  Religion  de  fon  Pere  dans  l'Eftat.  Cet  endroit 
eft  propre  à  faire  voir  le  caradere  de  cette  Reine  dont  le  Papifme  fait 
une  héroïne.  Cela  eft  d'une  profonde  diilimulation ,  &  d'une  con- 
feience à  qui  les  faux  ferments  ne  couftoient  rien  :  c'eftalféslarefprit 
de  la  fuperftition  &  de  la  fauffe  dévotion. 

Marie  donc  contre  les  fermens  redoublés  qu'elle  avoit  faits  à 
Henri  VIII.  &  contre  les  promeiTes  folennelles  qu'elle  avoit  faites  à 
fes  peuples  en  montant  fur  le  throne ,  refolut  de  ruiner  abfolument  la 
reformation  d'Edouard  &  mefme  celle  de  Henri.  Elle  euft  pu  trou- 
ver un  milieu  pour  ne  pas  violer  fes  ferments  ,  &  pour  ne  faire  aucun 
préjudice  à  fa  propre  Religion  ;  c'eft  qu'elle  euft  pulailferfubfifter 
paisiblement  les  deux  Religions ,  en  s'en  tenant  à  la  déclaration  qu'elle 
fit  au  Confeil  ;  Ottelle  ne  vouloit  contraindre  perfonne  en  matière  de 
Religion  ,  qu'elle  s'en  remettroit  à  Dieu,  pour  mettre  dans  leurs  cœur  s  la 
vente  quelle  avoit  dans  le  jien  ;  quelle  efperoit  qu  elle pourroit procurer 
cela  en  leur  fat fant  expliquer  fa  parole  par  de  bons  ,  vertueux  &  fça- 
vants  prédicateurs.  Dieu  permit  qu'elle  jouaft  encore  cet  acte  de 
Comédie  pour  la  mieux  faire  connoiftre  dans  le  monde ,  &  pour 
adjoufter  une  nouvelle  infidélité  à  toutes  les  autres.  Le  premier 
effeft  de  cette  parole  qu'elle  avoit  fi  folennellement  donnée,  fut  une 
defenfe  à  tous  prédicateurs  de  monter  en  chaire  fans  en  avoir  fa  permii- 
fion  ,  &  par  là  elle  défendit  la  chaire  à  tous  les  R  eformés.  Les  habi- 
tons reformés  de  la  Province  de  SufFolk ,  qui  avoient  rendu  un  lî  grand 
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fcrvice  à  la  Reine,  Se  qui  Pavoientmife furie thronc,  crurent  que 
pour  ce  fervice  ils  pouvoient  prendre  un  peu  plus  de  liberté,  &  repi *c* 
Tentèrent  à  la  R  cinc  que  Fa  déclaration  ne  s'accordoit  pas  avec  la  pro- 
meffe  qu'elle  leur  a  voit  faite  fi  folcnnellcmcnt.  Pour  fatisfaâion  on 
les  traitta  d'infolents  8c  Ton  mit  au  carquant  durant  trois  jours  ecluy 
d'entre  eux  qui  avoit  parlé  avec  le  plus  de  vigueur.  Ces  bons  Eve- 
ques  Catholiques  Bonner  ,  Gardincr  &  deux  ou  trois  autres  qui 
avoient  efté  deftitucs  durant  le  règne  d'Edouard,  furent reftablis  ; 
tous  ces  lafehes  Ecclefiaftiques  qui  s'eftoient  fournis  contre  leur  con- 
fidence ,  levèrent  la  tefte  &  devinrent  les  plus  cruels  perfecutcurs. 
Crammer  n'eut  pas  la  lafeheté  qu'avoient  eu  Gardiner ,  Bonner  &  les 
autres  fous  Henri  VIII.  Il  fe  déclara  nettement  contre  la  Meffe,  il 
coucha  fa  déclaration  par  eferit,  &  lafoutint  en  prefencedu  Confcil, 
en  difant  qu'il  cftoit  bien  fafchc  que  cette  déclaration  fut  fortie  de  fes 
mains  en  Pcftat  oii  elle  eftoit,  parce  qu'il  ayoit  deflein  de  Peftendre 
d'avantage  en  divers  articles ,  &  de  la  faire  afficher  en  fuite  aux  portes 
de  PEglîfe  de  Saint  Paul  &  des  autres  Eglifes  de  Londres.  Apres 
quoy  Marie  oubliant  qu  elle  luy  devoit  la  vie  ,  Fenvoya  &  luy  & 
PEvefque  Latimer  à  la  Tour  de  Londres  ,,  comme  des  criminels  de 
lefe  majefte. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  Phorrible  perfecution  que  cette 
Reine  fit  à  l'Eglife  reformée  d'Angleterre,  Pune  des  plus  cruelles 
qu'on  aitvciie  depuis  lanaifTance  duChriftianifme.  Bonner  refta- 
bli  dans  fon  Evéche  de  Londres  s'abandonna  fous  Pauthorité  de  Marie 
à  fon  naturel,  qui  cftoit  le  plus  infolent,  le  plus  fier  &  le  plus  cruel 
qui  fût  au  monde.  Comme  Crammer  Archevefque  de  Cantorbcry 
avoit  efté  le  principal  Authcur  de  la  reformation  fous  les  règnes  pré- 
cédents, Bonner  fut  fous  ce  règne  le  plus  ardent  perfecuteur  de  la 
vérité  &  de  ceux  qui  en  faifoient  profeifion  ;  &  il  eft  bon  que  l'on  re- 
marque les  différents  caractères  de  ces  deux  hommes ,  dont  l'un  cftoit 
fi  doux  &  l'autre  fi  farouche,  car  cela  peut  fervir  d'un  favorable  pré- 
jugé pour  fc  déterminer  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  Religion. 
Marie  fit  aflembler  un  Parlement,  dans  lequel  elle  fit  calfcrParrcft  du  ^y' 
divorce  entre  fon  pere  &  fa  merc ,  elle  procura  Pexclufion  d'Elifabet,  d'OâoL. 
en  faifant  déclarer  que  le  mariage  de  Henri  VIII.  avec  AnncdcBou- 
lein  avoit  efté  un  adultère  :  elle  fit  annullcr  toutes  les  loix  d'Edouard 
fëtiefme ,  &  confirmer  tout  ce  qu'elle  avoit  déjà  fait  contre  Crammer, 
Latimer  &  les  autres  Evéques  reformés  qu'elle  avoit  envoyés  a  la 
'Pour ,  &  fait  aceufer  de  lefe  majefté.  M  ais  parce  que  ce  Parlement  ne 
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faifoit  pas  tout  ce  que  la  Reine  euft  bien  voulu  ,  &  qu'il  faifoit 
paroiftre  de  la  répugnance  à  révoquer  les  Loix  d'Henri  VI IL 
Le  6.  pour  rentrer  fous  la  domination  du  Pape,  &  encore  à  confentir  au 
Decemb.  mariagC  de  Marie  avec  le  Prince  d'Efpagne ,  il  fut  caffé,  après  avoir 
efte  feulement  deux  mois  fur  pied .  Les  propofitions  de  mariage  de 
la  Reine  avec  Philippe  Prince  d'Efpagne  allarmerent  tout  le  Royau- 
me, &  firent  prendre  les  armes  à  ceux  de  Londres  &  à  quelques  au- 
tres de  la  nation ,  qui  a  une  averfion  mortelle  pour  la  domination 
1554.  des  eftrangers.  Ces  foulevemens  n'eurent  pas  de  fuîtte  ,  Ton  ef- 
fayad'en  rendre  coupable Elifabcth  afin  de  la  perdre,  mais  Ton  ne 
put  en  venir  à  bout ,  parce  que  les  chefs  de  la  (édition  qui  furent  pris, 
ne  la  voulurent  jamais  charger.  Marie  délivrée  de  crainte  rentra  dans 
fes  cruelles  pourfuittes  contre  les  Reformez  ;  clic  fit  chaffer  des  Evef- 
chés  tous  les  Evefques  eftablis  du  temps  d'Edouard ,  &  commit  Bon- 
ncr,  Gardiner,  Tonftal  &  quelques  autres  pour  faire  le  procès  aux 
Evefques  qui  s'cftoiciK  maries  ,  c'eftoient  l'Archevefquc  d'York 
&  les  Evefques  de  faint  David  deChcfter  &  deBriftol.  Apres  cela 
elle  reftablit  la  M.cffc  par  tout  &  fit  convoquer  un  nouveau  Parlement. 
1554.  Gardiner  avoit  pris  foin  d'en  choifir  les  membres  &  de  les  mettre  dans 
^vriL  les  intérêts  de  la  Reine  par  de  bonnes  raifons,  c'eftàdire  par  de  bon- 
nes penfions.  Cela  fut  caufe  que  Marie  ne  trouva  plus  de  peine 
à  obtenir  le  confentement  pour  fon  mariage  avec  Philippe  d'Ef- 
pagne. Elle  efpoufa  donc  ce  Prince  au  mois  de  J  uillet  de  la  mê- 
me année,  aagéede  58.  ans&  luy  devint  fept.  Cela  eftant  fait  &le 
Parlement  eftant  réduit  à  l'efclavage,  on  luy  fit  accroire  qu'il  deman-. 
doit  au  nom  de  toute  la  nation  d'eftre  reconcilie  à  l'Eglife  Catholi- 
que &  au  faint  fiege.  Le  Cardinal  Polus  Anglois  de  nation  &  du 
fang  Royal,  mats  qui  avoit  cfté  chaffé  par  Henri  VIII.  par- 
ce qu'il  Voppofoit  au  deflein  qu'il  avoit  de  bannir  le  Papifme  , 
fit  la  cérémonie  de  la  reconciliation  ,  reccut  la  foumiffion  des 
deux  chambres  à  genoux  devant  luy  ,  &  leur  donna  l'abfolution. 
Enfuittedequoyl'oncaifa  par  afte  du  Parlement  toutes  les  déclara- 
tions qui  avoient  cfté  faites  contre  le  fiege  de  Rome.  Et  enfin  Ton  fit 
revivre  par  un  autre  aâe  toute  la  feverité  des  anciennes  loix  contre  les 
hérétiques. 

Ccft  le  point  où  Bornier,  Gardiner  &  Marie  en  vouloient  venir 
afindertreauthorifes,  pour  fe  vanger  des  affronts  qu'ils  croyoient 
ovoir  reccus  9  pluftoft  que  pour  vanger  la  Religion  des  outrages  qu'on 
difoit  qu'elle  avoit  foufferts.   Quand  ils  fe  virent  armés  de  cette  loy, 
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ils  confulterent  comment  ils  devoient  s'en  fervir  ,  &  l'on  dit  que  le 
Cardinal  Poluseftoit  pour  les  voyes  de  douceur:  maisGardiner&  1554: 
Bonncr  furent  pour  la  feverité,  &  la  Reine  fe  rangea  du  cofté  de  ces 
derniers.    Le  Cardinal  ne  Jaiila  pas  d'exhorter  les  Evefques  en  les 
renvoyant  dans  leurs  diocefes 1  d'en  ufer  avec  modération  &  de  tra-  1555, 
vailler  à  ramener  les  efgarés  par  des  inftru&ions  &  de  bons  exem- 
ples pluftoft  que  par  des  voyes  de  rigueur.    En  cftecl  on  luy  rend 
tefmoignage  d'avoir  quelques  fois  arrache  des  gens  à  la  fureur  de 
Bonner:  u  en  fauva,  dit-on,  vingt  deux  toutà  la  fois.    Alors  le 
champ  fut  ouvert  au  martyre.    A  Londres,  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume,  &  à  la  campagne  les  bûchers  furent  dreffés ,  on  brûla  les 
Evefques  &  les  Pafteurs ,  "les  Ecclehaftiques  &  les  Laïques ,  les  No- 
bles &  ceux  qui  ne  feftoientpas,  les  hommes,  les  femmes,  les  en- 
fants, &  des  gens  de  toutes  conditions  ,  de  tout  aage,  &  de  tout 
fexe.    Nous  ne  ferons  point  icy  la  lifte  &  le  catalogue  de  ces  mar- 
tvrs,  parce  que  nous  n'eferivons  pas  un  martyrologe.    Ces  procé- 
dures violentes  eftonnerent  la  nation  ,  on  s'en  plaignit  de  toutes 
parts,  Philippe  mari  de  la  Reine  ne  voulut  pas  eftre  charge'  de  la 
haine  que  cette  conduitte  attira  fur  le  gouvernement  ;  il  s'en  purgea.  • 
Les  perfecuteurs  mefme  commençoient  à  eftre  déconcertés  ,  Gar- 
diner  Evefque  de  Winchefter  s'eftoit  attendu  que  vingt  ou  trente' 
perfonnes  brûlées  mettroient  toutlerefte  à  la  raifon:  maisilvoyoit 
que  des  cendres  des  derniers  martyrs  il  en  naiffoitde  nouveaux,  & 
que  la  foule  fe  multiplioit  au  lieu  de  diminuer.    Cela  l'obligea  à 
quitter  cet  office  de  brûleur  &  de  bourreau  voyant  qu'il  auroit 
trop  d'affaire  :  &  il  en  laifla  toute  la  charge  à  Bonner,  qui  n'en  eut 
pas  de  trop  de  tout  pour  fatisfaire  fa  fureur  &  fa  rage  laquelle  n'avoit 
pas  bornes.    Ainfi  la  perfecution  ne  fut  point  relafchée  &  Ton  1555.' 
continua  à  brûler  par  tout  fans  choix ,  fans  diftinâion ,  &  fans  nom- 
bre.   Le  célèbre  do&eur  Ridley  Evefque  dcLondre,  grand  réfor- 
mateur &  le  bon  vieillard  Latimcr  qui  eftoit  efchapé  à  tant  de  périls 
fous  Henri  VIII.  après  en  avoir  vu  paiîer  un  grand  nombre  devant 
eux  furent  brûlés  comme  les  autres  à  Oxford.    Peu  de  temps  après  LJ 
Gardiner  alla  rendre  conte  à  Dieu  de  fesa&ions.    Il  mourut  comme  °~ 
un  perfecutcur  avec  affés  peu  de  confolation  en  s'eferiant  fouvent ,  £r-  x  s  5  5. 
ravi  cum  Petro ,  non flevi  cum  Petro.  J'ay  péché  comme  St.  Pierre  &  je  Le ,  lm 
n'ay  pas  pleuré  comme  luy.  Novcmb. 

L'on  avoit  longtemps  gardé  en  prifonceluy  qu'on  regardoit  com- 
me le  chef  du  parti ,  Thomas  Crammer  Archevefque  de  Cantor- 
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bcry,  pour  luy  faire  fouffrir  un  long  fupplice  par  une  longue  prifon, 
&  pour  luy  donfTCrlc  chagrin  de  voir  Ton  ouvrage  entièrement  ren- 
verfé.  Mais  enfin  on  voulut  le  faire  pafler  par  le  mefme  fupplice  que 
les  autres:  convaincu  d'herefic  il  fut  dégradé  &  condamne  au  feu; 
fon  courage  alla  jufques  là  &  périt  en  cet  endroit.  Cet  exemple  doit 
bien  efire  un  advertiffement  aux  hommes  les  plus  affermis  de  fe  de- 
fier  d'eux  mefmes  &  deftre  bien  en  garde  du  cofte  de  la  tentation.  La 
crainte  de  la  mort  le  fit  fuccomber,  on  luy  promit  de  luy  donner  la 
vie  &  de  le  reP-ablirdans  toutes  fes  dignités  s'il  vouloit  fe  retracer; 
il  le  fit.  On  a  beau  chercher  des  couleurs  pour  couvrir  cette  a&ion  y 
elle  ne  peut  eftreexcufée  que  par  la  foiblcflc  humaine ,  par  l'horreur 
d'un  fi  terrible  fupplicc,&  par  la  repentanec  extraordinaire  &  édifiante 
q  u'il  en  fit.  Et  c'eft  ce  qui  diftingue  fon  action  de  la  lafeheté  de  Gar- 
diner,  de  Eonncr  &  de  tous  les  autres  Ecclcfiaftiques  Anglois  :  qui 
fous  Henri  VIII.  fouffrirent  qu'on  renonceaft  au  Pape  &  qu'on  ab- 
batifl;  fa  Religion  contre  leur  confcicncc ,  prefeherent  mefme  haute- 
ment pourlafouveraineté  du  Roy  dans  les  chofesEcclefiaftiques  & 
firent  brûler  ceux  qui  la  nioient.  Ces  mefmes  gens  fous  Edouard  VI. 
receurent  la  reformation ,  la  firent  eftablir  dans  leurs  Diocefcs  &  la 
prefeherent.  Cependant  ce  ne  fut  pas  la  crainte  de  la  mort  qui  les 
porta  à  cela  :  car  on  avoit  révoqué  toutes  les  loix  qui  condamnoient 
les  hérétiques  à  la  mort  :  auilî  ne  fit-on  mourir  perfonne.  Et  de  plus 
ces  gens  ne  fe  rétractèrent  après  avoir  renié  le  Pape  que  pour  devenir 
des  lions  contre  leurs  compatriotes  &  ne  tefmoignerent  leur  repen- 
tanec ,  que  par  une  ample  &  cruelle  effulion  de  fang  innocent,  au  lieu 
que  Crammer  fe  vangea  de  fon  crime  fur  luy  mefme. 

Crammerferetra&adonc,  figna  tout  ce  qu'on  voulut ,  renoncea 
aux  prétendues  erreurs  dcZuingle  &  de  Luther;  fa  rétractation  fut 
publiée  au  grand  fcandale  de  toutes  les  bonnes  ames.  C'cfl:  icy  que 
JVJarie  fit  bien  voir  que  fous  prétexte  de  zelc  pour  la  gloire  de  Dieu, 
elle  pourfuivoitla  vangcanccdcs  injures  qu'elle  croyoit  avoir  receiies 
en  fon  particulier.  L'Archevefquc de Cantorbcry  avoit  prononcé 
lafentencede  la  caffation  du  mariage  entre  la  merc  de  la  Reine,  & 
Henri  VIII.  elle  ne  voulut  jamais  luy  pardonner  cela.  De  plus 
Edmond  Bonncr,  Evefque  de  Londres  >  qui  fçavoit  bien  par  luy 
mefme  qu'on  peut  fouferire  &enfcigner  une  doftrinc  fans  la  croire, 
craignoit  que  les  temps  ne  vinfïlnt  à  changer  &  que  fous  un  autre 
règne  Crammer  ne  fcvangeaftfeveremcnt  des  cruautés  que  ce  perfe- 
cutfcUT  luy  avoit  fait  fouffrir  dans  une  prifon  de  trois  ans.  L'Arche- 
vefquc 
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vcfque  fut  donc  condamne  au  feu  maigre  Ton  abjuration ,  mais  avant 
que  d'y  aller  il  fit  repentance  publique  devant  toute  l'aiTemblée  dans 
une  Eglife  où  on  lavoit  mené  pour  ouïr  un  dernier  fermon  ,  &  pour 
luy  faire  encore  une  fois  abjurer  publiquement  l'herefie.  Mais  au 
lieu  de  l'abjuration  qu'on  attendoit  de  luy,  il  fit  une  confelîion  de 
foy  pure  &  conforme  à  fesfentimens,  &  déclara  que  la  crainte  de  la 
mort  l'avoir  porté  à  ligner  un  e&rit  contre  fa  confeience.  Il  dit  ana- 
theme  au  Pape ,  comme  à  f  Antcchrift ,  &  confirma  de  vive  voix  fur 
le  Sacrement ,  ce  qu'il  en  avoit  eferit  contre  Gardiner.  Sur  le  champ 
il  expia  fon  pèche  par  une  grande  abondance  de  larmes  qu'il  verfa  en 
la  prefence  du  peuple.  De  forte  qu'il  pouvoir  dire  le  contraire  de  ce 
qu'avoit  dit  Gardiner ,  Erravicum  Petro ,  non  fievi  cumPctro :  car  fi 
fon  péché  avoit  cfté  tout  femblable  à  ecluy  de  St.  Pierre ,  fa  repentance 
fut  auffi  femblable.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  &  déclara  qu'il 
eftoitrefolu  quand  il  viendrait  au  feu  ,  de  brûler  la  première,  cette 
main  qui  avoit  commis  la  lafeheté.  Les  Préfixes  &  les  perfecuteurs 
quil'avoicnt  produit  en  public  pour  triompher  de  fa  foibleffe,  fu- 
rent couverts  deconfufion,  &le  menèrent  au  fupplice  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  furieufe  rage.  Quand  il  fut  attaché  au  po- 
teau &  que  le  feu  fut  allumé,  il  tint  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  il 
eftenditfà  main  &  la  fit  brûler  &  confumer  toute  entière  avant  que 
le  feu  fût  parvenu  à  fon  corps ,  en  répétant  de  fois  à  autre  ces  paroles, 
Omtdheweùfè,  0  indigne  main  !  Seigneur  fefus^  recoy  mon  ejprit  entre 
tes  mains. 

Cette  année  fut  diftinçuée  entre  toutes  les  autrcsdurcçnede  Ma- 
ne  par  la  cruauté  des  perfecutions  &  par  la  multitude  des  fupplices, 
de  toutes  parts  on  ne  voyoit  que  des  feux  allumés.  Parce  qu'on  vit 
qu'à  ne  brûler  les  gens  qu'un  à  un  on  n'auroit  de  longtemps  fait ,  on 
fc  mit  à  les  brûler  par  troupes.  A  Colchefter  Bonner  en  fit  brûler 
fix  tout  à  la  fois ,  &  à  Londres  il  en  fit  mettre  treize  tout  en  un  feul  feu: 
fur  la  fin  du  mois  de  Juin  dans  la  province  de  Suffolk  on  brûla  plu- 
ficurs  hommes,  &:  dans  le  mois  de  Juillet  une  mere  &  fes  deux  filles 
furent  jettées  dans  le  mefme  feu.  L'une  de  ces  femmes  eftoit  gro(Fe 
&  proche  de  fon  terme,  la  violence  du  feu  &de  la  douleur  lu  fit  ac- 
coucher, l'un  des  afliftans  plus  tendre  que  les  autres  tira  l'enfant  dit 
feu,  mais  après  avoir  un  peu  confulté  on  le  rcjettad-ins  le  feu.  Cette 
aftion  ne  fait  elle  pas  honte  à  la  nature  humaine ,  &  comment  eft-il 
poifible  qu'une  Religion  qui  s'appelle  ChreOicnnc  ,  s'en  fefTe  hon- 
neur? Les  choies  continuèrent  fur  4c  mefme  pieul'anpée  fuivante, 
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comme  les  torrents  grofliflent  &  deviennent  plus  furieux  en  s'éloî- 
gnant  de  leur  fource,  la  rage  de  Bonner  alloît  en  augmentant  &  fou 
eccur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  dur  &  plus  inacceffible  à  la  corn- 
pailion  par  l'habitude  qu'il  prenoit  de  refpandre  le  fang. 

Enfin  ce  trifte  &  malheureux  règne  paffa ,  Marie  mourut  après  une 
trifte  &  courte  vie  &  un  règne  de  peu  d'années,  mais  tout  fouillé  & 
marqué  de  fang  dans  tous  les  endroits.  Elifabeth  fa  foeur  luy  fucceda 
fans  aucune  contradiction  ;  preuve  évidente  que  toute  l'Angleterre 
eftoit  encore  reformée  dans  le  cœur,  puifqu'ellcfe  tourna  inconti- 
nent du  cofté  de  cette  PrincefTc  qui  avoit  tousjours  faitprofeiftonde 
la  reformation.  Le  Parlement  eftoit  affcmblé ,  les  Evcfques  Papiftes 
y  cftoient  en  corps  ,  la  mort  de  Marie  leur  fut  un  coup  de  foudre  qui 
les  atterra  j  &  la  proclamation  d'Elifabeth  pour  Rcyne  d'Angleterre 
les  jetta  dans  d'eftranges  terreurs.  Mais  ils  n'eftoyent  pas  ailes  forts 
pour  arrefter  le  torrent,  ils  s'y  biffèrent  emporter  :  &  comme  ils 
avoyent  appris  de  longue  main  l'art  d'accommoder  leur  confcicncc  au 
temps  ,  ils  furent  les  premiers  à  crier  vive  U  Repe  Elifabeth.  Us 
vinrent  la  recevoir  en  corps  à  la  porte  de  Londres ,  elle  les  reccut  tous 
avec  grande  civilité  excepté  Bonner,  fur  qui  clic  jetta  un  regard  fa- 
rouche  qui  luy  parla  des  fentiments  qu'elle  avoit  pour  luy.  Deux 
chofes  mefurprenent  en  cet  endroit,  la  première  eft  la  hardie  fie  de 
Bonner  ou  pluftoft  fon  impudence  d'oferparoiftre  devant  les  yeux 
d'une  PrincefTc  reformée  fouillé  du  fupplice  de  tant  de  reformés  qu'il 
avoit  fait  mourir  fi  cruellement;  &lafeconde,  eftladebonnaireté 
de  cette  Rcyne  qui  ne  punit  ce  miferable  que  par  un  mauvais  regard, 
luy  à  qui  elle  euft  pu  faire  fouffrir  les  plus  feveres  fupplices  comme  au 
plus  infigne  meurtrier  qui  fut  jamais.  Elifabeth  elle  mefme  avoit  eu 
bonne  part  à  la  perfecution,  elle  avoit  efte  long  temps  prifonniere 
dans  la  Tour ,  &  ne  croyoit  pas  en  fortir  que  pour  perdre  la  tefte  >  mais 
elle  pardonna  genereufement  à  tous  ceux  qui  avoyent  efté  les  inftru- 
ments  des  perfecutions  qu'elle  avoit  foufferte. 

La  Reyne  félon  la  couftume  fit  donner  avis  de  fon  avènement  à  la 
couronne ,  à  tous  les  Princes  voyfins  &  alliés ,  fans  en  excepter  le 
Pape,  qui  receut  mal  fon  compliment  ;  &  c'eft  ce  qu'elle  deman- 
dent :  car  elle  avoit  formé  le  deffein  de  fecouer  fa  domination  &  de 
remettre  la  Religion  dans  l'eftat  où  fon  frère  Edouard  l'avoit  laiffee. 
La  plus  part  des  membres  qui  compofoient  le  Confeil,avoient  des  con- 
sciences de  cour  fort  fouples  &  fortaccommodantes.  Us  avoient pris 
une  habitude  de  complaifance  dans  les  chofes  de  la  religion,  qui  les 
L  faifoit 
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Faifoit  tousjours  eftrede  l'avis  de  leurs  fouverains.  Sous  Henri  ils 
avoyent  efté  grands  ennemis  du  P  ipe  &  bons  amis  de  la  méfie  ,  fous 
Edouard  ils  avoyent  renoncé  à  la  mefle  aufti  bien  qu'au  Pape  :  fous 
Marie  ils  avoient  repris  &  le  Pape  9t  la  mette  ;  fousElifabethilncfut 
pas  malaifé  de  leur  perfuader  d't  ftre  de  la  religion  de  la  Reyne  ;  bons 
Catholiques  pourtant  quant  au  refte.  Comme  la  Reyne  fcavoitque  1515- 
de  quelque  religion  qu'ils  fuffent  dans  l'extérieur,  ils  avoient  tous- 
jours  le  Papifmedans  le  cœur,  pour  fortifier  Ton  parti  contre  le  leur, 
elle  fit  entrer  dans  le  Conieil  fix  ou  fept  perfonnes  de  la  fidélité  &  de  la 
religion  defquelles  elle  eftoit  fort  aflurée;  &  entr'autres  le  célèbre 
Guillaume  Cécile  qu'elle  fit  Secrétaire  d'eftat-  Ce  fut  avec  ces  gens 
là  qu'elle  confulta  des  moyens  de  reftablir  la  reformation „  Ils  ne  fu- 
rent pas  d'avis  qu'elle  changeai  rien  qu'après  que  le  Parlement  feroit 
affemblé.  Les  peuples  n'eurent  pas  tant  de  patience  qu'elle,  ceux  que 
la  perfecution  avoyent  chaffés  au  delà  de  la  mer,  ou  que  la  crainte  avoit 
tenu  cachés  revindrent  en  leur  patrie ,  &  fortirent  de  leurs  retraittes» 
Le  fervice  d'Edouard  fixiefme  fut  reftabli  en  beaucoup  de  lieux  par  les 
Pafteurs  &  par  les  Eglifes,  mais  il  n'en  coufta  qu'à  quelques  images 
qui  furent  brifées,  &  quelques  rebuffades  aux  preftres  qui  s'y  voulu- 
rent oppofer.  En  mefme  temps  on  travailla  à  mettre  dans  les  fîeçcs 
vacants  des  Théologiens  orthodoxes.  Hcureufemcnt  celuy  de 
Cantorbery  eftoit  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  Polus  qui  en  avoit 
efté  invefti  après  lefuppiice  dcCramm-cr,  &  qui  mourut  en  mefme 
temps  que  la  Reyne  Marie.  La  Reine  nomma  le  Doéleur  Parker  pour 
le  remplir. 

Le  Parlement  cftantafiemblé  au  commencement  de  Tannée  fuivante  T 
la  Reyne  voulut  efprouvcr  quelles  feroyent  fes inclinations  aufujet  fl^Lr. 
du  changement  de  religion  ;  &  la  première  chofe  qu'elle  propofa  fut 
que  fon  reftituaft  à  Ja  couronne  ,  les  difmes  &  les  premiers  fruits  que 
Marie  avoit  rendus  à  PEglifc.  Cet  aftepafTamalgrélesoppofitions 
des  Evefqucs  Papilles,  &  l'on  rendit  à  la  couronne  non  feulement  les 
premiers  fruits  &  les  difmes,  mais  aufTi  tous  les  bénéfices  qui  fous 
Henri  VIII.  &  Edouard  VI.  avoyent  efté  annexés  au  Domaine,  & 
que  Marie  avoit  abandonnés  quand  elle  rentra  fous  la  domination  du 
Pape.  Dans  le  mois  f irivartt  on  paffa  à  la  reformation  de  TEglifc  :  l'on 
reftablit  les  loix  d'Henri  VIII.  pour  la  tbuveraincté  des  Roys  d'An- 
gleterre dans  les  affaires  Ecclefiaftiques.  Par  un  autre  edid  l'on  re- 
mit en  vigueur  toutes  les  loix  d'Edouard  fixiefme  qui  avoyent  efte  a- 
brogées  fous  Marie.  Enfuitte  l'on  ordonna  que  la  Reyne  Elifabcth 
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auroit  le  droit  de  nomination  aux  Evefchés,  comme  avoit  eu  Edouard 
VI.  qu'elle  auroit  la  fouvcraine  difpofition  des  affaires  Ecclefiafti- 
qucs,  lcfquelles  elle  pourroit  faire  exercer  par  telles  pcrfonncs  qu'il 
luy  plairoit  en  vertu  de  fes  lettres  patentes.  Les  Evefques  Papiftes 
s'opposèrent  à  tout  cela  &  particulièrement  à  la  puifïance  qu'on  don- 
noit  à  la  Reine  de  régler  par  fes  commiffaires  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. Mais  leurs  oppofitions  furent  inutiles ,  feulement  on  nerc- 
ftablit  pas  les  loix  pour  hPrimauté  dans  toute  la  rigueur  ou  elles  étoient 
fous  Henri  VIII.  fous  lequel  c'eftoit  un  crime  de  lefemajefte  qu'on 
puniifoit  de  mort,  de  nier  la  Primante  du  Roy  dans  le  (pirituel.  Sous 
Elifabeth  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  nièrent  cette  primauté,  en  furent 
quittes  pour  la  perte  de  leurs  bénéfices. 

Le  Clergé  Romain  s'efmeut  de  toutes  parts  &  penfa  caufer  plu-, 
fiçurs  (éditions  :  en  divers  lieux  ils  faifoient  amas  d'armes  &  les  pré- 
dicateurs enflamoient  les  ciprits  des  peuples  &  travailloient  à  leur 
infpirer  l'efprit  de  rébellion.    La  Reine  eftouffa  ces  premiers  defor- 
dres  avec  une  très  grande  prudence  ;  elle  commencea  pour  refta- 
blir  la  véritable  Religion  par  où  fa  fœur  avoit  commence  pour 
la  ruiner  ;  c'eft  qu'elle  défendit  comme  elle  à  tous  prédicateurs 
de  monter  en  chaire  fans  fa  permiflion  jufqu'à  ce  qu'il  en  euft  efte  au- 
trement ordonné.    Selon  le  pouvoir  que  le  Parlement  luy  en  avoit 
donné,  elle  nomma  des  Commiffaires  pour  avifer  aux  affaires  de  la 
Religion.  Ces  Commilfaires  furent  d'avis  avec  elle  que  l'on  fît  une 
conférence  entre  les  deux  partis  dans  l'Eglife  de  Wcftmunfter.  On 
ordonna  que  la  difpute  rouleroit  fur  ces  trois  points ,  I.  S' Un  eft  oit  pas 
contraire  a  la  volonté  de  Dieu  &  a  Vufage  de  l'ancienne  Eglife  de  faire  le 
fervice  en  langue  incognue.  II.  Si  chaque  Eglijè  n  avoit  pas  le  pouvoir  de 
changer  [on  fer-vice  &  fes  cérémonies  quand  il  efineceffaire  pour  l'édification 
du  peuple.  III.  Si  ton  pourroit  bien  prouver  par  l  Efcriture  que  la  tJMef-. 
fe  cft  un  véritable  ficrifice  propitiatoire.     Les  Evefques  Papiftes  qui  fça- 
voient  bien  mieux  brûler  les  hérétiques  que  difputer  contr'eux,  n'eu-, 
rent  pas  un  fort  heureux  fuccésdans  cette  conférence,  &  la  conclu- 
lion  ,  fut  qu'après  avoir  efté  battus  quelques  jours  ils  fe  mirent  en  co- 
lère.   Les  Evefques  de  Winccftre  &  de  Lincoln  ne  voulurent  plus 
rcfpondredifantque  la  doctrine  de  l'Eglife  Catholique  eftoit  fuffi- 
famment  cftablië,  qu'il  n'en  faloit  pas  difputer ,  que  c'eftoit  donner  de 
la  hardiefTe  aux  hérétiques  que  de  les  laifler  combattre  les  myfteres  de 
la  foy  en  prefence  d'un  peuple  ignorant,  que  la  Reine  en  donnant 
cette  permiflion  avoit  encouru  l'excommunication ,  &  en  effet  ils  par- 
lèrent 
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lerent  de  l'excommunier  elle  &  le  ConfeiL  II  faut  avouer  qu'on  ne 
peut  pas  voir  un  procède  phisinfolent ,  ta  Heine  ne  fit  pourtant  autre 
chofe  qu'envoyer  ces  deux  Evefques  à  la  Tour.  Cette  diipute  qui 
avoit  efté  fi  malheureufement  conclue  par  le  parti  Catholique  Ro- 
main ,  fut  fuivie  de  fa&e  de  Parlement  appelle  l'acte  d'uniformité, 
paHequcl  te  llrviced'E  ouaid  eftoit  rcllabli,  lés  fuperftitions  Ro~ 
main  s  tbolïes  &  la  reformation  remife  fur  pied.  Les  parafants  de  la 
Religion  Romaine  firent  a  cette  fois  de  plus  grands  efforts  qu'ils  n'en 
avoient  jamais  fait;  ils  plaidèrent  pour  ce  qu'ils  appelloient  l'ancienne 
Religion  avec  beaucoup  de  fçavoir,  d'érudition  &  d'éloquence.  Mais 
ceux  qui  fouhaitoient  la  reformation  plaidant  pour  la  vérité  avec  au- 
tant de  force  que  les  autres  pour  l'erreur  ils  l'emportèrent ,  la  pluralité 
des  voix  fut  pour  f  acte  d'uniformité. 

Quand  le  Parlement  fut  féparé  Ton  prefènta  aux  Evefques  Papiftes  1559 
le  ferment  de  Primauté  pour  la  Heine.  Ils  furent  plus  généreux  qu'ils 
ne  l'avoicntefté  fous  Henri  &  fous  Edouard,  mais  ce  fut  parce  qu'ils 
cfperoicnt  que  fc  tenant  bien  unis  la  Reine  dans  un  commencement 
de  règne  n'oferoit  pas  chaifer  tout  d'un  coup  tous  les  Evefques  d'An- 
gleterre de  leurs  lièges.  L'Archcvefquc  de  York  &  quinze  Evè- 
ques  refuferent  de  prefter  le  ferment.  Et  me%ic  il  y  eut  entre  les  ré- 
futants un  nommé  Tonfta!  qui  du  temps  de  Henri  VIII.  avoit  eferit 
avec  grande  chileur  en  faveur  du  ferment  :  fur  le  refus  ils  furent 
dcfpoiïillés  de  leurs  bénéfices,  &  mis  en  prifon.  Mais  incontinent 
après  on  les  mit  en  liberté  excepté  trois  des  plus  efchaufFés  ,  dont 
l'un  eftoit  Bonner  Evcfquc  de  Londres. 

La  Reine  eftoit  follicitée  défaire  un  exemple  de  ce  Bonner,  qui 
avoit  répandu  tant  de  fang  ,  mais  fa  bonté  naturelle  s'y  oppofa  & 
les  Théologiens  reformés  ne  luy  confeillerent pas,  ainfi  elle  fe con- 
tenta de  le  retenir  en  prifon.  A  fefgard  des  autres  refufants,  elle 
en  ufa  avec  la  plus  grande  debonnaireté  qui  fc  puiffe  imaginer. 
L'Archevefque  de  York  paffa  fa  vie  tranquillement  chés  luy  ,  où. 
la  Reine  luy  envoyoit  de  temps  en  temps  faire  compliment. 
Quand  on  eut  rempli  les  fiches  d'Evefques  orthodoxes  le  refte 
fut  bien  ayfé  à  faire,  &  il  n'eftoit  pkis  befoin  de  ces  longues  pro- 
cédures dont  on  s'eftoit  fervi  fous  Edouard  fixième.  Les  chofes 
avoient  efté  préparées  8c  eftablies,  le  fervice  avoit  efté  corrigé,  les 
communes  prières  avoient  efté  mifes  en  vulgaire,  la  confeflion  de 
fov  avoit  efté  faite  &  confentic  ,  il  n'y  avoir  plus  qu'à  reprendre 
ce  qui  avoit  efté  fait  en  ce  temps  là.  C'cft  ce  que  l'on  fit  en  chan- 
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géant  feulement  quelques  petites  chofes  dans  la  liturgie  &  dans  la  con- 
fefïionde  foy.  L'on  ordonna  des  gens  pour  vifiter  toutes  lesJE.glifes 
&  pour  y  eftablir  le  nouveau  fervice.  Tout  cela  fut  fait  fans  bruit  & 
fans  violence  fous  l'authorité  de  la  Reine  &  du  Parlement.  Voilà  de 
quelle  manière  la  reformation  s'eft  commencée  &  achevée  en  Angle- 
terre. Et  dans  tout  cela  Ton  ne  trouvera  rien  qui  ne  foit  conforme 
à  l'efprit  duChriftianifme  ,  au  contraire  dans  la  conduite  despar- 
tifansdeRomeonn'y  voit  que  de  la  bafleffe  &  de  la  lafeheté  dans 
un  temps  &  de  la  rage  &dc  la  fureur  dans  un  autre.  Avant  que  de 
fortir  de  cette  Hiftoirc ,  il  faut  pour  noftrc  juftification  faire  quelques 

reflexions  deflus.  - 

Premièrement  on  ne  dira  pas  icy  que  noftre  reformation  s'eft  efta- 
blie  en  Angleterre  parla  révolte  contre  les  fouverains  ;  ce  font  les  fou- 
verains  eux  mefmes  qui  Pont  faite ,  ou  fous  l'authorité  defquels  elle  a 
efté  faite.  L'on  ne  pourra  pas  dire  non  plus  qu'elle  a  efté  introduite 
par  des  voyes  tyranniques  &  violentes.  Car  le  confentement  des  peu- 
ples eft  intervenu,  rien  n'a  efté  fait  en  Angleterre  qu  après  le  con- 
fentement des  deux  chambres  du  Parlement.  Je  ne  croy  pas 
qu'on  nous  veuille  rendre  refponfables  des  violences  qui  ont  efté 
faites  fous  Henri  VIII.  Car  nous  n'y  avons  point  eu  de  part.  Tifcher 
Lvcfque  de  Wineheftcr  &  Thomas  Morus  Chancelier  ont  perdu 
la  vie  dans  cette  querelle;  c'eft  la  feverité  d'Henri  qui  a  fait  cela,  & 
non  pas  noftre  Religion.  Cependant  il  nous  eft  permis  d'admirer 
les  jugements  de  Dieu  far  ces  deux  hommes  qui  avoient  fi  cruelle- 
ment perfecuté  les  reformés.  Dieu  voulut  que  celuy  à  qui  ils  avoient 
infpiré  des  penfées  de  violence  contre  nous  ,  les  ait  envoyé  au  lup- 
plice  comme  ils  y  avoient  envoyé  tant  d'innocents.  Si  donc  il  s  eft 
fait  des  chofes  irregulicrcs  fous  le  Règne  d'Henri  VIII.  il  eft  certain 
que  nous  ne  fommes  pas  obligés  d'en  porter  la  hayne  ;  car  ceux  qui 
travaillent  à  la  reformation  n'ont  point  efté  la  caufe  de  ces  violen- 
ces. Aurefte  fi  Henri  VIII.  à  commencé  cette  reformation  par 
un  principe  d'orgueil,  d'impatience  &  de  dépit  contre  la  cour  de 
Rome,  cela  ne  doit  point  fleftrir  ce  grand  ouvrage  ni  attirer  aucun 
blafme  fur  Crammer  &  fur  les  autres  qui  y  ont  travaillé,  lin  y 
a  point  de  règles  dans  la  morale  Chreftiennc  qui  défendent  de  faire  un 
bon  ufage  des  pallions  injuftes  des  grands  pourle  bien  de  l'Egh- 
fe,  pourvu  que  ce  qui  fe  fait  foit  jufteenfoy.  Henri  VIII.  agifloit 
par  un  principe,  Crammer  &  Cromwel  agiflbient  par  un  autre,  le 
premier  fe  vouloit  vanger  de  Rome,  &  les  autres vouloient rcfoiv 
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mer  l'Eglife  de  Dieu.  Ils  pouvoient  aller  au  mefme  but  par  des  vcùes 
toutes  différentes ,  pourvu  que  l'ouvrage  fuft  bon  il  fuffiloit.  Dieu 
luy  mefme  fc  fert  des  pallions  pour  accomplir  Tes  defkins  &  il  fait 
pour  le  bien  de  Ton  Eglife  ce  que  fouvent  les  hommes  font  par  des  rai- 
fons  purement  charnelles. 

Il  faut  obfcrver  en  fécond  lieu  combien  la  conduite  de  nos  refor- 
mateurs a  cfté  différente  de  celle  de  nos  ennemis.  Quand  ils  furent 
fortis  de  deffousle  joug  d'Henri  VIII.  qui  agilïbit  lï  cruellement 
contre  eux,  &ne  faifoit  rien  pour  eux  que  par  caprice  ,  ils  changè- 
rent la  Religion  par  des  voyes  figes  &  douces.  Sous  Edouard  fixië- 
me  on  ne  verfa  pas  une  goutte  de  fang  Papifte  pour  la  caufe  delà 
Religion.  Il  efl  vray  que  Gardiner  Eveque  de  Wincheftcr ,  &  Bon- 
nerEvcfquc  de  Londres,  furent  long  temps  prifonniers,  fur  le  refus 
qu'ils  firent  de  reconnoiftre  la  validité  des  loix  &dcs  aétes  qui  fe  fai- 
foient  par  Edouard  VI.  mais  c'eftoit  une  affaire  d'eftat  quoy  que  la 
Religion  y  fuft  intereflee.  Car  félon  les  loix ,  tout  homme  qui  ne  les 
veut  pas  reconnoiftre,  eft  fournis  aux  peines. 

Mais  au  refte  ni  eux  ni  aucuns  autres  ne  furent  violentés  en  leur 
confeience,  &  forcés  à  figner  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas,,  ou  à  mou- 
rir. Si  l'on  appelloit  violence  ce  que  Ton  chaffoit  des  fieges 
Epifcopaux  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fefoumettre  à  la  reformation, 
on  diroit  une  chofe  ridicule  :  car  il  eftoit  impoffible  de  faire  autre- 
ment.  Quand  on  veut  cftablir  une  religion  l'on  ne  peut  pas  laiffer 
dans  les  chaires  ceux  qui  la  combattent.  Au  refte  cette  prétendue 
perfecution  qui  a  efté  faite  àBonner,  Gardiner  &  à  quelques  autres 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  les  mefmes  gens  firent  fous  le 
Règne  de  Marie.  La  reformation  remontée  furie  thronc  avec  Eli- 
fabeth pouvoit  cefemble  rendre  auPapifme  fon  change.  Au  moins 
Ton  pouvoit  fans  injuftice  chaftier  ceux  qui  avoient  tant  fait  brûler 
de  fidèles  &  d'innocents,  on  ne  leur  fit  pourtant  aucun  mal.  Les  SamUr. 
efforts  que  firent  les  Preftrcs  &:  les  Moynes  pour  troubler  l'Angle-  lit»  3. 
terre  obligèrent  la  Reine  &  le  Parlement  à  faire  dans  la  fuitte  des  P:  iAl 
règlements  un  peu  plus  rigoureux  contre  eux.  C'eft  de  ces  Preftrcs 
feditieux  ,  affalîins  ,  conspirateurs  &  parricides  que  Sandcr  fait 
fes  martyrs  ,  comme  font  un  Campian  Jcfuïte  ,  un  Rodolphe 
Ccrvin  ,  &:  autres  gens  qui  paffoient  en  Angleterre  pour  affaffiner 
Elifabeth  &  mettre  tout  le  Royaume  en  feu.  C'eft  un  plaifant 
Martyr  que  ce  Jaques  Laburne,  dont  Sanderus  dit  que  jamais  il  ne 
voulut  recognoiftre  Elifabeth  pour  Reyne  parce  qu'elle  étoit  baftarde 
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&  illégitime ,  &  parce  que  le  Pape  l'avoit  privée  ne  Tes  effets.  Il  pana 
par  langueur  à  laquelle  les  loixfoumettent  les  fujets  rebelles,  &  qui 
relurent' de  reconnoiftre  leurs  fouverains.  Cela  s'appelle  pourtant 
dans  le  ftyle  de  cet  impertinent  autheur,  Laburm  Confefio  &  Martyr 
rium ,  la  ConfelTion  &  le  Martyre  de  Laburn.  Sous  le  règne  de  Ma- 
r/ctrouvera-t-onde  nos  Martyrs  qui  foient  de  ce  caradere  là?  Ce 
que  cet  impofteur  ad  joufte  qu'on  fit  mourir  un  grand  nombre  de  gens 
feulement  parce  qu'ils  refurerent  de  prefter  le  ferment  de  Prmcmrc , 
eft  une  calomnie  impudente  dont  la  fiauffeté  eft  notoire  ;  caria  ieule 
peine  du  refus  eftoit  la  perte  des  offices  &  des  benehecs  pour  ceux  qui 
en  avoient.  C'cft  un  eferivain  d'une  infidélité  fi  grofliere  qu  elle  eft 
auiourd'huy  reconnut  de  toutes  les  honneftes  gens.  Et  fi  l'on  veut 
avoir  un  efchantillon  de  fa  bonne  foy ,  on  le  trouvera  a  la  fin  de  1  Hil- 
toire  du  Dodeur  Burnet,  qui  a  pris  la  peine  de  marquer  quelques 
unes  de  fes  fauffetés  &  de  fes  menfonges.  II  y  en  a  quelques  centaines 
mais  ce  n'eft  pas  tout ,  car  cet  ouvrage  fcmble  avoir  cite  compole  im- 
médiatement par  ecluy  qui  eft  appelle-  le  pere  de  menjonge. 

La  dernière  reflexion  que  je  fais,  Monficur,  c'cft  fur  la  différente 
conduitte  de  nos  Reformés,  &des  Papilles  en  Angleterre,  dans  les 
rc-ncs  de  calamité  &  d'affliction  ,  pour  les  uns  &  pour  les  autres.. 
Nous  avons  vu  comment  cette  conduitte  a  efte  difterente  dans  la  prof- 
perité     Quand  les  noftrcs  ont  eu  le  deffus ,  ils  ne  fe  font  fervis  de 
leur  pouvoir  que  pour  ruiner  la  fuperftition,  &  les  autres  dans  eur 
re-ne  fe  font  fervis  de  leur  authoritc  pour  perdre  les  innocents  &  leur 
fige  fouffnr  des  fupplices  horribles.    D'autre  part  dans  1  adverfite 
ks  noftrcs  ont  efté  fournis  &  ont  fouffert  patiemment.    Sous  le 
reene  de  Marie  ils  eufïcnt  eu  des  forces  affés  pour  rçfifter  aux  vio- 
lences qu'on  leur  faifoit  :  car  ils  cftoient  en  plus  grand  nombre,  cela 
parut  clairement  auifitoft  que  Marie  fut  morte.     Ils  fe  trouvèrent 
dix  quitenoient  pour  la  reformation  contre  un  quiyeftoit  oppoie. 
Ainfi  rien  ne  les  empefehoit  de  fecouer  un  jougli  pefant.  Néant- 
moins  pendant  qu'on  les  bruloit  de  toutes  parts  pas  un  ne  bran- 
la.   Au  contraire  fous  Edouard  il  y  avoir  eu  des  rebellions  ou- 
vertes :  les  Papiftes  prirent  les  armes ,  aihegerent  des  villes  ,  pil- 
lèrent la  campagne  &  firent  des  maflacrcs  ianglants.    Sous  Eu- 
fabeth  on  vit  une  perpétuelle  fuite  de  leurs  confpirations  contre 
l'Eftat  &  contre  fa  vie  de  la  Reine.    De  forte  que  cette  Pnn- 
ccilc  fut  confervée  durant  un  fi  long  règne  par  un  miracle  délai  ro- 
vidence..  ;  g*** 
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S'il  eftoit  befoin  de  donner  quelque  clclairciHement  fur  la  Ges- 
tation delaDucheifc  d'Jorkqucle  Sieur  Mainibourg  sudjouftée  a  h 
fin  de  Ion  volume  nous  ne  pourrions  mieux  le  placer  qu'à  la  fin  de  ce 
chapitre  qui  traitte  des  affaires  d'Angleterre.  Mais  en  vérité  je  ne 
voy  pas  que  nous  foyons  en  façon  du  monde  interefles  à  deftruire 
cette  pièce,  la  plus  mal  conceiie  qui  ait  jamais  cfté  au  monde  pour 
s  choies  &  pour  les  raifons,  &  au  relie  tourne'c  avec  tant  d'artifice 
lî  peu  naturelle,  qu'il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'un  Jefuitc  ou  un 
a~reftre  Ta  dictée.  On  n'y  a  pas  mefme  garde  le  vrayfemblable ,  & 
rien  n'eft  plus  éloigne  du  ftylc&  des  manières  des  femmes  qui  ont  de 
l'cfprit&  point  d'eftude.  Il  n'y  a  qu'un  Preftre  &  mefme  un  Prê- 
tre emporte  qui  puifle  faire  dire  à  la  femme  du  Duc  d'Jork,  que  la 
Reine  Elifibeth  n'eftoit  pas  légitime  héritière  de  la  couronne  d'An- 
gleterre. C'cft  elle  pourtant  qui  a  mis  cette  couronne  fur  la  tefte  du 
grand  pere  du  Duc d'Jork ,  &:  fans  elle  ce  Prince  ne  feroit  pas  aujour- 
d'huy  en  eftat  de  fouftenir  fes  droits  à  la  fucceflion  de  ce  beau  Royau- 
me. Ce  n'eft  pas  la  le&ure  des  bons  livres  &  de  l'Efcriturc  Sainte, 
qui  illumine  cette  Prince{fe,c'eft  la  lecture  de  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
Voila  une  chofe  fort  linguliere  qu'on  apprene  dans  l'hiftoirc  qui  a  tort 
ou  raifon  dans  la  controverfe  de  la  prefenec  réelle  &r  de  l'authorité  du 
Pape.  On  fait  dire  à  cette  Darne  qu'elle  a  vu  dans  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre ce  qui  n'y  eft  pas  &  qui  n'y  a  jamais  efte,  que  le  Duc  de  Sommer- 
fet  oncle  d'Edouard  VI.  s'eftoit  enrichy  des  domaines  de  l'Eglife. 
Ceux  qui  luy  firent  fon  procès  &  qui  luy  coupèrent  la  tefte  eurent- 
grand  tort  d'oublier  cet  article.  Quant  a  Henri  VIII.  il  n'a  rompu 
avec  le  Pape  que  pour  répudier  fa  femme.  Voila  donc  trois  raiions 
qui  font  voir  à  la  Duchdfc  d' ] ork  que  la  Religion  proteftante  ne  vaut 
rien  :  la  première  qu'Henri  VU  L  renoncea  au  Pape  pour  répudier 
la  première  femme,  la  ilcondc  que  le  Duc  de  Sommerfet  s'eft  enri- 
chi des  biens  de  l'Eglife,  la  troiiïcfme  qu'Elifabeth  baftarde  &  illé- 
gitime ne  fe  pouvoit  maintenir  dans  la  pofleffion  de  la  couronne 
qu'en  changeant  de  R  eligion  ;  ce  font  trois  grandes  niay ferics  qu'on 
fait  dire  à  cette  Princcflc  qui  d'ailleurs  eftoit  toute  pleine  de  raifon. 
Qu'importe  par  quel  principe  Henri  VIII.  a  rompu  avec  le  Pape  fi 
l'Eglife  Anglicane  s'en  eft  feparée  par  un  principe  de  confeience  ? 
Que  la  Reine  Elifabeth  n'ait  pu  fe  maintenir  dans  le  Royaume  fans 
changer  de  Religion  parce  qu'elle  eftoit  fille  illégitime;  cet  ce  que 
la  DucheiTe  n'a  pu  voir  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre  puifque  cela 
n'y  eft  pas ,  &  que  le  contraire  y  eft.    Car  il  eft  d'une  notoriété  fans, 
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contradiction  quefi  elle  euft  voulu  conferver  laRèligi  on  duPape; 
le  Pape  luyauroit  confirmé  la  couronne  &  l'auroit  fouftenue  par  fes 
anathemcs contre  tous  fes  oppofants.    Apres  tout  voila  de  grandes 
lumières  pour  efclairer  une  ame  au  milieu  de  tant  obfcurités  !  Au 
refte  on  fçait  fort  bien  l'Hiftoire  de  cette  déclaration.    On  la  pre- 
fcnta  toute  faite  à  la  Duchefle  deux  jours  devant  fa  mort  comme  elle 
retournoit  de  chés  une  perfonne  de  grande  qualité  où  elle  eftoit  al- 
lée difncr  quoyque  fort  languiflante.    Afon  retour  on  la  forceade 
ligner  cette  déclaration  ,  ce  qu'elle  fit  en  répétant  plufieurs  fois, 
ùttais,  <JMon[ieur,  ave  s  vous  bien  penfé  à  ce  que  vous  me faites  fatre? 
Aquoy  on  luy  refpondit  d'un  ton  d'authorité,  Ouj,  Madame,  il 
faut  que  cela  foit  &  tin  y  a  plus  àhefiter.     Un  bon  Evefque  qui  eftoit 
fort  de  fa  confidence  Talla  voir  le  lendemain  ,  elle  luy  ouvrit  fon 
cœur  là  deflus  ,    &  tefmoigna  de  la  douleur  d'avoir  ligne  une  dé- 
claration fi  injurieufe  à  la  mémoire  de  la  Reine  Elifabeth,  &  à  tou- 
te l' Eglifc  Anglicane.    Depuis  ce  temps  là  elle  ne  fut  plus  acceflïble 
à  perfonne  qui  la  puft  confirmer  dans  cette  heureufe  difpofition  à  la 
repentance.    Ce  que  Ton  fçait  très  certainement  &  que  Ton  tient  de 
Tune  de  fes  femmes  qui  eftoit  dans  la  chambre  quand  elle  mourur,c'eft 
que  peu  de  temps  avant  que  de  rendre  Tefprit  elle  prononcea  fort  in- 
telligiblement ces  paroles  ,  O  vente,  o  vente  que  tu  es  cachée  \  Ce 
qui  fait  voir  les  incertitudes  &  les  agitations  dont  l'ame  de  cette  pau- 
vre PrincefTe  eftoit  remplie.    Il  n'eft  pas  eftonnant  qu'une  femme 
naturellement  douce  fe  foit  laiffé  ébranler  par  la  violence  de  ceux 
dont  elle  eftoit  cruellement  obfedée.    Pour  ce  qui  eft  du  dialogue 
qu'on  fait  avoir  à  cette  Princeffe  avec  deux  Evefques  Anglois,  ce  peut 
eftre  un  Roman,  car  ceux  qui  ont  compofé  cette  pièce  ne  font  au- 
cune confeience  de  tromper  &  de  mentir  fous  le  voile  de  la  bonne 
intention.  Cela  peutauffi  eftre  véritable,  car  dans  toutes  les  Reli- 
gions il  y  a  de  mauvais  religieux  aulîi  bien  entre  les  Ecclefiaftiqucs 
qu'entre  le  peuple.    Il  nous"  eft  de  très  petite  importance  de  feavoir 
quel  jugement  deux  perfonnes  peuvent  avoir  fait  de  laneccllite  de 
noftre  feparation  d  avec  TEglife  Romaine. 
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purification  des  Reformés  des  Provinces  urnes  ;  que  le  Calv/nijrne  n'a  point 
ejtè  caufede  la  révolution  qui  eït  arrivée  dans  les  Pays- 
bas.  Oue  ces  Provinces  ont  ifit  forcées 
a  faire  ce  quelles  ont  fait. 

IL  faloit  que  le  SieurMaimbourg  dît  quelque  chofe  du  Cal  vinifme 
des  Pays-bas  puis  qu'il  avoit  promis  de  faire  l'Hiftoire  duCalvinif- 
me  en  gênerai.  Cependant  il  a  bien  eu  de  la  peine  à  trouver  l'en- 
droit où  placer  le  peu  qu'il  en  vouloit dire,  parce  qu'il  eftoit  fi  fort 
occupé  de  Ton  principal  deifein  qui  eft  de  deferire  d'une  manière 
odieufe  les  guerres  civiles  de  France  dans  le  fieclcpafle  fous  l'idée  de 
guerres  de  Religion  ,  qu'il  ne  pouvoit  penfer  à  autre  choie.  Il  a 
pourtant  enfin  trouvé  moyen  de  faire  un  très  pe  itabbregé  de  l'Hi- 
ftoire des  troubles  de  Flandres  :  c'eftàfoccafionde  Pentrcveiie  de  la 
Reine  Catherine  Régente  de  France  &  de  la  Reine  d'Efpagne  qui  fe 
fît  à  Bayonnel'an  1565.  où  fe  trouva  le  Duc  d'Albe  qui  fut  depuis  un  ™P 
adeur  fi  diftingué  de  cette  fanglante  Tragédie  dont  la  feenc  fut  dans  //v# 
les  Pays-bas.  Là  le  Sieur  Maimbourg  félon  fon  efprit  ordinaire 
tafche  à  monftrer  que  le  Calvinifme  s'eft  eftabhdans  ces  Provinces  à 
la  faveur  des  armes,  qu'il  infpira  aux  peuples  l'cfprit  de  rébellion, 
qu'il  feeut  fe  prévaloir  des  troubles  qu'excitèrent  les  mécontents,  & 
qu'enfin  il  renverfa  l'effet  &  la  religion.  Je  ne  fuis  pas  d'avis  que 
nous  nous  engagions  à  faire  icy  l'Hiftoire  des  guerres  de  Flandres. 
Comme  l'Europe  ne  vît  rien  dans  le  fiecle  palfé  de  plus  confiderable 
que  cette  grande  révolution  laquelle  arriva  dans  les  Pays-bas,  aufli  y 
a-t'ileu  plufieurs  Hiftoriens  de  tous  pays,  de  toutes  religions  &  de 
tous  les  partis  qui  ont  fait  cette  Hiftoire.  Il  nous  fuffira  de  faire 
quelques  obfcrvations  générales  pour  la  juftification  du  Calvinilme 
ou  de  la  reformation  que  l'on  veut  rendre  odieufe  en  la  chargeant  de 
tous  les  troubles  qui  font  arrivés  dans  l'Europe  depuis  prés  de  deux 
cents  ans. 

Premièrement  il  faut  obferver  icy  une  illufion  qui  règne  dans  cet 
endroit,  comme  dans  tout  l'ouvrage  du  Sieur  Maimbourg ,  &que 
nous  aurons  encore  lieu  d'obfervcr  ailleurs,  c'eft  qu'il  fuppofe,  que 
le  Calvinifme  s'eft  eftabli  dans  les  Pays-bas  par  le  moyen  des  armes  & 
à  la  faveur  des  mécontents  qui  prirent  la  refolutien  de  fecouer  le  joug 
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lesE  fp  x-nols.    Cela  eft  faux  :  le  Calvinifmc  puis  qu'il  luy  plaift  de 
l'appelfcr  ainfî,  eftoit  eftabli  dans  les  Pays-bas  longtemps  avant  que 
les  troubles  commencealfent.    La  première  prife  d'armes  fe  fit  au 
commencement  de  l'An  1 567.  or  je  fouftiens ,  &  il  eft  notoire  qu'en 
ce  temps  là  ,  ce  qu'on  appelle  le  Calvinifme  eftoit  eftabh  dans  les 
Pu  s-bas.    Ce  qui  donne  lieu  à  l'illufion  c'eft  que  le  Sieur  Ma.m- 
bourç  confond  l'cftabliftement  d'une  religion  avec  la  liberté  de  faire 
fes  exercices ,  &  de  paroiftre  en  public.    Il  eft  vray  que  h 1  rctorma- 
tion  ne  commeneca  dans  les  Pays-bas  qu'en  15       à  paroiitre,  c  elt 
à  c'irc  à  eftre  prechée  publiquement  dans  des  temples ,  &  dans  des  lieux 
où  il  eftoit  permis  à  tout  le  monde  de  venir.    Mais  c'eft  parler  ridi- 
culement que  de  dire  qu'une  religion  commence  as  cftablir  dans  1» 
monde  quand  elle  commence  à  régner,  ou  du  moins  à  le  délivrer  du 
joug  de  la  tyrannic.Selon  ce  ftyle  il  faudroit  dire  que  la  religion  C  hre- 
tienne  n'a  point  cftceftablic  dans  le  monde  que  dans  le  quatrième fic- 
elé quand  elle  fortit  dedeiTousla  perfecution  après  l'Empire  de  D10- 
cleticn.  La  Religion  Chreftiennc  fubfiftc  fous  la  croix  d'une  manière 
plusbclle&  plusglorieufequcfurlcthrone.    La  reiormation  a  iub- 
fifte  dans  les  Pays-bas  durant  quarante  cinq  ans ,  comme  la  religion 
Chreftiennc  a  fubfifté  dans  l'empire  Romain  durant  prés  de  tro.s  cents 
ans.    Sous  les  Ncrons,  les  Domiticns,  les  Maximins ,  les  Dccies, 
les  Dioclctiens  l'Eglifedans  laplufpart  des  lieux  n'avoit  pas  de  tem- 
ples, point  d'affemblées  connues  ,  elle  prioit  dans  les  bois,  dans  les 
cavernes ,  elle  eftoit  obligée  de  cacher  fes  dévotions  dans  les  ténè- 
bres de  la  nuit  ;  elle  fubfiftoit  pourtant  alors.  Il  eft  vray  qu  avant  I  an 
l<6*.  les  Reformés  n'ont  point  eu  d'affemblées  publiques  dans  les 
Pays-bas;  mais  ils  en  avoyent  de  cachées ,  &  ilseftoicntdcsjacnun 
très  grand  nombre.  . 

Le  commencement  de  la  reformation  des  Pays-bas  doit  eltre  conte 
depuis  l'an  1511.  &  elle  eut  la  mefmc  origine  que  la  reformation 
d'  Allemagne  qui  fe  fit  par  Luther.  Les  Italiens  vindrent  en  1  landres 
&  prirent  à  ferme  les  indulgences,  pour  ne  pas  perdre  fur  leur  m  ar- 
che ils  exercèrent  cette  horrible  Simonie  de  la  vente  des  chofes  laintcs 
avec  de  fi  grands  excès  que  les  Auguftins  de  la  ville  d'Anvers  en  curent 
horreur.  '  Ils  prêchèrent  dans  leur  Eglifc  contre  ces  abus  avec  une  il 
grande  affluence  de  peuple  qu'ils  furent  contraints  de  faire  des  gai  le- 
ries  tout  àl'entour  afin  que  tous  ceux  qui  y  venoyent  pufîent  avou 
place.  Charles  Quint  avoit  fait  des  loix  très  rigoureufes  contre  es 
Luthériens ,  elles  ne  furent  point  exécutées  en  Allemagne  ou  C  haï  les 
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rrcftoit  pas  affés  le  maiftre.    Mais  il  les  fit  exécutera  toute  rigueur 
dans  les  Pays-bas,  qui  eftoient  à  luy.  Marguerite  d'Autriche  Gou- 
vernante  des  Pays-bis  fit  afficher  d'effroyables  placarts,  en  vertu  des- 
quels il  fuffifoit  d'eftre  aceufé  pour  eftre  condamné  fans  examen  & 
quafi  fans  preuves.    Pourvu  qu'un  tefmoin  euft  atteftation  de  Ion 
Cure  qu'il  cftoit  Catholique,  iln'eftoitpaspoflible  de  le  reeufercar 
on  ne  recevoit  aucune  caufe  derecufation.il  fuffifoit  pour  eftre  con- 
damné à  la  mort  d'eftre  trouvé  failî  d'un  livre  oppofé  aux  fentiments 
de  PLglife  Romaine  ou  d'avoir  logé  chés  foy  un  homme  fufpeét  d'hc- 
refie.    Si  quelqu'un  s'enfuyoit ,  il  neftoit  permis  ni  à  fon  perç,  ni  à  fa 
femme ,  ni  à  fes  enfants  de  parler  &  d'intercéder  pour  luy  :  on  le  con- 
damnoit  par  contumace  &  fon  bien  eftoitconfifqué.    Ceux  quife 
retraâoyent&qui  abjuroyentle  Lutheranifme,  n'y  gagnoyent  rien, 
finon  qu'au  lieu  de  les  brûler,  on  les  pendoit  ou  on  leur  coupoit  la 
tefte.    Selon  la  rigueur  des  placarts  les  femmes  n'eftoicnt  pas  plus 
efpargnées  que  les  hommes,on  les  bruloit  vives  quand  elles  perfeve- 
roient,  fi  elles  felaifïbient  inftruire  &  qu'elles  retournaflentàla  re- 
ligion Romaine  bien  que  ce  fuft  de  bonne  foy,  on  ne  les  bruloit  pas, 
mais  on  les  enterroit  toutes  vivantes.    Quant  aux  Auguftins  qui 
avoient  ofé  prêcher  contre  les  indulgences,  Marguerite  d'Autriche 
fît  détruire  leur  couvent ,  &  de  leur  Eglife  on  fit  une  eglife  de  paroif- 
fe:  des  religieux  les  uns  furent  brûlés  &  les  autres  difperfés  en  divers 
lieux.    CeftPeftatoùeftoit  l' Eglife  des  Pays-bas  depuis  1520.  juf- 
qu'à  1530.  Les  cruelles  perfecutions  n'empefeherent  pas  la  refor-  Mçter: 
mation  de  faire  des  progrés  car  fous  le  règne  de  Charles  Quint  f\  30/ 
on  tient  que  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  furent  tuées  ,  décapi- 
tées, noyées,  pendues,  rofties  ,  brûlées,  enterrées  toutes  vives 
pour  la  caufe  de  la  religion.    Il  faloit  donc  bien  qu'il  y  euft  desja  dans 
ces  Provinces  un  grand  nombre  de  Reformés  ;  car  quelquesviolen- 
tes  que  foyent  les  perfecutions  Se  quelques  exaâs  que  foient  les 
perfecuteurs,  il  en  efchape  pourtant  beaucoup  plus  qu'on  n'en  prend; 
fur  tout  dans  un    pays  où  à  caufe  des  privilèges  des  peuples  on 
n'ofoit  pas  fefervir  de  toute  la  violence  qu'on  exerce  en  paysd'inqui- 
fition.    Il  eft  donc  certain  que  le  Calvinifme  eftoit  defîa  eftabli  dans 
les  Pays-bas  quand  Philippe  II.  en  partit  Tan  1559.  Et  c'eft  ce  qui 
luy  fit  reprendre  la  refolution  que  fon  Pere  Charles  Quint  avoit  eue, 
d'eftablir  l'inquifition  en  Flandres.    Si  Charles  n'avoit  efté  bien  con- 
vaincu que  ces  provinces  eftoient  pleines  de  Luthériens  &  deCal- 
viniftcs,il  n'auroit  pas  ta  nt  fait  d'efforts  pour  y  eftablir  rinquifition,& 
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fon  fils  n'entra  dans  ce  deffein  de  fon  pere  que  parce  qu'il  voyoit  I* 
Religion  Romaine  de  jour  en  jour  rouler  dans  la  décadence.  Il  eft 
vray  que  dans  les  fix  ans  qui  fe  panèrent  depuis  le  départ  de  Philippe 
jufqu'aux  premiers  troubles  ,  la  reformation  fit  de  grands  progrès 
dans  ces  Provinces  &  qu'une  grande  partie  de  la  noblefle  embrafla  ce 
parti,  mais  fans  bruit,  fansefmotion,  fans  trouble ,  fans  eftufion  de 
fang,  fans  mefmc  abbattre  aucune  image  jufqu'à  l'an  1566.  Ainfi  c'eft 
une&verité  notoire  &  un  fait  que  l'on  ne  fçauroit  raisonnablement  con- 
tefter ,  Ravoir  que  ce  qu'on  appelle  le  Luthcranifmc  &  le  Calvinifmcy 
s'eft  eftabli  dans  les  Païs-Bas  fans  violence  &  fans  armes. 

La  féconde  chofe  générale  que  nous  avons  à  prouver,  c'eft  que  ]e 
Calvinifme  n'a  pas  mis  les  armes  à  la  main  des  Provinces  du  Païs-Bas  , 
&  ne  leur  a  point  infpiré  le  delfein  de  fecoùer  le  joug  de  l'Efpagnc; 
ce  n'en-  point  dis-je  le  Calvinifme  qui  leur  a  infpiré  ce  qu'on  veut  ap- 
pellcr  l'efprit  de  rébellion ,  &  pour  le  faire  voir  il  n'y  a  qu'à  expofer 
deux  faits  notoires  incontcftables  &  avoués  de  tout  le  monde.  Le 
premier  de  ces  faits,  c'eft  que  quand  les  Princes  de  la  maifon  d'Au- 
triche font  devenus  maiftres  des  Pays-bas  par  le  mariage  de  Marie  iille 
deCharlele  Preux  héritière  de  Bourgogne  avec  Maximilien  d'Au- 
ftrichc  l'an  1477.  ils  ne  font  entrés  que  dans  les  droits  des  anciens 
Comtes  de  Hollandes ,  Ducs  de  Brabant  &  Comtes  de  Flandres.  Or 
ces  Comtes  de  Hollande,  Zeelande,  Flandres,  Ducs  de  Brabant  n'e- 
toient  point  maiftres  &fouverains  en  toute  fouveraineté  de  ces  Pro- 
vinces; 'ils  cftoientvaffaux  pour  certaines  Provinces,  comme  pour 
la  Flandre,  qui  relevoit  de  la  couronne  de  France.  Les  Provinces 
&  les  Villes  avoient  d'ailleurs  leurs  privilèges  félon  lcfqucls  on  les 
pouvoiteonfiderer  comme  libres,  &  leur  gouvernement  cftoit  mêle 
du  Monarchique,  de  l'Ariftocratique ,  &  du  Démocratique  ;  car 
les  nobles  &  le  peuple  entroient  dans  le  gouvernement  avec  le  Seig- 
neur duPays.  Les  principaux  de  ces  privilèges  eftoient,  I.  Que  les 
"  Eftats  généraux  fe  pouvoient  affemblcr  auffi  fouvent  que  bon  leur 
fembloit  fans  en  avoir  la  permiflîon  du  Prince.  1 1.  Que  l'on  ne 
pouvoir  eftablir  d'impoft  fans  le  confentement  unanime  des  Eftats. 
III.  Que  fans  eux  on  ne  pouvoit  faire  ni  paix  ni  guerre.  IV.  Que 
les  offices  de  juges  ,  threforiers  &  confcillers,  ne  pouvoient  dire 
donnés  à  des  eftrangers.  V.  Que  quand  le  Prince  avoitbefoin  d'ar- 
gent ,  luy  mefme  en  perfonne  &  non  par  procureur  en  devoit  deman- 
der aux  Eftats  fans  les  pouvoir  obliger  à  luy  accorder  ce  qu'il  deman- 
doit.  VI.  Qu'on  ne  pouvoit  aceufer  ni  condamner  perfonne  que  par 
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les  juges  ordinaires.  V 1 1.  Que  les  officiers  dévoient  faire  ferment 
aufli  bien  au  Pays  qu'au  Prince.  VIII.  Que  le  Prince  devoit  faire 
ferment  de  conferver  tous  les  privilèges  des  Villes ,  des  Provinces  & 
duPaïsen  gênerai.  IX.  Et  enfin  que  les  anciennes  couflumes  fe- 
roient  obfervées  de  manière  que  fi  le  Prince  commandoit  quelque 
chofe  au  contraire  &violoit  les  privilèges,  on  ne  feroit  plus  tenu  de 
luy  obeïr.  Ces  privilèges  &  ces  loix  qui  avoient  efté  obfervées  par 
ulageun  très  long  temps,  furent  eferites  &foufcrites  par  les  Princes 
endiverfesoccalions.  Et  enfin,  on  en  fit  le  receuil  tel  qu'on  le  voit 
encore  aujourd'huy,  du  temps  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  eft  cha- 
que fur  ce  plan  le  Prince  &  le  pais  font  comme  deux  puilîances  paral- 
lèles ,  &  que  le  Prince  eft  pour  le  moinyaulfi  fujet  au  pais  que  le  pais 
à  luy.  En  effeét;  quand  les  Princes  ont  efté  ou  mineurs  ou  hors 
d'eftat  de  gouverner  par  eux  mcfmes ,  les  Eftats  du  pais  fe  font  mis  en 
polleffion  du  gouvernement  comme  leur  appartenant  à  eux  fculs  par 
l'abfence  ou  par  la  minorité  du  Prince,  qui  feul  avoit  droit  de  le  par- 
tager avec  eux.  Cela  fe  voit  dans  ce  qui  arriva  après  la  mort  de  Marie 
de  Bourgogne,  femme  deMaximilien  d'Auftriche,  laquelle  laiiTà- 
Philippe  héritier  de  fes  eftats  âgé  quatre  ans.  Maximilien  mary  de  la 
Princcffcdefun&e&pere  du  Prince  vivant  voulut  continuer  d'exer- 
cer le  pouvoir  qu'il  avoit  eu  durant  la  vie  de  fa  femme  ;  mais  les 
Eftats  généraux  s'y  oppoferent ,  &  accordèrent  malgré  luy  Mar- 
guerite ,  fœur  de  Philippe  leur  Prince ,  avec  le  Dauphin  de  France , 
quoy  que  cette  Princefle  n'eût  pas  encore  trois  ans.  Ils  ofterentà 
l'Archiduc  Maximilien  Roy  des  Romains  futur  Empereur  le  manie- 
ment des  affaires  de  leur  pays  ;  &  mefme  les  Flamands  l'emprifonne- 
rent  à  Bruges  l'an  1488.  parce  qu'il  voulut  par  force  fe  rendre  maiftre 
du  gouvernement  fans  le  confentement  des  Eftats. 

Le  fécond  fait  notoire  c'eft  que  la  maifon  d'Autriche  n'a  pas  plû- 
toft  efté  maiftrefTe  des  provinces  des  Païs-bas ,  qu'elle  a  travaillé  d'y 
cftablir  une  domination  fouveraine&defpotique  fans  y  avoir  jamais 
pu  reuffir.  Tout  le  monde  fçait  que  Charles  Quint  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  cela  :  les  Princes  Autrichiens  ont  cherché  en  toutes  occa- 
fions  des  prétextes  pour  déclarer  le  pays  déchu  de  fes  privilèges,  & 
eux  libérés  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  les  conferver.  Peut  eftrc 
que  Charles  V.  en  feroit  venu  à  bout  quand  la  ville  de  Gand  fe  révolta 
&  qu'il  paffa  par  la  France  pour  aller  en  Flandres  y  appaifer  les  trou- 
bles, n'eftoit  qu'il  en  fut  empefché  par  les  nouvelles  affaires  qui  luy 
"furvindrent.    Philippe  fon  fils  qui  n'eftoit  pas  moins  ambitieux  & 
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beaucoup  plus  cruel ,  cfpia  toutes  les  occafions  d'opprimer  la  liberté 
du  pays,  &  fe  mit  en  poffeffion  de  fouler  aux  pieds  tous  les  privilèges. 
Il  fit;  entrer  dans  le  païs  une  milice  Efpagnole  qui  pouffa  l'infolence  à 
l'extrémité  &  qui  gourmanda  les  naturels  du  païs  comme  des  cfclaves. 
Il  eftablit  dans  tous  les  confeils  &  dans  les  charges  des  Efpagnols  qui 
gouvernoient  tout  félon  les  manières  de  leur  nation,  hautaine  &  d'un 
orgueil  infupportable ,  contre  les  privilèges  du  païs  qui  veulent  que 
ces  offices  foient  tousjours  poffedeés  par  ceux  de  la  nation.    Il  s'op- 
pofa  aux  affcmblées  des  Eftats  généraux  qu'on  vouloir  faire  fans  fa 
permiffion,  contre  les  privilèges  qui  leur  permettent  de  s'affemblcr 
quand  il  leur  plaid,  mcfme  fans  congé  du  Prince.    Il  fit  ériger  par 
le  Pape  plufieurs  nouveaux  Evefchés  &  Archevefchés  au  préjudice  des 
privilèges  du  païs  qui  ne  permettent  pas  qu'on  fafle  aucun  notable 
changement  dans  l'Eftat  ,  fans  le  confentement  des  nobles  &  du 
peuple.    Il  eftablit  le  tribunal  de  rinquifition  contre  le  privilège 
qui  porte  qu'aucun  ne  pourra  eftre  jugé  ni  condamné  pour  quelque 
crime  que  ce  foit  que  par  les  juges  ordinaires  &eftablis  par  les  loix.  Il 
impofa  à  fon  gré  de  nouveaux  tributs  &  forcea  les  provinces  à  y  con- 
fentir  fans  confultcr  les  Eftats.    Il  envoyoit  les  ordres  tout  formés  du 
confeil  d'Efpagne  &  les  faifoit  exécuter  contre  le  privilège  qui  veut 
que  toute  affaire  concernant  le  païs  foit  traittée,  rcfoluë  &  conclue 
dans  le  païs  mefme  &  dans  le  confeil  d'Eftat  conjointement  avec  le 
Prince.    Et  pour  eftablir  cette  domination  fouveraine  il  fe  fervit  du 
miniftere  de  l'homme  du  monde  le  plus  fier,  le  plus  impérieux^  le 
plus  dévoué  à  la  Cour  d'Efpagne,  le  plus  ennemy  dupais  ,  &  lon 
peut  dire  le  plus  malhonnefte  homme  ,  c'eft  Granvelle  Evefque 
d' Arras  &  depuis  Cardinal.    Pour  cognoiftre  cet  homme  qui  fut  la 
première  caufe  de  tous  les  defordres  arrivés  dans  les  Pays-bas,  il  eS 
bon  d'entendre  un  homme  desintereffé  qui  n'eft  niEfpagnol,  ni  Fla- 
mand, ni  Huguenot.    C'eft  le  Prieur  de  Juvi^né  qui  a  fait  les  Addi- 
-^dii-    lions  aux  Mémoires  de  Caftelnau.    VEjpagm  s'ejf  vantée  de  n'avoir 
tions  du  p0i„t  m  de  pins  grands  politiques  ni  déplus  affectionnés  partijants.  J  ad. 
Labo"-   joujleray  quelle  n'eut  pas  un  fins  fçavant  homme,  ni  un  pins  excellent 
Jff  !      orateur  que  ce  Cardinal  de  Granveile.    C*fav  tant  s'en  faut  que  je  luy 
donne  [éloge  de  àefenfeur  de  la  foy  &  de  protecteur  de  la  religion  qu  il 
feignit  pour  motif  de  fa  conduit te dans  le  gouvernement  des  Pays-bas ,  que  je 
croy  n'e'tre  obligé  déparier  de  luy  que  comme  du  premier  autheur  du  progrès 
de  l'herefie,  par  la  rigueur  de  fon  administration  &  par  (on  orgueil  qui  hiy 
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cjuifition,  qu  il  voulut  efiablir  e/loit  plufiojl  pour  fervir  aux  crimes  d'eHat 
canaux  crimes  d'herefie ,  &  ce  fut  pour  la  rendre  plus  générale  qu'ils  'avifii 
de  troubler  l'eftat  Ecclefiaftique  par  de  nouvelles  créations  d'Evïfchés  en 
plu/ieurs  vil/es  afin  d'en  faire  autant  defieges  d'inquifition ,  &  quil  en  fut 
le  clef  par  la  qualité  d'Archevêque  de  Ma  Unes  qu'il  fit  ériger  en  Ja  fa- 
veur >  , 
foppoferay  a  la  louange  de  fa  fermeté  le  blafme  d'une  opiniâtreté 
malheur  eu fe  ;  f  attribuer  ay  pluftoft  à  fon  orgueil  qu'à  fin  ajfeftion  au 
fervïce  de  (on  Prince  le  mauvais  traittement  qu'il  fit  au  peuple ,  çr  les 
diferents  qu'il  eut  en  fon  nom  avec  les  nobles,    ht  je  maint itndray  qu'il 
eut  moins  de  Religion  que  de  politique  dans  fon  dejjein  d'inquijition  % 
qu'il  in/litua  plu(loJt  pour  faire  des  Hérétiques  que  pour  Us  défaire; 
afin  d'entretenir  pour  le  befoin  des  Tribunaux  &  des  pnfons  hors  des  for- 
mes &  des  h f âge  s  delà  Jufîice  ordinaire  dm  Ion  ne  pu/i  réclamer  les 
loix ,  ni  les  privilèges  du  pays ,  ni  fes  juges  naturels  :  &  ou  le  malheur 
d'eftre  fujpeil  par  trop  de  mérite ,  de  bonnes  qualités  &  peut  efirede  trop 
d'amour  pour  fa  patrie^  put  efire  pins  cruellement  expié  que  le  plus  noir  de 
tous  les  crimes ,  par  le  gouverneur  efiranger  qui  lavoudroit  opprimer.  Il 
me  femble  que  la  qualité  de  Cardinal  qui  le  devait  attacher  aux  in- 
terefls  de  l'EgliJe  luy  devoit  par  conséquent  injpirer  un  zèle  gênerai, 
&  non  particulier  pour  les  feuls  pays  quil  gouvemoit ,  çr  qu  il  devoit  dé- 
ployer toute  la  puijjancede  fonmaiftre  pour  pourfuivre  ïherefie  par  tout  oà 
elle  s'elevoit.     Au  moins  ne  pouvoit-il  refufer  des  offices  de  charité 
aux  eftats  qui  en  efioient  tourmentés  s'il  eût  eu  des  Jentiments  auj/i  Chré- 
tiens que  politiques.     Mats  nous  voyons  tout  au  contraire  &  je  d  ay 
jufiifié par  les  lettres  originales  de  Catherine  de  Médias  quil  ne  f«i- 
foit  de  vœux  que  contre  nous  ,  &  quil  employoit  tous  les  talents  de  fon 
efprit  pour  nojlre  ruine  par  les  intelligences  quil  entretenoit  avec  les 
Huguenots. 

Voila  le  véritable  caraftere  du  perfonnage  ;  voila  les  defleins 
d'Efpagne,  &  voila  les  véritables  raifons  qui  émurent  les  Pays-bas, 
qui  obligèrent  les  nobles  à  fe  confédérée  &  qui  portèrent  les  peuples 
à  fe  fouvenir  du  principal  de  leurs  privilèges.  Ceft  que  quand  k 
Prince  commande  quelque  cho(e  contre  les  loix  &  contre  les  anciennes  cou* 
Jlumes  y  on  n'eflplr/s  obligé  de  luy  cbeir.  Il  eft  donc  confiant  que  par  cette 
longue  fuitte  d'attentats  contre  la  liberté'  publique  que  fit  Philippes 
II.  par  Granvelle,par  la  Gouvernante  DuchelTe  de  Parme,&  par  leDuc 
d' Albe ,  les  peuples  eftoient  entièrement  difpenfés  du  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  avoient  fait  à  un  Efpagnol  &  à  un  Prûice  eftranger. 
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Le  Chancelier  de  Bourgogne  longtemps  devant  avolt  prédit  tous  ces 
malheurs,  quand  il  vit  Charles  Prince  des  Pays-bas  arri  ver  à  la  fuc- 
ceflion  de  la  couronne  d'Efpagne,  &  les  Flamands  qui  en  faifoient  des 
feux  de  joye  ;  il  prit  la  parole  en  foufpirant& dit,  §çeccsfeuxdejoyc 
eft  oient  les  premières flammes  de  Fembrafement  futur  de  leur  patrie.  Au 
refte  le  Calvinifme  n'eut  point  de  part  à  ces  premiers  mouvements  de 
Flandres.  Il  eft  vray  que  les  Reformés  faifoient  partie  des  mécon- 
tents ;  &  comment  ne  l'euffent  ils  pas  efté  d'un  Prince  qui  contre  les 
droits  de  la  nature  &  des  gens  fe  vouloit  rendre  maiftre  de  leur  con- 
feience ,  &  les  faifoit  brûler  tout  vifs  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  croi- 
re ce  qu'il  croyoit  ?  Mais  les  Reformés  qui  prirent  les  armes  ne  fai- 
foient pas  la  dixiefme,peut  eftre  la  centiefme  partie  des  foulevés  dans 
les  premiers  troubles. 

La  troifiéme  chofe  générale  qui  doit  eftre  obfervéc,  c'eft  que  le  Roy 
d'Lfpagne  d'une  part  a  pouffé  les  Pays-bas  &  particulièrement  les 
Reformés  à  toute  outrance,  par  des  procédures  inoiiies  ,  cruelles  & 
barbares  de  la  dernière  barbarie  :  &  que  d'autre  cofté  les  peuples  Re- 
formés auffi  bien  de  ces  Provinces  que  les  autres ,  on  fait  tout  ce  qui 
leur  a  eftépolfible  pour  feconferver  fous  leurs  anciens  Princes  en  con- 
fervant  la  liberté  de  leurs  confeiences.    C'cft  encore  un  fait  notoire , 
premièrement  il  eft  cognu  de  tout  le  monde,  que  la  manière  dont  le 
Royd'Efpagne  s'eft  conduit  à  l'efgard  de  ces  Provinces  qui  dévoient 
eftre  à  peu  prés  libres ,  eft  la  plus  eftrange  du  monde.    Pour  s'oppo- 
fer  à  Teftabliffement  de  l'inquifition ,  à  la  création  des  nouveaux 
Evefchés  &  pour  la  modération  des  rigoureux  placarts  faits  au  fuj et  de 
la  Religion ,  les  nobles  fe  confedererent  &  prefenterent  leur  requefte 
à  la  Gouvernante  Ducheffe  de  Parme  ,  en  toute  humilité  ,  &  autant 
dans  les  formes  qu'il  fe  peut.    Dans  les  pays  les  plus  fournis  à  leurs 
fouverains  il  n'y  auroit  rien  eu  dans  cette  procédure  qui  n'euft  eftétres 
régulier ,  mais  le  Confeil  d'Efpagne  en  fit  à  ces  nobles  un  crime  qu'on 
fe  promit  bien  de  ne  jamais  pardonner.    Philippe  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  fe  croire  abfous  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de  conferver 
les  privilèges  du  pays.    Il  crut  l'avoir  rencontré  &  il  ne  chercha  plus 
que  l'occafion  de  faire  efclater  le  deffein  qu'il  avoit  de  fevangcr&  de 
fe  rendre  maiftre  abfolu.    Toute  la  fageffe ,  la  vigueur  &  la  modéra- 
tion des  nobles  ne  produifit  alors  autre  chofe  que  le  changement  de 
fupplice  pour  les  fufpeftsd'herefie;  au  lieu  de  les  brûler,  il  fut  ordon- 
né qu'on  les  pendroit ,  mais  fans  mifericorde.    La  Gouvernante  fut 
obligée  peu  de  temps  après  de  relafcher  encore  de  cette  rigueur ,  car 
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les  Reformes  commencèrent  à  kntir  leur  forces  &  prirent  U  liberté 
de  preicher  publiquement.  La  ville  d' Anvci's  intereflee  plus  qu'au- 
cune autre  dans  la  liberté  de  confcicnce  s'oppofa  avec  une  extrême  vi- 
gueur à  Tcftablillement  de  l'inquifition  &  à  la  rigueur  des  placarts,  qui 
ruinoient  le  commerce ,  lequel  y  fleuriffoit  alors.  La  Gouvernante 
fut  donc  obligée  de  traitter  avec  les  nobles  &  l!un  des  articles  du  traitté 
fut  qu'en  maintenant  la  Religion  Catholique  on  ne  forceroit  perfon- 
nc  dans  fa  confeience.  On  en  fit  un  edit  dans  toutes  les  formes ,  &  de 
la  manière  la  plus  folennelle,mais  il  parut  bien  dans  la  fuitte  que  c'étoj(| 
un  piège  dreffe  pour  furprendre  le  peuple,  &  pour  l'endormir  fous  une 
ombre  de  paix.  Car  la  Gouvernante  trouva  moyen  de  diviferles 
nobles,  elle  leva  des  troupes,  &  quand  elle  fe  vit  ailes  forte ,  elle  ré- 
voqua l'edit  qu'elle  avoit  donné  ;  elle  fe  moqua  de  toutes  les  pro- 
mettes, elle  employa  le  fer  &  le  feu  pour  réduire  ceux  qu'elle  appel- 
loit  des  rebelles.  Le  Prince  d'Orange  jufques  là  eftoit  demeuré  dans 
lesintereftsdelacour,  &  ne  s'ettoit  pas  joint  aux  nobles  du  pays.  Au 
contraire  il  avoit  traitté  avec  eux  au  nom  du  Roy  &  pour  la  Gouver- 
nante. Mais  il  fut  fort  bien  averti  qu'on  n'en  vouloit  pas  moins  à 
luy  &  au  Comte  d'Egmont  qu'à  tous  les  autres,  &:  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  après  avoir  rcfufé  de  faire  le  ferment  qu'on  exigea  de  luy  pour 
la  confervationdela  Religion  Romaine.  Il  parut  quelques  troupes 
pour  les  confédérés,  mais  elles  furent  bien  toftdiffipées ,  &  la  Gou- 
vernante abbatit  les  temples  des  Reformés  ,  diffipa  leurs  aiTem- 
blées  ,  en  fit  pendre  un  très  grand  «ombre  dans  toutes  les  villes, 
fit  rebaptizer  les  enfants  &  fit  revivre  les  plus  rigoureux placarts  ; 
tout  cela  pourtant  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  fit  fous  le  Duc 
d'Albc  ,  fameux  par  fes  cruautés  r  jamais  Cannibale  ne  pouffa  fi 
loin  la  fureur  &  la  barbarie.  Le  Roy  d'Efpagne  à  l'entrée  de  ce 
Gouverneur  au  Pays-bas  fit  une  chofe  qui  n'a  peut  cftrc  pas  d'exem- 
ple dans  tous  les  ficelés  paifés  :  fur  une  confultation  de  l'inquifition 
il  mit  à  l'interdit  tous  les  habitants  des  Pays-bas,  les  déclara  confif- 
ques  de  corps  &  de  biens  ,  criminels  de  leze  Majefté  ,  dignes  de 
mort  &  déchus  de  tous  leurs  privilèges;  tellement  qu'on  vit  en  un 
moment  une  grande  nation  condamnée  tout  à  la  fois  aux  gibets  &  aux 
roues.  Pour  l'exécution  de  cette  effroyable  fentence  oneftablità 
BrufTclles  un  Confeil  appelle  le  Confeil  de  fang,qui  eut  ordre  de  cou- 
per telle,  bras  &  jambes  à  ce  mifcrable  eftat,  Tous  les  autres  Confeils 
de  l'Eftat  furent  anéantis:  tous  les  Tribunaux  perdirent  leur  autho- 
ritcVtous  les  privilèges  du  pays  furent  abolis  :  Tinquifition  fut  eftablie, 
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tous  les  Nobles  qui  avoient  prefenté  des  rcqueftes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  du  pays,  furent  condamnés  à  perdre  les  biens  &  la 
vie.    Les  Comtes  d'Egmont  &  deHorne  eurent  la  tefte  tranchée, 
&  fi  le  Prince  d'Orange  n'avoit  efté  plus  prudent  qu'eux,  il  auroit 
paflepar  le  mefme  endroit.    Maisilyavoit  pourvu  en  fe  mettant  en 
lieu  de  feurcté ,  &  Dieu  le  refervoit  pour  cftre  le  glorieux  infiniment 
de  la  délivrance  de  fa  patrie,  pour  mettre  fon  Eglife  en  liberté,  & 
pour  donner  à  l'Europe  une  pofterité  qui  protegeaft  la  reformation 
♦ontre  ceux  qui  la  vouloient  efteindre.    On  ne  vit  en  tous  lieux  que 
des  bûchers,  des echafauts ,  des  gibets  drefles,  que  des  feux  allu- 
més ,  des  proferiptions  ,  des  fupplices.    Et  ce  qui  fait  horreur  à 
penfer  &  à  dire,  ce  monftre  de  cruauté  en  fix  ans  de  gouvernement,  de 
faconfellîon  fit  pafier  dix  huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  bour- 
reau, fans  ceux  qui  périrent  par  les  maflacres  &  par  la  main  du  fol- 
dat.    Les  roues,  les  feux  &  les  gibets  eftoient  des  fupplices  trop 
communs  &trop  doux  pour  fatisfaire  fa  rage,  on  inventoit  des  ef- 
peces  de  tourments  jufques  là  inoiiis,  on  roftiflbit  les  hommes  de 
tous  aages,  de  tout  fexc,  &  de  toute  qualité  ,  femmes  ,  entants, 
jeunes  &  vieux,  nobles,  roturiers,  vefves,  orfelins,  rien  n'cftoit 
cfpargné.    Ce  qui  ne  pafioit  pas  par  la  main  du  bourreau  ,  ejtoit 
abandonné  à  l'infolcnce  du  foldatEfpagnol.  Il  n'y  avoitplus  de  fem- 
mes ,  ni  de  filles  dont  l'honneur  fût  en  feureté.    Si  un  mari  ou  un 
perefe  vouloir  oppofer  à  la  brutalité  d'un  foldat  qui  entreprenoit  de 
violer  fa  femme  ou  fa  fille  à  fes-  yeux ,  incontinent  on  crioit  Effagk , 
E/We,  &  à  ce  mot  une  centaine  de  feelerats  fe  fâififfoient  dupere 
ou  du  mary,  &  le  malTacroient.    Une  de  ces  miferables  filles  ren- 
contrée fur  le  chemin,  fut  tirée  de  defius  un  chariot  &  pana  par  les 
mains  de  plus  de  trente  foldats ,  qui  alîouvirent  fur  elle  leur  fureur 
brutale;  fe  voyant  prefte  à  fouffrir  les  mefmes  outrages  de  pluficurs 
autres  elle  fe  tua.    Plufieurs  femmes  &  filles  font  mortes  entre  leurs 
mains ,  en  fouffrant  ces  exécrables  aftions  qui  font  horreur  à  la  nature. 
Ils  ouvraient  les  femmes  groffes  &  leur  arrachoient  le  fruit  du  ventre  : 
ilsefeorcheoient  des  hommes  tous  vifs  &  faifoient  des  tambours  de 
leurs  peaux  ,  ils  bruloient  les  patients  à  petit  feu  &  les  tenailloient 
avec  des  pincettes  ardentes  jufqu'à  la  mort:  enfin  tout  eftoit  permis 
contre  les  Gueux ,  c'eftoit  ainfi  qu'on  appclloit  ceux  qui  tenoicnt  pour 
la  liberté  de  confeience  &  pour  la  liberté  du  pays.   Les  confiscations 
montoient  par  an  à  huit  millions  d'or;  le  dixiefme  denier  à  douze 
millions  ;  &  parce  que  les  villes  &  le  pays  firent  de  grandes  relit- 
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tances  à  la  levée  de  ce  dixième  denier ,  on  trouva  fur  unfoldatprî- 
fonnier  à  Flefiingues  la  lifte  d'une  infinité  de  nobles  &  de  bourgeois 
deftinés  au  maffacre,pour  amener  le  païs  au  confentement  que  Ton  dc- 
mandoit.  Quand  des  perfonnes  riches  eftoient  mortes  avant  qu'on 
puft  leur  faire  leur  procès,  il  les  faifoit  déterrer ,  traîner  fous  les  gi- 
bets, pendre  ou  brûler  afin  de  confluer  leur  bien.  Ce  prodige  de 
cruauté  &  d'avarice  ne  refpe<5toit  pas  mefmc  les  afylcs  de  la  mort  qu'on 
a  tousjours  regardés  comme  inviolables.  Il  aneantiffoit  autant  qu'il 
pouvoit  les  droits  &  les  loix  de  la  nature.  Il  y  a  eu  des  femmes  dont 
le  bien  a  efté  confifqué  pour  avoir  fecouru  leurs  maris  fugitifs  &  pro- 
ferits.  A  Maftricht  un  pere  fut  pendu  pour  avoir  logé  fon  fils  une 
nuit  :  un  homme  qui  avoit  aflifté  une  pauvre  vefve  dont  le  mary 
avoit  cfté  bruic  pour  la  Religion  ,  fut  auilî  condamné  à  la 
mort. 

Quant  aux  biens  ils  eftoient  expofés  au  pillage  comme  dans  un  païs 
de  conquefte.  Le  Duc  d'Albe  fit  baftir  en  divers  lieux  de  Flandres 
des  citadelles,  qui  eftoient  proprement  jfles  nids  de  voleurs  &des 
retraittes  de  brigands.  En  un  mot  les  extés  furent  fi  terribles  &  les 
violences  telles  que  toute  l'Europe  en  eut  horreur ,  &  que  ce  peuple 
pouffé  au  dcfefpoir  fe  refolut  à  tout  perdre  ou  à  recouvrer  fa  liber- 
té. C'eft  ce  qui  obligea  les  Provinces  de  Hollande  &  Zélande  de  met- 
tre à  leur  tefte  le  Prince  d'Orange  leur  Gouverneur,  pours'oppo- 
ferà  ce  monftrueux  tyran.  Ce  grand  Prince  Guillaume  d'Orange 
revint  d'Allemagne  uniquement  pour  l'intereftde  la  Religion  &  du 
païs  ,  prefquc  toutes  les  villes  levèrent  fous  fa  protection  l'eften- 
dart  de  la  liberté  ;  mais  fans  fecouer  pourtant  le  joug  de  leur  légi- 
time Seigneur  qui  eftoit  le  Roy  d'Efpagne.  Ils  déclarèrent  qu'ils 
n'envouîoient  qu'au  Duc  d'Albe  :  ils  employèrent  l'interceflion  de 
l'Empereur  &  de  la  plus  part  des  fouverains  de  l'Europe  pour  obte- 
nir du  Roy  d'Efpagne  une  paix  honnefte,  &  qui  en  luy  confervant 
les  droits  de  Seigneur  du  païs  ne  donnaftpas  d'atteinte  à  leurs  anciens 
privilèges.  Jamais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ;  tant  de  paix  qu'on  euft 
voulu  :  mais  à  la  charge  qu'ils  fe  foumettroient  atout,  c'eft  à  dire 
qu'ils  tendraient  Teftomach  pour  eftre  efgorgés.  Apres  fept  ou^** 
huit  ans  de  guerre  la  pacification  deGandfefit  :  ce  fut  un  traitté  de  *57*\ 
toutes  les  provinces  cnfemblc  pour  la  liberté  de  confcience&pourla 
confervation  des  privilèges  du  païs.  La  Hollande  &  la  Zélande 
qui  les  premières  avoient  fecoué  le  joug  du  Duc  d'Albe  ,  entrè- 
rent dans  ce  traitté  par  lequel  on  confervoit  au  Roy  d'Efpagne  tous 
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fes  droits  ;  tellement  que  lî  Philippes  II.  tuft  voulu  s'en  tenir  là  Se  gar-* 
der  cetraittedebonnefoy,  il  rentroit  dans  une  pailible  polfeflion  de 
tout  le  Païs-bas.  Un  an  auparavant  on  a  voit  eflayé  de  faire  la  paix  à 
Brcda,  la  Hollande,  la  Zeelandcavec  le  Prince  d'Orange  leur  Gou- 
verneur y  protégèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  cftre  tenus  pour  re- 
belles; Parce  y  h ils  n'avaient  jamais  penfê  à  off enfer  fa<JMajefiè  ou  0 
travailler  à  diminuer  fa  grandeur,  Mais  que  pour  le  bien  du  Roy  &  de 
fes  pays  ils  avaient  défendu  leurs  maifons ,  leurs  biens  &  leurs  vies  contre  la 
tyrannie  du  Duc  d'Alhe  &  de  fes  adhérants.  Et  dcflors  tout  le  pays  fe- 
rait rentré  dans  l'obeiffancc ,  n'eftoit  que  le  Roy  d'Efpagne  fit  pro- 
pofer  des  conditions  cruelles  \  par  exemple  que  non  feulement  ils 
mettraient  les  armes  bas ,  mais  qu'ils  rendraient  toutes  leurs  forteref- 
fes,  leur  artillerie,  leurs  villes  &  leurs  armes  entre  les  mains  du  Roy, 
c'eftà  dire  proprement  qu'ils  s'abandonneraient  à  la  diferetion  des 
Efpagnols.  Et  quant  au  fait  de  la  Religion  pour  toute  graceon  per- 
mettoit  aux  Reformes  une  feule  fois  pour  toutes  de  vendre  leurs  biens 
&fc  retirer  en  certain  temps  qui  leur  feroit  marqué,  à  la  charge  que 
le  pays  demeurerait  aprés'ccla  fournis  comme  auparavant  a  la  rigueur 
des  placarts&  à  la  fureur  d'une  inquifition  qui  n'eftoit  gueres  moins 
cruelle  que  l'inquifîtion  Efpagnollc  qu'on  avoit  voulu  cftablir.  Les 
Eftatsavoicnt  alors  fi  peu  intention  de  changer  la  forme  du  gouver- 
nement qu'au  refus  que  le  Roy  d'Efpagne  fit  de  les  reconnoiftre  pour 
fesfujets  à  condition  de  les.  conferver  dans  leurs  anciens  privilèges, 
ils  fe  voulurent  donnera  un  autre  Prince  de  la  maifon  d'Autriche,  11$ 
appelèrent  l'Archiduc  Matthias,  &  enfuitte  le  Duc  d'Alençon ,  tous* 
deux  de  la  Religion  Romaine.  Et  mefme  en  traittant  la  première 
fois  avec  le  Duc  d'Alençan  ils  mirent  pour  condition  que  s'ils  pou- 
voient  obtenir  la  paix  du  Roy  d'Efpagne  en  congédiant  le  Duc,  ils 
luy  donneraient  une  recompenfe  qui  ferait  digne  de  fa  grandeur, 
c'eftoit  en  1578.  Ils  n'avoient  donc  pas  encore  deffein  de  fc  fou* 
traire  à  la  domination  du  Roy  d'Efpagne  &  ilsnedemandoientque 
la  paix.  Ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  cherchoient  pas  à  faire  domi- 
ner leur  Religion,  mais  feulement  à  conferver  la  liberté  du  pays  ,.  & 
celle  de  leurs  confcienccs.  Apres  ces  remarques  il  nous  doit  eftre 
permis  de  conelurre  que  cen'eftpointleCalvinifmequi  a  fait  cette 
grande  révolution  dans  les  Pays-bas  ,  &  qu'elle  aefté  caufée  unique- 
ment par  les  attentats  des  Roys  d'Efpagne  fur  ks  privilèges  de  ces 
provinces,  8c  par  les  cruautés  inoùyes  qu'ils  y  ont  fait  exercer.  Pour 
achever  la  j unification  du  Calviaifme  de  Flandres  on  pourrait  dire 
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quelque  chofe  de  Faccufation  que  le  Sieur  Maimbourg  fait  aux 
Gueux  ,  qui  font  ce  que  les  Huguenots  font  en  France  ,  devoir  bnfë 
les  images  ,  defolé  les  eghfcs  &  profane  les  autels;  mais  je  referve 
celapour  le  chapitre  où  je  juftiheray  le  parti  de  ce  qu'on  appellenos 
violences. 

CHAPITRE  IX, 

llijloire  de  l'eflablijfement  de  la  reformation  en  France.    Réfutation  de  cette 
ealomme  que  le  Lulvimfme  s  y  (oit  ejlabli  far  la  violence  ov  far  la  voyc 
des  armes;  que  la  reformation  &  l'Eglife  reformée  na  fait  que 
fouffrir  durant  quarante  ans  ,  &  quelle  ejloit  lien  formée 
avant  la  première  pri je  d'armes. 

LL  Sieur  Maimbourg  ne  faifant  que  de  petites  courfes  dans  les 
pays  étrangers,  s'arrefte  en  France  pour  faire  voir  que  le  Cal- 
vinifmc  s'y  eft  cftabli  par  la  violence ,  parles  armes  &  par  une  fuitte 
d'iniquités  effroyables  ,  qui  ont  defolé  la  France  durant  quarante 
ans.    C'eft  où  nousenfommes  &  c'eft  déformais  ce  qu'il  faut  voir. 
Il  cft  vray  que  la  France  a  efte  déchirée  par  de  cruelles  guerres  depuis 
le  règne  de  François  1 1.  jufqu'à  celuy  d'Henri  IV.   Il  faudra  exa- 
miner ces  guerres  &  voir  quelleenaefté  la  caufe  :  mais  avant  cela  je 
croy  que  nous  devons  faire  icy  lamefme  obfervation  que  nous  avons 
faite  dans  le  chapitre  précèdent  au  fujet  de  la  Flandre.    C'eft  fur  Tac- 
eufation  que  tous  les  Authcurs  Catholiques  Romains  font  univerfel- 
lement  à  la  reformation  de  France  de  s'y  cftre  eftablie  par  les  armes 
contre  le  caraftere  delà  véritable  Religion  qui  n'employé  pour  atti- 
rer les  ames  que  des  voyes  de  douceur  &  de  perfuafion.    Et  c'eft  de 
là  qu'on  prétend  tirer  un  puiflant  préjugé  contre  nous  &  prouver  que 
nous  n'avons  point  Tefpnt  des  Apoftrcs  &  du  Chriftiani'me.  Cette 
malheur  eufe  fefte ,  dit  Maimbourç,  par  fa  fuie  manière  violente ,  & 
toute  contraire  a  l'Evun^ile  dont  elle  $  eft  v  ulueji ai  lir  9  fatt  voir  mani~ 
fejlement  quelle  efi  faujje ,  &  quelle  ne  fur  ynnais  de  jefw  Chrijl  qui 
e/l  le  Dieu  de  Paix.    Il  cft  bien  eftonnanc  que  des  gens  qui  fe  (ont 
conduits  dans  les  affaires  de  Religion  comme  ont  fait  les  Catholi- 
ques Romains,  ofent  nous  faire  cette  aceufation  :  eux  disje  ,  qui 
ont  eftabii  &  confervé  leur  Religion  par  le  fer ,  le  feu ,  les  roues  >  les 
gibets  &  par  tous  les  plus  cruels  fuppiiecs  ;  eux  qui  obligeaient  les 
peuples  à  fe  tenir  dans  leur  communion  fous  peine  de  mon  &  de  con- 
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fifcation de  biens:  avons  nous  jamais  rien  fait  de  femblable  ?  Trou- 
vcra-t'on  un  feul  exemple  d'un  Catholique  Romain  que  nousayons 
voulu  forcer  à  faire  profefflon  de  noftre  religion  en  le  mcnaccantdc 
la  mort?  Eftablir  une  religion  par  les  armes ,  c'eft  donner  le  choix 

de  la  mort  ou  de  cette  religion.    Nous  n'avons  jamais  rien  fait  de 
tel,  &  tout  ce  dont  on  nous  peut  aceufer  c'eft  d'avoir  défendu 
nos  vies  &  la  liberté  de  nos  confeiences  contre  ceux  qui  les  vou- 
loicnt  opprimer.    Mais  pour  juftifier  parfaitement  le  Calvinifmc  de 
France  il  faut  fui  e  voir  qu'il  ne  s'eft  pas  mefme  fervi  pour  Ton  eftablif- 
fement  de  ces  armes  deffenfives,  &  que  la  Reformation  du  Chriftia- 
nifme  ,  s'eft  faite  dans  la  France  precifement  par  les  mefmcs  moyens 
par  lefquels  le  Chriftianifme  s'eft  premièrement  eftabli  dans  le  mon- 
de :  c'eft  à  dire  par  la  prédication  de  la  vérité,  par  la  patience  &  par 
les  afflictions.  Cela  eft  fort  ayfé  à  prouver,  car  nos  ennemis  ne  trou- 
vent pas  de  prife  d'armes  qu'on  nous  puilfe  imputer  avant  la  conju- 
ration d'Amboyfe  qui  fe  fit  l'an  1560.    Si  donc  l'on  prouve  que 
dans  ce  temps  là  le  Cal  vinifme  eftoit  eftabli  en  France  on  aura  prouvé 
qu'il  ne  s'eft  point  eftabli  par  les  armes.    Je  m'en  vais  donc  vous  faire 
voir  par  une  hiftoire  auffi  abbregée  qu'il  fe  pourra,  que  durant  qua- 
rante ans  noftre  Reformation  s'eft  fouftenuë  uniquement  parlczele 
de  fes  prédicateurs,  &  par  le  fang  de  fes  martyrs. 
„a  .        Les  femences  de  la  Reformation  furent  jettées  en  France  pref- 
icsE-At-  qu'auffl  toft  qu'en  Allemagne.    Luther  prefcha  contre  les  indulgcn- 
fts  tirée  ces  l'an  1 5 17.  &  la  Sorbonne  le  condamna  luy  &  fes  efents  l'an  1521. 
de  l'Hi-  çette  guerre  excita  la  curiofité ,  on  voulut  en  France  auiTi  bien  qu'ail- 
Pfciï-'  leurs  prendre  cognoiffance  du  fonds  de  cette  querelle  ;  &  cet  examen 
3J!'."  "  futafles  heureux  pour  la  Refornaation.    Car  tous  ceux  qui  gcmil- 
foierft  il  y  avoitdesja  longtemps  fous  la  corruption  de  l'Eglifc  furent 
fortifiés  dans  leurs  fentiments,  &  travaillèrent  à  perfuader  les  autres. 
Taques  Fabri,  Guillaume  Farel  qui  eftoitalors  régenta  Paris  dans  le 
collège  du  Cardinal  le  Moyne,  Martial  &  Gérard  Ruffi  tous  deux 
Dodeurs  de  Sorbonne  furent  de  ceux  là ,  &  ils  fouftinrent  Guillaume 
Briflonnet  Evefque  de  Mcaux  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  Refor- 
mer fon  Eglife.    Antoine  du  Prat  Chance!  lier  de  France  grand  per- 
fecuteur  &  très  mauvais  Chreftien  fufeita  le  Roy  François  L  contre 
cette  Reformation  naHfante;  le  Parlement  de  Paris  rendit  des  arrefts 
contre  ces  Reformés  dudiocefede  Mcaux.    Les pafteurs furent  dif- 
•     perfés  par  la  perfecution  ,  mais  la  femence  de  la  vérité  ne  fut  pas 
iteinte  pour  cela  dans  ce  diocefe.    La  Bric  fournit  des  prédicateurs 
r  prefque 
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prefque  à  toute  la  France  &  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  nos  martyrs 
dans  ils  fupplicesde  Jehan  le  Clerc  qui  lut  fouetté  &  marqué  de  la 
fleur  de  lys,  de  Jaques  Pavannes  &  de  l'hermite  dcLivry,  qui  fu- 
rent brûlés  vifs  dans  les  années  1524.  &  1525.  &  dans  celuy  de  Denis 
de  Rieuxquifut  brûlé  à  Meaux  Tan  1528.  Dans  la  mefme  année  le 
Vivarets  qui  fait  partie  du  Gouvernement  deLanguedoch  receut  la 
lumière  delà  vérité  par  le  miniftere  d'un  Cordelier  nommé  Macho- 
polis  qui  avoit  cfté  auditeur  de  Luther.  Un  autre  Cordelier  nommé 
Lfticnne  Renier,  &  un  maiftre  d'efcole  nommé  Jonas  luy  fuccederent 
&  annoncèrent  la  pureté  de  fLvangile  avec  un  très  grand  fuccés.  Le 
premier  de  ces  deux  derniers  feella  defon  fang  cette  vérité  qu'il  avoit 
annoncée,  &  mourut  martyr  à  Vienne  enDauphiné  où  il  fut  brûlé 
vif.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Calvin  aagé  feulement  de  vingt 
trais  ans  en  eitudiant  en  droit  dans  les  villes  d'Orléans-  &  de  Bourges  y 
jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Religion  reformée  :  quand  il  fe 
trouvoit  quelqu'un  qui  avoit  lahardicffe  déparier,  il  eftoit  inconti- 
nent efeouté  &  fuivi ,  parce  que  toute  l'Eglife  Romaine  eftoit  pleine 
de  mécontents  qui  n'attendoient  qu'une  occafion  pour  éclater  &  pour 
fecoùerfon  joug.  L'an  1 532.  la  ville  de  Thoulouze  fut  efclairée  de  la 
lumière  de  la  vérité ,  &  Jehan  Caturce  y  fouffrit  le  martyre.  A  Paris 
les  Reformés  fe  multiplioient  auiTi  malgré  les  foins  du  Lieutenant 
Criminel  Morin.  L'an  1534.  un  nommé  Jehan  Michel  prefehala 
Reformation  à  Sancerre  avec  tant  de  fuccés  qu'en  peu  de  temps 
les  Reformés  y  devinrent  les  plus  forts  ,  &  toutes  les  rigueurs  de 
la  perfecution  ne  purent  entièrement  dilfiper  ce  troupeau.  L'a- 
vanture  des  placarts  fait  voir  que  dans  Tannée  1534.  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  Reformés  à  Paris.  Il  n'y  a  perfonne  de  nous 
qui  approuve  la  hardielfe  &  la  témérité  de  ceux  d'entr'eux  qui  al- 
lèrent attacher  ces  placarts  jufques  dans  le  Louvre.  Ce  que  dit 
le  Sieur  Maim bourg  que  dans  ces  placarts  il  y  avoit  d'horribles  me- 
naces contre  la  perfonne  du  Roy ,  eft  une  calomnie  abominable ,  &  fa- 
cile à  réfuter  :  car  nous  les  avons  dans  Thiftoire  de  nos  Martyrs.  Il 
n'y  avoit  rien  contre  le  Roy,  tout  eftoit  contre  la  MefTe  &  contre 
les  Preftres  :  cela  n'empefche  pas  que  ce  ne  fut  un  zele  indiferet, 
fou  &  mal  conduit  ,  fans  doute  ce  confeil  fut  condamné  des  plus 
fages.  Mais  au  moins  cette  hiftoire  fait  voir  ,  que  les  Refor- 
mez eftoient  en  grand  nombre  ,  puis  qu'entre  pluficurs  figes  il 
fe  trouva  a  fiés  d'emportés  pour  faire  cette  aétion  qui  attira  fur  leur 
parti  une  cruelle  perfecution  &  fit  périr  tant  de  gens  qui  n'avoient 
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aucune  part  à  cet  attentat.    La  multitude  de  ceux  qui  périrent  de- 
puis ce  temps  là  jufqu'à  Tannée  1544.  Par  la  rigueur  des  fupplices  en 
divers  lieux  de  la  France  fait  bien  voir  que  la  Reformation  ferefpan- 
doit  par  tout.    Ce  fut  en  ce  temps  là  que  fe  fit  l'horrible  maffacre  de 
ceux  de  Cabrieres  &  de  Merindol  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la 
iuitte.    Ces  bonnes  gens  eftoient  des  reftes  des  Vaudois ,  &  dans  ce 
petit  coin  de  la  France  ils  s'eftoient  garantis  de  la  corruption  qui  avoit 
inondé  toute  l'Earope.    Le  diocefe&  la  ville  de  Meaux  où  la  Refor- 
mation avoit  jette  fes  premières  racines  des  Tan  1523.  &  1524.  fut 
aufli  le  lieu  où  Ton  commencea  à  voir  une  forme  d'Eglife  Tan  1546. 
Pierre  le  Clerc  homme  de  baffe  conditionnais  d'un  grand  zele  &  d'un 
courage  admirable  forma  la  première  Eglife  Reformée ,  prêcha  &  fit 
communier  les  membres  de  fon  troupeau  jufqu'au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents.    11  eftoit  impoifiblc  que  leurs  aiTemblées  demeuraf- 
fent  long  temps  fecretes  à  caufe  du  foin  qu'on  prenoit  à  les  defeouvrir: 
otî  les  furprit  donc  un  jour  au  nombre  de  loixante  perfonnes  qui  fe 
laifferent  garrotter,  jetter  fur  des  chariots  &  mener  en  prifon ,  avec 
une  debonnaiteté  qui  nous  fait  revoir  la  conftance  des  anciens  Chré- 
tiens.   Ils  pouvoyent  facilement  fe  fauver  &  eftre  tirés  de  la  main  de 
lajufticeparceux,  qui  eftoient  de  leur  parti.    Mais  ils  ne  firent  au- 
cune efpecc  de  refiftance,  feulement  une  jeune  fille  voyant  qu'on  h 
lioitavec  tant  de  cruauté  dit  au  Lieutenant  criminel  ,  (JMonfieur  fi 
'vous  maniés  trouvée  dans  un  lien  de  profit  tut  ion ,  vous  nenfauriés  pas 
amfi  traittée.    Dix  neuf  femmes  &  quarante  &  un  hommes  furent 
menés  à  Paris  où  tous  furent  condamnés  à  eftre  mis  à  la  torture ,  à  avoir 
la  langue  coupée  &  à  eftre  brûlés  vifs.  En  mefme  temps  on  faifoit  des 
martyrs  à  Rouen,  à  Scnlis,  en  Bourgogne,  à  Langrcs  ,  à  IiTbirc, 
en  Auvergne  ,  à  Lion,  à  Bourges,  à  Angers,  à  Poitiers.  Dans 
tous  ces  lieux  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  fidèles  &  mefme  on  y  fai- 
foit des  affembléespour  louer  Dicu&pours'inftruire  malgré  la  vigi- 
lance des  perfecuteurs.    A  Corbignydans  le  N'ivcrnois  ,  à  [ffoudun 
en  Berry  il  fe  forma  des  Eglif:s  de  Reformés  qui  fubfiftent  encore 
aujourd'huy.  Henri  II.  fucceda  à  fon  pere  Français  premier  au  com- 
mencement du  Mois  d'Avril  de  Tan  t  547.  Son  Confeil  enchérit  en- 
core infiniment  fur  la  cruauté  du  règne  précèdent.  Mais  tous  ces  con- 
feils  de  fang,  &  1  horreur  des  fupplices  n'empefeherent  pas  que  les 
Reformés  ne  fe  multipliaient  durant  ce  règne,  qui  fut  un  fiecle  de 
fer  pour  les  Proteftants.    Toutes  les  villes  de  France  devinrent  d'af- 
freux théâtres  où  la  cruauté,  la  barbarie  &  la  haine  pour  la  vérité  fe 
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produifîrent  dans  Pequipagc  le  plus  fanglant  ;  mais  cela  mefme  eftoit 
une  preuve  que  la  Reformation  eftoit  eftablie  partout.     On  faifoit 
des  aflemblees  le  plus  fouvent  que  Ton  pouvoit ,  on  s'mftruifoit  par 
la  le&ure  des  bons  livres  &  Ton  fignoit  la  vérité  de  fon  fang;  que  fat- 
foit  dfc  plus  la  religion  Chreftienne  quand  elle  vivoit  fous  la  tyrannie 
des  Empereurs  payens  &  perfecuteurs?  Au  milieu  de  ces  perfecu- 
tions  cruelles  fan  1555.  l'Eglife  reformée  de  Paris  prit  forme  d'Egli- 
fe  fous  la  conduitte  de  Jehan  le  Maçon  dit  la  Rivière ,  fils  du  Sieur  de 
Launay  procureur  du  Roy  au  Sifge  prclidial  d'Angers  :  ce  jeune 
homme  fut  élu  par  toute  l'affembléepour  prefeher  la  parole  &  pour 
adminiftrerles  facrements  ;  on  nomma  des  Diacres  &  des  Anciens  & 
Ton  forma  un  conliftoire  conforme  au  gouvernement  quis'obferve 
aujourd'huy  entre  les  Reformes  presbytériens.    Ilcft  certain  qu'il  y 
a  là  dedans  un  miracle  qui  ne  fe  comprend  pas.    Le  Roy  eftoit  animé 
&  furieux  contre  les  proteftants,  la  chambre  qu'on  appelloit  ardente 
vomiffoit  continuellement  des  liâmes  contre  eux,  la  Sorbonne.veil- 
loit  avec  un  foin  inimaginable  à  ce  qu'elle  appelle  la  confervation  de 
lafoy,  tous  les  moynes  eftoient  comme  autant  de  furies  dechaifnées 
qui  cherchoientde  maifon  en  mai  fon ,  &  la  populace  de  Paris  la  plus 
feditieufequifoitau  monde  eftoit  animée  par  les  prédications  de  ces 
moynes ,  de  forte  que  fa  fureur  contre  les  Huguenots  ailoit  jufqu'à  la 
rage.    Cependant  Dieu  voulut  qu'au  milieu  de  ces  obftacles  cette  af- 
femblée  fe  formaft,  &  fa  providence  permit  qu'elle -fe  fortifiaft  du- 
rant les  occupations  que  Henri  IL  trouva  ailleurs  depuis  1555.  juf- 
qu'en  1557.  qui  l'obligèrent  à  relafeher  ta  rigueur  de  la  perfecution. 
Cet  exemple  paiîa  de  Paris  dans  les  Provinces  comme  un  torrent.  A 
Mcaux  ,  à  Angers,  à  Poitiers,  à  Bourdcaux ,  à  Allevert  en  Xaintonge, 
à  Agen ,  à  Ifloudun,  a  Blois,  à  Tours,  &  en  mille  autres  lieux  on  dreffa 
des  Eglifes  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris.    Les  années  fuivantes 
Rouan,  Orléans  &  une  infinité  d'autres  villes  &  bourçs  fuivirent  cet 
exemple,  de  forte  qu'en  moins  de  rien  fous  le  plus  cruel  de  tous  les 
règnes  pour  les  Calviniftes  le  Caîvinifme  fe  vit  parfaitement 
eftabli  fans  autre  fang  que  celuy  des  martyrs  qui  fe  verfoit  en  tous  lieux 
en  grande  abondance.    Mais  félon  la  maxime  ancienne  le  fang  des. 
martyrs  eftoit  la  femence  de  l'Eglife ,  &  les  fidèles  fortoient  en  foule 
de  leurs  cendres.  L'an  1557.  le  Roy  Henri  II.  a  qui  Ton  avoit  in« 
fpiré  les  penfées  les  plus  funeftes  contre  nous,  eut  La  foibleffedx?  fc 
îaiffer  gagner  par  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  eftablir  en  France  cet 
affreux  tribunal  de  Tinquifition  pour  lequel  ce  Royaume  a  tousjours 
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tcfmoîgnc  tant  d'horreur.    Ce  Prince  en  fit  luy  mefmc  la  demande 
au  Pape,  la  bulle  en  fut  expédiée  à  Rome  en  datte  du  z  6.  d'Avril  1 5  5  7. 
LeRoyparl'edit  dcCompiegnc  voulut  confirmer  la  bulle  &  aoan- 
donner  le  crime  d'hcrefie  entièrement  à  la  connoiffance  des  juges  Lc- 
clcfiaftiques,  mais  Dieu  permit  que  le  Parlement  s'y  oppofaft :  fc  que 
les  calamités  de  l'eftat  arreftaffent  le  cours  des  dcffeins  d  Henri  IL  La 
perfecution  ne  fut  pourtant  pas  ralentie  contre  les  Reformes  de  Pans 
&  Ion  furprit  ces  pauvres  gens  priants  Dieu*  communiants  dans  une 
maifon.   L'on  s'en  faifit  comme*  on  les  avoitfurpris  dans  quelque 
flagrant  dclift.  Et  en  effect  pour  fournir  un  prétexte  aux  violences 
horribles  qui  fe  commirent ,  on  pouffacn  avant  un  juge  du  Chaltelct 
qui  eut  bien  la  hardiefle  de  dire  qu'il  avoir  trouve  dans  la  aile  de  la 
maifon  piiifieiirs  paillaces  furlefquellcs  ils  avoient  commis  leurs  abo- 
minables pollutions ,  &  avec  cela  les  reftes  d'un  magnifique  Banquet. 
Il  veut  un  grand  nombre  de  ces  honneftes  gens  qui  furent  facnhes  à 
la  fureur  dcspcrfccutcurs:  ce  fut  un  fpeftacle  digne  de  toute  com- 
palfion  de  voir  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  .les  filles  &  les 
vierges  traifnées  lelongdesrues  chargées  dechaiincs,  de  boue,  de 
coups  &  d'injures  depuis  la  maifon  oîi  on. les avoit :furpns,ulqu  a  la 
prifon.    Pas  un  dans  cette  occafion  ne  penfa  à  le  défendre,  &  U  ne 
fchapa  à  pas  un  d'eux  aucune  parole  qui  tefmoignalt  quelque  impa- 
tience.   Ils  pafTercnt  par  les  geefnes,  par  les  tortures  &  par  le  feu 
avec  la  mefmc  debonnaireté  &  avec  la  mefme  confiance.    La  meime 
rigueur  fut  exercée  dans  tous  les  lieux  du  Royaume ,  &  cependant 
l'Eglife  reformée  faifoit  par  tout  les  mefmes  progrès.    A  Pans  1  on 
eut  h  hardiefle  de  s'afTembler  dans  le  pré  aux  clercs  pour  y  chanter  les 
louanecs  de  Dieu.  Et  c'eft  làdeffus  que  le  Sieur  Maimbourg  fe  recrie 
comme  fur  un  effroyable  fcandale  parce  que  l'on  ofa  chanter  les  Pfcau- 
mes  de  David  mis  en  rime  par  Clément  Marot.    Sur  la  fin  du  règne 
d'Henri  II.  toutes  fes  rigueurs  ne  purent  empefeher  qu'une  partie  des 
grands  du  Royaume  ne  ferangeaffent  dans  le  parti  de  la  Reformatiez, 
au  moins  fecretement.   Le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Conde  Ion 
frere,  l'Amiral  de  Chaftillon&  d'Andelot  Colonel  de  la  Cavalerie 
Francoyfc  furent  de  ce  nombre.    On  ne  peut  dire  G  ce  fut  un  bien 
ou  un  mal,  il  eft  certain  que  leur  authorité  fervit  beaucoup  a  taire 
prendre  à  la  reformation  de  France  fa  dernière  forme.    Mais  dans  la 
fuitte  ces  grands  firent  perdre  à  l'Eglife  reformée  la  gloire  de  la  pa- 
tience &  du  martyre ,  parce  que  les  grands  Seigneurs  ne  founrent  pas 
aifement  la  perfecution.    Ils  ne  s'accouftument  pas  facilement  a  eitre 
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pendus  &  brûlés  :  &  ils  fc  perfuadent  qu'ils  font  nés  pour  eftre  ref- 
peâés  &  à  leur  ayfede  quelque  Religion  qu'ils  foient.  Lafcveritc 
d'Henri II.  lcsempefchoit  pourtant  de  fe  déclarer  ouvertement,  & 
il  en  penfa  coûter  bien  cher  ad'Andclot  pour  s'eftretrop  découvert. 
Il  fut  mis  prifonnier&peut  eftre  ne  ferait  il  pas  ayfemcnt  fortidepri- 
fon  fans  la  faveur  de  Ton  oncle  le  Conneftable  de  Montmorency, 
Enfin  ce  fut  dans  ces  dernières  années  d'Henri  1 1.  que  la  dernière 
main  fut  mife  à  .la  reformation  de  France.  L'an  1 5  59.  Ton  pouvoit 
conter  plus  de  deux  mille  troupeaux  ayant  leurs  miniftres ,  leurs  con- 
fiftoires&leurdifcipline.  Et  ce  qui  paroift  inconcevable,  au, mi- 
lieu des  feux  &  des  flammes  les  Reformés  trouvèrent  moyen  d'aiïem- 
bler  à  Paris  un  Synode  national  ou  ils  compoferent  la  confelïion  de 
foy  à  laquelle  les  Eglifes  de  France  fouferivent  encore  aujourd'huy, 
&jctterentlcs  fondemensdelçur  difciplineEcclefiaftique  en  40.  ar- 
ticles, qui  contiennent  la  fubftance  de  tout  ce  qui  s'obferve  dans  le 
gouvernement  des  Eglifes  reformées  de  France.  Voyla  l'entier  efta- 
bliffement  du  Calvinifme  :  &  par  confequent  voila  une  réfutation 
claire  &  évidente  de  cette  calomnie,  que  le  Calvinifme  s'eft  eftabli 
en  France  par  la  voye  des  armes  ;  par  la  rébellion  centre  les  fouverains, 
par  les  violences  contre  les  particuliers  ,  par  le  facrilege  ,  par  la 
profanation  des  autels  &  par  la  deftru&ion  des  images.  Car  alors 
rien  de  tout  cela  n'avoit  encore  efté  fait ,  &  Ton  peut  dire  avec 
vérité  que  la  guerre  &  les  defordres  qui  vindrent  à  fa  fuitte  font 
des  maux  entièrement  externes  à  l'eftabliiTement  du  Calvinifme 
en  France. 

Que  peut  on  trouver  à  redire  à  cette  manière  dont  la  reforma- 
tion s'eft eftablie en  France?  Dira-t'on  qu'on  eft  tousjours  obligé  de 
fuivre  la  Religion  de  fon  Prince  ?  Ceft  une  maxime  infenfee  qui 
nous  feroit  Mahometans  en  Perfe  &  en  Turquie ,  &  Payens  à  la  Chine 
&  au  Japon.  Dira-t'on  que  de  nouveaux  prédicateurs  ne  doivent 
pas  s'ingérer  de  prefeher  dans  un  Royaume  contre  la  volonté  du  Roy 
&fanslapermiiîîondespui(^ncesEcclcfiafl:iques  qui  font  enpoffef- 
fion?  Ceft  encore  un  principe  évidemment  faux,  félon  lequel  les 
Apoftresqui  fe  difperferent  cfens  toutes  les  parties  de  l'Empire  Ro- 
main pour  prefeher  contre  la  volonté  &la  Religion  des  Empereurs  & 
fans  la  permiifion  des  Pontifes  qui  adminiftroient  les  chofes  faintes, 
auroient  efté  des  téméraires  &  des  fauteurs  de  la  rébellion.  On  fçait 
bien  qu'un  Prince  &  des  Preftres,ou  Payens  ou  Heretiqucs,ne  fouffri- 
ront  jamais  qu'on  prcfchc  la  vérité  chés  eux*.  Tellement  qu'il  faut  bien 
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necciTaircmentprefcher  contre  leur  gré,  fi  Ton  veut  prefeher  la  véri- 
té. .  Il  vaut  mieux  oueir  a  Dieu  c^u  aux  hommes  \  fuppofé  queTEglife 
Romaine  foit  corrompue  au  point  que  nous  lepenfons;  noftre  con- 
fcicncc  nousobligeoità  travailler  à  fa  ruine.  Et  je  croy  qu'il  eftoit 
difficile  d'obtenir  d'elle  mefme  la  permiifion  de  la  ruiner.  Nous 
avons  donc  lait  ce  que  nous  devions  faire  en  oftant  à  PEglifc  Romaine 
tout  autant  de  membres  que  nous  avons  pu  fans  attendre  Ton  confen- 
tement.  Et  nous  avons  fouffert  ce  que  nous  devions  fouffrir ,  quand 
nous  avons  fouffert  le  martyre  pour  la  venté:  ileft  toujours  permis 
de  mourir  quand  il  njfft  pas  permis  d'obéir  ou  de  lé  défendre.  Mais 
on  v, ira  que  nous  n'en  fommes  pas  demeures  là ,  que  nous  nous  fouî- 
mes lafles  de  mourir,  que  nous  avons  donné  la  mort,  &  qu'enfin 
nous  n'avons  pas  efté  longtemps  fans  cfmouvoir  de  terribles  troubles 
auliitoft  que  nous  avons  elle  en-pouvoir  de  le  faire.  C'eft  désormais 
ce  qu'il  faut  examiner,  &  faire  voir  que  leCalvinifme  eft  innocent 
tietantdefang  refpanduquoy  que  lcsCalviniftes  de  leur  part  ayent 
tire  du  fang  de  leurs  ennemis  comme  on  a  tiré  du  leur. 
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Atrocité  &  faujfetc  de  l: 'aceufation  du  Sieur  UMaimlourg  0m  fiqet  des 
guerres  civiles  de  France  dans  le  fiecle  pajjé.     Caractère  des  principales 
perfonnes  fui  -.firent  a  U  te/le  du  parti  enntmy  des  Huguenots  :  de  Ca~ 
thertne  d:  CMedws  ,  de  Charles  IX.  de  Hsnn  111.  du  Roy  de  Na- 
varre ,  du  Duc  de  Guyfe.    Origine  véritable  du  nom  de  Huguenot * 
Du  Cardinal  de  Lorraine  &  de  fm  ftere ,  leurs  dejjeins  pour 
la  couronne.    Du  ConnefiaUe  de  Monlmcrcn  y  >  du 
Duc  de  Atontp enfier ,  &  des  Aiarefchaux  de 
Tavanes  cjr  de  Mont  lue* 


Ous  entrons  dans  l'examen  de  cette  grande  querelle  qui  dans  le 
,  ^fiécle  pafTé  fit  tant  de  bruit  dans  l'Europe,  &  qui  a  fait  de  1* 
France  durant  40.  ans  le  plus  affre  ux  théâtre  du  monde.  VotCJf 
Hijl.  du  comme  le  Sieur  Maimbourg  s'en  expfimc.  Tout  ce  que  la  rebcài  >n, 
lu  perfidie  ,  l'avarice  >  l'ambition,  la  cruauté*  le  de[ejpotr,  &  toutes 
les  pajfions  les  phs  tumultucufes  &  les  plus  farouches  ont  mjj  ire  de  fureur 
&  de  rage  aux  phs  fcelerats  des  fiecles  p,jjes *  Le  Caivmifme  a  ont  je  parle,, 
farenouvellé  de  la  mémoire  dé  nos  ayeux  &  de  nos  pères  pour  s'y  ejlaldir 
par  le  fer  &  par  le  feu*  sU  enflai  Jur  les  ruines  de  la  Religion  &^dc 
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iïEftértf  &c     Pi/<s  (ïun  million  de  François  quon  a  fait  périr  fans  au- 
cime  forme  de  jyftice  par  divers  genres  a  -  orru  les  tourments  ,  font  les 
Jupcrbes  monuments  opte  cette  Herefie  sejl  eiigé  dans  l  Htfioire*  Voila 
des  périodes  capables  de  faire  frémir  &  de  poufler  toute  la  patience 
h  bout.    11  faut  avoir  toutes  les  pallions  dont  cet  homme  parle,  & 
pouffer  la  fureur  à  l'extrême  ,  pour  avancer  une  calomnie  auili  vio- 
lente &  aulïi  cruelle.     Mètres  le  Papilme  en  la  place  Ai  Calvinîfme 
&  d'un  menfonge  outré  vous  en  fere?  une-exade  vérité.  Car  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  de  violent  ,  de  cruel  &  de  furieux  le  Pa- 
pifme  Ta  produit  durant  ces  40.  ans.    Ne  diroit  on  pas  que  c'eft 
nous  qui  avons  fait  des  martyrs  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  les  avons 
brûlés  ,  tenaillés  ,  grillés  ,  roftis  ,  efeartelés  ,  roués  ,  &  fuppli- 
ciés  par  divers  genres  d'horribles  tourments  ?   Qui  ne  croiroit  que 
c'eft  nous  qui  avons  fait  les  maffacres  de  Paris  ,  d'Orléans ,  deCa- 
hors  ,  de  Sens ,  de  Tours ,  de  Cabrieres,  de  Merindol,  &pour 
tout  dire  de  toute  la  France  ?  Je  veux  bien  croire  qvi'il  eft  péri  un 
million  d'hommes ,  comme  il  dit  ,  dans  cette  querelle;  mais  com- 
ment a-t'il  la  hardieiTe  de  produire  cette  vérité  avec  un  tour  qui 
ligniîic  que  nous  avons  fait  mourir  ce  million  d'hommes  ?  Com- 
bien a-t'on  fait  périr  de  millions  de  Calviniftes  devant  qu'ils; 
ayent  refpandu  une  feule  goutte  de  fang  ?  Et  depuis  le  premier 
moment  auquel  on  nous  a  vu  les  armes  à  la  main ,  de  dix  mille 
hommes  qui  font  morts  il  n'y  en  a  peut  eftre  pas  cinquante  qui 
foient  morts  par  les  mains  de  ceux  qu'on  appelle  Calviniftes,  tous 
les  autres  ont  efté  les  vidimes  de  la  fureur  du  Papifme.    Ce  nom* 
bre  d'un  million  d'hommes  péris  dans  les  guerres  civiles  eft  tiré 
des  Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau.    Si  le  Sieur  Maimbourg 
il  oit  eu  de  la  fincerîté,  il  auroit  rapporté  la  chofe  comme  elle  eft 
là  exprimée.    Caftelnau  n'a  pas  deflein  de  dire  que  nous  ayons 
fait  perir  un  million  d'hotnmes  ,  mais  il  dit  ,  qu'en  moins  de  douze 
ou  quinze  ans  l'on  à  fait  mourir  h  Poccajion  des  guerres  civiles* plus  Am 
million  de  per formes  de  toutes  conditions  :  le  tout  jous  prétexte  de  Reli- 
gion &  del  utilité  publique  dont  les  uns  &  (es  autres  fe  couvroient.  S'il 
eft  péri  un  million  d'hommes  il  y  en  avoit  neuf  cent  quatre  vingt  mille 
de  Huguenots.    Puifque  Ton  nous  oblige  à  entrer  dans  l'examen  de 
cette  grande  querelle  ,  dans  laquelle  la  R  eligion  s*cft  trouvée  pure- 
ment par  accident  &:  pour  fervir  de  prétexte  ,  il  faut  faire  voir 
cjui  avoit  tort  &  qui  avojt  raifon.     Et  pour  cela  il  faut  première- 
ment examiner  les  perfonnes  qui  ont  fouftenu  ces  grandes  affaires  de 
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part  &  d'autre ,  &  voir  quel  cftoit  leur  caractère.  En  fuitte  nous  ver. 
rons  leurs  actions  &  leur  conduitte.  Et  enfin  nous  j ugerons  de  la  na- 
ture de  leurs  demeflés. 

Te  dis  qu'il  faut  premièrement  examiner  quelles  ontefté  les  per- 
sonnes qui  ont  fouitenu  cette  grande  querelle  :  c'eft  un  favorable 
préjugé  pour  une  caufe  quand  elle  eû  fouftenuë  par  d'honneftes  gens. 
Or  je"  pretcn^fairc  voir  que  di^coftéde  la  Cour  &  du  Papifme  on  ne 
voit  que  des  vicieux  ,  des  monftres  d'orgueil  ,  d'ambition  ,  de 
cruauté  ,  de  perfidie,  de  trahifon  &  de  toute  forte  de  crimes  ,  & 
que  de  Taure  Ci  Ton  y  voit  quelques  malhonneftcsgcnsilsy  font  en 
très  petit  nombre*,  defavoués  de  tous  les  autres,  mais  que  le  plus  grand 
nombre  avoit un carafterc d'honneur,  de  vertu,  de  pieté  &  Je  bon- 
ne  foy.    Et  pour  commencer  confiderons  quelle  a  efté  cette  cour  fî 
Catholique  &  fi  zeléc  à  fouftenir  la  prétendue  caufe  de  Dieu  con- 
tre le  Calvinifme.    Si  nous  la  confiderons  en  gros  ,  nous  trouve- 
rons,  félon  le  tefmoignage  de  tous  les  autheurs  ,  que  cette  cour  de 
Charles  IX.  &de  Henri  III.  fous  lcfquels  les  grands  coups  fe  font 
donnés,a  efte  la  plus  corrompue  &  la  plus  deteftablc  de  toutes  les  cours 
du  monde.    La  corruption  venoit  de  loin  ,  nous  avons  vu  quelque 
chofe  de  la  cour  de  François  I.  celle  de  Henri  1 1.  dont  la  cruauté 
contre  les  Reformés  fut  fi  grande ,  vit  augmenter  fes  defordres  jufqu'à 
un  degré  qui  ne  peut  eftre  reprefenté.    Celle  de  Charles  IX.  quiluy 
fucceda  herfta  auiïï  de  tous  fes  excès  &  de  tous  fes  dérèglements  : 
Mexeray  efeoutons  la  description  que  Monfieur  de  Mezcray  nous  en  fait;  Les 
vibbregé  mefmes  vices  de  [impunité,  du  luxe,  de  C  impieté  &  des  abominations  ma- 
Chrono-  gatys  a  m  av ment  régné fous  Henri  IL  triomphèrent  fous  Charles  IX.  avec 
Caries  »ne  llcence  ef>'e™e.  iJMais  outre  ces  dérèglements  la  trahifon,  lempoifonne- 
IX.  In    ment  &  lyaj]  affinât  devinrent Ji  communs  que  ce  nefioitphs  qu'un  jeu  que  de 
1571.     perdre  ceux  delà  mort  defquels  on  crépit  tirer  quelque  avantage,  fe  ne  parle 
point  de  cette  fureur  meurtrière  que  la  diverfé des  religions  avoit  allumée 
dans  les  ejprits  des  peuples  de  l'un  &  de  l'autre  party.  , 

Avant  ce  règne  c'efioient  les  hommes  qui  par  leurs  exemples  &  parleurs 
terfuafions  atttroyent  les  f enfin  es  dans  lagalantene.  Mais  depuisqueles 
amourettes  firent  la  plus  grande  partie  des  intrigues  &  des  my[leres  d: Lfiat, 
e  épient  les  femmes  qui  allotent  au  devant.  Leurs  maris  leur  lafchoicnt  la 
Inde  par  complatfmce  &  par  interefi.  Et  d'ailleurs  ceux  qui  atmoyent  le 
changement  trouvoyent  leur  fatis faction  dans  cette  liberté  qui  au  lieu  d'une 
femme  leur  en  donnoit  cent.  Si  vous  voulés  fça voir  quelle  eftoi  t  la  dévo- 
tion de  cette  cour  fi  zélée  pour  les  intérêt  de  la  foy  ,  le  Laboureur 
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nous  rapprendra.  Vefprit  gJant  avec  Pefclat  des  lettres  humâmes 
Femportoit  fur  tefprit  dévot  &  religieux,  quoy  qu *  accompagne  de  la  dvttrine 
wayement  ApoHolique.  Le  bel  air  arme  du  mafque  de  dcviïion  obarmoity 
les  Dames  a  qui  lefardne  déplais  t  pas.  Lapxedkation  e(loit  devenue  l'un  de 
leurs plaifirs.  Elles  en  jugeo/ent  comme  autre  fou  des  tournois  &  des  cour/es 
de  bagues,  enfin  elles  en  difiru noient  tes  recompenfes.  ^SPeftoit  ce  pas  une 
belle  chofedevoir  un  beau  prédicateur  en  defeendant  de  chaire  aller 
recevoir  la  recompenfe  de  les  peines  de  la  main  &  dans  le  fein  d'une 
Dame  ?  Nous  avons  ouy  ce  mefme  autheur  qui  nous  difoit  cy  devant 
dans  l'Hiftoire  de  Marie  Smart,  que  la  cour  4^ns  laquelle  elle  avoit  été 
élevée ,  efloit  entièrement  foumife  à  l'empire  des  dames.  Brantofïne  nous 
apprend  des  hiftoircs  effroyables  de  cet  empire  des  femmes.  Il  dit  que 
la  Maiftrcffe  de  Clermont  Tallard  luy  demanda  pour  preuve  de  la  for- 
ce de  fa  palfion  qu'il  fe  donnaft  du  poignard  dans  le  bras.  La  Maiftrcflc 
de  Genlis  à  defieinlaifla  tomber  fon  mouchoir  dans  la  Seine  vis  à  vis. 
du  Louyre  &  le  pria  de  l'aller  quérir.  Il  s'en  exeufa  fur  ce  qu'il  ne 
fçavoit  pas  nager.  Elle ,  ne  fe  payant  pas  de  cela ,  l'obligea  à  fe  jetter 
dans  l'eau,  oùilfuft  pcrilîonn'euft  efté  lepefcher  avec  un  batteau* 
Le  jeune  des  Bordes  perça  dans  la  Bataille  deDreuxle  fixicfme  rang 
des  ennemis  &  mourut  au  fepticfme  pour  fe  fignaler  avec  la  faveur 
qu'une  maiftrcffe  luy  avoit  donnée.  Lt  le  Sieur  de  Jarzay  fefit  tuer  à 
l'attaque  du  fort  de  Sainte  Catherine  au  fiege  de  Rouen  parce  que  ht 
Demoifelle  de  Pienncs  luy  avok  donné  une  ccharpe«afin  qu'il  fe  diftin- 
guaft  dans  cette  journée.  Si  les  femmes  eftoient  imperieufes  &  cruelles* 
les  hommes  ne  ï eftoient  pas  moins.  L'Hiftoire  de  René  de  Villequier 
Baron  de  Clairvaux,  l'un  des  favoris  de  Henri  III.  eft  notable.  Il  tua 
fa  femme  groHeavec  une  DemoifeJle  fuivante  qui  la  voulut  défendre, 
non  pas  qu'il  la  foupfeonnaft  d'adultère  ou  qu'il  puft  l'en  convaincre, 
mais  pour  plaire  à  fon  maiftre  Henri  1 1 1.  à  qui  cette  femme  avoit  re- 
fufé  ce  qu'il  croyoit  qu'elle  donnoit  libéralement  à  d'autres.  Pour 
bien  cognoiftre  quelle  eftoit  cette  cour,  il  faut  voir  ce  qu'en  eferit  cet- 
te grande ,  chafte  &  fincere  Princeffe  Jehanne  d' Albrct  mere  d'Henri 
IV.  de  triomphante  mémoire.  Voicy  comme  elle  parle  à  fon  fils 
dans  le  temps  quelle  eftoit  à  la  cour  de  France  pour  y  faire  cet  hor- 
rible mariage  où  Aleâon  &  Mcgcre  prefiderent ,  de  ce  Prince  avec 
Marguerite  de  Valois.  En  parlant  de  Marguerite  de  Valois,  elle  eft  bel- 
le ,  bien  avifèe  &  de  bonne  grâce  ,  mais  nourrie  en  lapins  maudite  &  cor- 
rompue cour  qui  fut  jamais ,  car  je  nen  <voy point  qui  ne  s'en  fente.  V iftre 
confine  la  Lstfarquife  cft  tellement  changée  quiln y  a  en  elle  apparence  de 
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religion,  &c.  Ce  porteur  vous  dira  comme  k  Roy  s'eminnpe    c'eft  pitié.  Je 
?je  voudrons pour  chofe  du  mon  le  qm  vous  f  •  Ji  s  ky  pour  y  \  t  mrurtr.  Voila 
pour j  a  y  je  Jefire  vous  marier,  &  que  vous  &  voji  re  femme  vous  retiriés  de 
cette  corruption  :  Car  i  len  qiteje  la  crujje  tresgran,  ej  t  h  trouve  encore  d'a- 
vantage.    Ce  ne  [ont  pas  les  Ijommes  icy  qui  prient  lls jemmes ,  ce  font  les 
femmes  qui  prient  Ifo  hommes.    Les  fuittes  juftificrent  le  jugement  de 
cette  fage  Princefle.  Marguerite  de  Valois  élevée  dans  cette  école  fut 
un  monftrc  d'impudicitc.     Apres  avoir  biffé  cueillir  à  Ton  propre 
f rcre  les  prémices  de  Tes  débauches ,  elle  fc  proftitua  à  toute  1a  terre  & 
s'abandonna  à  Tes  valets*    Cette  effroyable  corruption  de  la  cour  fait 
dire  très  judicieufement  au  Prieur  de  Juvigne,  quelle  fervit  a  juftifier 
le  dejfein  que  Dieu  avoit  de  con  fumer  le  rejte  delà  mai jon  des  falots  dans  le 
feu  des  guerres  civiles.    En  effet ,  jamais  crimes  ne  furent  fi  criants  que 
ceux  de  cette  Maifon  &  jamais  jugements  de  Dieu  ne  furent  fi  fenfi- 
blcs.  Efcoutons  en-core  une  fois  le  Laboureur  fur  cette  cour,  il  l'avoit 
tjidi-    fort  bien  eftudiée  fur  les  bons  mémoires  qu'il  en  avoit  eus.  Ence temps 
tions ,     la9  dit-il,  une  vertu  trop  fimple  &  trop  nue  efloit  une  vertu  fam  encens,  &c 
//y*  3  •     feftqit  a/fès  que  la  couleur  de  la  religion  trenchaft  un peujur  celle  de  tinter  eft , 
&  après  cela  on  en  efioit  quitte  pour  parler  trop  Catholique  ment  parce  que 
ceftoit  le  parti  de  lu  cour.    Mais  feaves  vous  bien  ce  que  c'eftoitque 
parler  Catholiquement  \  c'eftoit  parler  de  couper  tefte ,  bras  &  jam- 
bes aux  Huguenots,  de  mettre  tout  àfeu&àfang.    Car  au  refte  les 
difeours  Catholiques  des  courtifants  d'alors  c'eftoient  des  blafphcmes 
abominables  capables  de  faire  dreffer  les  cheveux.    On  en  peut  j  uger 
par  ce  que  Brantofme  rapporte  du  difeours  du  Maréchal  de  Coffe, 
l'Elorc    grand  perfecuteur  des  Huguenots.    Monfieur  Strozx*  &  moy  fam 
du  M*-  lafmes  voir  unjourqu  il  eftoit  malade  :  Ainfi  que  Monfieur  Strozj&e luy  dc- 
rechal  de  manda,  &  bien  Monfieur  que  faites  vous.     Ce  que  je  fais  Monfieur  mon 
^rijfac.    granj        ,  par  Djeu  je  me  YCXommande  à  trente  mille  paires  de  Diables  qui 
me  viennent  quérir  &  guérir  puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas.    C'cft  ce  que 
Ion  apprenoit  à  l'efcolc  de  Charles  TX.  qui  cftoit  le  plus  horrible 
blafphemateur  qui  ait  jamais  efté.    Enfin  la  corruption  de  la  cour  de 
ce  temps  là  eft  fi  recogniie  que  le  Sieur  Maimbourg  qui  avoit  tant  d'in- 
tereft  à  la  diffimuîer,  eft  contraint  de  l'avouer.    Et  tout  ce  qu'il 
peut  faire  c'eft  de  partager  cette  corruption  entre  les  Catholiques  & 
Calvin,   les  Huguenots  ;  A  dire ftneerement  la  vérité ,  on  vivoit  alors  dans  une  cour 
fi  corrompue  ,  que  les  Catholiques  £r  les  Huguenots  neftoient prefque  difiin- 
gués  quen  ce  que  ceux  cy  nalloientpas  à  la  meft ,  m  ceux  la  en prejehe.  Mais 
\uant  au  rejte  Us  s  accor dotent  ajfiés  en  ce  que  les  uns  &  les  autres  au  moins 
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four  la  plufpartnaeu  oient  guerres  de  religion  point  du  tout  de  pieté  &  </e 
crainte  de  Dieu.  Les  dderiptions  de  la  cour  de  Ch.  r'c>  ï  v.  &  de 
Henri  III.  n'ont  julqu'icy  roule  que  fur  l'impudicite  &  fur  l'indc vo- 
tion  tout  au  plus.  Mais  Monfieur  de  Mefceray  nous  a  appris  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  crime  enorm*de  quelque  cfpece  qu'il  fiift  qui  n'yfuftà 
fon  comble.  Les  portraits  que  nous  allons  faire  de  chicundcspcr- 
fonnages  de  cette  cour  Catholique  le  juftifiera.  Pour  faire  ces  por- 
traits nous  ne  tirerons  pas  nos  couleurs  de  cesdix  volumes  de  libelles 
que  le  Sieur  Mairabourg  dit  avoir  vus ,  nous  kroAs  nos  copies  fur  des 
originaux  qui  ne  doivent  point  eftre  fufpeâs. 

Catherine  de  Medicis  mente  d'eftre  à  la tefte  relie eftoit  Ileynê, 
régente ,  merc  des  Roys  &  le  grand  reflort  qui  a  lait  mouvoir  ces  hor- 
ribles machines  qui  ont  mis  le  Royaume  tant  de  fois  fur  le  bord  de  la 
ruine.    Qui  pourrait  dépeindre  ce  monftre  d'ambition,  d'impu- 
dkke,  de  cruauté?  Quand  nous  n'aurions  pis  d'autres  preuves  de 
l'infidélité  de  Rrantofme  que  réloge  qu'il  fait  de  cette  Princefle,  ce 
ferait  a  fies  pour  nous  le  faire  cognoiftre  pour  le  plus  impertinent  fla- 
tcu  qui  kit  jamais.    En  effet  cet  autheuravec  fes  manières  de  Cava- 
lier &  fon  air  de  fincerité  eft  îe  plus  grand  menteur  du  monde.  Par-  Z>I*- 
ticuliercmentoù  les  intérêts  de  la  maifon  de  Gaifc  entrent  direébo  fureur 
ment  ou  indirectement,  il  ne' mérite  aucune  créance,  car  il  eftoit  f^-fiei 
créature  &efclave  de  certe  maifon.    Premièrement  il  cft  confiant  que  dmff 
cette  femme  eftoit  l'une  des  fameufes  magiciennes  de  fon  temps.  Tom.  2. 
Qiumt  a  U  Magie ,  dit  Monf.  de  Mezeray ,  on fait  vue  U  Reyne  mère  M  v 
fqto&gtfie  r *  esprit far  ces  curiofitès  impies .    Elle  avoit  accoutumé  oe  por-  c';  ^  , 
ter  fur  elle  des  caractères.     On  en  garde  encore qui  fonêwaryws  fur  des  IX.  a  l* 
parc-  emins  fort  déliés  y  non  croît  e/Irede  la  peau  d'un  et; faut  mort  né.  Cet-  fin. 
te  Reine  magicienne  avoir  mis  en  vogue  la  Magie  dans  toute  la  cour, 
chacun  s'en  meloit.    Les  efprits  va  ns  &  levers  fe  port  oyent  facilement 
à  fuivre  fes  exemples:  un  prefl  renommé  des  Efchell  'fq^  f  ut  exécute  m*** 
Grève  pour  a&jir  eu  commerce  avec  les  mauvais  .  emons,  ac  -a fi  <!ovz,c  cent 
perjounes  da  mefme  crime.     Des  gens,  dignes  de  foy  alfurent  que  cette 
Reyne  faifoit  quand  bon  luy  fembloit,  paroiftre  les  fpedres  des  per- 
sonnes abfcntes  avec  qui  elle  vouloir  conférer,  &  l'on  affure  avoir  vu 
dans  fa  chambre  un  fantôme  lequel  par  fon  ordre  avoit  pris  la  forme 
de  ia  Reyne  Hlifabeth  qui  eftoit  en  Angleterre.    Le  Diable  qui  la 
trompoit  luy  perfuadoit  que  par  ce  moyen  elle  pouvoit  tirer  les  fe- 
crets  de  toutes  les  cours  ;  comme  fi  en  prenant  la  forme  extérieure  des 
gens  fon  démon  cuit  auili  pu  prendre  leur  efprit,  De  crocheter  leurs  fe- 
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crcts.    Que  ne  pouvoit  on  point  attendre  d'une  perfonne  qui  avoit 
commerce  avec  le  premier  des  ennemis  de  Dieu  ?  Aufli  avoit  elle  tou- 
tes fortes  de  vices ,  elle  eftoit  débauchée  jufqu'à  l'efclat.  JencCcay 
dequoy  le  Laboureur  s'eftavifé  de  faire  fon  Apologie  &  d'exeufer  fes 
lh:i.    forceleries&fcsimpudicite's.  Pour  ce  qnmft  de  la  Magie ,  dit  il ,  ilefi 
^ddi-    certain  quelle  y  adjouftoit  quelque  foy ,  &  peut  eflre  plufloft  par  fiiperftt- 
Sa  /     tion  que  par  malice.  Et  fi  Cm  fait  réflexion  fur  les  dangers  ou  elle  je  trouva 
a'e'    on  aura  pitié  de  la  neceffitê  qut  la  contraignit  a  avoir  recours  a  torts  moyens 
politiques  &  furnafurels  pour  fe garantir.    Les  AJlrologues  &  les  devins 
étaient  en  lors  en  règne  par  le  defardre  du  temps  &  des  confidences  qui 
tftoff  fi  grand  que  la  fioy  efioit  comme  exilée.    Elle  les  confulta  &  queiqu  un 
d'euxluy  compofit  pour  porter  fur  fin  efiomachpour  la  jeureté  dejaperfon- 
ne,  unepeaudevelm  fieméede  plufieurs  figures  &  caractères  tirées  detouM 
les  langues  &  diversement  enluminées  qui  cùmpofioient  des  mots  moitié 
Grecs  ^moitié  Latins  &  moitié  barbares.  L'Original  en  e[t  entre  les  mains 
de  Monfieur  de  Vion ,  Sieur  d'Heronval,  Auditeur  des  Comptes.  Voila 
une  apologie  qui  vaut  bien  une  Satyre  :  car  je  fuis  trompe  h  ce  pecto- 
ral de  la  bonne  Reine  comme  on  le.depeint  icy ,  n'eft  de  la  plus  hne 
magie.    Al'efgard  de  fes  impudicités,  la  manière  dont  le  Labou- 
reur la  juftifie  me  paroift  auiTi  aues  plaifante.    Elle  n'oublia  pas  telle- 
ment fin  fixe  t  dit  il,  quelle  ait  eftè  exempte  àe  lapa ffwn  qui  dominait  a 
la  cour  depuis  le  Roy  François  I.  fin  beaupere ,  &  qui  a  dure  jufqua  l  ex- 
tinction de  la  pofierité  des  Mois.    Elle  eut  diverfies  inclinations  &  entre 
autres  pour  François  deVandofime  Vidâmes  de  Chartres,  &  pourTmhs 
deMcfiouèt,  en  faveur  duquel  elle  fit  ériger  en  marquifat  la  Seigneurie  de 
la  Roche  Helgouarch  qu'il  avait  acquife  ,  &c.    Mats  ce  jeune  homrm 
n'ufa  pas  ajfes  diferetement  de  fies  bonnes  grâces.    Cependant  après  cela 
cet  autheur  dit  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  euft  rien  de  criminel  en  fes  ga- 
lanteries.   C'cft  bien  fait  de  juger  charitablement  de  fon  prochain, 
chacun  en  croira  ce  qu'il  voudra  :  nous  interpréterons  aulTi  comme 
bon  nQUsfcmblcra&  félon  le  caractère  du  temps,  qui  eftoit  celuy  de 
la  plus  affreufe  débauche ,  ce  que  dit  Monfieur  de  Mezeray  de  cette 
Mczeray  femme.    En  ejfect,  dit  il,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  ait  plus  cherche  les 
^breZé.  dmx  paffetemps  de  la  galanterie ,  de  la  danfe,  delà  chajje  ,  des  jvjtins  , 
CTh*rlcs  ■&  de  toute  forte  de  jeux  que  celle  la.    En  quelque  lieu  qu'elle  allafi  ee 
iïC    traifnoit  tous  jour  s  avec  elle  tout  l 'attirail  des  pins  voluptueux  divertijje- 
mens  &  particulièrement  deux  ou  trois  cents  des  pins  belles  femmes  de  la  coin 
qm  menoient  en  leffe  deux  fois  autant  decounifans.    On  peut  voir  Je  ca- 
talogue de  ces  femmes  dans  Brantofme ,  qui  eftoit  fort  content^cu 
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conduittede  ces  courtifancs  parce  qu'elles  cftoient  très  commodes  & 
très  honneftes  à  luy  &  aux  autres  courtifans. 

Mais  le  péché  dominant  de  Catherine  deMedicis  ceftoit  l'ambi- 
tion &  la  palfion  de  régner.    C'eft  le  demon  auquel  elle  facrifioit  fa  • 
réputation,  fa  cônfeience,  le  repos  de  l'Eftat,  la  vie  d'un  million 
d'hommes,  Tes  enfans,  &  mefme  ils  mignons.    Car  cette  palfion 
luy  fit  abandonner  le  Vidamc  de  Chartres  qu'elle  facrifîa  auxGuyfes 
afin  de  régner  par  leur  faveur.  On  lait  dire  à  la  mere de  Néron  quand 
lemefme  devin  qui  luy  apprit  que  (on  fils  feroit  Empereur ,  lay  dit 
auiîi  qu'il  la  tueroit ,  Quitmt  tue  pour-vu  quilregne.    Mais  Catherine 
avoit  une  maxime  toute  oppoféc ,  elle  cuit  peu  dire  de  Tes  enfans ,  Çhe 
je  les  tue  pourvu  que  je  règne.    Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  fuftambitieufe 
pour  fes  enfans  auiîi  bien  que  pour  elle  mefme:  pourvu  que  Tes  fils 
regnaflent  fans  luy  donner  de  l'ombrage,  clleeneftoit  fort  contente; 
elle  fefaifoit  un  honneur  d'eftre  appeilée  la  mere  des  Roys.  G'elt 
pourquoyelle  fit  obtenir  au  Duc  d'Anjou  fon  fécond  fils  la  couronne 
de  Pologne ,  &  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  mettre  celle  d'Angle- 
terre fur  la  tefte  du  Duc  d'Alcnçon  fon  troificfme  fils  en  le  mariant 
avec  la  Reine  Elifabeth.  Sa  fureur  alla  mefme  jufqu'à  demander  an 
Turc  le  Royaume  de  Tunis  pour  le  Duc  d' Alcnçon.  Nous  avons  de 
cela  un  bon  tefmoin  c'eft  Monficur  de  Mezeray  fur  Tannée  157t. 
C'eft  peut  eftre  le  plus  extraordinaire  exemple  d'ambition  qui  fe  lifc 
dans  l'hiftoire.  Pour  eftre  Roy  de  Tunis  &  pour  obtenir  cela  du  Turc 
il  faloit  commencer  par  renier  JefusChrift&fe  faire  apoftat  delà  Re- 
ligion Chrcftiennc,  ilfaloitdire^w'i/  fe  damne  pourvu  qu  il  règne ,  c'eft: 
touteequepourroit  dire  un  demon.    Il  n'y  avoit  point  de  fang  qui 
luy  fût  précieux  lors  qu'il  luy  eftoit  un  obftacle  à  régner.  Quand  elle 
fe  vit  fortie  de  la  captivité  des  Guyfcs  par  la  mort  de  François  II.  elle 
pritbienlarefolutiondcne  fe  biffer  jamais  ravir  la  fouveraine  puil- 
lance.    Pour  anéantir  l'authorité  de  lamaifon  deGuyfe  qu'elle  re- 
doutoit  elle  s'entendit  avec  les  Princes  du  fang  ,  elle  rappella  le  Con- 
neftable  de  Montmorency;  elle  fe  déclara  hautement  pour  les  Hu- 
guenots &  l'on  peut  dire  qu'elle  fe  fit  Huguenotte,  tant  elle  les  favori- 
foit  ouvertement. Elle  obligea  le  Prince  de  Condé  à  prendre  les  armes, 
elle  fit  fonder  toutes  les  Eglifcs  proteftantes  du  Royaume  pour  fçavoir 
quel  fecours  elle  en  pourrait  tirer.  Enfin  elle  eftoit  fi  déclarée  contre 
le  Triumvirat  &:  contre  la  Ligue  Catholique  qu'un  jour  on  s'alfcmbla 
pour  avi  fer  ce  que  l'on  feroit  délie,  le  Marefchal  de  St.  André  opina 
qu'il  faloit  la  coudre  dans  un  fac  &  la  jetter  dans  rcau,autrcment  difant 
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qu'ils  ne  reuftiroicnt  jamais  dans  leurs  affaires,  &  peut  eftre  que  ce 
c  onfeil  cuit  cfté  fuivi  fi  le  Duc  de  Guyfe  ne  s'y  fuft  oppofé.  Apres 
qu'elle  eut  allumé  la  guerre  pour  deftruire  la  faction  des  Guyfcs  qui 
Veftoit  emparée  de  l'ef  prit  du  Roy  de  Navarre ,  voyant  que  les  c  hofes 
ne  rcuiïuToient pas  comme  elle  avoit  efperé,  elle  tourrîa  tefte  contre  les 
Princes  du  fang  &  l'Amiral ,  pour  fe  vanger  de  ce  qu'ils  avoient  evanté 
les  fecrets  elle  jura  leur  perte.    Etles  regardant  comme  des  ennemis' 
irréconciliables  qui  feroient  tousjours  de  grands  obftacles  à  Tes  def- 
feins,"cllerefolutde  les  abaiffer  fans  les  ruiner  pourtant  tout  d'un 
coup,  parce  qu'elle  vouloit  deftruire  ces  deux  partis  des  Guy  fes  & 
des  Princes  du  fang ,  l'un  par  l'autre  afin  de  régner  tousjours.  LaRey- 
11e  Mère,  dit  le  Laboureur,  voyant  ce  parti  pmfjant  tout  formé  fit  fort 
bien  S  en  vouloir  eftre ,  afin  qu'il  ne  s'y  refolufï  rien,  contr  elle  çjr  contre  fa 
régence.    Et  ainficllechafia  les  Chatillons  &  tourna  le  dos  aux  Hague- 
nots  contre  lesquels  elle  tefmoigna  une  hayne  pluftoft  eftudiée  que  véritable 
farce  que  fa  religion  eftoit  ou  eftoit  fin  avantage.     Pour  cela  elle  conferva 
me  ficretie  intelligence  avec  le  Prince  de  Condé  &  ï Amiral.    Cette  in- 
telligence dura  juiqu'à  la  mort  du  Duc  de  Guyfe  qui  fut  tué  devant 
Orléans.    Alors  ne  craignant  plus  rien  de  la  part  de  cette  maifon  qui 
n'avoit  plus  qu'un  preftre&  des  enfants  ,  elle  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  vers  la  ruine  du  party  du  Pri  nce  de  Condé  ;  c'eftoit  la  feule  vertu 
&  le  feul  mérite  qui  luy  fît  ombrage.    C'eft  pourquoy  depuis  ce 
temps  là  elle  ne  garda  plus  de  mefurcs  &  ce  fut  elle  qui  ourdit  cette  ef- 
froyable fuitte  de  trahifons  que  nous  verrons  dans  la  fuitte,  pour  faire 
tomber  tous  les  grands  du  parti  des  Reformés  dans  le  piege  du  maffa- 
cre  de  la  St.  Berthelemy.    Apres  cette  fanglante  journée  Charles  IX. 
qui  ferepentoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  fait  par  le  confeil  de  fa 
mère,  commença  à  la  négliger  &  voulut  fortir  hors  de  page.  Il  luy 
fit  fermer  la  porte  de fon  cabinet  &  refo lut  de  prévenir  fes  dejfcins  par 
d'autres  qui  fans  doute  euffent  efté  fort  tragiques ,  dit  M.  de  Mezeray. 
Comme  ce  Prince  eftoit  au  fiege  de  la  Rochelle  la  Rcyne  l'accom- 
pagnant à  la  chafle  il  fe  mit  en  mauvaife  humeur  contre  fes  veneurs,  fur 
quoy  Catherine  luy  dit,  Hé  mon  fils  il  vaudroit  bien  mieux  vous  mettre 
tn  colère  contre  ceux  qui  font  mourir  tant  de  vos  fidèles  ferviteurs  devant 
la  Rochelle.    A  quoy  le  Roy  refpondit ,  Madame  qui  en  eficaufeque 
veus?çar  lamort  . .  vomeftes  caufe  de  tout^  &lalaiffa  brufquement. 
C'eft  le  Chambellan  du  Duc  d'Alencon  qui  rapporte  cela  dans  une 
Jettre  qui  fe  trouve  dans  les  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau. 
Alors  elle  ne  regnoit  plus  :Ceftpourquoy  elle  jugea  à  propos  de  fe  dé- 
faire 
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faire  du  Roy  pour  mettre  en  G  place  Ton  bon  fils  le  Duc  d'Anjou, 
Roy  de  Pologne,  qui  avoit  tousjours  efte  fi  fournis  à  fes  ordres  & 
qui  avoit  fi  bien  profite  de  fes  exemples  &  de  fes  confeils.  Elle  empoy- 
fonna  donc  Charles  IX.  on ie tient ainfi,  ce  fut  l'opinion  du  temps  , 
Moniieur de Thoufe range  à  ce  fentiment  von  ig??ara  Regina parente , 
dit-il.  Monfieurde  Mezeray  fortifie  ccfoupfcon  par  unecirconftan- 
ceconfidcrable.  Le  Duc  d'Anjou  lut  appelle  à  la  couronne  de  Po- 
logne ,  il  partoit  avec  regret  pour  aller  régner  ou  pluftoft  fervir  au  mi- 
lieu de  cette  nation  farouche  :  fon  frère  le  chaffa  pluftoft  qu'il  ne  Je 
congédia.  Et  laReync  Mcreen  luy  diftntà  Dieu  ,  Entre  les  emlr.ijfe- 
méhts ,  les  larmes  &  les  (xurloi %  iatffa  imprudemment  efchaper  ces faràles% 
a/lés  mon  fils  vom  n'y  demeurer  és  pus  longtemps ,  lesquelles  efiunt  entendues 
de  pluficurs  augmentèrent  fort  Us  ftntfires  [ouplctms  quon  avoit  de  la  mala- 
die du  Roj.Cq  lut  là  un  coup  de  ion  mei'iici  ordinaire,  car  elle  eftoit 
teaiftreffe  d'empoifonnements  auifi  bien  que  d'enchantements ,  l'un 
ne  va  pas  fans  l'autre.  Le  Prince  de  Chafteau  Portien,  les  Ducs  de 
liouillon,dc  Longueville  &  d'Uzes,lc  Maréchal  de  Bellcgarde  &:  plu- 
ficurs autres  en  pourroient  dire  des  nouvelles  s'ils  revenoient  de  l'au- 
tre monde  ou  elle  les  a  envoyés.  Pour  coup  d'elfay  en  cet  art  elle  avoit 
faituncoupdemaifrrcparrempoifonnementde  François  Daufin  fils 
aifné  de  François  I.  qui  fut  empoi Tonne  par  Montecuculli  Italien.  II 
eut  tant  de  fidélité  pour  elle  qu'il  chargea  les  Impériaux  de  fon  crime, 
mais  fans  aucune  apparence  de  raifon  ;  &  les  Impériaux  en  aceuferent 
Catherine  de  Medicis.  On  ta  foupçonna  auffi  d'avoir  empoyfonné 
François  IL  le  premier  de  fes  enfants  qui  porta  la  couronne.  Et 
afin  qu'on  puft  dire  qu'elle  n'avoit  efpargné  aucun  de  fes  enfants  y  elle 
fut  de  la  conjuration  de  la  Ligue  contre  Henri  III.  afin  de  faire  reg- 
m  r  les  enfants  de  fa  fille  mariée  au  Duc  de  Lorraine.  Il  faudrait 
faire  un  livre  tout  exprés  fi  Ion  vouloit  faire  la  lifte  de  toutes  les 
iniquités  cf.*  cette  femme.  On  en  peut  voir  une  partie  dans  les  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Caftclftau  ,  bien  prouvées  par  des  pièces  au- 
thentiques. L'on  peut  lire  là  dedans  ce  qu'elle  fit  dans  1'afTaire  de  Co- 
conas  &  de  la  Molle  aufqucls  elle  fit  couper  la  tefte,  &  la  m  micre  dont 
elle  rraitta  alors  fon  fils  le  Duc  d'Alencon  &  le  Roy  de  Navarre  qui 
fut  depuis  Roy  de  France.  Elle  oublia  fi  fort  qu'elle  eftoit  mere,q  ue 
Henri  IV.  Prince  naturellement  débonnaire,  exhorta  le  Duc  d'A- 
lencon à  oublier  qu'il  eftoit  fils,  luy  confcillant  de  faire  le  ma- 
lade,  de  prier  fi  mere  de  le  venir  voir,  d'éloigner  fa  fuite  fous  pre-  ïdnJa, 
texte  de  dire  un  fecret  &  defeftranglcr.il  a  falu  s'eftendre  un  peu  fur  le 
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caraétcre  de  cette  femme  parce  qu'elle  eft  la  principale  caufe  de  tous 
les  deibrdres  que  l'on  nous  impute. 

Tuocs  un  peu  quels  peuvent  eftre  les  enfants  d' une  telle  mere ,  nour- 
ris de  tels  exemples  &  imbus  de  telles  maximes  !  Charles  IX.  fut  nour- 
ri dans  le  fang  dés  fon  berceau:  Henri  1 1.  fon  perc  l'avoit  accouftu- 
mé  aux  fpeétaclcs  fanglans  parles  fupplices  des  Reformés  :  la  tra- 
gédie d'Amboyfe  le  fit  baigner  dans  un  fleuve  de  fang,  les  Guytes 
crioient  tousjours  au  feu&  au  meurtre,  &  tout  cela  avoit  rendu  ce 
,    Prince  fi  farouche  que  les  tygres  de  la  Lybie  l'cftoicnt  a  peine  da- 
Koyadr  vantare.    Te  ne  parlcray  point  de  fes  débauches  dcfqucllcs  la  Renie 
fàbour   de  Navarre 'nous difoit  cy  delfus  ,  que  c'eftoit  mefitiè.    Je  nediray 
&.  i.     rien  des  horribles  jurements  dont  il  accompagnoit  tous  les  di  - 
t-  5X7-    cours  ,  je  diray  feulement  qu'il  cftoit  capable  de  recevoir  les  conf  cils 
les  plus  violents  &  de  les  exécuter  avec  la  dernière  cruauté. 
Tefrnoin  le  deffein  qu'il  eut  de  faire  tuerie  Duc  de  Guy fc  parce 
que  l'amour  que  ce  Duc  avoit  pour  Marguerite  de  Valois  retardent  le 
mariage  avec  Henri  Roy  de  Navarre,  &•  par  confequent  le  mal.a- 
cre  de  la  Saint  Bcrthelemy ,  lequel  il  meditoit  fous  le  prétexte  de  ce 
mariage.    L'amour  que  le  Duc  de  Cuyfe  avoit  pour  cette  PrinceJJe  y 
fat  fût' 'quelque  obfttcle.    Le  Roy  qui  tfiuêt  extrêmement  violent  ,  s  en 
étant  apperçu  avoit  commande  a.  Henri  d> Angoulcfmc  fonfrerebajtard 
de  le  tuer  comme  il  irott  a  la  chaffe.    Tcfmoin  le  cruel  maflacre  de 
la  Saint  Barthélémy  dans  lequel  luy  mefme  dcfcendit  du  tlyone  pour 
devenir  maflaercur  &  bourreau.    Brantofme  allure  quede dcilusie 
bord  de  la  Seine  il  tiroit  fur  les  Huguenots  du  Fauxbourg  St.  Germain 
avec  une  arquebufe  à  croc.    Pas  un  des  Hiftonens  n'a  oublie  de 
remarquer  qu'il  voulut  voir  l'Amiral  mort  &  qu'il  fit  a  la  mé- 
moire des  indignités  effroyables.  Le  SieurMiimbourgn'apus  cm- 
pefchcr  de  le  blafmer  en  cet  endroit.    Mais  rien  ne  me  pnroilt  d  un 
^fU   caradere  furieux  comme  ce  qui  eft  rapporté  dans  une  pièce  tirçc 
tur      des  receuils  de  Monfieur  de  Peyresiv  ce  célèbre  Confcil  er  du 
■Tom.z.  Parlement  d'Aix  en  Provence.    Le  mémoire  dit  que  Charles  IX. 
f.  i7-     envoya  un  ordre  après  la  Saint  Barthélémy  au  Comte  de  Tende  de 
faire  maffacrer  tous  les  Huguenots  de  la  Provence  ,  mais  il  y 
avoit  une  apoftillc  fecrette  qui  luy  commandoit  de  ne  point 
faire  ce  maffacre.    Le  Gouverneur  ne  fçavoit  donc  à  quoy  s  en 
tenir  ,  il  voyoit  un  envoyé  exprés  de  la  Cour  pour  commander  le 
maifacre  ,  il  trouve  une  Apoftillc  qui  le  détend.    Il  envoyé  à  Ja 
Cour  pour  cftre  cfclaircy,  &  on  luy  rapporta  un  ordre  bien  précis 
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de  tout  maflacrer;  il  cfk>it  prés  d'executer  cet  ordre  quand  la  mort 
l'arrêta.  Le  Comte  de  Carets  qui  devoit  exécuter  cette  fanglante 
commiiïion  voyant  le  Comte  de  Tende  mort  ne  voulut  point  pafler 
outre  à  une  action  lï  violente  &:  qui  luy  faifoit  horreur  fans  avoir  un 
ordre  de  la  Cour  adrefle  expreflement  à  luy.  Il  envoya  un  nommé 
VauclauTc  auquel  le  Roy  donna  audiance  &  pour  s'aflurcr  de  fa  fidéli- 
té &  du  fecret  il  luy  dit  tels  mots.  Dites  au  Comte  de  Carces  quk 
peine  de  fa  vie  &  de  vous  auffide  n  éventer  &  tenir  fecret  ce  qu  il  vou- 
lait dire  :  Et  cefioit  que  le  dit  Comte  de  Carces  ne  mit  point  a  exécution  la 
tuerie  des  Huguenots  fuivant  ce  qu  il  avoit  mandé  par  la  Molle ,  d'autant 
quil  avoit  refolu  de  faire  une  entreprife  de  grande  importance  ,  &que 
fi  on  faifoit  la  tuerie  en  Provence ,  cela  pourvoit  détourner  la Jîenne.  Et 
tout  foudam  fa  Adajefté  prit  derrière  fon  chevet  de  UEl  fx  couteaux  de 
la  longueur  du  bras  fort  tranchants.  Car  ils  eft oient  fix pour  exécuter  là 
dicte  entreprife  auxThuilleries ,  fc  avoir  fa  Majeflé  fécondée  de  Fontaine 
fon  efcuyer  ,  Monfeur  fon  frère  fécondé  par  le  Sieur  de  F'ins ,  &  Mon- 
Jieur  de  Guyfc  fécondé  par  le  Sieur  de  Faux.  Ce  font  les  propres  mots 
du  mémoire.  Et  c'eft  à  mon  fens  le  plus  grand  exemple  de  férocité 
qui  foit  dans  l'Hiftoire  :  qu'un  Roy  qui  a  mille  &  mille  miniftres 
pour  exécuter  fes  defleins  violents  s'érige  luy  mefme  en  Aflaflin, 
&  fc  failc  féconder  par  fon  frère  &  par  le  premier  de  fes  favoris  ! 
Cette  action  que  Charles  IX.  meditoit  c'eftoit  l'a  Raffinât  d'Henri 
Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condc,  qui  eftoient  en  prifon  & 
qu'il  devoit  envoyer  quérir  fous  prétexte  de  parler  à  eux  dans  les 
Thuillcnes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Henri  III.  il  avoit  parfaitement  étudié  &  imité 
les  mœurs  de  fa  mere.    C'eftoit  ce  bien  aimé  Duc  d'Anjou  dont  le 
Pri  cur  de  Juvigné  parle  amfi.    La  ke:ne Catherine  choifit  entre  tous  fes  ^^Ait 
ênfants  le  Duc  a"  Anjou  pour  fon  fidèle  &  pour  fon  bien  aimé  ,  £r  croyant  orC- 
brouiller  dans  fon  éducation  du  fil  de  Florence  pour  le  rendre  le  plus  habile  Tom.  1 
de  fes  frères  ,  il  fe  trouva  par  une  malheureufe  expérience  quelle avoit em-^-  67° 
poyfonné  fes  mœurs  ,  parce  que  le  fang  de  France  fe  corrompt plufleft  qu'il 
ne  fe  conferve  par  cette  prétendue  fgtjjé  efirangere  ;  qui  n  csl  propre 
qu  au  gouvernement  d'un  cfrat  ufnrpé  dans  un  pays  eu  il  riy  en  a  pas 
de  légitime  ,  &  qui  eft  fi  plein  d'exemples  de  tyrannie  que  Us  hommes 
d'efprit  ne  s'ef/udient  qua  la  politique ,  Us  uns  pour  dominer ,  les  autres 
pour  fe  preferver  d'une  domination  quiyefiptus  rude  que  par mi toute  autre 
peuple.  Elle  nourrit  ce  Prince  dans  la  dijjimula/  ;on,  elle  luy  forma  une  Reli- 
gionfuivant  les  interejis  qu'il  devoit  efpottfer,  &  luy  ordonna  principalement 
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un  extérieur  dévot  juÇepïà  la  fuperfiition  afin  cjuon  pujl  attribuer  au  feul 
îcekpour  la  foy  ce  cfutlferot? pour fon  eilablijfement.  Voila  quel  cftoit  le 
caractère  du  temps  :  toutes  forces  de  crimes  eftoient  couverts  du  man- 
teau de  la  Religion.  Dans  cette  cour  corrompue  &  dans  cette  efcole 
de  politique  ce  pauvre  Prince  devint  l'un  des  hommes  du  monde  &  le 
plus  malheureux  &  le  plus  corrompu.  Toute  la  terre  fçaitfes  dévo- 
tions ,  les  confraincs,  fes  pèlerinages ,  fes  procédons  folennelles, 
&cnmefme  temps  on  fçait  que  la  deifous  cftoit  cache  un  intérieur  af- 
freux ,  qu'il  avoir  fes  mignons  dans  fes  heures  habilles  en  Cordeliers^ 
qu'il  avoit  un  coffre  qui  luy  fervoit  de  trebuchet  pour  y  prendre  les 
Jhommes  qu'il  vouloit  violer,  que  les  dévotions  cfclatantcs  couvroient 
tousjours  quelque  galanterie  criminelle ,  &  qu'enfin  après  avoir  fait 
fon  appreptiflage  de  débauches  fur  fa  propre  fœur  il  s'abandonna  à 
-tous  les  excès  imaginables.  Onfçait  encore  qu'il  eftoit  le  principal 
•miniftre  des  fureurs  de  fa  merc,  que  ce  fut  avec  elle  qu'il  trama  cette 
longue  fuitte  de  trahifons  qui  fit  efclorre  le  mafiacre  de  laSt-Berthc- 
lemy.  Voila  les  trois  principaux  acteurs  de  cette  fanglante  tragédie 
qui  a  duré  plus  de  30.  ans  :  &  Ton  peut  juger  de  quelle  nature  eftoit  la 
piecequ'ils jouoient.  Jenefçaurois  mieux  conclurre  cet  eloge  des 
derniers  Princes  de  la  maifon  des  Valois  que  par  le  mot  de  Jehan  de 
Morvilliers  Evefquc  d'Orléans  &  garde  des  fceaux  fous  Charles  IX. 
qiu  parvint  jufqu'au  rogne  de  Henri  III.  Il  eferivoit  très  bien  pour 
fon  fieelej  fes  amis  l'exhortoicnt  à  eferire  PHiftoirc  de  fon  temps 
&de  ce  qu'il  a  voit  vu,  il  refpondit  je  fuis  trop  firvkem  de  nos  Roys 
pour  eferire  leur  Hiftoire.  Ce  feul  mot  fignitîe  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  dire  de  plus  defavantageux  aux  Roys  de  la  famille  mourante  des 
Valois.:.  vn£'l  'rr'î  irnir  n.v~'  TtJUÎiitfV  '  *  é>vr^  ù  'S  ?*juifc*n  wl  ■ 
Le  Roy  de  Navarre  Antoine  de  Bourbon  fut  le  quatricfme  perfon- 
n  v>c.  Dieufçait  quel  homme  c'eftoit  !  Tout  le  monde  avoue  que 
c'eftoit  le  plus  pauvre  homme  du  monde  &  le  plus  foible ,  un  vain  fan- 
tofme  que  la  maifon  de  Guife  trouva  moyen  d'attirer  dans  fon  parti, 
pour  le  couvrir  de  ce  grand  nom  du  premier  Prince  du  fang  après  les 
Valois.  I)  eftoit  Huguenot  auifi  bien  que  Jehanne  d' Albret  fa  fem- 
me :  mais  il  fe  fit  Catholique  Romain.  Le  Sieur  Maimbourg  ap- 
pelle fon  changement  une  belle  converjion.  Cependant  luy  mcfme 
avoue,  que  ce  changement  fe  fit  par  des  motifs  les  plus  lafehes  qui  fe 
puilfcnt  voir  félon  les  règles  de  l'Evangile,  car  ce  furent  toutes  des 
conCderations  d'intereft,prifes  des  promefles  qu'on  luy  fit  de  faciliter 
ion  avènement  à  la  couronne  lî  la  race  des  Valois  venoit  à  manquer, 
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des  efperances  vaines  qu'on  luy  donna  de  retirer  la  Navarre  des  mains  Hijloir. 
des  Espagnols ,  &  d'autres  pitoyables  chimères  dont  on  le  reput.  Au  <lu  Cdlv- 
refte  le  Sieur  Maimbourg  tombe  d'accord  que  c'eftoit  un  Prince  vo-  L±-m- 
luptueux  ce  qui  enervoit  les  forces  de  /on  efprit ,  quilavoit  dans  lame  un  *S 
grand  fonds  de  parejjé,  de  lenteur  ,  d'irre/olution  &  d';ncon(iance  ,  & 
qu'on  le  menoit  ayfement  comme  on  voulait  me/me  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre. Il  cftoit  fi  fort  irrefolu  qu'il  mourut  lans  fçavoir  de  quelle  reli- 
gion il  eftoit.  Les  autheurs  Catholiques  Romains  fe  font  un  honneur 
de  la  perfeverance  en  la  Religion  Romaine.    Mais  le  Prefidentde 
Thou  qui  cft  plus  fincerc  avoue  qu'il  mourut  pluftoft  Luthérien; 
Enfin,  dit-il,  //  déclara  que  s'il  revenoit  au  monde  il  embraffer oit  la  con-  Liv.{.  j, 
fejjion  d'Ausbourg  pour  y  wvre      pour  y  mourir.    Un  homme  de  ce 
caractère  ne  pouvoit  faire  ni  grand  bien  ni  grand  honneur  dans  un 
parti.    Mais  il  eft  temps  que  nous  examinious  un  peu  les  qualités  de 
ces  fameux  Triumvirs ,  Je  Duc  de  Guyfe  8c  fon  frere  qui  ne  faifoient 
qu'une  tefte,  le  Conneftable de  Montmorency,  &leMarefchalde 
Saint  André.    Ce  furent  eux  qui  jurèrent  enfemblefolenncllemenc 
la  perte  du  parti  Huguenot,  &en  mefme  temps, celle  de  la  famille  des 
Bourbons.  Il  faut  un  peu  voir  par  leur  caractère  fi  ce  fut  le  zele  Ca- 
tholique qui  les  engagea  dans  cette  partie. 

Le  Duc  de  Guy  fe  eft  le  Héros  des  Hiftorkns  CathoIiquesRomainS.' 
Jamais  on  ne  porta  fi  loin  les  louanges  d'un  homme  qu'on  a  fait  celles 
de  celuy-cy.  Je  ne  viens  point  icy  luy  difputer  Tes  belles  qualités ,  je 
croy  qu'il  eftoit  vaillant,  brave  Soldat/grand  Capitaine,  l'un  des  plus 
fages  politiques  de  fon  temps.  Mais  l'on  ne  feauroit  luy  difputer  aufiî 
le  filtre  du  plus  ambitieux  homme  de  fon  fiecle  ,  fi  l'on  en  excepte  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frere.  Pour  peu  que  l'on  foit  fincerc  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'eut  en  veiie  de  fc  frayer  le  chemin  à  la  couronne  pour 
luy  &  pour  fa  maifon,  la  branche  des  Valois  venant  à  manquer.  Et 
c'eft  pourquoy  le  principe  de  fon  grand  zele  cftoit  indubitablementle 
deiTcin  qu'il  avoir  d'efteindre  absolument  la  famille  des  Bourbons. 
C  cft  de  quoy  il  fc  chargea  par  un  article  exprès  dans  le  traitté  qu'il  fit 
avec  .Montmorency  &  Saint  André  quand  ilsformeren  t  cette  Lieue 
qui  fut  appellée  le  Triumvirat.  Dans  ce  mefme  deiTcin  l'on  fit  pa- 
roiftrc  en  ce  temps  là  une  généalogie  qui  fai foit  defeendre  la  maifon 
de  Guyfe  de  ce  Charles  de  Lorraine  oncle  &  légitime  héritier  de 
Louis  V.  dernier  Roy  de  France  de  la  race  de  Charlcmnene, 
auquel  Icsjtftats  ofterent  la  couronne  pour  la  donner  à  Huques 
Capet.    Dans  la  mefme  veiie  cette  maifon  prit  le  nom  d'Anjcu. 

On 
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On  dit  qu'ayant  tousjours  afeBe  de  paffer  pour  eftre  de  la  Mai  fon  Royale, 
ïr^co»  ilprit  le  nom  d'Anjou  dans  le  contrat  de  Mariage  quifutfigne  aFerrare  i  ce 
de  Lor-   S y  a  ^       certain  c'efl  que  divers  efcrivatns  de  ce  pats  la  parlant  du 
ra""',     Dw  de  Guy  Ce  &  du  Cardinal  fin  frère  leur  donnent  le  nom  d'Anjou ,  qu'Us 
GuJe     n'ont  jamais  ofé  prendre  enFrance.    Ce  font  les  paroles  d'un  autlieur 
'    moderne  qui  a  efent  depuis  peu  la  vie  du  Duc  de  Guifc.    Ceux  qui 
ont  juftifié  les  penlces  de  ces  Princes  de  Guifc ,  les  exeufent  parce  que 
Uddi-    l'ambition  cft  le  vice  de  toutes  les  grandes  ames.    UMait  c'efl  le  crime 
•     des  belles  ames ,  dit  le  Laboureur ,  que  la  République  Romaine  condam- 
liv- 1 1  •    mit  avec  elove  fous  le  nom  d' Ambitus ,  &  dont  elle  tenait  à  honneur  de  de- 
f- 4°5'    couvrir  plufieurscoupables.    Il  cjl  encoretres  vray  qu'on  pouvott  avoir  de 
très  iuftes  fiupcons  d'un  homme  du  mérite  &  de  la  qualité  du  Duc,  qui 
pouvott  trouver  aiïés  de  prétextes  parmi  les  anciennes  prétentions  déjà 
maifon  pour  fe  fervir  de  l'exemple  de  Hugues  Capet  ,  ou  du  moins  pour 
faire  le  Hugues  le  pond  &  le  Duc  de  France  ,  ou  bien  le  Charles  Martel  , 
à- le  mairt  du  Palais:  car  toutes  les  fouver aines  aut  hontes  de  France  Je 
font  enfin  terminées  en  Royauté.    Il  y  a  mefme  des  autheurs  qui  croyent 
avec  beaucoup  de  vrayiemblance  que  le  nom  de  Huguenot  qui icit  un 
nom  de  faction,  a  tire  fon  origine  de  ce  que  les  Protcftants  de  France 
tenoientpourla  poftenté  de  Hugues  Capet  contre  les  prétentions  de 
b maifon  de  Guifc,  quivouloit  arriver  à  la  couronne  par  les  droits 
du  fans  de  Charlemagnc.  Voicy  comme  en  parle  un  authetir  du  liccle 
Des  «-  pafle.  En  ce  temps  là  on  commença  à  mettre  en  ufage  le  mot  de  Huguenot 
nom  de  faction  comme  pour  représenter  que  l'un  des  partis  Jouftenoit  le  droit 
humes>    me  la  lignée  de  Hugues  Capet  avait  a  la  couronne ,  &  transmis  a  Jes  Juc- 
?f"  t  celjeurs,&  pour  oppofer  a  l'autre  parti  que  l'on  d.foit  foujlenir  queHugues 
;';LCÛ'  JlottufinlL  Je  la  couronne,  &  que  de  droit  elle  W«rtenoitauxfic- 
Sicr  de  cefjeurs  deCharlemavne.  Ce  qui  rend  cette  origine  du  nom  de  Hugue- 
Ko"^    not  plus  vrayfembïable  qu'aucune  autre ,  c'eft  qu  en  eftet  M  de  Mc- 
zcrav&  les  hiftoricns  du  temps  nous  apprenent  que  les  Protcfhnts  h- 
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Jmife-  flon  àlacouronne,  du  Roy  de  Navarre  &  duPr.nce  deCondc  def- 
T"  dc  1,1  cendus  de  Hugues  Capet,  contre  ceux  qui  fouftcnoient  les  droits  des 
Fra"CC-  Princes  de  Guifc  comme  defeendus  du  fang  de  Charlcmagnc  &  des 
Roysdc  la  féconde  race.  Et  cela  fut  caufe  que  les  Guyfarts  appelè- 
rent les  Proteftants  par  raillerie  Huguenots.  Fra  Paolo  dans  Ion  His- 
toire du  Concile  de  Trente  croit*  que  ce  nom  cft  ven"aeJGffcneVCn^ 
des  SuifTes ,  &  que  c'eft  un  mot  corrompu  de  celuy  d  EM/e*,  q£ 
figniâealliés.    C'eftropinion  que  le  Sieur  Maimbourg*  fume ,  * 
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que  je  jugeois  autrefois  la  meilleure.    Mais  Monfieur ,  j'en  fuis  reve- 
nu, en  confiderant  que  quand  ce  nom  a  p.iruau  monde  il  y  avoitprés 
de  30.  ans  que  Genève  eftoit  reformée.    Et  ce  nom  eftoit  encore  in- 
cognudans Genève,  dansla Savoye,  dans  la Suilfe ,  &dànstousles 
pais  circonvoyfins.    C'eft  pourtant  là  qu'ilauroit  du  premièrement 
cftre  coçnu  s'il  avoit  tiré  fon  origine  de  là.    Tout  le  monde  eft  d'ac- 
cord qu'il  a  pris  naiflance  dans  laTourainc.    C'eftpourquoy  quel- 
ques uns  veulent  qu'il  foit  venu  d'un  certain  Lutin  qui  félon  l'opi- 
nion du  vulgaire  couroit  les  rues  de  Tours  toute  la  nuit.    Et  parce 
que  les  proteftants  n'alloient  à  leurs  dévotions  que  la  nuit,dans  la  Tou- 
raine  on  les  appella,  dit-on,  Huguenots  :  qui  eft  ce  quiauroittranf- 
portc  en  Tourraine  ce  nom  30.  ans  après  fa  nailTance ,  de  Genève  où 
il  n'avoit  jamais  efté  cognu  ?  De  plus  il  eft  encore  très  certain  que  ce 
nom  parut  precifement  dans  le  temps  de  la  conjuration  d'Amboyfc, 
c'eft  à  dire  dans  la  grande  ferveur  de  la  querelle  entre  la  Mayfon  de 
Bourbon  defeenduë  de  Hugues  Capet  &  la  Mayfon  de  Guife  qui  fe 
fût  defeendre  de  la  féconde  race  de  nos  Roys.    Je  voudrais  bien  fça- 
voir  où  ce  nom  fc  feroit  tenu  fi  bien  caché  durant  trente  ans  que  le 
Calvinifme  avoit  efté  fi  cognu  en  France  pour  paroiftre  juftement 
dans  ce  temps  là?  C'eft  un  nom  de  faction,'  tout  le  monde  l'avoue  , 
&  il  fe  trouve  que  la  faétionqui  le  porte,  eft  juftement  celle  qui  dé- 
fend les  Hugues  &  les  defeendants  de  Hugues.  Il  eft  donc  clair  qu'ils 
furent  appelles  Huguenots  du  nom  de  Hugues,  &  je  n'en  fçaurois  dou- 
ter après  ces  reflexions.    C'eft  potirquoy  bien  loin  de  nous  faire  une 
honte  de  ce  nom  de  Huguenot,  je  prétends  que  nous  nous  en  devons 
faire  un  honneur.    Car  c'eft  un  tiltre  de  noftre  fidélité  pour  nos  Roys 
qui  régnent  aujourd'huy,  &  depuis  Henri  IV.  Je  reviens  aux  préten- 
tions de  la  Mai  fon  de  Guife  &  à  fes  deffeins.    Brantofme  fait  là  deffus 
dcsconfelTions  qui  font  fort  fingulieres.    Nous  avons  des-ja  vu  qu'il 
eftoit  la  créature  de  cette  maifon  de  Guife,  &  fans  doute  il  en  fçavoit 
les  fecrets.    Ces  deux  moyens ,  dit-il  ,  F  un  du  prétexte  &  defencedela  Elog 
Religion  Catholique ,  &  Vautre  des  forces  que  ^Monfieur  de  Guife  avoit  à  ^f 
fa  dijpojïtion,  eftoient  très  grands  four  fe  faire  très  grand  &  pour  attirer  T^ 
toute  la  France  a  fon  party.     Et  par  amfi  H  fe  fuît faifi  de  laper fonne  du 
Roy.    Et  euijions  vu  po/Jible  la  France  plus  heureufe  quelle  ri  a  este  & 
quelle  nyefi.    Voila  félon  Brantofme  toutes  chofes  difpofces  à  faire  le 
Duc  de  Guife  Roy.  Aquoyil  adjoufte,  que  m  eflne  Air  Ae  Cardinal  fon 
frère  l'y  poujfoit  fort.  Il  veut  après  cela  que  nous  croyons  que  le  Duc  de 
Guife  par  une  excefTive  dclicatefTc  de  confeience  s'eft  arrefté  au  pîed  du 
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throne  fans  y  vouloir  monter.    Mais ,  dit  il ,  //  ri  y  voulut  jamais  en* 
tendre  difant  y  qu  il  ri  eftoit  de  Dieu  &  de  la  raifon  d'ufurper  le  droit  &  tém 
thoritc  d'autruy.  Mais  pourtant  pour  chofe  de  telle  importance  cela  fe  pou* 
voit  faire  juftement ,  atnfi  eftoit  trop  confeientieux  ce  coup  là  le  bon  & brave 
Trvhce.  Ccft  à  dire  que  félon  Brantofme  le  Duc  cuit  fort  bien  fait  de 
fe  fayfir  de  la  perfonne  de  Charles  IX.  après  la  mort  de  François  IL  de 
le  mettre  dans  un  cloiftreluy&fes  deux  frères  &  de  couper  la  tefte  au 
Roy  de  Navarre  &  au  Prince  de  Coudé  :  car  il  n'en  faloit  pas  moins. 
Apres  cela  fi  Ton  doute  que  ce  Brantofme  fbft  efclave  de  cette  maifon 
on  fera  bien  incrédule.    Ce  que  l'on  peut  tirer  de  certain  de  tout 
cecy  c'eftquc  le  defleinde  la  maifon,  en  gênerai  eftoit  de  fe  rendre 
maiftreffe  du  throne  &  de  la  couronne  &  qu'ils  n'eftoicnt  partages  que- 
fur  la  manière.  Le  CardinaLvouloit  que  cela  fe  fit  fur  le  champ  &  fans 
façon,  le  Dite  qui  eftoit  plus  fage  &  moins  emporté  vouloit  laiifcr 
mourir  ceux  qui  cftoient  en  poffe  llîon.  I\  lais  qu'il  euft  le  deflein  d'ex- 
clurre  de  la  couronne  la  famille  des  Bourbons  pour  fe  mettre  en  leur 
place,  &quecede(Teinn'aitpafîeàfescnfans,  c'eft  une  témérité  que 
de  le  nier ,  car  la  chofceft  évidente.    Le  Cardinal  de  Lorraine  après 
la  mort  de  fon  frère  éleva  fon  neveu  dans  ces  projets  ambitieux:  &  c'eft 
ce  qui  luy  donna  la  penfee  de  former  la  ligue  contre  Henri  III.  auquel 
le  Cardinal  dcGuvfe  ofFroit  de  faire  la  couronne  dcMoyne  avec  la 
pointe  d'un  poignard.  Si  Henri  III.  n'euft  efté  bien  convaincu  que 
cette  maifon  n'en  vouloit  pas  à  moins  qu'à  fa  couronne,  il  n  aurait 
jamais  entrepris  de  faire  le  grand  coup  qu'il  lit  à  Blois ,  laiche  &  timi- 
de comme  il  eftoit  devenu.    Apres  tout  on  ne  fçauroit  juftifier  le  Duc 
de  Guvfc  puifqu  il  eftoit  le  mmiftre  des  fureurs  &  des  pallions  de  fon 
frère  le  Cardinal,  le  plus  ambitieux,  le  plus  iuperbe,  le  plus  cruel  & 
le  plus  mefehant  de  tous  les  hommes.    C'eft  un  cloge  que  nous  n'a- 
vons pas  befoin  de  juftifier,  je  ne  voy  perfonne  qui  n'en  demeure 
d'accord  de  manière  ou  d'autre.  Ceux  qui  flattent  cette  maifon  tour- 
nent la  chofe  un  peu  plus  délicatement,  mais  ce  qu'ils  en  dilent  re- 
vient tousjours  au  mefme  fens.  Brantofme  l'adorateur  des  Guyfcs  ne 
biffr  pas  d'avouer  que  le  Cardinal  avoit  l'amebafTc,  qu'il  eftoit  pol- 
tron &que  s'il  eût  eu  autant  de  courage  que  fon  frère ,  il  auroit  kvc 
hautement  l'cnfeigne  de  la  rébellion  &  auroit  mis  un  des  fiens  fur  le 
throne  dcsTrançois.    Je  ne  fçay  fi  le  Chancelier  de  l'Hôpital  les  con- 
noiffoit  bien,  au  moins  les  devoit  il  bien  connoiftre;  mais  il  aflurc  dans 
fon  teftament ,  qu'ils  ri  avaient  m  pieté  ni  religion.  Le  caractère  du  Car- 
dinal fera  mis  en  fon  plein  jour  quand  nous  parlerons  de- la  çonduitte 
de  fon  parti,  J 
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Je  paffe  à  la  féconde  perfonne  de  ce  que  nos  Huguenots  appelleront 
le  Triumvirat ,  c'eft  le  Conneftable  de  Montmorency.  On  veut  que 
ce  (bit  un  grand  Héros ,  &  que  le  zele  de  la  Religion  Catholique  Tait 
engage  dans  cette  alliance.  La  veritc  cft  que  c'eftoit  un  homme 
d'une  vertu  farouche  qui  pafïoit  jufqu'à  la  dernière  cruauté.  Bran- 
tpfme  nous  apprend  qu'il  eut  bien  l'audace  &  la  brutalité  de  folliciter 
François  L  a  faire  mourir  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  du  Roy  & 
Reine  <Jc  Navarre.  Monfieur  dt  Montmorency  en  fa  pins  grande  faveur 
discourant  un  jour  avec  le  Roy ,  ne  fit  difficulté  m  fcrupule  deluy  dire  que 
s'tl  vouloir  bien  exterminer  Us  hérétiques  de  Jon  Royaume  ,  il  jalon  com- 
mencer  a  fa  cour  &  à  fes  plus  proches  iuy  nommant  la  Reine  fa  fœur.  A 
mm  le  Roy  rejpondit  ne  parlons  point  de  celle  la ,  elle  m*qime  trop  &  ne 
croira  jamais  que  ce  que  je  croiray.  Au  commencement  de  la  guerre 
civile  il  pcndoit  tous  les  prifonniers  fans  mifericorde,  &  pour  toute 
raifonilleur  difoitj  Puifque  vous  marches  fur  vos  tefies  érnom  fur  nos 
pieds ,  il  faut  que  vous pajjiés  par  là.  Si  Ton  veut  lire  fon  éloge  dans 
Brantofme  on  y  reconnoiftra  un  caractère  fort  fingulier.  C'eftoit 
une  affésplaifante  dévotion  que  lafienne,  il  eftoit  fort  foigneux  de 
dire  fes  patrcnoftrcs  ,  mais  tout  en  tournant  fon  chapelet  ilfaifoit 
cftranglcr  un  innocent.  Et  de  là  vint  le  proverbe,  Dieu  nous  garde 
des  Patrcnoftrcs  du  Conneftable.  Au  refte  le  zele  pour  la  Religion 
ne  fut  point  comme  Ton  prétend  ce  qui  le  fit  renoncer  à  la  querelle 
de  fa  maifon  pour  fc  réunir  avec  les  Guyfes.  C'eftoit  la  crainte 
qu'il  eut  que  le  gouvernement  venant  à  changer  on  ne  luy  fit  ren- 
dre conte  des  fommes  immenfes  dont  Henri  II.  l'avoit  enrichi,  com- 
me on  l'en  menaçoit.  Ilmefemble  que  perfonne  ne  mérite  mieux 
deftre  cru  hdeflusqueCaftelnau  qui  vivoit alors,  &qui  avoit  tant 
de  part  aux  affaires  :  voicyce  qu'il  dit.  Calques  uns  defirants  de  les 
voir reunis  enfemble ,  dirent  au  Conneflable ,  au  Duc  de  Guy  je  &  au  Ma- 
re fihal  de  St.  André  que  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  C onde  a  tin- 
fiance  &  fufcitation  des  Protefiants  leur  vouloient  faire  rendre  conte  des 
fina?ices  de  France  qtt  ils  avoient  maniées  fous  le  Roy  Henri  &  k  Roy  Fran- 
çois II.  &  repeter  les  dons  eçcefftfs  a  eux  faits,  dquoy  s'ils  neremedioient, 
leurs ma/fons en  (eroient  ruinées.  Et  un  peu  après  il  adjoufte.  Lors  les 
part/fants  ferviteurs  &  amis  de  toutes  ces  maifons  la  amfi  unis ,  donne* 
rent  un  mauvais  coup  aux  Protejlants  lejquels  firent  une  lourde  faute. 
Car  ejlant  paifbles  dans  P  exercice  de  leur  Religion  ils  fe  voulurent  méfier 
trop  avant  des  affaires  dyeftat  & propoferent  quil  faloit  faire  rendre  compte 
a  ceux  qui  avoient  manie  les  finances,  comme  s'ils  eujjent  efiéThreforiers 
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ou  receveurs.  Voyla  la  vraye  caufe  de  l'union  des  Triumvirs  &  la  cor- 
de par  laquelle  la  maifon  de  Guifc  mit  aufli  le  Marefchal  de  St.  André 
dans  fcs  intérêts.  Le  Marefchal  de  St.  André,  dit  M.  de  Mezeray,  Setg. 

V"i  de,     mur  auffi  brave  que  fp.rkuel  &  poli  •  mais  abyfimè  dans  le  luxe  &  noyé  de 
IX        denes  Je  dévoua  entièrement  à  eux  &  promit  au  Duc  de  donner  fa  plie  à 
tel  défis  fils ,  quiliuy  plairoit ,  avec  tons  fies  biens  de  luy  ejr  défia  femme . 
fie  refervant  fieulemen:  l'ufufiruitfa  vie  durant.  C'efi  qu'il  craignait  d'être 
accablé  de  fies  créanciers  s' ilvenott  à  finir  de  la  cour.  Au  reftc  &  Montmo- 
rency &  St.  André  avoient  bien  fujet  de  craindre  ces  reftitimons, 
car  les  Efhts  avoient  desja  ordonné  fous  François  H.    qu'on  exami- 
nerait la  manière  dont  les  deniers  avoient  efté  adminiftrés ,  &  qujon 
obligerait  à  reftitucr  ceux  qui  en  feraient  faifis.    Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  de  plus  favorable  pour  le  Conneftable  c'eft  que  le  bon 
homme  cftoit  fçavant  en  religion  comme  un  Soldat  &  que  les  Guifes 
abufcrent  de  fon  ignorance  &  de  fa  facilité,-  pour  fc  fervir  de  fon  nom 
&  de  fon  crédit  pour  eftablir  leur  domination.    Nos  Huguenots  qui 
fe  vangeoient  en  bons  mots  ne  pouvant  faire  pis ,  l'appelloient  le  Ca- 
pitaine brufle  b  ine ,  parce  qu'en  grand  appareil  il  alla  brûler  la  chaire  & 
les  bancs  du  lieu  de  Popincourt  où  ils  avoient  commence  de  laire 
leurs  exercices.    Il  ne  refte  du  Triumvirat  que  le  Maréchal  de  Saint 
André  dont  M.  de  Mezeray  nous  vient  de  parler.  Rien  n'eft  admira- 
ble comme  de  voir  cet  homme  faire  une.  ligue  pour  la  detcnfcdela 
foy,  luy  qui  n'avoit  ni  religion,  ni  foy,  niloy.    Brantofmenous  le 
dépeint  comme  un  Luculle,  comme  un  homme  perdu  de  débauches. 
Il  eft  bon  de  lire  le  portrait  que  nous  en  fait  le  Laboureur.    Les  bel- 
viâiiti-  tes  qualités  deceLMarefihalm'empefiheroient  de  publier  fies  défauts ,  s  il 
•f»  &c-  n'eltoitneceffairedefaireun  exemple  delavanité  de  tons  fis  filtres  &  de 
VU  *    tous  fies  deffeins  pour  ceux  qui  font  dans  ces  mefimes  maximes  &  dans  les 
*      mefimes  voy es.    Mais  d'autre  part  appellerons  nous  de  belles  qualités ,  ces 
malheureux  moyens  de  la  ruine  des  eflats ,  une  ambition  /ans  bornes ,  une 
avarice  effrénée,  &unepaffion  d'mterefl  prétextée  du  fiervice  du  Roy  y  qui 
rend  un  homme  furieux  dans  fin  Gouvernement  par  tout  ou  seftend  fin  au- 
thonté,  &  par  tout  encore  où  il  refpand  fis  confieilsl  Cefiotent  les  quali- 
tés du  Maréchal  de  St.  André  qui  s'elevaautantparles  addrefies  de  cour 
que  par  fies  exploits  de  guerre  :  quoy  qu'il  fut  très  vaillant  &  grand  Capitai- 
ne :  &  lequel  pour  fe  maintenir  par  les  mefimes  intrigues  qui  l' avoient  avance 
tint  le  Royaume  &la  maifion  Royale  en  divifion ,  &  fut  plus  afpre  a  la  con- 
fifcation  qu'à  la  défaite  des  rebelles  &  des  Huguenots.    Apres  cela 
il  adioufte  fcs  reflexions  &  dit  entr'autres  chofes  en  parlant  de  la  ma- 
niera 
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niere  dont  la  cour  fut  gouvernée ,  fous  le  Maréchal  de  Saint  André. 
Croirai  on  leur  Gouvernement  heureux  s'il  defiie  ies  mu  tfo<;  s  &  les  for- 
tunes légitimes  ,  cr  stl  les  expo  je  à  la  difo'etion  du  Joldat  ou  de  Vexacteur  ? 
S'ils prenent  pour  prétexte  de  la  guerre  fw'crift ,  'e la  rei'gion  ^  &  quils 
vivent  comme  des  impies ,  abandonnés  à  towesUspaffi^sdufieck?  :  )i- 
r a-ion  que  leur  hypocrijîe  Joit  moins  criminelle  que  f  a  veuglement  des  Hé- 
rétiques,  &  quelle  ne  joit  pas  encore  plus  à  craindre  par  le  pcril  ou  ils  cx- 
po/ènt  la  religion  y  &c.  En  vente  tlfaloit  plufto  't  oppofer  aux  Huguenots 
an  bel  exemple  de  vie  &  une  ferieufe  reformation  de  maurs  que 
d'entreprendre  de  les  debeller  à  force  d'armes.  Ou  bien  il  falloit  phs  de 
tharitè  que  d'interejr,  princ  ipa  lement  de  la  part  de  ce  Maréchal  qui  porta 
toutes  chofes  a  l'extrémité  par  des  confcils  violents  &  qui  continua  de  jatù- 
faire  fon  avarice  par  la  dépouille  des  hérétiques.  Voyla  en  abbregé  le 
portrait  du  Triumvirat ,  &  la  fource  de  ce  beau  zele  de  Religion:  l'un 
veut  devenir  grand  par  la  ruine  de  Tes  ennemis,  l'autre  veut  fruflrer 
fes  créanciers  &  trouver  de  quoy  fournir  à  fon  luxe  &àfes  débauches 
par  les  confifeations  :  un  autre  fe  veut  garantir  de  la  reftitution  à 
laquelle  on  le  veut  obliger.  Comme  vous  voyés  ce  ne  font  point  des 
Huguenots  qui  nous  ont  appris  cela  :  &  c'eft  pourtant  tout  ce  qu'ils 
nous  auroient  pu  dire. 

II  refte  encore  trois  perfonnes  qui  fe  font  extrêmement  diftiiir 
guées  dans  ce  parti,  le  Duc  de  Montpenlier ,  le  Maréchal  de  Mon- 
luc&le  Maréchal  de  Tavanes.  Montpenfier  &  Tavanes  cftoient 
les  deux  premiers  bourreaux  du  maffacre  delà  St.  Berthelcmy.  Le 
Duc  de  Guifc  animé  à  la  van  jeance  parla  mort  de  fonpere  ne  faifoit 
rien  en  comparaifon  d'eux ,  il  fauva  plus  de  cinq  cents  perfonnes  dans 
fon  hoftel  en  les  arrachant  à  la  fureur  de  ces  deux  chefs  d'alïaffins: 
Brantofme  nous  apprend  de  quelle  manière  le  Maréchal  de  Tavanes 
feconduifit  dans  cette  horrible  journée.  Ils  nous  dit  premièrement 
qu'il  en  fut  le  premier  inftigateur  &  le  plus  violent  exécuteur.  Le  pre- 
voft  des  marchands  &  les  principaux  de  Paris  ne  pouvant  confentk 
à  fuivre  les  ordres  que  le  Roy  leur  donnoit  la  deffus,  Tavanes 
prit  la  parole  devant  le  Roy,  &  les  menaça  de  les  faire  tous  pendre 
s'ils  n'obeifloient.  Saignés^  faignés ,  alloit  il  criant  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, les  Médecins  difentque  la  feignée  efl  bonne  dans  tout  le  mois  d*  Sn,:ifi 
comme  dans  le  mois  deAIay.  De  tous  ceux  qui  tombèrent  dans  fes  mains 
il  n'efpargna  qu'un  feul  homme.  Ln  fuitte  il  offrit  au  Roy  d'aller  en 
Guyenne  faire  ce  qu'il  avoit  fait  à  Paris.  Ln  effedi; il eftoit parti 
avec  une  armée  pour  cela  :  mais  Dieu  Tarrefta  tout  court  à  Chartres 
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à  fix  lieues  de  Paris  où  il  tomba  malade  &  mourut  enragé;  Ce  que  le 
Laboureur  rapporte  de  ce  Maréchal  de  Tavancs  ,  peut  fervir  à  faire 
connoiftre  fon  caractère.  On  traittoit  du  mariage  du  Duc  d'Alen- 
çon  avec  Elifabeth  Reine  d'Angleterre.  Le  Comte  deLeyceftre 
cftoit  Ambaffadeur  à  Paris  pour  cette  affaire  :  fur  cela  Tavanesditau 
Duc  d' Alençon  ,  A  y  lord  Robert  vous  veut  faire  ejpoufer  fon  amie,  faites 
Itty  efpoujer  Chafieauneufqui  efi  la  vofire,  vous  luy  rendre  s  le  pennache  qu'il 
vous  veut  donner.  Se  peut  il  rien  de  plus  infolcnt  contre  une  grande 
Reine,  &  contre  fon  maiftre  ? 

Le  Duc  de  Montpenfier  eft  cognu  dans  l'Hiftoirc  pour  l'un  de 
ceux  qui  agit  avec  le  plus  de  fureur  &  de  cruauté  dans  ces  guerres  de 
Religion.    L'Hiftoire  que  Tautheur  de  la  Critique  générale  a  tirée  de 
Brantofmc  fuffit  pour  faire  connoiftre  fon  cara&ere  :  desprifonniers 
qu'il  faifoit,  il  mettait  les  hommes  entre  les  mains  du  bourreau  pour 
cftre  pendus  &  les  femmes  entre  celles  de  fon  Guidon  pour  eftre  vio- 
lées.   On  tient  pour  affuré qu'il  ne  fe  porta  avec  tant  de  violence  dans 
ces  guerres  qu'afin  de  faire  périr  la  branche  duRoy  de  Navarre  pour 
faire  régner  la  Tienne ,  car  il  eftoit  Prince  du  fang  Royal  &  de  la  famil- 
le des  Bourbons.    On  voyoït  bien  dans  fa  conduitte  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  pure  politique  &  point  de  Religion.  Car  ce  grand  &  zélé  Ca- 
tholique avoit  il  befoin  des  Huguenots,  il  acceptoit  leur  fervice  fans 
façon  :  comme  il  fit  dans  la  querelle  qu'il  eut  avec  le  Duc  de  Nevers. 
Le  Roy  de  Navarre  qui  depuis  fut  Henri  IV.  s'offrit  au  Duc  de 
Montpenfier  avec  tous  fes  Huguenots  qu  il  accepta  fort  librement  & 
très  volontiers  fans  aucun  refpctt  de  la  Religion  contraire  a  la  Huguenotte. 
Cette  aftion  &  quelques  autres  firent  penfer  &  dire  a  aucuns  quil  Je  latf 
foit  plus  dominer  à  fon  contentement  &  à  fon  ambition  quàfa  Religion  ,  ce 
cjue  neufi  pas  fait  fon  grand  patron  le  Roy  Saint  Louis  avec  les  Sarrasins, 
difoit-on. 

Quant  à  Montluc  il  nous  a  cfpargnc  la  peine  de  faire  fon  portrait. 
Il  nous  a  laifïe  fes  commentaires ,  c'eft  à  dire  l'Hiftoirc  de  fes  actions. 
On  a  dit  de  luy ,  multa  fecit  plura  fcripfit.  En  effeâ  ce  livre  efi  rem- 
pli de  la  plus  impertinente  vanité  qui  foit  au  monde.  A  chaque  ren- 
contre, fiege,  bataille  &  combat  qu'il  defcrit  après  y  avoir  rapporte 
enftylede  rodomont  fes  belles  actions ,  ilapoftrophelesgensdela 
profcflion  pour  les  obliger  à  le  prendre  pour  modèle.  O  Capitamcs 
que  vouspouvés  prendre  icy  un  bel  exemple ,  &c.  Vous  ne  devis  pas  dé- 
daigner d'apprendre  quelque  chofe  de  mvy  qui  fuis  le  plus  vieux  Capitaine 
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exemple  à  la  diligence  &  hafiive  exécution  cjm je fis.  D'autre  part  il  ne 
fait  aucun  myftere  de  fes  brutalités  &  de  Tes  barbaries.  Iliereprc- 
fente  ayant  tousjours  derrière  luydeux  bourreaux  qu'on  appelloit 
fes  laquais,  aufquelsilnefaifoitquedire/r^  vilain,  &  incontinent 
un  pauvre  innocent  eftoit  exécuté.  Il  avoue  que  tous  les  chemins 
par  lefqucls  il  avoit  pafle  eftoient  difHngués  par  les  hommes  qu'on 
trouvoit  pendus  à  tous  les  arbres.  Il  fereprefente  en  un  autre  lieu  ju- 
rant comme  un  démon  ,  &  prefl:  à  enfoncer  l'cfpée  dans  le  ventre  des 
juges  eftablis  pour  faire  juftice  des  violences  ,  à  caufe  qu'ils  vouloient 
punir  félon  les  ordres  du  Roy  ,  des  gens  qui  avoient  malfacréles 
Huguenots  de  Cahors.  Il  s'introduit  arrachant  deux  innocents  des 
mains  des  juges  pour  les  pendre ,  ce  qu'il  fit  en  les  failfant  attacher  aux 
barreau^  des  feneftres  de  la  prilon  oii  on  les  tenoit  enfermés.  Il  fait 
gloire  d'avoir  mallacré  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  femmes ,  & 
il  fe  fait  tenir  des  difeours  qui  fentent  l'enragé  &  l'homme  hors  du 
fens.  Ainlî  l'on  peut  dire  que  cet  homme  cftoit  un  compofé  de  fot  te 
gloire  &  de  cruelle  brutalité  ,  l'une  &  l'autre  dans  le  plus  eminent 
degré  ,  où  jamais  on  les  ait  veiies.  Voila  le  portrait  fidèle  de 
ce  party  qui  combattoit  pour  la  foy  contre  l'herelie  ,  à  ce  que 
ion  dit. 

CHAPITRE  XL 

CaraBerc  du  parti  Huguenot  :  du  Prince  de  Condê ,  des  trois  Colignys  ,  de 
Robert  de  la  Haye ,  deTthgny^  de  là  Noue ,  des  femmes  z/er- 
tueufes  du  parti  Huguenot ,  de  Henri  Prince  de  Condé  : 
que  tous  les  fiiges  de  la  cour  efioient  foupfeonnés 
de  Cahimfme  :  du  Chancelier  dit  fHa-  m 
pitaly  de  iJ^  font  lac  Eve- 
c^ue  de  Valence. 

COnfiderons  prefenternent  comment  eftoit  compofé  l'autre  parti 
dans  lequel  on  dit  qu'eftoit  non  feulement  l'herefie&  la  rébel- 
lion, mais  la  perfidie,  latrahifon,  la  cruauté ,  l'impiété  &  tout  ce  que 
les  palfions  les  plus  farouches  ont  tnfpirê  aux  (celer  at  s  des fiecles  p^jjes. 

A  la  tefte  de  ce  parti  l'on  voit  le  Prince  de  Con  Jé  :  Prince  qu'on  euffc 
pu  dire  achevé  s'il  n'euft  pas  eu  cette  foiblefle  que  Brantofme  dit 
eftre  attachée  à  lamaifon  de  Bourbon  ,  c'eft  l'amour  des  femmes. 
Mais  il  n'eft  pas  cftonnant  que  dans  une  cour  autli  corrompue  que 
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celle  dans  laquelle  il  vivoit,  il  ait  eu  quelque  part  à  cette  grande  cor- 
ruption.    La  Reine  Catherine  contnbuoit  a  ce  uclordre  de  la  vie  du 
Mexcray  Prince  par  quelque  chofe  de  plus  que  fes  exemples ,  car  on  tient  pour 
abbregé   certain  que  par  fes  intrigues  elle  l'engageoit  dans  des  galanteries  cnmi- 
yie  de     nelles  avec  fes  propres  filles  a  honneur  ,  pour  l'amollir  dans  les  volup- 
tés,  pours'alfurcrdefaperfonne,  pour  tirer  fes  lecrets  &  pour  luy 
!  5*3.     faire  oublier  fes  affaires  &  celles  de  fon  parti.    Au  refte  conduire 
"     qu'il  n'avoit  point  de  Religion  &  qu'il  neftoit  pas  Huguenot  de  bon- 
nefoy,  à  caufe  qu'il  neftoit  pas  charte  c'eft  eftre  un  peu  téméraire. 
Si  le  Sieur  Maimbourg  veut  raifonner  ainfi ,  il  eft  à  craindre  que  (on 
parti  ne  fouffre  plus  de  ce  raifonnement  que  le  noftre.    Et  fi  tous  les 
Princes  qui  le  lailfent  potte-der  par  les  femmes  &  par  un  amour  cri- 
minel n'ont  point  de  Religion  on  pourra  tirer  de  là  de  très  fa'cneu- 
fes  conclufions  contre  fes  héros  les  plus  Catholiques.    Je  rçay  bien 
que  ce  grand  péché  eft  incompatible  avec  une  folidepiete.    Mais  je 
croy  pourtant  que  David  ,  pendant  le  temps  qu'il  poifedoit  avec 
tant  d'injuftice  une  femme  qu'il  avoit  ravie  à  un  mary  auquel  il  avoit 
donné  la  mort  ,  avoit  encore  de  la  Religion  ,  &  qu'il  n'cftoit  pas 
apoftat.    On  ne  peut  nier  fans  fe  rendre  ridicule  que  le  Prince  de 
Condé  ne  fût  parfaitement  bien  perfuadé  de  laventédefaRc-ligion, 
&  qu'il  n'y  euft  une  très  grande  attache.    Car  fi  cela  n'eu!  point 
cfté ,  en  retournant  à  la  Religion  Romaine  il  euft  incomparablement 
mieux  fait  fes  affaires.    Eftant  lié  d'intereft  avec  la  Maifon  de  Mont- 
morency s  il  euft  efté  lié  avec  elle  par  la  Religion,  ayant  avec  luy 
le  Roy  de  Navarre  fon  frère  qui  ne  fe  feroit  jamais  deftacne,  tous 
enfemble  auroient  facilement  renverfé  la  Maifon  deGuyfe;  ce  qui 
eftoit  fon  principal  but.    Ainfi  ce  ne  peut  eftre  que  par  un  motit 
de  confcicnc*  ,  que  pour  fe  fouftenir  il  choifit  le  parti  Huguenot, 
qui  fans  doute  eftoit  le  plus  foible/  Il  avoit  ,  dit  on  ,  de  1  am- 
bition, &  dans  les  grandes  affaires  qu'il  entreprit  fous  le  prétexte 
de  la  Religion  ,  la  plufpart  de  fes  veùcs  eftoient  purement  humai- 
nés  &  tendoient  à  l'eftablilTcment  de  fa  grandeur.    Nous  n  en  dou- 
tons point ,  &  nous  n'avons  aucun  intereft  d'en  douter.    I  avqB 
de  l'ambition,  ilfevouloit  maintenir,  il  ne  pouvoit  louftnr  les  n - 
juresque  lcsGuyfes  fiufoient  au  fang royal,  il  vouloir  reprendre  la 
place  qui  luy  appartenoit  auprès  du  Roy ,  il  fe  vou'oit  vangerdes 
ïruclles  offenfes  qu'il  avoit  recciies  ,  ce  font  toutes  veues  humai- 
nes.   Mais  fi  parmi  cela  il  n'eftoit  point  entre  de  Religion  ,  u 
eut  trouvé  dans  le  parti  Catholique  Romain  de  plus  feurs  moyen. 
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devenir  à  bout  de  tous  (es  deffeins.  A  quelques  foiblefles  prés  ce 
Prince  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  un  grand  homme.  Il  avoit 
du  courage  au  delà  de  tout  ce  qui  fcpeiit  imaginer,  mais  un  cou- 
rage quileconduifoit  par  tout  &qui  luy  fcrvoit  en  toutes occafions. 
La  pluspart  de  ces  braves  qui  font  fi  vaillants  dans  le  combat  &  à 
la  tefte  d'une  armée  ,  perdent  toute  leur  force  dans  les  affligions, 
dans  la  prifon  &  fur  l'cfchaffaut.  Mais  ce  Prince  ne  parut  jaunis 
fi  grand  que  dans  ces  extrémités  ou  la  maifon  deGuyfc  le  pouffa, 
quand  elle  le  fit  mettre  dans  une  prifon  ,  d'où  on  luy  figniiia  par 
un  arreft  de  mort  qu'il  nefortiroit  jamais  que  pour  perdre  la  tefte. 
11  y  avoit  dans  l'autre  parti  des  braves,  &des  gens  intrépides,  mais 
leur  vaillance  eftoit  accompagnée  de  cruauté  &dc  brutalité.  Celle 
du  Prince  deCondé  eftoit  accompagnée  dfc  fidélité,  de  douceur  & 
d'une  honnefteté  générale  pour  tout  le  monde  :  il  hailfoit  les  vio* 
lences  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  empefeher.  Il  avoit  en 
horreur  les  cruautés ,  il  eftoit  fidèle  dans  fes  traittés.  Jamais  Prince 
ne  garda  plus  religieufement  la  foy  des  traittés  &  ri aimaplus  la  paix  du 
Royaume.  C'eft  le  tefmoignage  que  luy  rend  le  Laboureur  prieur  de 
Juvigné ,  grand  Catholique  Romain. 

La  féconde  perfonne  de  ce  party  c'eftoit  l'Amiral  de  Coligny. 
•Mais  je  ne fçay  lice  fécond  avoit  fon  premier.  J'en  doute  après  un 
fort  habile  homme  qui  dit  de  luy.  Hors  Imtereft  de  la  Religion  qui 
V emporta  &  dont  U  ri cft  pasbefoin  de  parler  que  pour  plaindre  fon  aveu- 
glement &  fin  malheur.  C eftoit  un  des  plus  grands  hommes  que  la 
France  ait  jamais  produit,  j-'oferois  dire  encore  tun  des  plus  affection- 
nés à  fa  patrie.  Ilparoiffoit  plus  grand  dans  les  difgraccs  de  la  for- 
tune que  les  autres  dans  leurs  plus  glorieufes  profperités.  Car  jamais 
homme  n'eut  des  relfources  fi  furprenantes,  à  l'heure  qu'on  lê  croyoit 
abbatu  par  un  grand  coup  on  levoyoit  fe  relever  avec  plus  de  force 
qu'auparavant.  Pourceluyli,  on  ne  l'aceufe  pas  de  n'avoir  point 
eu  de  Religion,  le  Sieur  Maimbourg  avoue  qu'il  eftoit  Huguenot 
de  bonne  foy,  &  il  en  fait  une  exception  à  l'impiété  générale  qu'il 
attribue  aux  deux  partis.  Il  eftoit  fouverain  ennemy  des  débauchés, 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  guérir  le  Prince  de  Condédela  foiMefle  qu'il 
avoit  à  fefgard  des  femmes,  &  l'obligea  à  fe  remarier  après  la  mort 
de  la  vertueufe  Elconor  de  R  oye  fa  première  femme.  C'eftoit  une 
vertu  fi  pure  &  fi  élevée  &  une  réputation  Ci  belle,  qu'elle  n'a  pu 
cftre  fouillée  que  par  des  calomnies  :  on  Taccufe  d  avoir  employé 
desaflailinscn  diverfes  rencontres,  &  particulièrement  d'avoir  fait 
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aÏKiiîlncr  le  Duc  de  Guyfe  par  Poltrot.  Nous  trouverons  un  lieu 
pour  le  juftifierde  ces  aceufitions  Se  pour  en  faire  voir  la  faufleté  & 

la  calomnie. 

D'Andclotfon  frère  eftoit  aufîi  un  des  honneftes  hommes  de  fon 
Le  La-    ucçlft  line  le  cedapointa  fes  frères  en  prudence  ni  en  conduit  te  >  ilfutefti- 
boureur.  mé  ausfi  bon  Capitaine  que  r  Amiral ,  &  mefme  plw  vaillant  de  fa  per- 
fonne&de  plus  grande  entreprife.     On  ne  faceufera  pas  non  plus  de 
n'avoir  point  eu  de  Religion,  car  il  fit  profcflion  preique  ouverte  de 
la  Religion  reformée  dans  le  temps  que  Henri  IL  faifoit  brûler  par 
tout  les  Reformés.    Il  eut  la  hardieffede  confefler  fa  foy  devant  ce 
Prince  fevere  &  cruel ,  &:  il  entreprit  de  faire  prefeher  publiquement, 
dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit,  durant  la  plus  violente  perïccution. 
j*ay  cUl  plaifir  à  voir  triompher  la  vérité  ches  le  Sieur  Maimbourg,  où 
Uill.  du  cllceftfi  fouvent  opprimée.  Il  réfute  avec  folidité  cette  impertinence 
Calvin.    qUia  Q{[£  dite  tant  des  fois,  que  les  Princes  &  lesColignis  fc  firent 
//v.  ii.    Huguenots  à  ciufe  des  Guyfcs  leurs  ennemis  qui  eftoient  Catholi- 
T*59'     ques;  &  que  fi  les  Guyfes  fe  fuffent  lait  Huguenots,  les  Colignis  fc- 
roient  demeurés  Papiftes  pour  eftrc  dans  un  parti  contraire.  Le  Sieur 
Maimbourg  remarque  ladeffùsque  lesColignis  eftoient  Huguenots 
avant  leurs  démêlés  avec  les  Guyfcs.    Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
rien  lu  contre  François  de  Coligny  Seigneur  d'Andelot,  que  l'accu-* 
fation  de  rébellion  &  d'herclic  qu'on  prétend  luy  avoir  efté  com- 
mune avec  tous  ceux  de  fon  parti.    Ainfi  l'on  peut  mettre  fon  mente 
&fa  vertu  entre  celles  qui  ont  efté  reconnues  de  toute  la  terre  &  de 
tous  les  partis. 

Cette  maifon  de  Chaftillon  eftoit  féconde  en  heros.  Odet  de  Co- 
lîgny  Cardinal  de  Chaftillon  ne  fe  diftùv'iioit  pas  moins  que  fes  frères 
par  fon  grand  mérite  :  Brantofme  cft  afïùrement  un  peu  cligne  de  foy 
furies  Colignys  grands  ennemis  de  la  maifon  de  Guyfe  de  laquelle 
il  eftoit  Idolâtre.'  Il  nef!  peut  rien  de  plus  avantageux  que  ce  qu'il 
ditde  ce  Cardinal,  llavoit  unbon  feavoir,  ilaimoit ceux  qui  en  avaient^ 
il  eftoit  le  Mecenas  deplufteurs.  Il  fa/ foi/ plaifir  a  tout  le  monde  à*  jamais 
mrefufa  homme  à  luy  en  faire.  Enfin,  c'eft  dire  tout,  leSr.  Maim- 
bourg qui  cft  de  ferment  de  fleftrir  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont 
combattu  contre  fa  Religion ,  luy  a  conféré  un  grand  eloge ,  lequel  il 
conclut  ùnfv.on  petit  dire  véritablement  ejuileuft  eu  la  gloire  d'avoir  eftéun^ 
des  plus  grands  &  plus  accomplis  prélat  s  du  Royaume  silneusi  deshonnorê 
fa  pourpre  &  fon  caraclere  par  l'berefie  ;  cependant  cet  homme  d'un 
mérite  li  reconnu  a  efté  des  plus  cfchauffes  dans  cette  querelle.  En 
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mefpris  de  fa  dignité  de  Cardinal  Se  pour  fe  moquer  de  If  cour  de 
Rome  il  fe  maria ,  &  fe  maria  en  habit  rouge  qui  cftoit  celuy  de  fa  dig- 
nité Ecclefiaftiquc.  Apres  avoir  quitte  la  robe  il  combattit  pour  la 
mefme  caufe  les  armes  à  la  main  :  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  St.  Denis 
oùlkamofmcluyi^ndtcfimoignage  qu'il  fit  très  bien.  Voyla  quel 
eftoit  le  caractère  des  chefs  de  ce  parry  que  Ton  reprefente  comme  une 
troupe  de  fediticux  qui  ibntallés  au  delà  de  tous  les  feelerats  des  lie-  , 
elespafles. 

Us  avoientfous  eux  des  gens  animes  du  mefme  cfprit,  Se  d'un 
mérite  rare.    Robert  de  la  Haye  Intendant  du  Prince  de  Condé  a  mé- 
rité que  le  Laboureur  rendift  tefmoignagc  à  fi  vertu  &  à  fon  incorrup- 
tibilité. Il ayda  fort  a  gagner  le  Prince  (on  maiftre  au  parti  Huguenot  oh  v^ddit. 
il  s  eftoit  latjfé  emporter psr  le  me  (me  deftmdc  la  p  lu/parties  fç avant s  de  liv' T*' 
fon  temps.  Et  cz^ui rend  ion  aveuglement  plus  dcpior.éle  cejl  qmil  eftoit^'  55 
.fort  homme  de  bien  moralement  parlant ,  &  très  incorruptible  en  fa  charge. 
Cette  charge  eftoit  celle  de  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris.  Telignv 
le  gendre  de  l'Amiral  cftoit  d'un  mérite  û  extraordinaire  &  11  reconnu 
que  T  Amiral  de  Chaftillon  ie  préféra  à  pluficurs  plus  grands  Seigneur 
que  luy,&  luy  donna  fi  fille,  qui  fut  mariée  en  féconde  noces  au  Princc 
d'Orange  Guillaume  de  Naflau.    Pour  ce  qui  eft  du  Sieur  de  la  Noue 
connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  la  Noiie  bras  de  fer ,  il  feroit  fort 
inutile  de  faire  fon  éloge.  Nos  ennemis  ne  parlent  jamais  de  luv  qu'en 
le  louant;  on  ne  le  nomme  point  qu'on  n'adjoufte  les  tiltres  dé  fitgcCs: 
de  vaillant.  Le  Sr.  Maimbourg  luy  mefme  l'appelle  aiûfi*  le  fim  & 
vaillant  la  Noue.  Sa  probité  &  fa  figejfe  eft  omit  en  admiration  mefoe 
mm  Catholiques,  dit  M.  deMczcray.    C'eft  pourtant  cet  honnefte  tJhbre^ 
homme  qui  fut  tout  preft  de  fe  voir  pendu  par  leDucdeMompen-  fc^^ 
iier.  Ce  Duc  luy  dit  au  rapportdu  P.  Maimbourg,  Monamivous  eftés  ^6?( 
Huguenot ,  vcft,  e  procès  eft  fait ,  p  en  je  s  à  voflre  confaence.    M  ai  s  un  au- 
tre plus  humain  tira  cet  homme  d'un  mérite  li  rare  des  mains  de 
ce  bourreau.    On  peut  voir  par  là  quel  homme  cftoit  ce  Duc  de 
Montpenficr. 

Voila  quels  eftoientees  hommes  qu'on  appelle^/  feelerats  &des 
chefs  de  feelerats  ,  j'y  en  pourrais  adjoufter  beaucoup  d'autres  de 
mefme  force.  On  me  dira  qu'il  y  avoit  auiii  de  malhonneftesgens 
dansceparty:  je  n'en  doute  pas  :  ce  feroit  une  grande  merveille  "que- 
dans  la  fureur  des  guerres  civiles,  où  tout  devient  farouche  &  cruel 
la  vertu  ne  fe  fut  pas  corrompue,  &  qu'il  ne  fe  fut  pas  trouvé  des  vi- 
cieux 3c  des  brutaux  dans  une  fi  grande  multitude  de  gens.  Mais  nous 
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comparons  le  corps  au  corps,  les  chefs  aux  chefs,  &  jefouftiensque 
félon  le  rapport  qui  nous  eft  fait  par  les  eferivains  les  plus  partiaux,  la 
vertu  &  le  mérite  eftoient  du  cofté  des  Princes  &  des  Colignys.  Ex- 
cepte' le  Duc  de  Guyfe  qui  fut  tue  devant  Orléans  ;  eux  mefmcs  nous 
dépeignent  leurs  grands  Seigneurs  comme  des  vicieux,  des  brutaux  & 
des  beftes  farouches.  On  le  peut  voir  dans  le  peu  de  chofe  que  nous  en 
avons  dit  dans  le  chapitre  précèdent. 

Nous  avons  vu  cy  devant  que  le  temps  de  nos  guerres  civiles  du  fie- 
cle  paflc  cfiott  entièrement  fournis  a  l'empire  des  Dames.  C'cft  ainfi  que 
parle  un  des  authcurs  que  nous  avons  cités.  En  effect  les  femmes  Fai- 
foient  une  très  grande  figure  dans  les  affaires  ,  elles  eftoient  de  tout  & 
elles  entroient  en  tout.  C'eft  pourquoy  dans  la  defeription  que 
nous  faifons  des  moeurs  de  ces  deux  partis  on  ne  doit  pas  négliger  les 
femmes  ,  ni  les  conter  pour  rien  ;  &  par  elles  nous  pouvons  aufli 
cognoiftre  de  quel  cofté  eftoit  la  vertu.  Monfieurdc  Mezcray,  le 
Laboureur ,  Jehanne  d' Albret  Rcync  de  Navarre  nous  ont  appris  que 
les  femmes  de  la  cour  eftoient  des  monftrcsd'impudicitc.  Cela  nous 
fuffit  &  je  ne  trouve  pas  neceffaire  de  faire  icy  une  Chronique  feanda- 
leufe  pour  reffufeiter  des  crimes  capables  de  fleftrir  la  naiflanccdcs 
vivants.  Mais  il  nous  doiteftre  permis  d'oppofer  à  cescourtifanes 
les  dames  du  parti  de  la  déformation  &  des  Princes  :  on  peut  dire 
avec  vérité  qu'il  n'yavoit  quafi  pas  une  femme  entre  nous ,  diftinguee 
par  fa  qualité  qui  ne  le  fuft  aufii  par  fa  pieté  &  par  un  mérite  rare.  Si 
nous  voulions  remonter  jufqu'aux  Règne  de  François  I.  &  de  Henri 
I  I.  nous  y  trouverions  des  premières  Princeffes du  fang  de  France, 
Marguerite  de  Valois  Reyne  de  Navarre  ,  Renée  de  France 
Duchcflc  de  Ferrare  ,  toutes  deux  de  la  nouvelle  Religion  com- 
me on  parle  ,  &  toutes  deux  des  exemples  de  fageffe  ,  de  chafte- 
tc,  de  pieté,  de  douceur  &  de  toutes  fortes  de  vertus.  Marguerite 
Iïeyne  de  Navarre  avoit  une  devife  dont  ces  paroles  eftoient  famé, 
non  infirma  feentus  :  qui  faifoient  cognoiftre  où  tournoitfon  coeur, 
&  qu'au  milieu  des  objets  qui  ont  accouftumé  d'attacher  lésâmes  à  la 
'  terre ,  la  fienne  pourtant  eftoit  tousjours  élevée  vers  le  ciel.  On  pour- 
rait apurement  avec  juftice  oppofer  de  telles  perfonnes  aux  Duchcflc* 
de  Valentinois  &  aux  autres  femmes  de  cette  trempe  du  mefme 
temps.  Nous  trouverons  dans  les  règnes  fuivans  une  Leonor  de 
fcLa"  Roye  Princefie  d*  Condé, .  Princejfe  belle,  riche  &vertueuje;  &cn 
^S-  qui- on  ne  trouve  à  redire  finon  qu'elle  eftoit  très  obftinée  tiuguenotte. 
Wi      Nous  y  trouverons  la  merc  de  cette  Leonor  de  Roye,  Madeleine 
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de  Mailly  ,  D  ime  d'un  grand  efprit  &  d'un  courage  invincible  dans  ic  1^ 
routes  les  traverfes  dont  Ja  vie  fut  agiice.  Nous  y  verrons  Jehanne 
d'Albret  Reync  de  Navarre  Priru  elfe  d'une  vie  exemplaire  ,  d'une 
chaftete  fans  tache  &  d'une  pieté  fans  lard.  Elle  n'eft  pas  malheureufe 
d'eftre  bifayeule  de  Louis  le  Grand  à  prefent  régnant,  fans  cela  le  Pere 
TV1  aimbourg  n'auroit  pas  rendu  à  Ion  mérite  toute  la  juftice  qyi  luy  efl 
diie.  Nous  y  trouverions  encore  cette  excellente  Dame  femme  de 
l'Amiral  de  CÎiatillon  fi  vertueufe,  fi  fage&  fi  pleine  de  zele.  En  un 
mot  nous  y  trouverions  autant  de  femmes  illuftres  par  leur  ver- 
tu que  dans  l'autre  parti  on  en  trouvoit  de  fameufes  par  leurs  dé- 
bauches. 

Cette  génération  fut  fuivie  d'une  autre  qui  fut  moins  heureufe; 
parce  que  la  dernière  Marguerite  de  Valois  porta  dans  la  Cour  du  Roy 
de  Navarre  fon  mary,  tous  les  dérèglements  qui  regnoient  en  celle  de 
Charles  IX.  fon  frerc.    M.  de  Mezeray  nous  dit  que  Dans  la  Cour  £^  * 
du  Roy  de  Navarre  on  ne  voyott  qu  intrigues  ,  amourettes ,  entreprifts,  Henri  1 
pour  tout  dire  en  un  mot  la  Reync  ^Marguerite  en  eftoit  Fefprit.  Il  y  JET* 
avoit  neantmoins  encore  du  mérite  de  refte  dans  ce  parti,  plusincom-  **7^ 
parablcmcnt  que  dans  l'autre.    Henri  I  V.  qui  n'eftoit  encore  que 
Roy  de  Navarre  en  eftoit  le  chef.    Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  fils  de  Louis  de  Bourbon  avoit  hérite' de  toutes  les  vertus  de 
fon  pere  &  n'avoit  pas  hérité  fes  défauts.    Ilny  eut  jamais  de  Refor- 
mé plus  zélé  pour  la  Religion.    On  luy  fit  abjurer  la  Reformation 
l'efpée  à  la  gorge  à  la  St.  Berthelemy ,  &  il  ne  le  fit  qu'après  une  refi- 
ftance  très  grande.  Mais  l'air,  le  ton  menaçant,  les  manières  furieufes, 
les  jurements  horribles  &  ces  terribles  mots  de  Charles  I X.  la  mort  ott 
la  meffe  atterrèrent  ce  jeune  Prince.    Auilitoftqt^'il  fe  fut  fauve  de  là 
prifon,  il  renonceaau  Papifme  qu'il  avoit  embraffé  par  la  crainte  de 
la  mort.    Dans  un  temps  où  M .  de  Mezeray  prêtent  que  tout  le  zele 
de  Religion  eftoit  cPceint  dans  le  parti  des  Huguenots,  il  avoue  que 
ce  Prince  confcrvoitcncore  la  pieté  &  la  pureté  de  fa  vie.    Un  j  avoit  Vie 
plus  ,  dit-il ,  parmi  les  Huguenots  que  le  peuple  er  les  conjïfloruiux  qui  ^  Henri 
eujfent  de  P  ardeur  pour  leur  Religion  :  a  ïefgard  des  grands  ce  ne[tott 
quune  fjttion,  cjr  le  Prince  de  Conde  eftoit prefque  le  feul qui  en  fuftper-  *5  °' 
fuade.  Au! fi  avoit-il  peu  de  lia  y fon  avec  les  politiques  &  mefme  avec  le 
Roy  de  Navarre  &  faifoit  bande  a  part ,  tant  parce  qu  il  eftoit  fafché  que 
ce  Roy  cu/l  a  fin  préjudice  donné  fa  Lieutenance  au  Vicomte  deTurerme  > 
que  parce  queftant  fort  homme  de  bien  &>  ferieux  il  fuyoit  le  liberti- 
nage &  avoit  en  horreur  les  fraudes  &  les  artifices  impies.    Et  ailleurs  en 
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parlant  du  mefme  Prince  il  dit  ,  Entre  les  ver  tus  duquel  on  ne  Jçauroit 

dire  fie  eftoit  la vaillance ,  ou  la  libéralité ,  ou  la  gêner  ofité  3  ont  amour 
de  la  juftice ,  ou  la  court  oijie  &  l'affabilité  qui  tenon  le  premier  rang. 

Lnhn  i  I  laut  dire  à  la  louange  du  parti  Huguenot  une  dernière  chofe 
qu'on  n'oferoit  me  nier ,  c'eft  que  dans  le  party  de  la  cour ,  il  n'y  avoit 
de  vertu  pure  &  diftinguée  que  dans  les  hommes  qui  eftoient  foup- 
feonnes  de  Calvinifme,  &  qui  en  effect  eftoient  très  favorables  aux 
Huguenots.  Tel  eftoit  le  Chancelier  de  l'Hôpital.  Brantofme  ne 
fyiuroit  (Se  laffer  de  le  louer  pour  Ta  probité ,  pour  fa  hayne  pour  le  vice 
Danf  &  pour  fa  capacité.  Le  Chancelier  de  F  Hôpital  que  je  veux  dire  avoir 
Ae^Wd  efîé  Ie  plus  grand  Chancelier ,  le  plus  fç avant  y  le  plus  digne  &  le plus  uni- 
Montme-  ver(€^  fusjama's  en  France.  Enfuitteilfaitfon  portrait  comme 
re  icy  d'un  vcritab'e  Caton  Chreftien,  la  terreur  des  mauvais  juges  &  des 
Co>me-  criminels.  Nous  avons  quelque  obligation  au  Sieur  Maimbourg  de 
JlaUc.  cc  t||  x,cut  |3£eri  fouferire  à  cela  &  à  tout  ce  qu'ont  dit  de  ce  grand 
homme  Moniteur  de  Thou  &  Sccvole  de  Sainte  Marthe.  Mais  nous  ne 
luy  en  avons  pas  moins  de  ce  qu'il  nous  veut  bien  céder  un  lî  grand 
perionnage  &  avouer  qu  il  favori  foi  t  ou  vertement  le  Calvinifme  en  toutes 
rencontres.  C'cft  une  cruelle  injufticc  que  celle  qu'il  luy  fait ,  en  ad- 
jouftatn  à  tout  cela  qu'il  n'avoit  point  de  Religion,  &il  le  prouve 
par  fon  teftament.  Parce  que  dans  ce  teftamentil  ne  parle  ni  de  prières 
four  fon  ame  ^  ni  mefme  de  Ça  fepulture.  La  preuve  eft  bonne  :  mais 
auilî  n'y  parle-t'il  point  de  Dieu!  cela  n'eft pas vray ,  au  moins  en 
parle-r-il  dans  ces  mots  qui  ferment  ce  teftament,  y'aj  fiujfigné  ces 
ebofes  de  ma  main  quand  je  mefcntis  approchai'  de  la  mort  au  Seigneur. 
Cela  iiitht  pour  faire  voir  quelle  eftoitfonefpcrance  :  les  athées  ne 
meurent  pas  au  Seigneur.  Le  caraétere  de  cet  homme  eftoit  tout  \ 
fait  éloigné  de fomentation,  c'cft  pourquoy  il  s'eft  contenté  défaire 
cognoiftre  cc  qu'il  eftoit  par  un  fcul  mot.  Jehan  de  MontlucLvé- 
que  de  Valence  l'antipode  de  fon  frerc  le  Maréchal,  eftoit  encore  un 
de  ces  gens  dont  le  mente  eftoit  recognu  de  tout  le  monde,  mais  fon 
crime  c'eft  qu'il  fentoit  le  Calvinifme.  Nous  ne  fommes  pasfafchés 
que  ce  fuft  là  fon  feul  défaut  &  qu'il  ne  fuft  pas  débauché  ,  concubi- 
nairc  ,  cruel  &  furieux  ennemy  des  honneftes  gens,  comme  eftoient 
les  Lçclcfiaftiquesdcccrcgnelà.  Il  n'y  avoit  point  d'honnefte  hom- 
me à  la  cour  qui  ne  fuft  foupfconnéd'hcrcfie.  Lt  le  Pape  excom- 
munia avec  la  Rcyne  de  Navarre  fept  ou  huit  Lvcfqucs  de  France 
pour  l'hcrefie  Luthérienne  ,  qui  eftoient  des  plus  honneftes  gens 
de  leur  corps.  C'eft  afles  pour  faire  voir  dans  quel  parti  Ton  doit  pre- 
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fumer  qiTeftoit  la  véritable  Religion.  Car  il  cft  ordinaire  à  la  vente 
de  fe  faire  accompagner  de  la  vertu. 

CHAPITRE  XII. 

Que  pour  bien  cognoiffrt  ces  deux  part ts  &  faut examiner  leur  conduitte. 
Dans  le  parti  P  api  fie  de  la  cour  on 'voit  régner  un  ejprit  de  trahi /on  çr  de 
cruauté.     Htftotre  des  perfidies  &  conspirations  de  ce  parti  de  la  cour . 
Noire  malignité  des  Guy] es  çr  du  Papijwe  dans  T  affaire  d*  Amboyfe ,  que 
cette  conjuration  nefioit  m  contre  le  Roj  m  contre  ÏEftat  :  Confpira  tion.de 
tuer  tous  les  Huguenots  aux  Eftats  cï  Orléans ,  dejfem  d'ajfafilner  k  Roy  de 
Navarre  :  imqtrtès  énormes  de  lempnfonnement  &  du  procès fait  au 
Prince  de  (Sonde  :  conduitte  perjule  de  Catherine  deAfedicis; 
violation  de  ledit  ;  perfide  conduitte  pour  opprimer  les  Re- 
formés après  la  paix  d'Orléans  :  autre  perfidie 
après  la  paix  de  Chartres.  Horrible  con- 
fpiratton  pour  efleindre  tout  d?  un 
coup  la  matfon  de  Navarre. 

LEs  Chapitres  précédents  doivent  fervir  à  nous  faire  cognoiftre  les 
perfonnes,  qui  ont  agi  dans  ces  grandes  aftaires,mais  par  les  Chapi- 
tres fuivants  nous  les  cognoiftrons  encore  beaucoup  mieux,  Vousles 
connoifires  a  leurs fruits.  Je  trouve  qu'il  cft  raifonnable  de  juftifier  la  véri- 
té' de  ce  q  ue  dit  le  P.  Maim  bourg  que  tout  ce  que  la  perfidie  &  la  cruauté 
on:  infprrc  de  fureur  &  de  rage  aux  plus  fie  1er  at  s  des  (iecles  pajjes,  a  efiè  re- 
nouvelle de  la  mémoire  de  nos  pères.  Mais  il  eft  jufte  auffi  de  placer  ces  cru- 
autés &  ces  perfidies  dans  leur  véritable  lieu ,  pour  voir  à  qui  elles  doi- 
vent eftre  imputées ,  c'eft  ce  que  nous  allons  faire.  Si  Ton  rangeoit  les 
perfidies  &  les  cruautés  dans  une  feule  hiftoirc  &  félon  Tordre  des  temps 
la  lifte  en  feroit  trop  longue.  Il  vaut  mieux  les  ranger  en  deux  cMes. 
Dans  le  Chapitre  fuivant  nous  verrons  les  cruautés,  les  inhumanites,& 
les  violences  qui  furent  commifes  par  le  parti  Catholique  Romain  ;  & 
dansceluycy  nous  verrons  fes  infidélités,  fes perfidies ,  fes  trahifons, 
fes  confpirations,  fes  calomnies,  fes  fourbes,  &  fcsempoyfonnements. 
Nous  fuivrons  dans  cette  Hiftoire  Tordre  des  temps. 

Dans  cet  ordre  pour  faire  co^noître  Tefprit  du  parti  il  faudroit  rap- 
porter icy  ces  horribles  calomnies  que  Ton  inventa  contre  les  Refor- 
més pour  les  rendre  odieux  aux  puiflanccs&  aux  peuples  :  ces  effroya- 
bles aceufations  de  cclcbrcrdcs  myfteres  noâurncs&  infernaux  Sem- 
blables 
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blablcs  à  ceux  des  anciens  Gnoftiques  qui  mangeoient  des  enfans  & 
quife  meloient  enfemble  pour  commettre  des  impuretés  abomina- 
bles, mais  nous  avons  efté  obligés  d'en  parler  ailleurs.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  qu'il  n'y  eut  jamais  de  perfidie  plus  noire  &  plus  in- 
fernale que  celle  la  ,  de  fuborner  des  tefmoins  pour  attefter  de  la  vérité 
d'un  fait  auiïi  abominable  dont  on  fçavoit  la  fauflete  :  ce  fut  pourtant 
ce  grand  Cardinal  de  Lorraine ,  ce  dévot  &  ce  Catholique  Prélat  qui 
lut  le  promoteur  &  l'inftigatcur  de  cette  cruelle  perfecution  contre  la 
réputation  de  ces  honneftes  gens. 

Je  viens  à  l'affaire  d'Amboyfe  dont  on  fait  tant  de  bruit  &dont 
nous  aurons  à  parler  plufieurs  fois  dans  la  fuitte.  Pour  le  prefent  je 
n'en  parle  que  pour  remarquer  deux  infignes  fourberies  qu'y  firent 
les  Guyfcs  &  le  parti  Catholique  Romain.  La  première^ fut  qu'ils 
perfuaderent  au  Roy  François  IL  enfant  imbccillc  à  qui  l'on  faifoit 
croire  tout  ce  qu'on  vouloit,  que  cette  conjuration  eftoit  precife- 
nicnt  contre  fa  vie  &  contre  fa  perfonne.  Et  cependant  on  avoit  des 
preuves  inconteftablcs  que  la  partie  eftoit  faite  uniquement  contre  la 
muifon  de  Guyfc,  qui  vouloit  eftablir  l'inquifition  en  France,  & 
qui  gouvernoit  le  Royaume  de  la  manière  du  monde  la  plus  tyranni- 
quc.  On  trouva  fur  la  Vigne  Secrétaire  de  laRenaudic,  le  traitté 
des  conjuratcurs  dans  lequel  le  premier  article  portoit  formellement , 
qu'on  ne  violer  oit  en  façon  du  monde  la  Majefté  du  Roy ,  des  Reines  &  de 
tout  e  Limai fonRey  aie,  ni  l'eftat  du  Royaume  :  tous  les  conjurés  perfif- 
terent  dans  cette  affirmation  jufqu'à  la  mort.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'au- 
theurs  judicieux  &  non  paiïionnés  en  demeurent  d'accord.  Michel 
de  Caftclnau  qui  eftoit  alors  fort  avant  dans  les  affaires  &  qui  eftoit 
créature  de  la  maifon  de  Guyfe  en  doit  cftre  cru.  Il  eftoit  alors  au- 
prés  du  Roy ,  &  fut  envoyé  exprés  pour  defeouvrir  quel  eftoit  le  def- 
fein  des  conjuratcurs.    Il  nous  dit  expreffement  que  ce  qu'il  apprit, 
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des  per formes  du  Duc  de  Guyfe  &  du  Cardinal  de  Lorraine  pour  leur  faire 
liv  i.  '   kur  procès  fur  plufieurs  conçu/fions  &  crimes  de  lez,e  Majefté  que  les  dits 
chap.'z.  protejhnts  pretendoient  contr  eux  ,  &  quà  cette  fin  la  requefte  en  fer  oit 
prefent ce  au  Roy  comme  plufieurs  qui  furent  Pris,  condamnés  &  exécu- 
tes confefferent  fur  les  procès  qui  leur  furent  faits  par  devant  le  feu  Chan- 
celier Olivier ,  &c.  &  combien  que  l'on  euft  mis  à  fus  quils  avoient  voulu 
&  seftoient  efforcés  de  tuer  k  Roy ,  la  Reine  fa  mer  e&  tons  ceuxduCon- 
feily  la  plus  commune  &  certaine  opinion  eftoit ,  qu  ils  ny av oient  autre  but 
çjr  mttnùon  que  d'exterminer  la  maifon  de  Guyfe  comme  fay  dit  &  tentr  la 
4  main 
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main  forte  à  remettre  &  donner  Cauthorité  aux  Princes  du  fang  qui  eftoient 
hors  de  crédit  .y oyla  un  homme  de  poids  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu  & 
non  pas  de  ce  qu'il  a  ouy  dire,  &  qui  eft  plus  digne  de  foy  que  mille  pe- 
tits Hiftoriens  moderncs,&  que  Brantofmc  le  plus  infidèle  conteur  qui 
foit  au  monde.  Le  Cardinal  de  Lorraine  de  manqua  pas  cette  occafîon 
de  faire  des  ennemis  au  Roy  de  tous  les  ennemis  ne  famaifon.  Il  gagna 
la  VignefervitcurdelaRcnaudie,  &  par  la  promefle  de  luy  faire  c- 
viter  le  gibet  luy  fit  dire  tout  ce  qu'il  voulut.    Ce  ne  font  pas  les  Hu- 
guenots qui  difent  cela,c'eft  le  Prieur  de  Juvigné:  Le  Lardinalde  Lor-  *^f*l~ 
raine fit  tout  ce  qu'il  put  pour  y  comprendre  tâus  fes  ennemis.  Il  y  cmbarafja  Labou- 
le  Prince  de  Condé  par le n<oym  de  la  Vigne  Secrétaire  pour  éviter  la  corde  *****  liv. 
qu  il  avoir  mentée^c.  Il  eut  le  mefne  dejjèin  contre  PAmyral  de  Chaftil-  l'Ch'lo\ 
Ion  er  le  Sieur  d' Ande lot.  Les  oreilles  du  jeune  Roy  qui  eftoient  fermées 
à  rout  le  monde  &  n'eftoient  accelTiblcs  qu'aux  Guyfes  eftoient  conti- 
nuellement rebattues  des  noires  deferiptions  qu'on  luy  faifoitdes  at- 
tentats exécrables  qir  on  vouloit  exécuter  contre  fa  perfonne.  Cepen- 
dant ce  pauvre  Prince  eut  affés  d'efprit  pour  concevoir,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  que  fes  fujets  euflent  une  fi  furieufe  hayne  contre 
un  Roy  enfant  qui  ne  leur  avoit  encore  fait  ni  bien  ni  mal.  C'cft  pour-  ^e  ju 
quoy  il  leur  dit  un  jour  :  qu'ayje  donc  fait  a  mon  peuple  pour  l'obliger  à  me  Duc  de 
vouloir  tant  de  mal?  N*  eft  ce  point  avons  qu  on  enveut  Aleffieurs  &  ne  fe-  Guyfe. 
voit -il point  a  propos  qu;  vous  vous  retirajjièspour  quelque  temps  afin  de  voir 
fivoftreabfence  ne fer  oit point  cejfer  ces  defordres?  Il  n'y  a  rien  plus  perfide, 
plus  larchc ,  8c  plus  criminel  que  de  charger  des  gens  d'un  crime  dont 
ils  ne  font  point  coupables  &  de  fuborner  pour  cela  des  tcfmoins.Je  ne 
feaurois  pas  oublier  la  profonde  dilfimulation  du  Duc  de  Guyfe  dans 
ce  tte  affaire  d'Amboyfe.  Le  Prince  de  Condé  eftoit  accuféd'en  eftre, 
il  s'en  purgea  en  Cavalier.  Il  en  donna  le  dementy  a  tous  ceux  qui  vou-  Mezeray 
droient  fouftmirqu  il  en  eftoit  coupable  çjr  leur  0  frit  le  combat  de  (a  perfon-  ah}reZé 


ne  renonceant  a  fa  qualité  feulement  pour  cette  occafon.    Le  Duc  de  Guyfe  l0»™fe 
par  une  profonde  diffirnulation  loua  fa  gêner  ofttè^  dit  qu'il  eft  oit  pr  eft  aujft  Ac  Fran- 
defou/l emrfn  inno:cnce,cc\\ à  dire  par  la  même  voye  des  armes  en  fer-  cùis  H- 
vant  de  fécond  au  Prince.  Cependant  enjecretil  avoit  ejré  £  avis  quy  on 
Varreftafi.  Cela  nemeparoift  gueres  du  cara&ere  d'un  héros  comme 
on  îcfait.Il  faloit  laiffer  jouer  ceperfonnageau  Cardinal  de  Lorraine 
qui  eftoit  aufli  £>urbe  que  cruel.  M.  de  Mezcray  nous  dit  bien  que 
le  Duc  de  Guyfe  avoit  confcillé  d'arrefter  le  Prince  de  Condé ,  mais  il  HlH 
-le  CarJ' 
de  luy 


oublie  de  nous  dire  que  le  Cardinal  &fon  frère  confcillerent  au  Roy 
de  le  tuer  luy  me(mc&  de  luy  enfoncer  la  dague  dans  le  fein  comme 
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enjouantavecluy.    LcPrinccfutadverti  dece  deflcin,  &fcdonna 

garde  de  ce  mauvais  jeu.  Voyla  le  caraftere  de  ce  héros. 

L'autre  iniquité  fraudulc'ufe  qu'ils  firent  dans  cette  affaire  c'eft 
qu'ils  elfayerent  de  perfuaderà  toute  la  France  que  les  Huguenots 
eftoient  les  fculsautheurs  de  cette  conjuration.  Et  cependant  il  eft 
certain  que  la  dedans  eftoient  entrés  tous  les  mécontents  du  Royau- 
me. La  Vigne  fut  trouvé  chargé  d'une  déclaration  particulière  des 
proteftants  qui  difoient  qu'ils  s'eftoient  joints  à  cette  partie  comme  à 
une  caufe  purement  politique  qui  concernoit  les  loix  &  les  ordonnan- 
ces du  Royaume.  Toute  la  France  cftoit  pleine  de  mécontents ,  la 
cabale  des  Montmorencys  contre  les  Guyfcs  eftoit  eclofe  ;  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  fait  drefler  un  gibet  pour  y  pendre  tous  ceux  qui 
eftoient  à  la  fuitte  de  la  cour  à  deflcin  d'y  demander  rccompcnfc  de 
leurs  fervices,  &  par  là  il  s'eftoit  attire  l'horreur  de  tous  les  vieux  Offi- 
ciers des  armées.  t 

Les  Guyfes  bien  convaincus  parla  conjuration  d'Amboyfe  que  les 

Princes  du  fang  &  les  Huguenots  leur  en  vouloient  mortellement  , 
refolurenr  de  les  perdre  à  quelque  prix  que  cefuft,  mais  ils  s'y  pri- 
rent par  des  voyes  fi  baffes  &  fi  honteufes  que  rien  plus.  Il  cftoit  en 
quelque  forte  pardonnable  aux  Huguenots  d'attacquer  leurs  enne- 
mis pardes  chemins  couverts,  parce  qu'ils  n'euflent  ofé  les  attaquer 
ouvertement;  mais  ces  gens  quife  pouvoient  fi  ayfemcnt  mainte- 
nir par  des  voyes  d'honneur,  &  fur  tout  par  une  conduitte  fage  ac- 
compagnée de  modération ,  ne  font  point  excufables  d'avoir  employé 
les  plus  noires  trahifons.  On  voulut  que  le  Prince  de  Condé  &  les 
trois  Chaftillons  fuffent  fpeftateurs  des  horribles  cruautés  qui  s'exer- 
cèrent fur  les  conjurés  d'Amboyfe.  Mais  auffi  toft  que  cela  fut  fait 
chacun  d'eux  fc  retira  ,  le  Prince  de  Condé  en  Guyenne,  les  Colignys 
dans  leurs  maifons  excepté  l'Amiral  qui  fut  envoyé  en  Normandre  par 

la  Reync  pour  feavoir  la  caufe  de  ces  conjurations.  Dés  ce  tcmslà 
tous  ceux  qui  fe  fentoient  ennemis  de  la  maifon  de  Guyfc  abandon- 
nèrent la  cour  pour  fe  mettre  en  feurcté,  &  il  euft  efté  difficile  de  les 
raffembler  pour  les  perdre  tout  à  la  fois.  Mais  le  Cardinal  de  Lor- 
raine trouva  moyen  de  faire  un  piege  à  tous  les  proteftants,  de  ces 
eftats  qui  eftoient  convoqués  à  Orléans  pour  le  18.  du  mois  de 
Décembre  de  la  mefme  année  1560.  Contre  le  droit  des  gens  & 
contre  les  privilèges  inviolables  qui  donner*  feurcté  publique  a  tous 
les  membres  qui  compofent  ces  affcmblées  pour  repre  fenter  tout 
Jç  Royaume  ,  ils  refolurent  défaire  dans  les  eftats  une  efpeccde 
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mafïacre.&  en  fuitte  d'y  commettre  des  adeions  qui  au  oient  deshon- 
norela  France  pour  jamais  s  ils  euflentpuen  venirà  bout.    Us  fe  fi* 
rent  envoyer  de  toutes  les  provinces  desroolles  &  des  liftes  de  tous 
ceux  qui  dévoient  eftrelacrifiés.    lit  parce  que  les  priions  ordinaires 
d'Orléans,  de  Bourges,  de  Loches  &  de  toutes  les  villes  de  la  pro- 
vince n'eftoient  pas  ailes  grandes  pour  contenir  toutes  ces  miferabies 
vidurics  qu'on  deflinoità  la  mort,  on  en  fit  de  ncufves,  &Ton  mit 
les  vielles  en  cftat  de  feureté.    Us  virent  bien  que  tout  cela  ne  fc  pou- 
voit  pas  faire  fi  fecretement  qu'on  ne  découvrit  les  defleins  que  Ton 
formoit ,  ce  qui  empefchcroit  les  principaux  de  ceux  que  Ton  vouloit 
perdre,  entre  les  autres  les  Chatillons,  de  fc  trouver  à  ces  funeftes 
eftats.    Surcclailsfuggercrentau  Roy  le  plus  dcteftable  moyen  du 
monde  de  découvrir  tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  favorables  à  leur 
faétion.  C'd\  que  le  Roy  par  leur  confeil  eferivit  à  tous  les  chevaliers 
de  l'ordre  abfents,  &  leur  commanda  de  fe  rendre  à  la  cour.  Apres 
avoir  affemblé  tous  les  grands  du  Royaume,  Je  Roy  dans  un  jour  mar- 
qué leur  devoitprefenter  à  ligner  une  confeifion  de  foy  qu'il  auroit 
ii^ncc  le  premier,  à  laquelle  eftoit  jointe  une  protestation  avec  fer- 
ment de  courir  fus  par  toutes  voyes  fans  efpargner pere ,  m  ère,  frmme, 
enfants  >  frères ,  fœurs ,  parents  m  amis  a  ceux  qui  fer  oient  fup formés 
d'berefie ,  ou  qui  refujeroient  de  pourfuivre  les  hérétiques.    Le  Cardinal 
de  Lorraine  devoit  faire  figner  la  mcfme  déclaration  à  tout  le  Cier- 
ge; &  le  Chancelier  de  l'Hôpital  aux  gens  de  juftice  :  en  fuitte  oq 
devoit  envoyer  la  mcfme  déclaration  de  la  cour  dans  toutes  les  Pro- 
vinces pour  eftre  fouferite  par  tout  le  monde.    Parce  moyen  on 
auroit  defeouvert  tout  à  la  fois  tous  ceux  qui  auraient  efté  dans  des 
fentiments  de  modération,  &  pour  ces  gens  là  il  y  avoit  des  prifons, 
des  bûchers  &  des  gibets  prépares  :  car  on  devoit  brûler  les  refu- 
fans  fans  autre  forme  de  procès.  Bon  Dieu  quelle  partie,  y  en  eut- 
il  jamais  de  fembiable  faite  dans  les  enfers?  Pour  venir  à  bout-d'un 
fi  grand  dellcinil  faloit  abbattre  les  principales  teftes,  c'eftoient  cel- 
les des  deux  premiers  Princes  du  fang  Antoine  Roy  de  Navarre  & 
Louis  Prince  de  Condé.    Ces  deux  Princes  avoient  lieu  de  fe  défier 
de  tout ,  ils  fçavoient  qu'on  avoit  juré  leur  perte,  on  leur  donnoit  per- 
pétuellement des  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux,  cependant  les 
Guifesles  attirèrent  à  la  cour  par  des  fourbes  effroyables,  &parde 
belles  promefïcs,  aufquelles  leur  propre  frère  le  Cardinal  de  Bour-  Thuarî 
bon  donna  créance,  &fervit  à  les  tromper.    Us  ne  furent  pas  pluftoft  ml!*' 
arrivés  à  la  cour  que  le  Prince  de  Condé  lut  arrelté  &  Ton  travaillai  /.  1*. 
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fon  procès.  L'on  manqua  rleux  beaux  coups  fur  le  Roy  de  Navarre,ïun 
fut  le  poyfon  &  l'autre  l'affadinat.  Ces  deux  voyes  n'ayant  pas  reuflî 
on  délibéra  de  s'en  défaire  par  la  voye  la  plus  horrible  qui  ait  jamais 
efte  imaginée    ce  furent  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  IVhreflhul  de 
St.  An  Jré  qui  en  firent  le  projet.    Le.Roy  devoir  contrefaire  le  ma- 
lade &  faire  appeller  le  Roy  de  Navarre  fous  prétexte  de  luy  commu- 
niquer quelque  nouvelle  découverte  fur  l'affaire  du  Prince  de  Condé 
qui  eftoit  prifonnier.    Il  devoir  reprocher  au  Roy  de  Navarre  qu'il 
eftoit  entré  dans  la  conjuration  avec  fon  frère ,  luy  faire  des  reproches 
fan^lants,  le  pouffer  à  bout  &  en  fin  luy  donner  d'un  poignard  dans 
le  fein,  après  quoy  faint  André,  le  Cardinal  de  Lorraine  &  leurs 
cens  fe  dévoient  jetter  fur  luy  pour  l'achever.    Catherine  de  Medi- 
cis  qui  n'eftoit  pas  de  cette  intelligence ,  &  qui  alors  eftoit  exclufe  du 
crédit  &  de  l'authorité  parlesGuyfes,  defeouvrit  pourtant  quelque 
chofe  deccdciîein,  elle  en  fit  avertir  le  Roy  de  Navarre  par  laDu- 
cheffe  de  Montpenfier.    Ce  Prince  longtemps  combattu  fur  ce  qu  il 
avoirà  faire,  prit  enfin  la  refolution  daller  quand  le  Roy  l'cnvcr- 
'  roit  quérir ,  mais  de  vendre  chèrement  fa  vie.    La  première  &  la  fé- 
conde fois  il  refufa,  enfin  il  obéit  à  la  troificfmc  fois  ;  comme  il 
montoitle  degré  il  trouva  quelqu'un  qui  luy  dir,  Sire  t  o  u  ailes  z  >,r>s 
perdre-  celanc-l'arrefta  point;  feulement  en  s'adrelfmt  à  ccluyqui 
.luvpirloit&àRcntyquilefuivoit:  il  leur  dit  je  m'en  vais  dans  un 
îieuoîi  jefcayque  l'on  a  deiTein  de  me  perdre,  mais  jamais  peau  ne 
fut  fi  cher  vendue  que  je  leur  vendray  la  mienne.    Je  vous  prie  par 
la  fidélité  que  j'ay  tousjours  reconnue  en  vous  de  me  rendre  ce  der- 
nier fervice.    C'eft  que  fi  je  meurs  vous  recouvnes  la  chemife  que 
j'ay  fur  mov  &la  portics  toutefanglanteàma  femme  &  qu'elle  foit 
iardée  à  mon  fils ,  pour  le  faire  reffouvenir  que  me  devant  la  vie  il  me 
doit  la  vengeance  de  ma  morr,  quand  il  fera  en  aage  de  la  prendre. 
S'eftant  affermi  le  courage  de  cette  façon  il  entra  dans  la  chambre  du 
Royquifecontentadeluydire  des  rudeffes.    Ce  crime  dont  on  luy 
avoit  fait  naître  le  deffcin,ne  l'avoir  pas  cftonne  en  le  regardant  de  loin, 
mais  il  ne  put  l'en  vifager  de  prés  fans  frémir  &  ne  paffa  pas  outre  Le 
Duc  en  oenfa  crever  de  dépit  &  en  fortant  il  dit  a  quelqu  un,  O  le  fa* 
vre  Prince que-no^ <ivom  \  Ohominem  timiânm  &  veeorjem  !  comme  le 
rapporre  le  Prefidenr  de  Thou.  Ce  coup  étant  manque  on  refolut  d  a.- 
faffiner  ce  Prince  à  la  chaffe.  Mais  Dieu  le  garantit  de  toutes  ces  entre- 
prifes.  L'atrociré  du  fait  aporté  quelques  uns  à-  le  révoquer  en  doute. 
Mais  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  douter,  le  Roy  de  Navarre  luy  mefmc  a 
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redit  ,  Renti  à  qui  il  avoit  tenu  le  difeours  que  nous  venons  de  rappor- 
ter la  affuré.  Et  plus  que  tout  cela ,  la  Reine  de  Navarre  après  lamort 
du  Roy  (on  mary  feferivit  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis  corn- 
inc  le  tenant  du  feu  Roy  fon  mary  &  les  lettres  en  ont  cfté  imprime  .  \ 
Y  a-t'il  quelque  effronterie  qui  allai!  a  publier  une  telle  hiftoire  dans 
un  temps  que  Ton  pouvoit  eftrc  convaincu  de  faux  avec  tant  de  faci- 
lité? Au  refte  non  feulement  l'authorité  cft  pour  cela,  mais  aulTila 
raifon.  On  ne  fçauroit  nier  qu'alors  le  Prince  dcConde  n'ait  cfté 
condamné  à  perdre  la  tefte  par  la  main  d'un  bourreau.  Ceux  qui  fol- 
licitoient  cette  horrible  adion  euffent-ils  efté  alfés  fots  pour  laifler 
vivre  celuy  à  qui  appartenoit  le  droit  de  vanner  un  tel  affront?  Le  Roy 
de  Navarre  euft-il  pu  voir  mourir  fon  frère  de  cette  manière  fans  con- 
ferver  le  deffein  d'en  tirer  la  vangeance  ?  Qja'culfcnt  ils  fait  de  cou- 
per la  tefte  à  l'un  des  chefs,  &  laifler  vivre  l'autre,  qui  à  la  tefte  du 
parti  auroit  eu  moyen  de  tirer  raifon  d'un  tel  outrage  ?  Il  eft  donc 
certain  que  fi  leschofes  cuflentreulficommeonle  projettoit  &  que 
le  Roy  ne  fuft  pas  mort ,  le  Roy  de  Navarre  cftoit  perdu  aulfi  bien 
que  fon  frerc. 

Qui  pourroit  exprimer  les  iniquités  effroyables  qui  furent com- 
mifes  dansTemprifonncmcntS:  dans  la  condemnation  de  ce  pauvre 
Prince  de  Condé?  Deseftrangcrs ,  des  gens  qui  pouvoient  devenir 
les  ftijets  de  ceux  qu'ils  maltraittent  fî  terriblement,  abufent-de  la 
implicite  d'un  Roy  enfant.  Ils  perdent  le  refpeft  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  le  fang  de  leurs  fouverains  qui  rouloit  dans  les  veines  du 
Prince  de  Condé,  jufqu'à  entreprendre  de  verfer  ce  fang  par  la  main 
d'un  bourreau.  On  ofte  à  un  Prince  du  fang  fes  juges  naturels  qui 
font  les  Pairs  du  Royaume  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  commif- 
(aires  tels  qu'on  donneront  à  un  petit  Gouverneur  de  place.  On  viole 
en  fa  perfonne  tous  les  droits  de  la  couronne  &  du  fang  Royal  ,  & 
l'on  veut  commettre  fur  luy  un  crime  qui  n'a  point  d'exemple  dans 
la  troifiefmc  famille  de  nosRoys;  car  on  ne  trouvera  point  que  dans 
la  race  de  Capet  aucun  Roy  ait  fait  mourir  quelqu'un  de  fonfangpar 
la  main  du  bourreau.  Charles  VIL  ne  voulut  pas  ùive  mourir 
le  Duc  d'Alençon  convaincu  d'avoir  confpiré  contre  luy  &  contre 
i'eftat  &fe  contenta  de  le  retenir  prifonnier.  Louis  XL  fon  fils  qui 
aimoit  tant  à  refpandre  le  fang  ,  cfpargna  celuy  de  ce  mefme  Duc 
convaincu  d'une  nouvelle  ironfpiration.  Pendant  cette  prifon  du 
Prince  de  Condé  les  G  uy  fes  agi  flbient  en  Roy  s;  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  faifoit  folliciter  couvert  &  a  (fis  par  le  Roy  de  Navarre  debout 
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&dccouvcrt:  cftilpoffible  qu'on  puiile  bicnpcnfcr  des  deffeins  & 
des  intentions  de  perfonnes^ans  la  conduitte  dcfquels  on  remarque 
tant  d'orgueil ,  tant  de  cruauté  &  tant  de  perfidie  ? 

Tout  eftoit  préparé  pour  Li  plus  fanglante  tragédie  qui  fut  jamais. 
La  tefte  du  Prince  de  Comté  devoir  fauter  en  l'air  à  l'ouverture  des 
Eftats.  On  a  voit  préparé  40.  bourreaux  qui  eftoientdcsja  à  Orléans 
vertus  d'une  mefme  livrée,  appelles  de  toutes  parts  :  une  image  de 
mort  eftoit  refpanduê  dans  toute  la  ville,  I  on  avoit  tait  defenfe  à 
tous  les  bourgeois  de  mettre  feulement  la  tefte  à  la  feneftre  avant 
midy  quelque  bruit  qu'ils  entendiflent ,  fur  peine  d'eftre  pendus  aux 
grilles  de  leurs  maifons  fans  forme  de  procès,  L'Amiral  malgré 
toutes  les  oppofitions  de  fes  amis  &  bien  averti  de  ce  qu'on  luy  prépa- 
rait à  Orléans,  ne  laiffa  pas  d'y  aller,  maiscommeon  va  àl'cfchauf- 
fautendifant  à  fa  femme  le  dernier  adieu,  en  donnant  les  ordres  nc- 
ceflaires  à  fa  maifon ,  en  conjurant  fa  femme  de  perfeverer  dans  la 
crainte  de  Dieu  &  dans  la  véritable  Religion.  Enfin  il  eft  certain  que 
fi  Dieu  n'y  euft  pourvu  par  an  coup  imprévu,  c'eftoit  fait  de  la  moi- 
tié du  Royaume.  Le  ciel  y  pourvut,  François  II.  tomba  malade, 
il falut qu'il mouruft malgré  le  defefpoirdes Guyfcs,quimenaccoicnt 
les  Médecins  &  qui  vouloient  à  toute  force  qu'on  fift  vivre  le  Roy  au 
moins  j ufqu'à  Pafques.  Ils  avoient  befoin  de  ce  temps  là  pour  eftablir 
leur  domination,  &  pour  fe  défaire  de  tous  leurs  ennemis. 

Cet  événement  changea  bien  la  face  des  affaires,fauva  la  vie  au  Prin- 
ce de  Condé&  tira  fa  tefte  de  deffus  l'efehafaut.  Les  Guy  fes  eurent 
leur  tour  à  craindre,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons  &  n'en  vou- 
lurent point  fortir  qu'ils  n'euffent  affurance  de  la  Reine  &  du  Roy 
de  Navarre  qu'on  ne  leur  feroit  point  de  mal.  Les  Eftats  fe  tinrent  ; 
les  premiers  qui  fe  fuffent  tenus  depuis  quatre  vingt  ans,  car  il  n'y 
en  avoit  pas  eu  depuis  Charles  VIII.  Mais  cette  affemblée  eut  un  fuc- 
cés  fort  différent  de  ce  que  la  cour  de  François  II.  avoit  efperé  quel- 
ques mois  auparavant. 

LesProteftans  dans  ce  changement  ne  changèrent  guercs  de  con- 
dition; leur  deftinée  eftoit  de  pafler  de  perfidie  en  perfidie.  Délivres 
comme  par  miracle  des  horribles  confpirations  qui  s'eftoient  formées 
contr'eux  par  la  cabale  des  Guyfcs,  ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
la  perfide  Catherine  de  Medicis  qui  les  penfa  perdre  par  une  conduite 
en  apparence  toute*  oppofée  à  celle  des  Princes  Lorrains.  La  mort  de 
fon  fils  François  II.  l'avoit  remife  en  liberté,  mais  cette  joye  ne  luy 
dura  gueres.    Les  Guyfes  trouvèrent  moyen  de  mettre  le  Connef  ta- 
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ble  de  Montmorency  dans  leur  intercft,  &par  ce  moyen  ils  gagnè- 
rent encore  line  fois  le  deifus.  Catherine  pour  lutur  contre  cette 
cabale  qui  luy  vouloit  ravir  l'aurhorité  fouveraine  dont  elle  cfloit 
idolâtre,  fe  jetta  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé,  clic  flatta  VAmh 
ral,  elle  parut  cftre  demi  Hugujnotte;  elle  permit  à  PEvcfque  de 
Valence  r  à  celuy  de  Secs  de  prefeher  le  Hugucnotifmc  qualïtout 
pur ,  jufqucs  dans  le  Louvre.  Elle  eferivit  au  Pape  en  leur  faveur  luy 
reprefentant  qu'on  ne  les  devoit  pas  exclure  de  l'Eglife  puifqu'ils  rc-  Àfoçer. 
cevoient  PEfcriture  fainte  &  les  ùx  premiers  Conciles  ,  enfin  elle  an  M61 
rendit  le  premier  edit  qui  ait  efté  tait  en  leur  faveur.  Tout  cela  eftoit 
une  comédie  ,  car  en  mefme  temps  elle  Jufcitoit  le  Conneflabie  à  fe  Me\cr. 
plaindre  hautement  &  en  public  de  ce  changement  quon  faifoit au  pre^ 
ptàice  de  l  Eglije  Romaine.  Ellcn'avoit  point  d  auire  ueiiein  que  de 
ruiner  le  parti  ucs  Princes  Lorrains ,  par  celuy  des  Princes  du  fang, 
pour  en  fuitte  abbattre  ecluy-cy  >  afin  de  régner  tousjours  feule. 
Quoy  qu'il  en  Toit  les  Protcftants  reccurent  de  bonne  foy  cet  edit  de 
Janvier  que  la  Reine  merc  leur  avoit  accordé.  Et  par  ce  moyen  fur 
la  foy  publique  &  avec  confentement  des  Parlements  de  France  les 
voyla  en  poifeiîion  du  libre  exercice  de  leur  Religion  dajns  tout  le 
Royaume  &  cela  fans  guerre  &  fans  armes;  car  cet  edit  fut  accordé  & 
enregiftré  avant  la  première  guerre.  11  cft  très  certain  que  fi  Pon 
euft  voulu  leur  tenir  la  parole  qui  leur  fut  donnée  &  les  laiiïer  jouir  de 
ce  privilège  qui  leur  fut  accordé  dans  toutes  les  formes ,  le  Royaume 
s'en  alloitjouïr  d'une  profonde  paix  8c  jamais  il  n'y  euft  eu  une  feule 
goutte  de  fmg  refpandue  pour  la  caufe  de  Religion.  Car  la  rupture 
de  la  paix  n'eft  venue  que  de  ce  que  Pon  a  violé  cet  edit  par  mille  per- 
fidies ,  par  mille  trahifons  Se  par  mille  violences.  Il  cft  vrav  que  cette 
rupture  de  Pedit  n'auroit  peut  eftre  pas  caufé  la  guerre  fans  les  intri- 
gues de  Catherine  deMedicis  qui  mit  les  armes  à  la  main  du  Prince 
deCondé. 

Maisileft vrayauiïiquelesProteftants ,  niPAmiral,  ni  d'Andc- 
lot,  ni  tous  les  autres  n 'auraient  donné  aucun  fecours  à  Catherine, 
&n'auroient  point  favorifélesdefleins  du  Prince  de  Condé  fi  on  les 
avoit  laifle  vivre  en  paix.  Jcncparlcraypoint  icy  des  violences  par 
lesquelles  Pedit  de  Jan  vier  fut  violé  parce  que  je  lesreferve  pour  un 
autre  Chapitre.  Je  remarqueray  feulement  que  la  faâ:ion  Catholi- 
que Romaine  qui  avoit  juré  la  ruine  des  Protcftants  ne  fe  fervit  de  la 
paix  que  comme  d'un  voyle  pour  couvrir  fes  dev  ins  &:  pour  faire  des 
préparatifs  par  lefquels  lePrince  deCondé  avec  fon  pat ti  auroit  cfté  fu- 
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bitement  accablé  fans  que  Dieu  permit  le  maffacrc  de  Vafly  qui  fut  le 
lignai  de  la  guerre  &  un  advertilfement  à  tous  les  Reformés  de  fc  tenir 
fur  leurs  gardes.  Les  chefs  de  la  cabale  ne  difpofant  pas  de  la  Reine 
commeilseufientbienvoulu,  délibérèrent  de  s'en  défaire,  &  opinè- 
rent fur  la  manière  de  la  faire  périr.  Ce  fut  dans  cette  délibération 
que  le  Maréchal  de  St.  André  opina  qu'on  la  devoitjcttcr  dans  l'eau. 
Ce  coup  paroiltant  trop  difficile  à  faire,  informèrent  le  deflein  d'en- 
lever le  Duc  d'Orléans  frere  du  Roy,  &  de  prendre  la  campagne  pom- 
lc  mettre  à  leur  tefte.  Ils  effayerent  de  perfuader  .  ce  jeune  Prince , 
qui  ne  voulut  pas  fe  laiffer  enlever;  le  Duc  de  Nemours  fe  chargea  de 
cette  affaire ,  mais  n'ayant  pas  reuffi  il  fut  oblige  de  fe  retirer. 

Si  la  cabale  des  Triumvirs  agiflbit  par  fraude ,  au  contraire  le  Prin- 
ce de  Condéagiffoitfinceremcnt,  &:  fouhaitoit  de  bonne  foy  la  con- 
tinuation de  la  paix.  C'eft  pourquoy  quand  il  fe  vit  les  armes  à  la 
main  devant  que  la  guerre  commençait,  il  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour 
obtenir  cette  paix.  Dans  cette  veiie  il  promit  fort  imprudemment  de 
fortirduRoyaumemoyennantquc  fes  ennemis  quittaient  feulement 
la  cour.  C'eftoit  quitter  la  partie  &  la  perdre ,  c'eftoit  mettre  les 
Guyfcsfurlethrone:  c'eftoit  expofer  à  la  mort  tous  fesamis.  C'eft 
pourquoy  un  million  de  gens  qui  eftoient  intereffés  dans  cette  affaire 
ne  luy  permirent  pas  de  tenir  une  parole  fi  légèrement  donnée.  Mais 
au  moins  cela  fervit  à  faire  voir  combien  il  avoit  de  finccntc  & 
d'amour  pour  la  paix.  Entre  les  perfidies  &  les  lafehetés  du  parti  con- 
traire on  ne  doit  pas  oublier  la  calomnie  que  l'6n  fema  contre  ce  Prince 
d'avoir  fait  battre  de  la  monnoye  à  fon  coin  avec  le  tiltre  de  Lotus 
XIII.  Roy  de  France  &  de  Navarre.  Brantofme  flatteur  de  la  mailon 
de  Guyfe  débite  cette  calomnie.  Le  Conncftable  en  monftra  la  mé- 
daille à  la  Reine  &  au  Roy  avec  de  grands  referiements.  M  ais  il  eft 
clair  que  c'eftoit  une  pièce  forgée  dans  la  boutique  de  la  faétiondes 
Guyfes  pour  rejetter  fur  ce  Prince  innocent  les  entreprifes  &  les  at- 
tentats dont  eux  mefmes  eftoient  coupables. 

En  cet  endroit  je  palTepar  delfus  la  première  guerre  qui  dura  près 
d'unàn&pardeffuslapaixquifutfignéeleiS.  deMarsdel'an  i%6\, 
pour  continuer  l'Hiftoire  des  trahifons  &  des  perfidies,  du  Papiimc. 
Te  puis  mettre  dans  ce  rang  la  ligue  qui  fe  fit  à  Thoulouze  fous  la  con- 
duire duCardinal  d  Armagnac  cruel  perfecuteur.  Le  tiltre  en  citoit 
fpecieux,  c'eftoit  pour  la  confervation  delà  foy  Catholique  contre 
les  rebelles  hérétiques  &  feéhires ,  mais  le  but  eftoit  à  la  première  oc - 
cafion  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Reformés,  au  préjudice  de  la 
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paix  qui  venoit  d'eftrc  folemnellcmcnt  conclue  devant  Orléans. 
Malgré  cette  ligue  qui  n'eftoit  que  particulière,  les  Huguenots  qui 
eftoientdanslabonnefoy  dormoientpaifiblemcnt  à  l'ombre  de  cette 
faufle  paix  qui  dura  pourtant  quatre  ans.    Mais  le  parti  de  la  cour  tra- 
vailloit  à  leur  ruine,  on  faifoit  démanteler  toutes  Jcs  villes  où  ils 
eftoient  un  peu  forts  ;  on  maflacroit  les  peuples,  on  aflaffinoit  les  gen- 
tils-hommes; tout  cela  pourtant  n'eftoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
quifctramoitcouvertement.    Catherine  feignit  avoir  envie  devoir 
£1  fille  Ifabelle  Reyne  d'Efpagne  ,  Tune  &  l'autre  fe  rendirent  à 
Bayonne  qui  eft  fur  les  frontières  de  France  &  d'Efpagne:  le  Duc 
-d' Albe  s'y  trouva  fous  prétexte  d'y  conduire  la  Reine  d'Efpagne.  La  Me*e- 
Reine mere  vouloit  qu 'on  crufl  que  le  fe  jour  delà  cour  à  Bayonne  n  eft  oit  que  ra?' 
four  divertir  fa  fille,  mais  elle  penfoit  bien  à  autre  eboje.  Car  fom  prétexte  l*  * 
"  de  ly  aller  voir  far  une  galerie  quelle  a  voit  fait  faire  exprès  pour  joindre 
leurs  deux  logis  y  elle  commmnquoit  toutes  les  nuits  avec  le  Duc  £  Al-  > 
•  be*%  Et  l'événement  a  monflrè  depuis  que  toutes  ces  cor. fere?iccs  tendoient^ 
à  faire  une  fecrete  alliance  entre  les  deux  Roy  s  pour  extirper  entièrement 
les  Proteftans.    Le'  fage  la  Noue  nous  apprend  que  cette  trahifon  fut 
découverte  par  des  lettres  intercept  ées  venantes  de  Rome  &  d'Efpagne  >  Difcouts 
où  les  defjzins  quon  vouloit  exécuter  fe  découvrirent  fort  à  plein.    La  politiques 
refoiution  prife  à  Bayonne  avec  le '  Duc  d3 Albe  d'exterminer  les  Huguenots 
de  France  &  les  Gueux  de  Flandres ,  &c  dequoy  on  avoit  eflé  averti  ^,605'. 
far  ceux  de  qui  on  ne  fe  doutoit  pas.    En  guerre  ouverte  tout  eft  per- 
mis ,  dolns  an  virtr/s  quis  in  hojle  rtquirat ,  mais  c'eft  une  lafche  per- 
fidie que  de  vouloir  opprimer  des  gens  fous  l'image  de  la  paix  &  de 
faire  intervenir  lafoy  desTraittés  &le  nom  adorable  de  Dieu  pour 
couvrir  de  femblablcs  infidélités.    Il  eft  très  conftant  qu'on  avoit 
deflors  le  deffein  de  faire  le  maffacre  gênerai  qui  fe  fit  quelques  an- 
nées après,  au  jour  de  St.  Barthélémy  ;  ondevoit  couper  la  tefte  à 
l'Amiral  ,  jetter  le  Prince  deCondé  dans  le  fonds  d'une  prifon  per- 
pétuelle, caffer  les  edits  de  pacification,  &  matfacrer  tous  ceux  qui 
refuferoient  d'aller  à  la  mefle.    Ceft  dequoy  l'on  eut  de  bons  avis  Se 
cela  fe  voyoit  afles  dans  la  conduitte  delà  cour,-  la  levée  de  gens  de 
guerre  &  particulièrement  defix  mille  Sui(Tes  qu'on  fit  fous  le  pré- 
texte du  paffage  du  Duc  d' Albe ,  les  cruautés  qu'on  toleroit  par  tout, 
&  les  menaces  continuelles  &  univerfelles  qui  fe  ftifoient  contre  les 
Reformés  que  bientoft  ils  ne  leveroient  pas  la  tefte  fi  haut ,  leur  figni- 
fioîcnc  affés  ce  qu'on  leur  preparoir.    On  peut  affurer  avec  tous  les 
fciftoriens  finceres  Scdefintereifés  de  la  Religion  Romaine  auffi  fcksi 
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que  delà  noftre  ,  qu'on  n'a  jamais  fut  avec  nosHuguenots  aucun 
traître  de  bonnefoy  ;  c'a  tousjours  efte  avec  delfein  de  les  furprendre, 
de  les  defarmer  &  de  les  opprimer  à  l'heure  qu'ils  y  penferoient  le 
moins.  Au  contraire  le  Prince  avec  Ton  parti  avott  tousjours  dcjircU 
paix  çr  l' avott  exécutée  avec  la  mcfme  finceritè*  C'cft  un  tefmoignage 
que  luy  rend  le  Prieur  de  Juvigné.  // procéda  ,  dit  il  encore  ,  de  fi 
bonne  foy  da?is  la  negoliation  de  la  paix  d'Orléans  quelle  fut  conclut  par 
fa  feule  anthoritè  dans  une  conjoncture  très  dangereufe ,  &  il  ne  voulut 
autre  Je ur été  que  la  parole  du  Roy  pour  rendre  toutes  les  places  de  fon 
parti.  U  vint  à  la  cour  fur  les  promejjes  que  la  Reine  luy  avoit  fai- 
tes &  aufquelles  elle  manqua, ,  ejrc.  Il  eft oit  réconcilié  a  vec  elle  mais  elle 
ne  lyefioit  pas  avec  luy. 

Au  refte  la  manière  dont  cette  première  paix  faite  devant  Orléans 
fut  entretenue,  &  ces  horribles  defleins  que  l'on  forma  durant  cette 
paix  font  une  preuve  de  ce  que  j'ay  avancé,  que  du  parti  delà  cour  il 
n'y  avoit  que  de  la  fourbe  &  de  la  mauvaife  foy.  La  fuitte  le  fera 
voir  encore  mieux.  La  féconde  guerre  commcncca  par  ce  qu'on  ap- 
pelle la  conjuration  deMcaux,  &fe  termina  peu  de  mois  après  par 
la  paix  de  Chartres  qui  fut  conclue  au  mois  de  May  1568.  Paix 
de  trahifon,  paix  fuivie  des  plus  cruelles  violences  Se  des  plus  noires 
perfidies.  V  intention  de  ceux  qui  avoient  fait  la  paix  de  Chartres  n  eft  oit 
pas  de  la  garda*  mais  de  mieux  prendre  leurs  avantages  quils  nav  oient 
fait y  dit  Monfieur  de  Mezeray.  AuiTi  ne  dura  t'elle  que  peu  de 
mois,  &  dans  ce  temps  on  trama  les  plus  horribles  trahifon*  qu'on 
puifle  imaginer.  On  continua  dans  le  deflein  de  perdre  les  Proteftafts 
à  quelque  prix  que  ce  fufh  Parce  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  eftoit 
un  obftacle  à  cela  àcaufe  de  fa  fagefle  &  de  fa  modération ,  on  luy  ofta 
les  fceaux& on  le  relégua  dans  famaifon.  Le  Prince  de  Conde  s'eftoit 
retiré  à  Noyers,  l'une  de  fesmaifons  fituce  en  Bourgogne,  las  de  h 
guerre  &ne  demandant  que  la  viefauve  &  le  repos.  Il  avoit  choilî 
la  Bourgogne  pour  fon  fejour  parce  que  dans  cette  Province  il  n'y 
avoit  point  de  Huguenots  &  qu'elle  avoit  pour  Gouverneur  Tava- 
ncsundesefclavesdclamaifon  deGuyfe  &  l'un  des  mortels  e  nnemis 
des  R  eformés.  C'eftoit  afles  pour  mettre  la  cour  en  repos  li  elle  n'euft 
defïréquelapaix,  mais  elle  eftoit  altérée  de  fang.  Au  préjudice  du 
traitté ,  de  la  bonne  foy  &  des  ferments  qui  interviennent  dans  la  con- 
firmation des  traittés  de  paix,  on  forma  le  deflein  de  furprendre  le 
Prince  de  Condépar  la  plus  lafche  trahifon  du  monde.  L'on  fit  fe- 
crctcmcnt  prendre  la  mefure  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  des 
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folles  de  fa  maifon,  ondilpofa  des  troupes  detouscoftés,  &.-  fi  Dieu 
qui  veille  pour  la  confervation  des  innocents  n'euft  réveillé  Tes  amis 
quatre  jours  après  il  eftoit  pris.  Mais  l'Amiral  qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts pour  la  confection  du  PiiiKe,  \'Ah  prendre  dans  Noyers  &  à 
la  faveur  de  150.  chevaux  le  fit  palier  à  travers  les  embufehes  qu'en 
luy  avoit  drcllecs  ;  luy,  la  femme,  leurs  (erviteurs  &  leurs  enfans 
dans  le  plus  triftcefuuipagc  où  l'on  puiifevoir  desgens  de  cette  qua- 
lité. Cette  action  fut  trouvée  honteufe  &  lafche ,  perfonne  ne  voulut 
eftre  reconnu  l'authcur  de  cet  abominable  confeil  parce  qu'il  avoit  eu 
11  peu  defucces.  Tavanesquitfioitcruel&quin'aimoit  pas  le  Prince, 
eftoit  acculé  d'élire  le  premier  autheur  decedeflein..  Son  fils  qui  a 
eferit  des  Mémoires  cOayc  de  jultiher  ("on  pcre& rejette  la  faute  fur  le  Mmoù 
Cardinal  de  Birague ,  homme  fourbe  &  mefehant ,  propre  à  féconder  res  dcT*~ 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  tous  lés  defleins  cruels  &  ambitieux.  Et  va"cs' 
en  eftect  il  ne  faut  point  chercher  d'autre  autheur  de  cette  adion  que  la 
maifon  de  Guy  fe  qui  avoit  à  fa  tefte  ce  Cardinal  de  Lorraine,  &  qui 
eftoit  appuyée  de  la  ligue  des  perfecuteurs. 

Rien  ne  fçauroit  mieux  faire  voir  de  quoy  cette  ligue  eftoit  capa- 
ble ,  que  l'Hiftoire  de  l'horrible  confpiration  qu'elle  fit  en  1565.  Mcmoi- 
pour  faire  périr  tout  d'un  coup  tout  le  fang  royal  de  la  maifon  de  rcs  de 
Bourbon.  Le  Roy  de  Navarre  eftoit  mort  au  liège  de  Rouen  d'un 
coup  qui  pouvoitaulli  bien  venir  des  alïiegeants  que  des  alfiegés,  car 
on  n'ajamaisfccud'oîiilvenoit.  Ontravailloitincelîamment  àfur- 
prendre  le  Prince  de  Condé ,  Si  l'on  avoit  lieu  d'cfpcrer  qu'enfin  par 
finelïc  ou  par  violence  on  l'attrapperoit.  En  mefme  temps  le  Cardi- 
nal &  la  faction  firent  delTcin  de  faire  enlever  la  Reine  de  Navarre, 
fon  fils  &  toute  fa  maifon  parleRoyd'Efpagne ,  à  la  faveur  de  certai- 
nes troupes  de  Tczo ,  de  Milan  ,  &  de  Naplcs  que  le  R  oy  d'Efpagnc 
faiioit  venir  d'Italie  &  qui  dévoient  palier  par  la  Catalogne  voifine  de 
la  Navarre  &  du  Bearn.  Le  projet  eftoit ,  que  ces  troupes  au  nom- 
bre de  huit  ou  dix  mille  hommes  arrivées  à  Barcelone  au  lieu  de  conti- 
nuer leur  chemin  couleroicnt  à  petit  bruit  le  long  des  montagnes 
de  Foix  &:  fe  rendraient  à  Pau  où  eftoit  la  Reine.  D'autre  cofté 
Montluc  ,  les  Vicomtes  d'Ortés  &  d'Efcars  s'eftoient  emparés  de 
Nerac,  du  mont  deMarfan,  de  Bazas  &  de  Bourdcaux  afin  que  la. 
Reine  de  Navarre  ne  puft  avoir  aucune  retraitte.  Les  troupes  Efpag- 
nollcs  dévoient  donc  furprendre  la  ville  de  Pau ,  &  emmener  la  R  eine 
-ce  fon  hls  enEfpagne  où  l'on  devoit  les  mettre  a  l'inquilîtion  & 
ur  faire  leur  procès  comme  à  des  hérétiques.    Ils  avoient  choifi 
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pour  conduire  cette  grande  affaire  un  certain  Bearnois ,  nomme  le 
Capitaine  Dimanche  qu'on  envoya  en  Efpagnc  trouver  le  Ducd'Al- 
be  qui  éftoit  alors  dans  la  ville  du  mefmc  nom.  Le  Duc  après  avoir  vu 
les  inftrudions  ne  manqua  pas  de  donner  félon  fon  naturel,  dans  ce 
confeil  de  violence.  Il  dcpefcha  lç  mefme  homme  Se  le  chargea  de 
lettres  pour  le  Roy  d'Efpagne  qui  cftoit  alors  à  Mouzon  ville  limée 
entre  les  trois  royaumes  d'Aragon  ,  de  Catalogne  &  de  Valence. 
Pour  aller  là  il  faloit  paffer  par  Madrit,  où  le  Capitaine  Diman- 
che demeura  malade  d'une  groffe  fièvre  continue  qui  penfa  ter- 
miner tous  fes  voyages.  Dieu  qui  difpenfe  tous  les  événements 
avec  une  profonde  fageffe  fit  tomber  cet  homme  entre  les  mains 
d'un  nommé  Anne  Vcfpier  François  ,  Valet  de  chambre  &  bro- 
deur de  la  Reine  d'Efpagne.  Ce  Vefpièr  eut  un  foin  extror- 
dinaire  du  Capitaine  Dimanche  durant  fa  grande  naladie.  Ces  bons 
offices  luy  donnèrent  une  très  grande  reconnoilfance  &  leur  firent 
lier  enfemble  une  très  eftroittc  amitié  ;  la  confidence  fuivit  &  elle 
alla  fi  avant  que  Dimanche  révéla  à  Vefpicr  lefujet  de  fon  voyage, 
luy  apprit  que  dans  deux  moisla  Reine  de  Navarre  &  fon  fils  ferment 
en  Efpapne  à  l'inquifitibn,  &  luy  découvrit  en  mefme  temps  com- 
ment hchofefc  devoir  exécuter,  félon  le  projet  qui  avoit  efte  con- 
certé entre  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  d' Albe.  Vcfpier  eut 
horreur  de  cette  noire  trahifon  qui  fe  faifok  en  pleine  paix  con- 
tre une  Reine  innocente  vefve  &  contre  un  enfant.  Il  diHimula 
pourtant  ,  mais  à  l'heure  mefme  il  alla  trouver  l'aumofnicr  de  la 
Reine  d'Efpagne  &  luy  fit  toute  l'hiftoire.  Cet  Aumofnicr  fré- 
mit à  ce  récit,  &  incontinent  il  mena  Vefpier  à  la  Reine  a  laquel- 
le il  recita  exaftement  toutes  les  circonftances  de  ce  pro;ct  exé- 
crable. La  Reine  fe  referia  la  deffus  les  yeux  baignés  de  larmes, 
&  dit  à  fon  m-and  Aumofnicr  a  Dieu  ne  plaife  mon  maijlre  qu'une 
ft  trandi  méchanceté  fe-faffe.  Elle  en  eferivit  incontinent  en  France 
au  Roy  fon  frère  &  à  la  Reine  fa  mere  ;  &  cette  aftion  de  chante 
coûta  bien  toft  après  la  vie  à  cette  bonne  Reine,  car  on  ne  doute  pas 
quecenefoitunc  des  raifons  qui  porta  le  cruel  Philippe  a  fe  défaire  de 
fafemme,  comme  il  avoir  fait  de  fon  fils  Don  Carlos.  L  Aumofmer 
&  Vefpier  eferivirent  auffi  au  Sieur  de  faintSulpice  Ambaffadeur  de 
France  qui  cftoit  à  la  fuitte  de  la  cour  d'Efpagne,  luy  firent  le  deftail 
de  toute  cette  entreprife  &  luy  dépeignirent  le  Capitaine  Dimanche 
afin  qu'il  fit  efpier  fon  arrivée  à  la  cour,  &  qu'il  obfervaft  toutes  les 
démarches..  Un  Laquais  Bafquc  fut  dcpefché  pour  porter.le  paquet  a- 
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rAmbaffadcur&fit  une  telle  diligence  qu'il  arriva  à  la  cour  un  jour 
devant  le  Capitaine  Dimanche  ;  de  forte  que  M.  de  St.Sulpice  eut 
tout  le  temps  de  donner  les  ordres  neicilaircs  pour  le  faire  obferver. 
On  luy  rapporta  que  le  Roy  d'Efpagne  qui  avoit  pris  gouft  à  la  pro- 
ofition  luy  avoit  donné  audience  la  nuit  trois  fois  confecutives„ 
/Ambaffadeur  de  France  depefcha  fon  Secrétaire  nommé  Roullcau 
qui  prit  la  porte  pour  aller  à  Paris  &  qui  eut  ordre  fans  paffer  par  la  ville 
de  Pau  de  faire  rendre  à  la  Reine  de  Navarre  un  paquet  par  lequel 
on  luy  apprenort  cette  exécrable  conjuration.  C'eft  ainfi  que  le 
coup  manqua  :  y  eut  il  jamais  rien  de  plus  lafche  &  de  plus  perfide 
&  de  plus  noir  ?  Catherine  fit  fort  l'eftonnée  quand  elle  apprit 
cette  nouvelle  &  parut  n'eftre  pas  de  la  partie.  Mais  Dieu  fçait  ce  qui 
eneft,  ce  qu'elle  firda  slafuittc  monftra  bien  qu'elle  eftoit  capable 
de  concevoir  de  femblables  attentats*. 


CHAPITRE  XIII. 

Suitte  de  ÏHi(loire  des  trahifons  &  des  perfidies  duparti  Catholique  Ro* 
main.   Dejfein  de  majfacrer  tous  les  Huguenots  de  Normandie.  L  on- 
gue  fuite  de  trahijons pour  arriver  au  mafjacre  de  la  St.  Berthe- 
lemj  :  que  le  maf acre  gênerai  eftoit  prémédité  de  lon~ 
gue  main:  quil  ejl  faux  qu'on  rï 'ait  eu  deffem  de 
majfacrer  que  V Amiral  feuL 

A Prés  la  troifiefme  guerre  à  laquelle  le  Prince  fe  vitforcéparla 
conjuration  de.Noyers ,  fe  fit  la  troifiefme  paix  au  mois  d' Aouft 
de  Tan  1570.  Elle  fe  fit  de  la  part  des  Reformés  avec  leur  efpritde 
bonne  foy  ordinaire  ,  mais  de  la  part  de  là  cour  avec  Tefprit 
de  perfidie  &  d'infidélité  qui  avoit  régné  dans  tous  les  précé- 
dents traittés.  Le  Prince  avoit  efté  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  de 
la  manière  que  nous  le  verrons  cy  après.  Useftoientdonc  venus  à 
bout  d'une  partie  de  leurs  defieins.  Mais  l'Amiral  &  fon  frère 
eftoient  encore  vivants  accompagnés  d'une  belle  neblefle.  Pour 
opprimer  ce  parti  par  la  fraude  on  luy  accorda  une  paix  la  plus  avanta- 
gictife  qu'il  eut  pu  fouhaiter:  on  permettoit  aux  Reformés  de  prefeher 
en  plufieurs  Fauxbourgs  des  villes,  on  les  admettoit  indifféremment 
dans  les univerfités ,  dans  les  cfcolcs,  &: dans  les  hofpitnux.  Ils  dé- 
voient être  reçus  à  toutes  les  charges  publiques  Royales,Seigneuriales, 
de  J.uftice  &  de  Police.  Ils  avoient  la  liberté  de  reeufer  dans  les  Parle-^ 
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mcnts  ceux  qui  leur  feroicnt  fnfpeds  &  mefme  de  faire  évoquer  ton- 
tes  leurs  caufes  du  Parlement  de  Thoulouze  aux  requeftes  de  PHoftcl • 
Enfin  je  croy  que  s'ils  en  avoient  demandé  d'avantage  onleurauroit 
accordé,  dans  la  veiic  non  feulement  de  ne  rien  tenir,  mais  fur  tout 
de  les  endormir  comme  l'on  fit  pour  les  mener  à  la  boucherie.  Il  fem- 
ble  que  l'enfer  feul  puifle  trouver  une  fuite  de  fourbes  auiTi  longue 
que  fut  celle  dont  on  fe  fervit  pour  amener  les  grands  Seigneurs  pro- 
teftantsau  piege  qui  leur  cftoit  tendu  pour  les  mafïacrcr,  comme  on 
fit  dans  la  journée  delà  S;:int  Uarrhclcmy.  La  plus  part  des  autheurs 
Catholiques  Romains  à  qui  cette  action  fait  horreur ,  pour  en  dimi- 
nuer lahontccflaycr*tdeperfuader  que  ce  fut  une  délibération  prife 
à  la  chaude,  un  co,upquafi  imprévu,  une  furprife  de  lapallion,qu'on 
fc'en  vouloit  qu'à  l'Amiral  &  qu  inlcnlïblement  on  s'engagea  plus 
tvtnt  qu'on  n'avoit  eu  deffein  d'aller.  C'cft  ainfi  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  tourne  cette  grande  affaire.  Mais  ceux  qui  ont  plus  de  fincerité 
queluy  avouent  de  bonne  foy  que  c'eftoit  une  partie  faite  depuis 
longtemps.  Non  feulement  le  projet  en  avoit  efté  fait  quand  on  fit 
Utroificfmcpai^en  1570.  mais  la  maifon  de  Guyfe  avoit  tousjours 
rflftoire  eu  uq,parcil  deffein  depuis  la  conjuration  d' Amboyfc.  Et  je  m'en  vai 
Écckft-  Monfieur  vous  en  faire  une  Hiftoire  qui  vous  le  fera  bien  voir, 
«fiquc  £,alH^Ii  ils  fç  fervirent du miniftere  d'un  nommé  Guitard  ban- 
quier de  fa  profeffion  pour  tenir  conte  de  tous  les  proteftants  qui 
eftoientdans  Rouen  &  dans  toute  la  Normandie;  cet  homme  alloit 
dans  toutes  les  maifons  fous  divers  prétextes  ;  enfin  ayant  efté  décou- 
vert par  quelqu'un  des  intereffés  il  fut  fayfi  &  mis  entre  les  mains  de  la 
j.ufticc.  On  trouva  dans  fes  papiers  des  lettres  à  la  Reine  mere  &  au 
Cardinal  de  Lorraincpar  lesquelles  il  paroiflbit  qu'il  avoit  comrniffion 
d>'eux  de  faire  ce  qu'il  faifoit.  LaRcinelcdefavoua  :  ainfi  n'ayant 
P#  d'appuy ,  l'on  travailla  à  fon  procès  &  il  fut  convaincu  d'avoir  fait 
lia  projet  de  concert  avec  la  ligue  des  zélés  pour  maffacrer  tous  les 
Huguenots  de  la  Province  de  Normandie.  Si  la  chofe  euft  reulfi  le 
Cardinal  de  Lorraine  s'enferoit  fait  un  grand  honneur,  mais  parce  que 
Pcntrcprifc  efchoua,  le  mifcrablc  fut  defavoué  &  on  le  pendit  le 
9.  de  Septembre  de  la  mefme  année  1 561.  Il  eft  donc  certain  que  de- 
puis longtemps  ce  parti  fi  zélé  pour  la  foy  avoit  conçu  qu'il  faloit  un 
maflacre  gênerai  pour  cfteindre  le  parti  des  Princes  dufang  qui  s'op- 
pofoit  à  la  grandeur  de  la  maifon  de  Guyfe;  mais  l'occafion  ne  s'en, 
eftoit  pas  recouverte  depuis  que  la  mort  de  François  II.  la  leur  avoit 
fait  perdre  i\  belle.    Il  fal ut  attendre  que  Charles.  IX.  fuft  majeur  & 
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en  aage  d'agir  par  luy  mcfme  àfin  qu'on  puft  couvrir  cette  effroyable 
adion  du  voylc  de  Ton  authonté.  L'on  prit  un  grand  foin  de  nour- 
rir fon  e'prit  de  foupfcons  St  de  craintes,  on  l'aigrit  &  on  le  rendit  fa- 
rouche, en  !'jy  depeij.  nanties deffeins des  proteftants  noirs  étdetefta- 
les,  &  en  criminalifant  tous  les  événements  paffés  &  particulière- 
eut  J'entrcprifc  de  M  eaux.  Le  Cardinal  de  Lorraine  &:  tous  ceux 
qui!\iffiegeoient  en  jettant  ces  femenecs  dans  fon  ame,  le  rendirent 
capable  de  conce  voir  les  deffeins  les  plus  monftrueiix,&de  les  faire 
t'CIttfC  par  des  éclats  de  fureur  les  plus  terribles.  On  luyavoit  donc 
r.:pire  de  longue  main  le  deffein  defe  défaire  tout  d'un  coup  &  par  des 
voyes  violentes  de  tous  les  Huguenots  de  fon  Royaume;  mais  fur 
tout  en  luy  taifant  taire  laPaixde  1570.  on  raffermit  dans  cette  pen- 
(ce,  de  commencer  par  la  les  pièges  qu'il  faloit  tendre  à  ces  miferables 
pour  arriver  a  un  mailacre  univcricl.  Cet  endroit  feft  important,  & 
il  eft  bon  de  s'y  arrefter  un  peu:  car  on  veut  diminuer  l'atrocité 
éfefâ&iôft  enfouftenant,  comme  on  fait,  que  l'on  n'avoit  deffeinde 
tuer  que  l'Amiral.  Etquepom  le  maffdcre  gênerai  qui  fe  fit  deux  ans 
après  l'on  ny  pen  oit  pas  alors  ;  ^  ce  ne  fut  que  fur  le  champ  &  par  un 
accident  imprevn.quel  on  prit  un  ;  cruc;lercJoiu:r>n  feulement  deux  jours 
avant  qu'elle  jut  exécutée.  Cet  accidant  imprévu  qui  donna  occafion 
au  KttffiWft  î  c'eft  dit-on  le  confeii  qui  fut  tenu  chés  l'Amiral  après  fa 
bleil  ure  deux  jours  devant  ie  mailacre.  Dans  ce  confeii  le  Sieur  Maim- 
bourgdtt  qu'on  \  -parla  fort  haut,  qu'on  y  prit  une  efpece  de  refolu- 
tion  d'exterminer  la  maifon  de  Guylc^V  de  mettre  Iota  feî  Catholi- 
ques hors  d'eftat  de  ninre  au  ;  ttQgtJCfieCfc  y,  ft*é*l**  dit-il,  je  ne 
trouve  pas  qu'on  ait  eu  pofiti  vemem  d'autre  Je.c^q.ic  cei-ij  de  faire  met 
?  Amiral.  Pour  efclaircir  ce  fait  il  fie  faut  que  rapporter  fidèlement 
l'hifioire  de  laconduitte  de  C  harles  IX.  depuis  la  paix  de  1570.  juf- 
qu'au  mailacre. 

Nous  avons  des-ja  VU  combien  cette  paix  fur  av a nrageufe  en  appa- 
rence pour  les  proteftants. C  ela  ne  pouvoit  venir  que  dudeffein  de  les 
tromper ,  car  1!  cft  certain  que  les  forces  du  Roy  efroient  affes grandes 
&fcs  avantages  fuj-  eux  ailés  conlïderables  pour  les  obliger  à  fècon- 
tenter  à  moins.  A  ce  piège  on  en  joignit  deux  autres.  On  avoit  Jeux- 
excellents  leurres  pour  tromper  la  Rey ne  de  Navarre  &  t  Amiral,  g?  en 
fuitte  t  ont  le  parti  :  Je  veux  dire  la  guerre  contre  l'Efpagnol  dan  s  le  s  Pays 
bas  ci  ne  tous  les  chef  s  des  Huguenots  crojoyent  aveuglement  parce  qu'ils  la 
de/rroyent  aveepaffion,  &  le  Mariage  de  Marguerite  fœur  du  Roy  avec 
Henn  Prince  de  Navarre.    D'ailleurs  afin  que  les  Huguenots  rie  puf- 
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font  tirer  de  fecours  de  l'Angleterre,  Catherine  de  Medicis  eflayok 
de  marier  fon  fils  le  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine  Elifabeth.  La  Reine 
mer  e  avait  bien  avant  dans  la  tefie  l'alliance  a" Angleterre ,  ou  du  moins  elle 
feignait  de  l'y  avoir  pour  mieux  endormir  les  Huguenots ,  erpour  empefeher 
la  Reine  Elifabeth  de  leur prejïer  ajftfiance. 

Monfieur  de  Mczeray  nous  remarque  aufli  qu'en  mefme  temps  on 
traittoit  delà  manière  du  monde  la  plus  honneitc&  la  plus  douce  les 
Rochclois  fur  le  refus  qu'ils  faifoient  de  recevoir  garmfon  dans  leur 
ville.    On  y  envoya  le  Marefchal  de  Cotte  qui  attira  leurs  députes  â 
la  cour,  Et  ils  y  eurent  tome  forte  de  contentement  quoy  que  des  lors  le  con- 
feilduRoy  tramafi  un  terrible  de ffein ,  mats  il  feignait  une  profonde  tran- 
quillité, &c.  On  contmuoit  cependant  le  grand  dejfein  d'attirer  les  Hu- 
guenots dans  le  piège  par  toutes  les  feintes  &  par  tous  les  beaux  femblinis  ■ 
qui  font  capables  d'amadouer  les  plus  effarouchés.    On  commença  de  bien 
trait  ter  tout  ceux  qu'on  crut  eftre  joints  i  alliance ,  ou  d'mtere(l,  ouda- 
ntitiè  avec  eux ,  au  contraire  on  rebutait  tous  ceux  qui  leur  estent  ennemis 
oh  (ujpecls.  En  fuitte  le  Roy  attira  l'Amiral  à  la  cour,  qui  eftoit  à  Fon- 
tenay  en  Brie ,  fous  prétexte  de  traitter  avec  luy  de  la  guerre  contre 
l'Efpagne.  Le  Roy  luy  fit  mille  careffes ,  feignit  de  luy  ouvrir  fon  cœur&, 
luy  rendit  le  chajleau  d'Orange  où  jujqu'à  cette  heure  la  Uavoit  tenugarnijo* 
Francoife.  Il  luy  fit  porter  la  parole  parTeligny,  qu'il  voulait  donner 
fa  four  au  Roy  de  Navarre  pour  gage  de  fa  parole  envers  tout  le  parti  hu- 
guenot, &quilavoit  prisrefolution  de  fe  tirer  de  la  captivité  de  ja  mire 
&  de  fon  frère  le  Duc  d'Anjou.   Peu  de  temps  après  le  Roy  ht  encore 
revenir  l'Amiral  à  la  cour  fous  prétexte  de  fe  fervirde  luy  dans  une 
negotiation  avec  la  Reine  dAngleterre.    Cette  féconde  fois  il  esl  encore 
phs  favori fé  que  la  première,  on  F  accable  de  careffes,  de  aons&  de  gi-a- 
€ts;  les  courtifants  en  murmuraient,  les  Ecclefiaftiques  fremijjoient  d  m- 
divnation,  devoir  queceluy  qui  avoit  tant  brûlé  d'Eglifes  tint  le  premier 
rang  dans  la  faveur,  &  les  peuples  difoient  que  le  Roy  s'en  allait  le  grand 
chemin  du  prefehe.    Le  Pape  Pie  V.  qui  n'eftoit  pas  de  1  intelligence 
envoya  un  Légat  en  France  pour  s'oppofer  au  mariage  de  Marguerite 
de  France  avec  Henri  de  Navarre  hérétique  &  chef  des  hérétiques  Le 
Roy  en  refufant  au  Légat  ce  qu'il  Iuydemandoit  là  demis  ,  luy  ierra 
les  mains,  &  luy  dit,  O  s'ilm'efioit  permis  de  m  expliquer  d'avantage. 
Pour  achever  d'endormir  ces  miferables  que  l'on  vouloit  cfgorgei , 
on  fit  tout  de  bon  les  préparatifs  d'une  guerre  étrangère,  on  ailem- 
bla  des  troupes,  on  fit  les  premiers  actes  d'hoftiîité  :  fous  1  auto- 
rité du  Roy  Ludovic  de  Naffau  prit  Monts  &  la  Noue  bras  de 
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ferfurprit  Valencicnncs.    L'Amiral  alors  fut  parfaitement perfuadé 
de  la  bonne  foy  de  la  cour  &  crut  la  France  engagée  en  guerre  avec 
FEfpagnol.    C'eft  pourquoy  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  s'abandon 
ner  entièrement  au  Roy ,  il  fe  rendit  à  Paris ,  Et  l'exemple  de  l'Amiral 


attira  tons  les  autres  Seigneurs  dans  le  piège  >  &c.  V excès  descarejfes  quon  ray?~ 
leurfaifoit  efioit fi  grand  & fivijible  que  fi  Dieu  ne  les  tufi  aveugle  s  jls  eujjent 
facilement  apperçeu les  couteaux  que  l'on  cf unifiait pour  les  efgorger.  La  par- 
tie eftoit  donc  faite  d'affatfincr  1' Amiral,  fur  quoyl'on  nedoutoit 
point  que  tous  les  Seigneurs  Huguenots  ne  priffent  feu  &  ne  fe  miffent 
en  eftat  de  fevanger,  d'où  Ton  pretendoit  avoir  occafion  de  faire 
main  baffe  fur  eux  &  fur  tout  le  peuple  de  la  mefme  religion , 
mais  ce  projet  manqua.  L'alfaifin  que  la  maifon  de  Guyfe  avoit  pof- 
té  chés  Villemur ,    tira  fur  F  Amiral  &  ne  fit  que  le  bleffer  à  la  main 
droite  &  au  bras  gauche.    On  enfonça  la  porte  de  la  maifon  d'où 
Ton  avoit  vu  partir  le  coup.    Mais  le  tumulte  ne  paffa  pas  plus 
avant ,  &  Ton  ne  put  avoir  de  prétexte  de  faire  main  balfe  fur  les  pro- 
teftants  pour  ce  jour  là.    Cependant  le  Roy  qui  avoit  joué  jufques 
là  une  fi  honteufe  comédie ,  acheva  de  pouffer  la  diffimulation  jus- 
qu'au bout.    Il  jouoit  à  la  paume  avec  le  Duc  de  Guyfe  quand 
on  luy  vint  apprendre  la  nouvelle  de  Talfaffinat  de  l'Amiral.    Il  jet- 
ta  fa  raquette  comme  en  colère,  vint  voir  TAmyral,  parut  touché 
de  ce  malheur  &  luy  dit ,  Cefi  a  vous  que  laplaje  a  efté faite ,  mais  cefi'  De  Thou., 
a  moj  que  la  douleur  revient ,  adjoufiant  avec  ces  fiermens  exécrables  qui 
luy  ejt  oient  ordinaires ,  je  jure  que je  feray  de  cette  injure  une  fi  exemplaire 
vengeance  que  jamais  la  mémoire  rien  fera  effacé*.    Il  avoit  raifon,  Tafti- 
on  qu'il  meditoit ,  de  voit  faire  une  telle  impreffion  dans  les  efprits ,  & 
un  endroit  fi  remarquable  dans  l'Hiftoire ,  qu'il  pouvoit  bien  eftre  af- 
furé  que  jamais  la  pofterité  ne  loublieroit.    Sous  prétexte  d'arrefter 
l'afTaffin,  de  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Amiral  &  de  prévenir  les  def- 
feins  de  la  maifon  de  Guyfe  contre  luy ,  il  fit  fermer  les  portes  de  Paris, 
logea  le  régiment  des  gardes  dans  la  ville ,  renforcea  fes  gardes  de  400. 
hommes ,  &  ordonna  à  toute  la  nobleffe  de  la  religion ,  de  s'aller  lo- 
ger dans  le  quartier  de  l'Amiral.    Le  parti  des  proteftants  délibéra  fi 
Ion  enlèverait  l'Amiral  &  fi  Ton  fe  retireroit  <le  Paris.    Les  plus  fa- 
ges  eftoient  de  cet  avis ,  mais  Teligny  gendre  de  l'Amiral  s'y  oppofî. 
Les  bonnes  gens  font  facilement  trompés;  ce  Gentilhomme  le  plus 
fidèle  &  le  plus  fagedu  Royaume  ne  put  pas  s'imaginer  qu'il  y  cuti 
de  la  perfidie  cachée  fous  la  conduitte  du  Roy.  Ainfi  pour  avoir  trop 
de  bonne  foy  &  pour  croire  que  les  autres  en  avoient  >  il  fut  caufe  de 
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cet  horrible  maflacrc ,  de  fa  propre  mort  &  de  celle  de  fon  beaupere. 
Cependant  comme  on  craignoit  à  la  Cour  que  les  conieils  de  prudence 
ne  remportaient  enfin  fur  ceux  de  Teligny,  onferefolut  de  ne  plus 
attendre  d'occafion  ni  de  ne  plus  chercher  de  prétexte  ,  mais  de  faire 
le  mafTacre  fans  façon  &  fans  détour:  lcfignalen  fut  donné  &  l'exé- 
cution s'en  fit. 

On  ne  peut  pas  s'empefeher  de  regarder  avec  eftonnement  cette 
longue  fuitte  de  fourbes ,  &  il  cft  malaifé  de  comprendre  comment  un 
Prince  impétueux  &  violent  jufqu'à  la  fureur  a  pu  jouer  une  telle  co- 
médie durant  deux  ans  fans  fe  démentir  &  fans  fe  découvrir.  La  diffi- 
mulation&rhumeur  violente  ordinairement  ne  font  gueres  compa- 
bles.    Et  ces  deux  extrémités  n'ont  pu  eftre  alliées  dans  cette  adion 
que  par  un  fonds  d'iniquité  fans  exemple  &  par  cet  efprit  effective- 
ment diabolique  qui  regnoit  dans  toute  cette  focieté.    Ainfi  je  ne 
fçay  comment  il  peut  monter  dans  l'efprit  d'un  homme  qui  na  pas 
renoncé  au  bon  fens,  qu'un  parti  capable  de  concevoir  de  fi  horri- 
bles defleins,  de  les  conduire  à  travers  tant  de  noires  trahifons  &  de 
les  exécuter  avec  tant  de  barbarie ,  foit  celuy  de  la  vérité ,  de  la  juftice 
&  de  la  véritable  Religion.    Pour  preuve  que  l'amour  de  la  R  eligion 
ne  pouvoit  eftre  le  principe  de  ces  horribles  refolutions,  c'eft  que 
dans  cette  conjuration  on  n'en  vouloit  pas  moins  aux  Catholiques 
Romains  ennemis  de  la  couroudelamaifondeGuyfe,  qu'aux  Hu- 
guenots. Le  Marefchal  de  Montmorency  qui  n'eftoit  pas  Huguenot, 
n  efchapa  que  parce  qu'il  fut  fins  clairvoyant  quel'  Amiral,  il  feignit 
de  fe  trouver  mal  de  fon  Voyage  £ *  Angleterre  &  obtint  congé  de  fe  retirer 
à  famaifon  de  Chantilly.    Cotte,  Biron  grand  maiftre  de  l'Artillerie, 
le  Chancelier  de  l'Hofpital  &  plufieurs  autres  eftoient  furie  papier 
rouge.    Et  mille  gens  furent  maffacrés  dont  le  crime  eftoit ,  ou  d'a- 
voir de  l'argent  &  des  charges  que  l'on  vouloit  leur  ofter ,  ou  d'eftre 
malvoulus  de  la  cour. 

Mais  la  principale  reflexion  que  je  fais  fur  cette  hiftoire,  c'eft  qu'il 
eft  clair  comme  le  jour  que  la  partie  eftoit  faite  de  longue  main,  & 
que  le  deffein  eftoit  d'affafliner  non  feulement  l'Amiral  mais  tous  les 
Huguenots.  Si  l'on  îi'en  euft  voulu  qu'à  l'Amiral  feula  quoy  bon 
tant  de  myfteres  *  Par  deux  fois  on  l'attira  à  la  cour  &  toutes  les 
deux  fois  on  pouvoit  s'en  défaire  avec  la  dernière  facilité.  Vouloit 
ton  PaffaflTiner  ?  il  n'euft  efté  rien  plus  ay  fé  quand  il  entroit  ou  fortoit 
de  chés  le  Roy.  Il  eft  donc  clair  qu'on  en  vouloit  à  toute  la  noblefie 
françoife  Huguenottc,&  qu'on  attendit  une  occafion  pour  les  pouvoir 
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tous  aflemblcr.   Pourquoy  choiltr  pour  aflaffiner  l'Amiral  les  nopces 
de  Marguerite  avec  Henri  de  Navarre,  iï  ce  n'eft  parce  qu'on  n'en 
vouloir  pas  limplcment  à  l'Amiral ,  mais  à  tout  le  corps  dont  on  vou- 
loit  aflemblcr  ,  fous  prétexte  d'une  grande  fefte  ,  toutes  les  telles 
en  un  feul  lieu  afin  de  les  couper  en  un  Vcul  jour?  Que  veulent  dire 
ces  paroles  de  Charles  IX.  au  Légat  du  Pape  fur  le  mariage  de  Mar- 
guerite avec  Henri  chef  des  Huguenots  ;  O  fi  je  pouvots  tout  dire  ? 
Auroit-il  voulu   facrifier   fa  foeur  &  fa  religion  uniquement 
pour  la  mort  d'un  feul  homme  &  ne  voit-on  pas  que  cela  lïgnihe, 
que  ce  mariage  cftoit  le  piège  où  dévoient  périr  tous  les  protc- 
felltsi  Si  le  Roy  n'en  veut  qu'à  l'Amiral  pourquoy  diflimuler  plus 
longtemps,  quand  il  le  voit  bleflé?  II  le  va  voir  accompagné  de  la 
RcyncMcrc,  des  Ducs  d'Anjou  &  d'Alençon  &  de  tousfesgardes  : 
iln'yavoit  qu'à  tourner  les  yeux  &  le  faire  achever  en  fa  prefence. 
Pourquoy  placer  toute  la  noblcfle  de  la  religion  auprès  de  la  mai  Ion 
où  cltoit  logé  l'Amiral ,  fi  ce  n'eftafin  qu'ils  ne  pulTent  efchapcr  & 
qu'on  les  puft  trouver  plus  facilement  raflemblés  en  un  feul  quar- 
tier ?  Le  Sieur  Maimbourg  luy  mefme  avoue  que  cet  ordre  fut  don- 
né devant  que  les  Seigneurs  Huguenots  euflent  pris  ce  confeil  de 
vangeance  dans  la  maifon  de  l'Amiral ,  ce  ne  fut  donc  pas  ce  confeil  qui 
fitprendre  la  refolution du  maflacre.    Le  Sieur  Maimbourg  fe trahit 
encore  d'une  manière  plus  imprudente.    Car  il  dit  que  le  Roy  avott 
ât;-j.i  pris  dans  le  confeil  fecret  cette  effroyable  refolution  de  faire  mmaf- 
fiicre  gênerai  datons  les  Huguenot  semais  qu'on  le  luy  avott  fait  quitter. 
Pourquoy  donc  avoit-il  dit  quelques  lignes  auparavant  que  juf- 
ques  là  on  n'avoit  eu  autre  deflein  que  de  faire  mer  l'Amiral  ?  Et 
où  a-t'il  pris  cette  ré  vélation  queCharles  IX.  après  avoir  pris  la  refo- 
lution de  faire  le  maflacre  gênerai  l'avoit quittée?  N'y  a-til  pas  bien 
plus  d'apparence  que  l'ayànt  prife  il  ne  l'a  jamais  abandonnée  puis 
qu'il  l'a  exécutée.'  Jecroy  très  bien  ce  que  l'on  dit,  que  ce  Prince 
trembla  cent  fois  à  la  veCic  de  cet  énorme  crime  qu'il  alloit  com- 
mettre, &  qu'en i  un  quart  d'heure  il  vouloir  &  ne  vouloitpasfucceill- 
vement.    Car  où  cft  l'cfprit  &  le  cœur  afles  affermi  contre  la  vertu 
&  contre  bjuftice  qui  ne  fremilTe  quand  il  faut  exécuter  un  teldef- 
fein«?  Si  l'on  n'en  vouloit  qu'à  l'Amiral  ,  d'où  venoient  ces  bruits 
qui  fe  rcfpandircnt  dans  Paris  au  rr  ornent  de  la  resjouiflance  des  noces? 
Sur  ce  que  k  Roy  de  Navarre  Sctoutc  la  noblefle  de  lareli^ion  après 
la  bénédiction  du  Mariage  s'eftoient  retires  pour  ne  pas  allîfterà  hDcTboïc 
mette ,  une  voix  s'éleva  parmi  le  peuple,  que  bientoft  onlcs  obligcroit  Lh-l*~ 
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à  fetrouverà  la  Méfie.    Les  principaux  de  la  ville  difoicnt  hautement 
dans  les  conventions  que  dans  ces  noces  on  verferoit  plus  de  fang 
que  de  vin.    Monfieur  de  Thou ,  premier  Prefident  du  Parlement 
de  Paris,  le  pere  de  l'hiftorien ,  avertit  un  des  Seigneurs  de  la  Reli- 
gion defe  retirer  promptement  de  la  cour  s'il  vouloit  mettre  fa  vie  en 
ieureté.  Et  Montluc  Evefque  de  Valence  en  partant  avant  le  maflâcre 
pour  fon  Ambafiade  de  Pologne  donna  advis  à  la  Rochefoucaut  de  fe 
retirer  promptement  avec  tous  les  autres  grands  Seigneurs.  D'où 
pouvoit  dis-je  venir  tout  cela  que  de  ce  que  ce  mafiacre  gênerai  eftoïc 
prémédité  de  longue  main  ?  Le  Sr.  Maimbourg  dit  encore  une  choie 
qui  détruit  entièrement  ce  qu'il  avance  qu'on  n'avoit  deflein  de  tuer 
que  l'Amiral.    C'eftque  dansleconfeilfecretquiavoit  efte  tenu  for- 
cette  affaire  le  Roy  s'eftant  lève'  avoit  dit  en  parlant  de  l'Amiral,  Ouy 
mort  .  ...  je  veux  que  F  on  s' en  defaffe,  mais  je  veux  aujfi  quon  tue 
tous  les  Huguenots  afin  qu'il  nerefte  perfonnequi  me  putffe  un  jour  repro- 
cher fa  mort.    Voila  le  confeil  pris  de  maflacrer  tous  les  Huguenots. 
M  ais ,  dit-il ,  il  le  quitta  :  &  comment  ?  Cefl  qu'Albert  de  Gondy  Ma- 
refchal de  Rets pour  empefeher  quon  ne  pufi  imputer  au  Roy  une  fi  terrible 
exécution  fut  d'avis  qu'on  ne  fifituer  que  le  feu  l  Amiral,  parce ,  dijott-tl, 
que  les  Huguenots,  ne  doutant  point  du  tout  que  ceux  de  Guyfe  ne  fujjent 
tes  aut heurs  de  ce  meurtre,  ne  manqueraient  jamais  de  courir  aux  armes 
pour  s  en  vanger  fur  eux ,  &que  les  Parifiens  &  tous  les  autres  Catholiques 
accourant  de  tous  les  quartier  s  de  Paris  aufecours  de  ces  Princes,  les  Hu- 
guenots feraient  accablés  de  lamultitude,  &  qu'on  aurait  ainfi  ce  qu'on  pré- 
tendait fans  qu'il  parât  que  le  Roy  y  euHpart.    Ne  voila-t'il  pas  une  belle 
preuve  qu'on  n'avoit  conclu  dans  le  confeil  d'affafliner  quel  Amiral? 
L'avis  du  Marefchal  de  Rets  fut  fuivi ,  je  n'en  doute  pas,  mais  n  eit 
ce  pas  une  pleine  refolutionde  maffacrer  généralement?  Il  ne  s  agit 
que  de  la  forme  :  feulement  on  vouloit  le  faire  faire  par  les  Guy  les  & 
par  les  Parifiens  fous  l'ombre  d'une  querelle  particulière  &  fans  un  or- 
dre exprés  du  Roy.    Le  Sieur  Maimbourg  n'en  doit  pas  fçavoir  plus 
que  Brantofme  qui  vivoit  de  ce  temps  la ,  &  qui  ne  doit  pas  eftre  iul- 
peft  quand  il  blâme  les  gens  de  la  faveur  :  car  cela  ne  luy  arrive  pas 
fouvent.    Il  avoue  que  Charles  fit  la  paix ,  Non  qu  il  la  defiral  autrg 
ment,  fmon  pour  fe  préparer  mieux  a  lafefie  de  la  St.  Barthélémy,  O 
attirer  à  foy  par  ce  moyen  l'Amiral  à  Blois  &  a  Paris  comme  il  fit.  t.a- 
fin  fi  l'on  n'avoit  deffein  que  fe  défaire  de  l'Amiral,  n'eftoit  ce  pas 
une  conduite  folle  &  infenfée  d'affembler  pour  cela  fous  prétexte 
d'une  noce  toute  la  noblelfe  Huguenotte  de  France  ?  C'eitoit ^ap- 
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pellcrpour  tefmoins  delà  mort  de  l'Amiral  dcsgcnsqulcnauroicnt 
efté  tout  autant  de  vangeurs ,  &  qui  fans  doute  n'auroient  pas  manque 
fur  le  champ  de  s'en  reflentir.  Car  il  eft  certain  que  fi  après  l'Amiral 
tué  on  avoit  donné  aux  autres  fix  heures  pour  fe  reconnoiftre  ,  ils 
auroient  vendu  leur  peau  un  peu  chèrement,  &  fans  doute  les  mafla- 
creursauroient  efté  maflacrés  à  leur  tour.  Ainfi  Jeconfeilquel'on 
fait  prendre  à  Charles  IX.  d'aflembler  tous  les  Huguenots  à  Paris  pour 
y  tuer  l'Amiral  feuly  eftoit  juftement  propre  à  le  faire  périr  luy  & 
toute  fa  cour.  Il  ne  pouvoit  donc  franchir  ce  Rubicon  fans  paffer 
outre  ;  &  tuant  l'Amiral  il  faloit  tuer  tous  ceux  qui  euffent  pu  luy  re- 
procher cette  mort  comme  on  luy  fait  dire,  &  qui  mefme  auroient 
pu  l'en  punir  fur  le  champ.  Cela  fuffit  pour  prouver  que  ce  mafTacrc 
gênerai  cftoit  une  affaire  concertée  depuis  longtemps  &  par  confe- 
quentque  c'efticyla  plus  grande  de  toutes  les  lâchetés,  la  plus  noire 
de  toutes  les  trahifons ,  &  la  plus  honteufe  de  toutes  les  a&ions ,  d'a- 
mener par  une  fi  longue  fuitte  de  fourbes  tant  de  nobleffe,  tant  de 
braves  &  tant  dépeuplera  la  tuerie  fousTombrede  la  paix  &delafoy 
publique ,  &  fous  le  prétexte  d'une  noce  &  d'une  rejoùiffance  folen- 
nclle.  Je  n'entre  point  à  prefentdans  cette  cruelle  journée,  parce  que 
je  ne  fais  que  l'hiftoire  des  trahifons  &  des  perfidies. 

Je  ne  croy  pas  mefme  qu'après  celle-cy  il  foit  neceffaire  d'en  expo- 
fer  d'autres  à  laveùe  puis  que  feule  elle  eft  capable  de  remplir  les  ef- 
prits  d'horreur,  &  de  convaincre  que  le  parti  de  nos  ennemis  eftoit 
anime  d'un  efprit  infernal.  Si  jevoulois  adjoufter  quelque  chofe  à 
ce  Chapitre  des  lafehetés,  je  dirois  que  ce  malheureux  parti  avoit  des 
aflaflins&desempoyfonneurs  à  gage.  Maurevel  eftoit  l'un  de  ces 
aflaifins,  ce  fut  luy  qui  s'eftant  coulé  dans  les  troupes  de  l'Amiral 
àdeffeinde  l'aflaiTincr,  &ne  l'ayant  pas  trouvé  pour  ne  perdre  pas 
abfolument  fon  coup,  affaftina  le  Marquis  de  Mouy  :  ce  fut  luy  qui  tira 
ce  coup  qui  blelfa  l'Amiral  deux  jours  devant  le  maffacre.  Odet  Car- 
dinal de  Coligny  futempoyfonnépar  fon  valet  de  chambre  en  reve- 
nant d'Angleterre:  qui  eft  ce  qui  pouvoit  avoir  intereft  àfaireempoy- 
fonnercegrandperfpnnagequelamaifondeGuyfe  qui  avoit  juré  la 
perte  de  toute  la  mayfon  deChatillon?  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  fut  empoyfonné  par  quelqu'un  de  fes  domeftiques  à  St.  Jehan 
d'Angcly,  &un  breuvage  funefte  efteignit  celuy  qui  eftoit  l'admira- 
tion de  toute  la  France  &  les  délices  de  fon  parti.  Il  faudroit  avoir 
bien  de  la  charité  pour  douter  le  moins  du  monde  que  cette  mort 
de  commande  ne  foit  arrivée  par  les  intrigues  des  mefmes  gens  qui 
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avoient  affadi  ne  le  pere  à  la  bataille  de  Jarnac  ;  &  par  ceux  qui  avoient 
gagné  Dominique  dJ  Albe  domeftique  de  l'Amiral  pour  empoifonner 
ou  aflaiïincr  fon  maiftre.  Ce  mifcrable  à  la  potence  avoua  qu'il  avoit 
lAubig-  efté  corrompu  par  le  Duc  d'Anjou.    C'eftce  mefmc  parti  qui  fit  em- 
m9  fiV.i.  poifonner  la  Reine  de  Navarre,  mered  Henri  IV.  par  des  gans  que 
c  ap.  i.  j     gf  donner  l'Abbé  de  Clugny  baftard  de  Claude  de  Guyfc. 

Enfin  ce  parti  eftoit  fi  pénétré  de  perfidie  qu'il  fe  trahiflbit  luy  mê- 
me &  eftoit  tousjours  preft  à  facrifier  l'Eftat  &  la  Religion  pour  fatiù 
faire  fes  cruelles  pallions.    Monfieur  deMezeray  reconnoift  en  plus 
d'un  lieu  que  leConfcil  du  Roy  qui  portoit  tousjours  les  choies  à 
l'extrémité  contre  les  Huguenots,  eftoit  un  paru  Efpagnol  qui  ne 
defiroit  que  l'abbaiffement  de  la  couronne  &  la  grandeur  d'Efpagnc. 
Dans  la   jfy  aZwit ,  dit-il,  dans  le  Confetl deux  partis ,  ïun  qui  par  dejfus  toutes 
£Htmi    c^fis  (kfiroit  k  paix  &  la  reformât  ion  de  l 'Ejlat  ;  l  "autre qui voulait  ex- 
lll,       terminer  les  Huguenots  a  quelque  prix  quecepujl  cflre.    Le  Chancelier  de 
1574.     l'Hôpital  avoit  eftè  le  chef  du  premier  9  &c.  tjfrl 'orvillier s  Veft oit  du  fé- 
cond* fort  homme  de  bien  mats  addonné  a  denouvelles  dévouons  ,  lefquelles 
ayant  leurs  racines  en  Efpajrne      â  Rome  ,  f  a: J aient  fervir  la  Religion  a 
L'exaltation  de  ces  deux  fuijfances.    Dans  la  vie  de  Charles  I X.  le  mê- 
me autheur  en  parlant  de  lacruauté  que  les  Efpagnols  exercèrent  en 
T  Amérique  fur  les  François  qu'ils  efgorgerent ,  qu  ils  déchirèrent  par 
morceaux  &  aufquels  ils  arrachèrent  les  yeux  avec  une  cruauté  de 
Cannibale ,  il  dit.quc  le  Confeil  du  Roy  ne  tint  conte  de  vangercemajja- 
Hijhirc  cre  parce  quyil  eftoit  demi  Efpagnol.    Notis  avons  encore  le  mémoire 
Ecclef.    jont  Ce  parti  zélé,  ennemy  deDieu&traiftreà  Ion  Roy  chargea  un 
^  7 1^    nommé  Artus  defiré  pour  aller  folliciter  le  Roy  d'Efpagno  d'entrer 
bien  avant  dans  les  affaires  de  France  pour  la  deftruction  de  rherefîc,. 
d'où  fans  doute  la  ruine  de  PEftat  s'en  feroit  infailliblement  enfuivie  : 
le  fameux  Cardinal  de  Lorraine  chef  de  cette  cabale  Catholiquc,cftoit 
vifiblement  dans  les  intérêts  de  l'Efpagne.    Le  Laboureur  nous  ap- 
prend qu'il  favorifoit  les  intentions  de  la  maifon  d'Auftrichc  pour  la 
tJddi-    reftitution  de  Mets ,  Toul  &  Verdun  ï  l'Empire.  Parmi  les  foupfjons 
ttonsj.y  que  la  Reine  Catherine  avoit  dEfpaane  elle  fe  de  fi  oit  encore  du  Cardinal  de 
855*   Lorraine.    Il  avoue  que  ce  Cardinal  quand  fon  frère  mourut ,  avoit 
Ibid.       dejje/n  de  le  faire  chef  du  parti  Catholique  en  France ,  &  <k  ber  une  forte 
J.™u  z'   correfpondance  avec  le  Pape  &  toute  la  maifon  d'Auftriche.    Il  ne  fait  pas 
p.  ira    me^me  difficulté  deconfeffer  que  fans  les  Bourbons,  il  auroit  pu  ad- 
Liv.  1.    j°uftcr  fans  les  Huguenots,  laFrance  fer  oit  devenue  une  province  d?  Ef- 
f.  53  8*.  pagne..   Enfin  cet  efprit  de  trahifon  contre  l'Eftat  efclata .entièrement 
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par  laligue  qui  fc  fit  en  1575.  les  defleins  de  cette  malheureufe  cabale 
fe  produilirent  au  jour,&  Ton  vit  qu'elle  n'en  vouloit  pas  à  moins  qu'à 
la  couronne.  Ce  fut  elle  qui  refolut  d'arracher  de  deflus  le  throne  le 
légitime  fouverain  pour  placer  un  eftranger,  qui  voulut  rafer  Hen- 
ri III.  &:  l'enfermer  dans  un  cloiftre  pour  donner  à  la  France  un  Roy 
Efpagnol  ou  Lorrain.  Catherine  de  Medicis  fut  de  cette  conjuration 
contre  fon  propre  fils.  Cxeft  le  Laboureur  qui  nous  le  dit  :  Elle  ne  feig- 
nit pas ,  dit  il,  d'cflrc  de  laconfpiralion  contre  fon  propre  fils  Henri  lil. 
&  de  brouiller  Peftat  quand  elle  le  vit  fins  enfant  s  >  pour  ewpe/cher  que 
Henri  IV.  neluy  fuccedafi  &  pour  mettre  en  fa  place  Henri  Duc  de  Lor- 
raine fon  petit  filskcaufide  fa  fille.  Quand  Dieu  permit  que  ce  parti  en- 
nemi de  fa  vérité  &  de  fon  Eglife  fe  divifaft  ce  fut  alors  que  de  part  & 
d'autre  on  vit  régner  Tefprit  de  perfidie.  Ces  deux  partis,  la  ligue 
d'un  cofté  &  Henri  III.  de  l'autre ,  jouoient  à  qui  remporterait  pour 
lestrahifons.  La  Ligue  fit  rebeller  toute  la  France  contre  fon  Roy. 
Le  Roy  pour  maffacrér  les  Guyfes  les  attira  à  Blois  par  lesmefmes 
fourbes  par  lesquelles  luy  mefme  avoit  travaillé  à  attirer  l'Amiral 
&  la  nobleffe  Huguenotte  à  Paris  pour  les  efgorger.  Henri  fe  re- 
concilia folennellementavec  les  Princes  Lorrains ,  il  jura  avec  eux  fur 
les  autels,  il  communia  d'une  mefme  hoftie  en  preuve  de  reunion,  & 
quelques  jours  après  il  les  fit  aflaflincr.  La  ligue  afin  de  ne  fe  pas 
laifler  furmonter  en  trahifons  apofta  un  affaiTm  qui  en  fatisfaifanc 
les  partions  humaines,  exercealajuftice  de  Dieu.  En  vangeant  au 
nom  de  la  ligue  la  mort  des  Guyfes ,  il  punit  au  nom  de  Dieu  le  maffa- 
cre  de  la  St.  Barthélémy  ,  Taflaflinat  du  Prince  de  Condé,  la  mort  de 
Montbrun  contre  la  foy  donnée,  &  mille  autres  crimes  de  mefme 
nature  ,  dont  ce  malheureux  Prince  avoit  efté  le  premier  confeiller 
&  le  premier  autheur. 
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CHAPITRE  XIV. 

Hiftoire  des  cruautés  commifes par  le  party  Catholique  Romain  ;  U  nmfu 
cre  de  Cabrieres ,  &  de  Merindol  ;  infidélité  du  Sieur  Maimbourg  la  dejjus  ; 
truelle  jujlice  dans  l'affaire  A  Amboyfe  y  majjacre  de  Faffy ,  mauvaise  foy 
du  Sieur  Maimbourg  ;  divers  Maffacres  par  toute  la  France;  cruautés  qui 
y  furent  exercées ,  horribles  cruautés  commifes  dans  la  Provence  ;  cruau- 
tés de  Mont  lue:  ajfajfmat  du  Prince  de  Condépar  CMontefquiou;  hor- 
reurs du fiege  de  Sancerre  ;  ajfajfmat  s  en  pleine  paix.  Catholiques 
Romains  cruellement  maffacrés  fur  de  vains  foupçons  Je 
Lutheranifme  :  mafjacre  de  la< 
St.  Bertheiemy. 


E 


N  voila  bien  fuflftfammcnt  ce  me  femble,  pour  juftifier  que  toutes 
*_Jes  perfidies  des  fiecles  panez,  ont  efté  renouvelles  dans  le  noftrej 
il  faut  prefentement  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de  cruautés  imagma- 
bles,  quin'aycntefte'mifcsenufageparlcsbonsarnisdu  Sr.  Maim- 
bourg, .lequel  nous  aceufe  d'eftre  la  plus  cruelle  de  toutes  lcskctes; 
j'ay  des-ja  bien  dit  des  chofes  qui  prouvent  ce  que  j'ay  dcileindc 
prouver  dans  ce  Chapitre,  car  en  juftifiant  nos  martyrs  &  en  acculant 
nosperfecuteurs  :  j'ay  fait  voir  que  les  derniers  eftoient  poiledespar 
unefprit  de  fureur  &  de  rage;  qui  trouve  à  peine  des  exemples  en- 
tre les  perfecuteurs  des  premiers  Chrcftiens.Toute  la  cruauté  de  Pna- 
laris  &  de  Néron  n'a  pas  égalé  celle  dont  on  a  ufé  contre  ces  pauvres 
gens  qui  ne  fe  deffendoient  que  par  des  prières  &  par  des  larmes.  Re- 
tournés donc  à  ce  Chapitre  Monfieur,  afin  de  voirie  tableau  de  ces 
cruautés ,  fi  ce  n'eft  que  dés  à  prefent  vous  vouliés  me  fuiyrc  dans  I  al- 
feurance  que  je  vous  donne;  que  fans  conter  les  cruautés  dont  nous 
avons  parlé,  il  nous  en  refte  à  déduire,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut, 
pour  faire  voir  que  dans  les  pays  de  la  barbarie,  les  barbares  meimes 
n'y  font  rien  comparés  aux  faints  &  zélés  Catholiques  du  Sieur 
Maimbourg. 

Bien  qu'il  femble  que  depuis  quelques  Chapitres  ,  nous  nous 
foyons  renfermés  dans  les  règnes  de  Charles  IX.  &  de  Henry  111. 
il  faut  pourtant  remonter  icy  jufqu'au  règne  de  François  premier  , 
pour  y  voir  le  maffacre  de  Cabrieres  &  de  M  erindol  qui  efttropcon- 
fiderable  dans  l'ordre  des  cruautés,  pour  eftre  oublié.  Il  n'y  a  point 
de  lieu  où  le  Sieur  Maimbourg  découvre  fon  efprit  de  calomnie  «a 
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malignité  d'une  manière  plus  honteufe  qu'en  celuy-cy.  II  entreprend 
la  defence  d'une  aftion  qui  a  donné  de  l'horreur  à  toute  la  terre,  qui 
aeftemifedans  le  mefme  rang  que  le  malTacrede  la  St.  Berthelemy, 
&  qui  mcfmeaefté  punie  par  Henry  II.  le  plus  cruel  ennemy  qûe 
nos  Huguenots  ayent  eu  entre  nos  Roys.  Il  va  mefme  jufqu  a  dé- 
mentir du  PleixHiftorien  emporté  contre  nous,  &  qu'on  n'auroit  ja- 
mais foupeonne  pouvoir  eftre  fufpeét  à  celuV  qui  entreprendroit 
d  écrire  1  hiftoire  du  Calvinifme.  II  fait  l'Apologie  du  Prefident 
Oppede,  l'un  des  plus  méchants  hommes  du  monde,  &  fuppofeen 
fa  faveur  des  faits  d'une  fauffeté  notoire  &  qu'il  ne  feauroit  appuyer 
d  aucun  autheur.  Il  faut  donc  necelTairement  faire  icy  l'abbregé  de 
cette  trifte  hiftoire  pour  l'oppofer  au  faux  récit  qu'en  fait  le  Sieur 
JMaimbourg.  Jeprendray  cette  hiftoire  dit  prefident  de  Thou  afin  PeTho'^ 
qu'on  ne  dife  pas  qu'elle  eft  de  la  façon  des  Calviniftes.  Tout  le  mon- 
de  aujourd'huy  fçait  l'origine  de  ces  habitans  de  Merindol  &deCa- 
bneres;  c'eftoient  des  réchappés  de  cette  cruelle  perfecution  que  les 
Papes  avoient  excitée  contre  les  Vaudois.Et  cespauvres  refehappés  ha- 
bitoient  dans  les  montagnesde  Provence  :  lieux  incultes  dont  par  un 
travail  prodigieux  ilsavoientfiitunaflTésbôn  pays  &  propre  à  nourrir 
du  bétail.  Ces  gens  quand  la  reformation  vint  au  monde  fe  reco^noif- 
fant  pour  eftre  les  frères  de  ceux  qu'on  appelloit  nouveaux  venus,& 
voyant  tous  leurs  dogmes  dans  ces  opinions  qu'on  appelloit  nouvelles 
&  quon  detcftoit  comme  d'abominables  herefies,  eurent  la  mefme 
pye  qu'ont  des  perfonnes  jettéesdansiquelque  ille  deferte  de  l'océan 
éloignée  des  terres,  quand  après  avoir  demeuré  là  plufieurs  années 
dans  une  affreufefolitude,ils  voyent  venir  à  eux  des  vaifTeaux  &  des 
hommes.  Seuls  protecteurs  de  la  veritédans  un  océan  decorruptions 
&<j  erreurs  ils  eurent  la  joye  de  voir  fortir  comme  du  milieu  des  on- 
des un  renfort  h  confiderable  &  un  fecours  fi  peu  attendu.Cela  les  con- 
firma plus  quonne  feauroit  dire  dans  la  profeiïion  des  veritésqu'ils 
tcnoient  de  tout  temps.  Mais  le  Parlement  d'Aix  grand  perfecuteur 
des  hdeles,!  ani54o.lesfitadjourner  à  comparoiftre  :  ils  envoyèrent  à 
Aix,^  demandèrent  confcil,&pcrfonne  ne  leur  confeillade  comparaî- 
tre, s  ils  ne  vou  oient  eftre  brûlez  vifs;  comme  devantleurs  yeux  ils  en 
virent  brufler  plufieurs  pour  caufe  de  Lutheranifme.  Ils  ne  compa- 
rurent donc  pas  &  fur  défaut  le  Parlement  rendit  ce  fameux,  ce  cruel  & 
cetefpouvantable  arreft  par  lequel  tousles  habitans  de  Merindol  fu- 
rent condamnes  a  mourir ,  leurs  maifons ,  leurs  bois  &  leurs  retraites  à 
eftre  rafees  &  bruflees ,  eux,leurs  biens  &leursperfonnes  confinées 
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au  Roy*.    Cet  arrcfl:  ne  fut  pas  fi  toft  exécute  parce  que  les  habitans 
de  Mcrindol  &de  Cabrieres  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  Fran- 
çois premier,  qui  les  voulut  bien  efeouter.    Il  donna  ordre  à  Guil- 
laume du  Bejlay  Sieur  de  Langay  Licutenant-du  Roy  en  Picdmontdc 
faire  information  de  la  foy&  de  la  vie  de  ces  Vaudois.  LeSieur  de 
Langay  commit  des  gens  pour  faire  cette  information  &  lescommif- 
faires  rapportèrent  ,  Que  ces  habitans  de  Merindol  &  deCabrieres  de- 
Thwnus  meuroient    depuis  environ  trois  cents  ans,  que  far  leur  travail  ils  av  oient 
rendu  habitable    fertile  ce  pays  inculte  &  inhabité ,  qiids  fouffr  oient  aife- 
ment  le  travail  cr  le  jeune,  qu  ils  avoient  en  horreur  les pruc es,  qutls 
e/h:ent  fort  charitables  envers  les  pauvres, qu  ils  payoient  aux  Princes  les 
tributs  or  à  leurs  Seigneurs  les  redevances  avec  tt>te  fouveraine  fidel/te, 
qnils  ferv  oient  Dieupar  de  f  prier  es  continuelles  çjr  par  une  vie  très  innocen- 
te *>qu  au  reflc  ils  frequentotent fort p£U  les  églfes  des fitints  fi  ce  ri cjt  quand 
ils  aû  oient  dans  quelque  s  bourgs  ou  ville  s  de  leur  voifinage  pour  leur  traf- 
fie  :  que  fi  quelquefois  ils  entroyent  dans  les  églijes  dédiés  aux faints,  ils  ne 
Je  pro(ler noient  pas  devant  les  images  &  ne  leur  vjfroient  pas  des  torches 
ou  d!  autres  prefents:  quils  ne  demandaient  point  auxprejires  de  dire  des 
méfies  pour  leurs  morts  ;  qutls  ne  f ai/oient  point  le  figne  de  la  croix  quand  il 
tonne,  comme  on  a  de  coutume  de  faire',  qiitls  ne  pt  enoient  point  d'eau 
bénît  e,  mats  quils  levaient  les  yeux  au  ciel  pour  invoquer  Dieu;  quils 
ri  allaient  pas  en.  pèlerinage  &  qutls  ne  faluoient  pas  les  croix  en pajfant 
dansdes  chemins',  quils  faifotent  leur  fervice  en  langue  vulgaire  &  avec 
des  cérémonies  différentes  de  celle  de  l  Eglije  :  enfin  qutls  ne  portaient  aucun 
refpeH  au  Pape  &  aux.Evefques,  mais  quils  Je  choifj]  oient  d'entreux  de: 
prefires  &  des  docteur  s  pour  faire  leur  fb'vice  &  les  enjeigner. 
.  Voila  ce  qui  fut  trotové  &  ce  qu  i  fc  prouve  par  des  atitcs  autentîqucs  & 
par  une  information^qu'on  trouverait  encore  aujourd'huy  fi  l'on  n'a- 
voir pris  foin  d'en  fupprimer  les  originaux.Comparés  cela  avec  le  por- 
trait qu'en  fait  le  Sieur  M aimbourgrqui  les  dépeint  comme  des  Icclc- 
rats  &  des  voleurs  nichés  dans  des  montagnes  d'où  ils  faifoient  des 
courtes  fur  tout  le  pays  pour  piller ,  pour  enlever  les  biens ,  pour  tuer 
&  pour  facccagcr.    Mais  fur  tout  remarqués  l'extravagante  calomnie 
dont  il  les  noircit  d'avoir  levé  feize  mille  hommes  entr'eux  pour  ailic- 
ger  Marfeille.  Notés ,  je  vous  prie,  que  quand  i!  fait  de  ces  gens  des 
rebelles,  qui  veulent  alier  aflTicgcr  la  plus  importante  place  de  1a 
Province,,  il  leur  fait  lever  cette  armée  de  feize  mille  hommes*.  Ii 
faloit  pour  cela  qu'il  y  eût  entreux  pour  le  moins  cinquante  ou  foixan- 
;e  mille  ames  ;-  car  les  femmes Icsenfms,  les  vicîlàrds  ne  portent  pas 
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les  armes,  &mefme  on  ne  mène  point  a  l'armée  toutes  les  perfonnes 
capables  détraquer  &  defe  deffendre,  on  en  laitfè  pour  la  garde  du 
pays.  Mais  quand  il  conte  ceux  qui  moururent  dans  le  maffacre 
&  qui  périrent  de  miferetant  hommes  que  femmes,  il  n'en  trouve 
plus  que  trois  mille,  &  fix  cents  hommes  des  plus  forts ,  qui  furent  en- 
voyés aux  galères.  Et  enfin  il  ne  donne  à  ces  gens  que  neuf  cents  mai- 
fons  dans  leurs  bourgs  &  villages  :  juges  li  cinquante  ou  foixante  mil* 
le  perfonnes  peuvent  demeurer  dans  neuf  cent  cabanes  de  pay fans.  Si 
Ton  dit  comme  on  le  publia  alors  que  ces  troupes  étoient  des  troupes 
cftrangeres  &  des  lanf  juenets ,  cela  cft  encore  plus  abfurde,  puifqifil 
eft  ridicule  de  dire  que  trois  ou  quatre  mille  payfants,  qui  vivoient  du 
lait  &  de  la  laine  de  leurs  troupeaux,  fuflent  en  eftat  de  lever  &  d'entre- 
tenir des  armées  eftrangeres.  Cet  homme  perd  le  jugement  par  la 
paffion  qu'il  a  de  rendre  ces  pauvres  gens  criminels  pour  juftifïer  l'ef- 
froyable carnage  que  l'on  en  fit.  Si  vous  luy  demandés  fur  quoy  il 
appuyé  tout  cela,  c'eft  furleplaydoyerduPrefîdent  d'Oppcde,  qui 
pour  fauver  fa tefte  chargea  fon  aceufation  des  plus  horribles  calom- 
nies que  la  fertile  malignité  de  fonefprit  luy  put  fournir,  &eneffc& 
ce  fut  un  des  moyens  dont  ce  barbare  fe  fervitpour  obtenir  du  Roy  la 
permiffion  d'exécuter  l'horrible  arreft  qui  avoit  efté  rendu  quatre 
ans  auparavant  :  il  eferivit  que  ces  gens  fe  préparaient  à  attaquer  Mar- 
feille  avec  feize  mille  hommes.  Cette  calomnie  porta  fon  coup  &  le 
Royirrité  les  abandonna  à  la  fureur  de  ce  malheureux  qui  leva  une 
armée  fous  l'authorité  du  Roy  &  alla  bruller,  faccager  &  maffacrer 
ces  pauvres  gens,  avec  des  excès  dont  il  n'eft  pas  befoin  que  je  faffe  icy 
Je  deftail  :  car  le  Sieur  Maimbourg  avoue  que  tout  ce  que  la  cruauté 
du  foldat  peut  imaginer  ,  le  vol,  le  viol,  le  pillage,  le  maffacre  des 
enfans ,  des  filles  ,  des  femmes,  des  vieillards,  tout  y  fut  exer- 
cé avec  la  dernière  brutalité  &  la  plus  ardente  fureur.  Cependant 
je  ne  fçaurois  taire  cette  horrible  circonftance  ,  qu'après  avoir 
pris  Cabriercs  à  compofition  &  à  diferetion  on  mena  tout  ce  qui 
s'y  trouva  dans  une  prairie  où  on  les  efgorgea  tous,  au  nombre  de 
huit  cents,  tant  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  que  dehors. 
Oppede  fit  enfermer  toutes  les  femmes  dans  une  grange  pleine  de 
paille  &  y  fit  mettre  le  feu ,  &  quand  elles  fe  prefentoient  à  la  feneflxe 
pour  fe  jetter  en  bas,on  les  repouflbit  avec  des  fourches ,  &  on  les  rece- 
voit  fur  la  pointe  des  halebardes.  Ceux  qui  fe  fmvercnt  dans  les  mon- 
tagnes ne  furent  pas  plus  heureux;  la  faim  &  les  belles  farouches  les 
dévorèrent,  parce  qu'on  leur  coupa  tous  les  chemins:  onlcsafiîegea 
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comme  des  iions  dans  un  fort,  on  défendit  fur  peine  de  la  vie  de  leur 
donner  aucuns  alimens.  Ces  miferables  députèrent  vers  Oppcde  pour 
obtenir  de  luy  la  permiiTion  d'abandonner  leurs  biens  &  de  fc  retirer  la 
vie  fauve  dans  les  pays  eftrangers.  Le  Capitaine  Poulin  autrement 
appelle  le  Baron  de  la  Garde ,  le  cruel  inftrumcnt  de  la  barbarie  d'Op- 
pede  cftoit  pourtant  comme  fléchi:  mais  Oppede  refpondit  bru£ 
quement,  Non  je  les  veux  tous  prendre  fins  qu 'aucun  m  efchappe ,  & 
je  les  veux  envoyer  habiter  aux  enfers. 

Après  ce  cruel  maffacre  Oppede  crut  bien  que  la  relation  en  eftant 
portée  à  la  cour  elle  en  auroit  horreur  &  qu'il  pourroit  en  avoir  des  af- 
faires. Il  envoya  donc  en  Cour  &  chargea  ces  pauvres  gens  de  tou% 
les  crimes  les  plus  abominables,  adjouftantquc  vu  la  nature  de  leur 
crime  on  les  avoitfortefpargnés.  Il  obtint  du  Roy  une  cfpcccde 
confirmation  de  ce  qu'il  avoit  fait,*  ce  fut  par  le  crédit  de  ce  grand 
perfecutcur  le  Cardinal  de  Tournon  :  auquel  le  Sieur  Maimbourg 
lait  un  grand  honneur  d'une  ridicule  comédie  que  ce  pédant  joua  de- 
vant François  I.  en  entrant  dans  fa  chambre  un  livre  à  la  main  &  faifont 
fcmblant  d'y  lire  un  paflaged'Irenéc ,  pourfe  fiire  demander,  quelifis 
vow Monfieur  le  Cardinal,  &  prendre  de  la  occafion  de  détourner  le 
R  oy  de  faire  venir  Meianthon  auprès  de  luy.  Cet  homme  là  fe  con- 
noift  bien  en  avions  graves  &  fages ,  de  mettre  cette  petite  farce  en  ce 
ranç. 

Pour  revenir  à  ceux  de  Merindol  &  à  leur  bourreau ,  le  Cardinal  de 
Tournonqui  obtint  une  approbation  de  l'action  d'Oppedc,  ne  put 
jamais  pourtant  flefehir  la  confeience  du  Roy  à  l'approuver.  Il  cft  cer- 
tain que  le  ver  le  rongea  toute  fa  vie  &  qu'en  mourant  il  donna  ordre 
exprés  à  fon  fils  Henry  II.  de  faire  informer  de  nouveau  de  cette  affaire 
&  de  punir  les  autheurs  &  les  exécuteurs  de  ce  maffacre.  C'eft  peut 
eftrcicy  l'un  des  endroits  de  l'hiftoire  le  plus  incroyable  &  qui  mar- 
que le  plus  la  providence  de  Dieu  &  la  certitude  de  fes  jugemens. 
François  I.  fut  grand  ennemy  des  Proteftans  ,  il  en  fit  brufier  tout 
autant  quil  en  put  découvrir,*  fon  fils  Henry  II.  n'avoit  pas  l'amc 
gueres  plus  tendre  pour  eux  que  le  Prefîdent  d'Oppedc.  Il  commit  des 
cruautés  en  fa  vie  contre  les  Reformés  qui  ne  valent  gueres  mieux  que 
celles  de  Merindol:  cependant  Dieu  fe  fert  de  ces  deux  Princes  ar- 
dents perfecuteurs  des  Reformés ,  pour  vanger  la  perfecution  qui 
avoit  cfté  faite  à  ceux  qu'eux  mefmcsperfecutoient.  Henry  II.  rendit 
un  arreft  dans  lequel  font  expofés  tous  les^excés  &  les  crimes  quia- 
voient  efté  commis  dans  l'affaire  de  Merindol  &  de  Cabriéres  ;  &  dans 
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lequel  iî  ordonna  que  le  Parlement  cT  Aix,  le  Prefîdent  d'Oppede ,  de 
h  Font,  Balet  &  autres  bourreaux  vin  lient  rendre  conte  de  leur 
a&ion.  Lacaufcfutrenvoyée  à  la  chambre  du  Parlement  de  Paris  011 
clic  fut  phidec  par  cinquante  audiences  en  prefence,  on  peut  dire  non 
de  tout  Paris  niais  de  toute  la  France.  De  tant  de  coupables  il  n'en 
couftalavie  qu  a  Guerfti  Advocat  au  Parlement  d' Aix  qui  fut  pendu: 
Oppede  en  fut  quitte  pour  une  prifon  de  quelque  mois.  Le  mifera- 
bleGuerinfutlaviâime,  ce  n'eft  pas  qu'il  fuft  le  pl  uV  criminel  ,  au 
contraire  il  n'a  voit  fuivy  Oppede  dans  cette  expédition  que  par  force} 
mais  Oppede  eftoitrcveftud'un  gros  caractère  ,  &  il  trouva  de  grands 
amis  qui  le  fauverent.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  mort  d'un  feul  homme 
que  Dieu  exerça  fa  vangeance,  ce  fut  dansxe  que  Dieu  permit  que 
durant  pluficurs  jours  Aubery  Lieutenant  civîl, parlant  comme  Ad- 
•vocatduRoy,  eftala  avec  une  force  admirable  les  excès,  les  viols, 
les  meurtres,  les  incendies,  les  barbaries  &  les  inhumanités  qui  a- 
voienteftécommifesparces  zélés  Catholiques.  Si  le  Prefîdent  d'Op- 
pede efchapa  la  main  des  hommes,  îFn'efchapa  pas  celle  de  Dieu , 
nous  avons  appris  du  Prefident  de  Thou ,  qu'il  mourut«tans  des  dou- 
leurs  horribles  de  vefTic  &  de  fes  entrailles,  où  le  feus'eftoit  mis.  Nous 
avons  auffi  remarqué  que  le  Sieur  Maimbourg  pour  détourner  la  veiic 
de  ce  viiible  jugement  de  Dieu,  fuppofe  avec  une  hardieffe  qui  n  a- 
point  d'égale,  que  le  mal  luy  vint  d'une  fonde  empoifonnée  dont  un 
•chirurgien  Huguenot  le  fonda.  Encore  un  coup ,  c'eft  un  fait  qu'il-  a 
inventé ,  qu'il  n'a  jamais  lu  nulle  part ,  qu'il  n'a  peut  eftre  jamais  ouy 
dire  à  perfonne  &  dont  oh  le  defie  de  dire  l'authpur.  Après  cela  fiés 
vous  à  cet  homme  qui  noas  parle  tousjours  de  fafincerité. 

Je  pafleray  par  deffus  le  règne  de  Henri  II.  parce  que  nous  avons 
afTes  parlé  des  cruautés  qui  y  furent  exercées,  &je  viendray  au  rcçne 
de  fes  enfans.  Le  premier  c'eft  François  IL  fous  lequel  le  fit  le  car- 
nage d'Amboyfc  :  c'eft  bien  l'aétionla  plus  cruelle  qui  ait  jamais  cfté 
commife.  Il  yavoit  une  conjuration  je  l'advoue;  il  eft  encore  vray 
qu'entre  les  conjurés  il  y  ayoit  beaucoup  de  Huguenots  :  mais  il  eft: 
vray  aufli  comme  je  l'ay  prouvé,  que  la  conjuration  n'eftoit  pas  con- 
tre le  Roy ,  elle  eftoit  contre  des  tyrans  qui  avoient  ufurpé  l'authorite 
royale  &  qui  en  abufoient  de  la  manière  du  monde  la  plus  terrible. 
Mais  fuppofons  tout  ce  qu'on  voudra  du  crime  de  ces  conjurateurs  & 
de  leurs  intentions,  je  foùftiens  qu'on  n'a  jamais  vu  d'exemple  d'une 
punition  fi  fevere.  On  met  tousjours  une  très  grande  différence 
entre  un  crime  commis  &  un  crime  exécuté,  &  jamais  la  ounition  ne  va- 
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IliflS  loin  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Quand  on  découvre  une  conjura- 

tion,on  fe  contente  d'en  punir  les  autheurs,on  pardonne  à  la  populace, 
qui  s'eft  laùTee  entrainer;on  fait  des  exemples.  Ciccron  après  avoir  dé- 
couvert la  conjuration  de  Catilina^  qui  ©è alloit  pas  à  moins  qu'à  fie- 
cagerRome,  brufler  les  temples,  piller  les  maifons  des  particuliers, 
&fe  faifir de  l'Empire,  fe  contenta  de  faire  txecuter  les  principaux 
conjures.  Tcy  on  fait  périr  douze  cents  perfonnes,  le  chafteau  &  les 
ruesd'Amboyfcregorgeoîent  defang,  toute  la  Loire  cftoit  pleine  de 
corps  morts.  Le  Roy  &  la  Reyne  mere  avec  les  Princes  de  la  maifon 
de  Guyfc  regardoient  de  deffus  un  balcçmdu  chafteau,  &ferepùf- 
foientdecet  affreux  fpcétacle.  Mais  Anne  d'Eft  femme  du  Duc  de 
Guyfc  en  avoit  horreur;  &  le  Prefident  deThou  nous  dit,  Ocelle 
ver  [oit  des  larmes  &  priait  inceffamment  la  Reyne  qu 'elle  fifi  cejjer  cette 
horrible  boucherie  d'innocents  Ji  elle  vouloir  fauver  le  Roy  &  le  Royaume. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  ravy  d'avoir  rencontré  une  occafion  où  les 
interefts  du  Roy  cftoient  joints  avec  les  ficus,  au  moins  en  apparen- 
ce ,  ne  voulut  pas  perdre  foccafion  de  faire  valoir  la  maxime ,  plus  de 
morts,  moins  d'ennemis.  Il  eût  bien  voulu  comme  Caligula  diioit  de 
l'Empire  Romain,  que  le  parti  de  fes  ennemis  n'euft  eu  qu'une  tefte 
afin  de  la  faire  fauter  par  un  feul  coup ,  &  que  tous  fes  ennemis  euffent 
efte  renfermez  dans  le  chafteau  d'Amboife  pour  les  précipiter  de  def- 
fus les  murailles  tout  à  la  fois.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  s'eft  éton- 
né de  cette  conduite  ,  un  bon  autheur  nous  dit  que  £  attentat  fut  puny 
avec  autant  de  rigueur  que  s'* il  eut  eflè  exécuté ,  quon  peut  ajjurer  quil 
ny  a  pas  de  mémoire  en  France  d'une  juftice  Ji  fanvlante  qui  ne  fe  devoir 
étendre  que  fur  les  principaux  chefs  cr  for  le  cadavre  de  la  Renaudie.  La 
plus  part  de  ces  pauvres  victimes  s*  ejtant  laijfez,perfoader  quon  pouvoit  les 
armes  à  la  main  prefenter  au  Roy  unerequefle pour  le  bien  de  L'Eftat  &pour 
le  repos  dans  leur  Religion. 

Le  mafïacre  de  Valfy  eftla  troifiéme  aâion  cruelle  dont  je  veux  par- 
ler :  ce  fut  le  commencement  de  la  guerre ,  car  deslors  les  Proteftans 
virent  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de  feurete  pour  eux.  Ccft  pourquoy 
ils  s'abandonnèrent  entièrement  au  Prince  de  Condé  qui  outre  la 
religion  avoit  fes  veiïes  particulières.  Si  l'on  en  croit  ces  Meilleurs , 
cemaffacren  eftrien ,  ilenfautrejetter  là  faute  fur  l'infolcnce  &  fur 
Tindifcretion  des  Huguenots.  Le  Duc  de  Guyfe  paftbit,  difent  ils,  par 
Vaffy  fans  aucun  deflein  de  faire  du  mal  à  perfonne  :  quelques  uns 
de  fes  domeftiques  entrant  dans  le  lieu  où  les  Huguenots  faifoient 
Jeur  exercice  ,  prirent  querelle  avec  eux.  Le  Duc  y  vint  pour  ap- 
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paifer  le  bruit,  il  rcçcutun  coup  de  pierre  dans  le  vifagequilerr.it 
toutenfang:  cet  objet  irrita  cette  troupe  de  va!ets,qui  fans  ordre  de 
leur  Maiftre  fe ruèrent  fur  cette  populace  desarmée,  en  Méfièrent 
feulement  quelques  uns  &  .écartèrent  le  refte.    Voila  de  quelle  ma- 
nière on  fait  rhiftoire  fous  le  nom  du  desordre  de  VafTy,  comme  on 
parleroit  d'une  batterie  dupayfansoîi  il  y  auroit  eu  quelque  coups 
de  poing  donnes  &  quelques  chapeaux  perdus.    Mais  ce  quimefur- 
prcndc'cft  que  pour  appuyer  ce  Roman,  on  fe  fert  du  témoignage 
de  nos  hiftoriens  ,  Amfi  que  Fadvoiie  leurs  plus  célèbres  hi/loriens;  fâa  ju 
&  en  marge  on  cite  d'Aubigné.  Celadisjceftfurprenant,  &cethom-  Calvin. 
me  fe  pen  iiade  que  nous  ne  fçavons  pas  lire.  Ceux  qui  prendront  la  4- 
peine  de  confuiter  d'Aubigné,  verront  que  félon  luy  c'eftoit  une 
partie  faite  par  le  Triumvirat.    Ces  premières  offenfes ,  dit-il,  amor- . 
m  des  fécondes ,  émurent  le  Triumvirat       leurs  nouveaux  adjoints  à  chap'i. 
rompre  ouvt  rtement  ï  èdit  àe  janvier.  Pour  cet  effet  il fallut  hâter  le  Duc 
de  iàuyfe9  lequel  pajfanta  Vaffj  avec  le  Cardinal  fin  frère  &  toute  leur 
famille  trouva  C  aff emblée  des  Reformes  qui  peu  de  jours  auparavant 
avoientfvt  la  cène  au.mefmelieuau  nombre  de  trois  milles.    Les  Mornes 
menoient  les  laquais  agacer  cette  troupe  :  après  les  laquais  la  populace  fe 
voyantfortifee  des  gens  de  cheval  £r  de  pied ,  s  échauffe.    V  Evefque  de 
Chaalons  y  cfiott  allé  quelques  jours  auparavant  pour  les  convertir  par 
dtfpui es  £r  en  ejloit revenu  honteux  <jr  mocqué,oupourfon  ignorance  ou  au- 
trement.    Celuy  cy  enflamma  le  coeur  du  Cardinal  de  Lorraine^  le  Cardi- 
nal ce  luy  de  la  Brojfe  y  qui  y  donne  a  vec  deux  compagnies  de  gendarmes  > 
fait  fonner  la  charge par  trois  trowpetes  &  tout  cela  enfemble  met  en  pièces 
tout cequine  fepcUi tjauverpar les feneflresde  la  grange.    Selon  ce  récit 
l'Evefque  de  Chaa  ions  eft  en  colère  d  avoir  efté  mal  reccu  à  VafTy ,  rl 
excite  le  Cardinal  de  Lorraine ,  ce  Cardinal  promet  à  l'Evefque  de  le 
vanger;  pour  cet  effet  il  donne  ordre  à  la  BrofTe  d'y  mener  deux 
compagnies  de  gendarmes.    Avec  ces  deux  compagnies  on  fonne 
la  charge,on  donne deflus.    Cela  n'a-t-il  pas  bien  la  mine  d'une  af- 
faire  arrivée  par  hazard?  Cependant  le  Sieur  Maimbourg  nous  dit 
hardiment  que  félon  d'Aubigncv  ce  fut  un  pur  hasard  fans  aucundef 
fein prémédité.    Je  vous  affaire  qu'il  n'y  a  qu'à  mentir  hardiment  pour 
fe  faire  croire,  car  avant  que  d'avoir  h\  le  paffage  j'eftois  quafi  per- 
fuade  qu'il  contenoit  le  contraire  de  ce  nue  j'y  ay  lu.    Croyés  le  au fïi 
pcufurcequ'ilnousdit,^/?  ny  eut  qu  un  fort  petit  nombre  detués& 
deblejfcs  z  car  d'Aubigné  nous  dit  expreiTement  qu'il  y  eut  trois 
cents  perfonnes  tuées..  La  vérité  eft  que  le  Duc  de  Guyfe  qui  avoir 
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fâit  fa  partie  avec  les  deux  autres  Triumvirs  &  le  Roy  de  Navarre,  d  V 
ncantir  Tedit  de  Janvier  contre  lequel  ils  avoiènt  tant  crie,  le  voulut 
faire  par  un  coup  d'éclat.  En  allant  à  Paris  pour  en  chafler  le  Prince  de 
Condé  &  pour  empefeher  qu'on  n'y  prefehaft,  il  voulut  faire  un 
coup  d'effay  fur  Vafly  avant  que  d'entreprendre  fur  Paris.  Il  vint  à 
Vafly  non  pas  en  homme  qui  paffe,  huit  jours  devant  il  avoit  fait  lo- 
ger fa  compagnie  de  gendarmes  dans  cette  petite  ville,  il  y  arriva 
avec  deux  autres  compagnies.La  Broffe  qui  les  conduifoit  entra  dans 
les  granges  où  Ton  eftoitaffemblé,  commença  par  un  blafphcme  & 
jura  qu'il  falloit  tout  tuer ,  la  tuerie  commença  par  un  miferablc  vi- 
naigrier qui  fe  trouva  à  la  porte;  enfuitteon  fit  main  baffe  fans  delay 
fur  tout  ce  quon  put  attraper;  leDucdeGuyfey  vint  &  y  parut  luy 
mefmcrcfpéeàlamain,  l'exploit  eftoit  grand  pour  un  héros  comme 
luy.  Ilyvint,  dit-on,  pour  appaifer  le  tumulte  ;  mais  ce  Prince  fi 
redoute  avoit  bien  perdu  fonauthorité  de  ne  pouvoir  retenir  fes  gens. 
Encore  pour  quelques  coups  rues,  quelques  morts  &  quelques  blef- 
fés  paffe  fouvent  avant  qu'un  maiftre  fe  puifle  faire  obeïr  il  fc  fait 
quelques  desordres.  Mais  je  trouve  que  ce  Duccft  bien  patient  de 
voir  maffacrer  à  fes  yeux  trois  ou  quatre  cents  perfonnes  contre  fon 
gré  &de  n'y  pas  donner  ordre.  Si  ce  fut  contre  fa  volonté  que  le  mak 
facrefefift,  pourquoy  ne  fit  il  aucune  juftice  d'une  violence  auflî 
terrible?  Mais  pourquoy  en  témoigna-t'il  du  regret  à  fa  mort  ?  Eftoit 
il  refponfable  devant  le  thronede  Dieu,  oïiilalloit,des  crimes  de  fes 
valets  dont  il  n'avoit  pu  reprimer  l'infolence  quoy  qu'il  y  eût 
travaillé  ?  Pour  qui  nous  prend  on  quand  on  nous  fait  de  ces 
contes  la? 

Depuis  l'affaire  de  ValTy  il  ne  faut  plus  conter  les  maflacres ,  ils  font 
fans  nombre. On  peut  dire  avec  certitude  que  jamais  il  ne  s'en  eft  fait 
autant  en  auffi  peu  de  temps  fous  les  plus  cruels  perfecuteurs  de  1E- 
glife.  ACahors,  à  Sens, à  Auxerre,àTours,àCaftres,à  Villeneuve, 
à  Bagnol,  à  Signe,  à  Paris,à  Bar  fur  Seine ,  à  Senlis,à  Agen,  à  Tarrau- 
be,  à  Meaux,au  Mans ,  à  Aurillac,  â  Valongues ,  à  Nevers,à  Iffoudun, 
à  Amiens ,  à  Caftelnaudary ,  à  Troye ,  à  Agen,  à  Gaillac ,  à  Toulou- 
fe,  à  Orange,  à  faint  Etienne,  àGien,  à  Poitiers,  à  la  Charité,à  Ne- 
mours, à  Grenade,  à  Marfilargues,  à  Abbeville,  à  Chaalons ,  à 
Efpernqy ,  à  Chaftillon  fur  Loire  ,  à  Angers ,  à  Cran ,  à  Bloys,  à  Mer , 
à  Moulins ,  à  Rouen ,  en  plufieurs  autres  lieux  &  dans  toute  la  Pro- 
vence :  &  tout  cela  à  moins  de  deux  ans  avec  des  cruautés  qui  n'ont 
guère  eu  d'exemple  entre  les  nations  les  plus  barbares.   A  Tours  on 
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enferma  trois  cents  perfonnes  dans  une  Eglifc  où  on  les  affama  par 
trois  jours  :  après  cela  on  les  prit  &  liés  deux  à  deux  on  les  mena  fur  le 
bord  de  la  rivière  pour  les  y  efgorger;  les  uns  furent  maffacrés,  d'au- 
tres furent  écorchez,  d'autres  étranglez  ,  d'autres  noyez  :  on  yven- 
doit  les  enfans  un  écu.  Une  femme  d'une  beauté  rare  cftant  du  nom- 
bre de  ces  vidimes,  faifoit  pitié  à  ecluy  qui  la  menoit  à  la  mort  :  un  au- 
tre pour  monftrer  qu'il  cftoit  incapable  de  ces  foibleflcs.la  prit ,  la  def- 
pouilla  toute  nue  pour  facrifierfa  pudeur  avant  que  de  facrifierfa  vie, 
&  luy  donna  cent  coups  au  travers  du  corps.  Les  femmes  groffes  fu- 
rent ouvertes  &  leur  fruit  vivant  jette  dans  la  rivière.  LePrcfidentde 
Tours  fut  lié  à  des  arbres  &  on  luy  fendit  le  ventre  tout  vivant  pour  y 
chercher  de  l'or  qu'on  l'accufoit  d'y  avoir  caché.  A  Cahors  après  avoir 
efgorgé  les  hommes ,  ils  les  arrangeoient  fur  le  pavé  comme  des  pour- 
ceaux, les  couvraient  de  bois  &  de  paille  &  les  brufloient.  A  Orange 
on  arrangeoit  les  vieillards  aux  feneftres  afin  qu'ils  fuffcntfpedateurs 
des  fupplices  qu'on  faifoit  fouffrir  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans, 
qu'on  lardoir  avec  la  petite  pointe  des  efpées&  des  poignards  pour  les 
tuer  lentement  &  leur  faire  fouffrir  mille  morts.  ACaftres  un  bourreau 
écorcha  cinq  hommes  &  leur  mangea  le  foye ,  &  feia  un  homme  tout 
vif.  A  Signe  un  bon  Catholique  trouvant  fa  fœur ,  qui  eftoit  hérétique 
félon  luy,  la  fit  violer  par  leCordelicr  quiportoitla  croix  &  par  cinq 
ou  fix  au:res,puis  la  brufla  avec  du  lard  flamboyant  qu'il  luy  faifoit  aif- 
tiller  fur  la  peau.  A  Agen  en  très  peu  de  temps  on  trouva  qu'on  avoit 
bien  exécuté  cinq  cents  perfonnes  qui  furent  pendues  à  un  gibet  qu'on 
appelloit  le  confiftoire.  Quand  aux  femmes,  celles  à  qui  Ton  fauvoit 
l  i  vie  ,  eftoientlefujet  fur  lequel  lefoldat  en  dernier  lieu  exerçoit  fa 
brutalité,  quand  elles  avoyentpaffé  par  la  main  des  gens  diftingués.  Si 
l'on  trouvoit  une  femme  donnant  à  teter  à  un  enfant,  le  foldatpour 
faire  épreuve  de  fon  adrefïe,  les  tranfpcrçoittousdeuxàlafois.  Il  y 
avoit  des  pères  qui  fefaifoient  un  mérite  défaire  pendre  leurs  enfans; 
comme  fit  un  nommé  Ralet  Procureur  du  lloy  au  Siège  de  Troye.  Jl 
s'en  eft  trouvé  qui  arrachoient  le  cœur  de  ceux  qu'ils  venoyent  dé- 
gorger &  qui  difoient  en  mordant  dedans ,  je  m'eftois  bien  promis  de 
manger  le  cœur  d'un  Huguenot  avant  que  de  mourir. 

Les  cruautés  qui  furent  exercées  en  Provence  fous  le  gouverne- 
ment du  Comte  deSommerive  paroiffent  incroyables.  A  Aix  des 
hommes  furent  pendus  par  les  mains  pendant  qu'on  leur  arrachoit  les 
yeux,  eux  tousvivansron  en  trainoit  d'autres  tout  en  vie  fur  l&pavéàla 
queiiedcs  chevaux  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  tout  déchirés  &  que  leurs 

O  o  o  entrailles 


474  A  p  o  r  o  g  i  e 

enrraillcs  demeuraient  dans  les  rues.  Il  y  en  avolt  d'autres  que  l'en 
menoit  dans  les  villes  les  battant*  à  coiips  de  pierre  &  de  bafton  jufqu'à 
ce  qu'ils  euflent  rendu  tilùè  f  &  quelque  fois  afin  qu'ils  languifknt 
plus  longtemps  on  les  faifoit  lapider  par  des  enfans.  D'autres  eftoient 
fendus  tout  vifs  &  démembrés  comme  des  moutons  à  la  boucherie; 
on  leur  arrachoit  les  entrailles  &  on  lesdemembroit  tout  vivans.  A 
Signe  un  nommé  Labon  aagédcfoixante&dixans^eutleskvrcs,  le 
nez  &  les  oreilles  coupez,&  il  fut  laiflfe  en  cet  eftat  attaché  à  la  porte  de 
fâmaifon.  A  Digues  un  nommé  Pierre  Roche  Rit  enterre  vif  &  il  fa!  ut 
que  luy  mefme^fift  fafoflc.  A  un  autre  vieillard  de  quatre  vingt  ans 
on  rompit  les  os  des  bras  devant  que  de  renterrer  tout  vivant.  Il  y  en 
a  quelques  uns  qu'on  a  jettes  dansdes  fourneaux  de  chaux.  La  fureur 
eft  allée  quelque  fois  jufqu'à  forcer  un  fils  à  poignarder  fon  pere.  Pour 
avoir  la  gloire  d'inventer  de  nouveaux  fuppliccs,  ilsprcnoycnt  les 
hommes  avec  des  tenailles  parle  nez  &  les  trainoycnt  en  cet  état,  quel- 
ques fois  ils  leur  perçoyent  le  bras  avec  une  dague ,  y  enfilloyent  une 
corde  &  les  menoyent  en  leffe  comme  on  mène  des  ours  par  le  nez.  Il 
y  en  a  d'autres  qu'on  mettoit  à  terre  &  on  leur  danfoit  fur  le  ventre 
jufqu'à  ce-  que  le  fang  &  les  boyaux  fortilfcnt  par  la  bouche.  Toutos 
les  mefmes  cruautés  Vexerçoyent  fur  les  femmes  fans  aucune  diftin- 
ftion  de  qualité ,  d'aage,  de  beauté  &  de  jeunefie.  II  cil  vray  que  le 
viol  precedoit  ordinairement  le  meurtre  quand  elles  eftoient  belles  & 
jeunes.  ILy  en  a  eu  que  l'on  embrochoit  avec  des  bâtons  ferrez  qui 
ks  traverfoië'nt  depuis  l'orifice  d'embas  jufques  à  la  tefte  à  d'autres 
on  arracha  les  yeux  &  le  nez  toutes  vives.  Une  femme  d'un  nommé 
Bertrand  Tafquier  eftant  grofie  futfenduë  toute  vive  >  deux  enfans 
tirez  de  fon  corps  furent  traifnés  &  donnez  aux  chiens.  A  Cifteron 
vinçfrcinq  enfans  furent  tuez  avec  leurs  mères.  Enfin  de  ces  fortes 
de  Vupplices  en  très  peu  de  temps  on  fit  périr  dans  la  Provence  feule 
plus  de  fept  ou  huift  cents  ho-mmes  &  prcfque  autant  de  femmes  & 
d'enfans.  Apres  cela  il  faudroit  cftre  bien  incrédule  pour  ne  pas 
croire  ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg,  Que  tout  ce  que  lavage 
cruauté  a  infpiré  an  plus  feelerats  dam  les  fiecles  paffez,  a  été  renouvelle  de 
la  mémoire  de  nos  ayeux. 

Raconter  à  prefent  les  cruautés  de  Montluc  ce  ferok  perdre  fon 
temps,  car  auprès  de  celles  la  elles  ne  paroiftroient  rien..  Cependant 
il  s'en  fait  un  fi  grand  honneur  dans  fes  Commentaires,  qu'on  luy 
ferok  injure  ,  &ron>nefuivroitpas  fes  intentions  fi  on.  les  paifoit  c~- 
îiçremeHt  fous  filence^  Nous  dirons  doue  après  luy  que  tout  Wr 
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tant  qu'il  trouvoit  de  gensfoupçonnésd'cftre  Huguenots,  il  Iesfai- 
foitpendrefans  forme  de  procès  :  que  durant  qu'il  parlementait  ou 
faifoit  parlementer  avec  les  commandants  d'une  place  qu'il  aflïegcoit 
&  qui  fc  vouloit  rendre,  il  faifoit  entrer  des  gens  par  efealade  d'un  Liv.  7. 
autre  cofté  &  faifoit  efgorger  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dedans  :  ce  qui  p.  !  7* 
cft  la  dernière  &  la  plus  noire  des  perfidies  qui  fe  fafle  à  la  guerre.  Nous 
dirons  que  quand  une  place  s'eftoit  rendue  à  diferetion ,  il  faifoit  paf- 
fer  par  le  fil  de  l'efpee  ou  par  la  main  du  bourreau  tous  les  hommes 
&  abandonnoit  les  femmefs  aux  Efpagnols  qui  les  mafïacroient  fans  ïiv.  ^ 
avoir  aucune  compaflion  de  leur  fexe.    Nous  dirons  comme  il  dit  P-  97- 
my  mefme,  ne  fe  par  bit  point  de  rançon  que  pour  les  bourreaux  ; 

&  qu'en  un  jour  il  fit  efgorger,  pendre  &  maffacrer  en  fa  prefenec 
&  de  fang  froid  fept  cents  perfonnes  à  la  prife  de  Montfegur.  Ce 
n'eftoit  pas  feulement  à  l'efgard  de  ceux  qu'il  trouvoit  fous  les  armes 
qu'il  en  ufoit  ainfi  :  en  paflant  chemin  il  envoyoit  des  gens  dans  les  Liv.  j. 
bourgs  &  en  faifoit  pendre  tous  les  habitans  au  tour  de  leurs  halles, 
comme  il  fit  à  Gironde.  Si  quelque  brave  Capitaine  tomboit  entre 
fes  mains  il  advoiie  qu'il  eftoit  le  premier  pendu  parce  qu'il  avoit  peur 
que  s'il  venoit  à  efchaper  il  ne  leur  fît  plus  de  mal  que  les  autres.  Ce  fut 
la  raifon  ,  dit  il ,  pourquoy  il  fit  pendre  le  Capitaine  Heraud  qui  avoit 
ferviavec  luy  dans  les  guerres  d'Italie  ,  &  qu'il  avoit  connu  comme 
un  homme  diftingué  pour  fa  vaillance  extraordinaire.  Non  feule- 
ment cela  eft  cruel,  mais  il  n'efl:  rien  de  plus  lafche  ,  un  homme  fans 
peur  comme  luy  ne  devoir  craindre  perfonne  :  les  vrays  braves  ref- 
pedent  la  vertu  &  le  mérite  par  tout.  Il  fe  vante  encore  d'avoir  ar- 
raché aux  juges  ceux  qui  dévoient  eftre  punis  comme  autheurs  du 
iriaffacrc  deCahors.  Ces  juges  eftoient  commis  par  le  Roy  pour  in- 
former &  punir  les  mallacreurs  :  le  Sieur  de  Burie  Lieutenant  de  Roy 
dans  la  Province  cftant  obligé  de  les  appuyer  de  fon  authorité  ,  ilfe 
fait  entrer  dans  la  chambre  où  les  juges  eftoient  affis  prêts  à  pronon- 
cer la  fentenec ,  &  fe  fait  dire  à  celuy  des  juges  qui  devoit  prononcer, 
lu  déclareras  tcy  devant \Monfieur  de  Burie  &  moy  ce  que  jetedemand-e,  Liv.  5, 
ou  je  te  pendra)  moy  mefme  de  mes  mains ,  car  fen  ay  pendu  une  vmtaifje 
dê  plus  bennefies  gens  que  toy  m  que  ceux  qui  ont  ajjifté  a  ta  fentence.  Au- 
près cela  il  voulut  tirer  fon  cfpéepour  aflaffiner  tous  ces  juges,  •&  ii 
l'aurait  fait  fi  le  Comte  de  Burie  ne  fefuft  jetté  fur  luy  pouiTempef- 
cher*  Enfin  il  en  dit  tant,qu'aparcmment  il  en  eft  de  fes  cruautés  com- 
me de  fes  belles  actions  dont  on  a  dit >  multafecit ,  plura  fcnpfit ,  qu'il 
cnaefcritplusqu'il  n'en  a  fait;  car  on  ne  conçoitpas  que  dans  une 

Ooo  2  amê 


Ayd  Apologie 

ame  il  pût  y  avoir  un  auffi  grand  fonds  de  brutalité  &  de  barbarie. 

Je  ne  parleray  point  des  brutalités  qui  fe  commirent  dans  les  com- 
bats contre  le  droit  des  gens  &  contre  les  droits  de  la  guerre  ;  on  fe  for- 
fait un  honneur  de  ne  faire  quartier  à  perfonne  &  Ton  ne  fe  fervoit 
des  apparences  de  la  bonne  foy  que  pour  tromper  plus  aifement. 
Apres  avoir  donné  la  vie  à  un  prifonnier,  on  lemaflacroit.  Entre 
les  exemples  de  ces  cruelles  perfidies  on  ne  fçauroit  oublier  ecluy  du 
Prince  de  Condé  qui  s'eftoit  rendu  à  deux  Gentilshommes  de  fa  çon- 
noiflance .  Montefquiou  Capitaine  des  gardes  du  Duc  d'Anjou , 
vint  à  bride  abbatuë  &  F aflaffina  entre  eux  deux.  Ce  coup  detefta- 
b!e  ne  demeura  pas  impuni ,  car  ce  malheureux  aflaflin  fut  tué  peu  de 
joursaprésau  fiegedefaintJeand'Angely.  Et  bien  luyenprit  de  ce 
que  le  ciel  fe  chargea  du  foin  de  le  punir,  car  il  n'en  auroit  pas  efté 
quitte  à  fi  bon  marché,  fi  Dieu  euftlaifTc  faire  les  hommes,  ilnefuft 
pas  mort  au  lit  d'honneur.  S'il  avoir  des  paï  ens ,  ^  ils  ne  furent  pas  mal- 
heureux d'eftre  ou  inconnus  ou  dans  un  degré  élogné  qui  les  déroba 
àlajuftecolere  d'Henri  IV.  neveu  du  Prince  &  du  Comte  deSoifions 
fonfils.  Ils  envoyèrent  en  fon  pays  en  faire  la  recherche  afin  d'im- 
moler toute  fa -race  à  leur  rciTentimcnt  pour  lai(Ter  un  exemple  nota- 
bledechaftimentdc  cet  horrible  attentat:  mais  perfonne  ne  voulut 
s'avouer  de  fa  maifon.  On  ne  peut  pas  s'empefeher  non  plus  de  re- 
garder comme  une  cruauté  brutale,  le  traitement  qu'on  fit  au  corps 
de  ce  pauvre  Prince  qui  fut  mis  fur  une  afneffe&  méné  en  triomphe 
dans  la  ville  à  travers  de  l'armée.  Le  Duc  d'Anjou  deyoit  refpeâer 
fon  fane  &  un  mérite  lï  rare,  filuy  mefmeeufteudela  vertu.  Il  s'ou- 
blia dans  cette  occafion  &  en  pluficurs  autres.  Mais  Dieu  ne  l'oublia 
pas:  favangeancelepouifuivit,  l'atteignit  &le  trouva  par  le  couteau 
de  Clément  quoy  qu'il  fuft  caché  fous  le  nom  d'Henry  III.  Roy  de 
France.  Le  Sieur  Maimbourg  devoir  joindre  cette  reflexion  à  celle 
qu'il  fait  à  propos  del'cftat  où  fut  réduit  ce  grand  Prince  de  Coude  » 
Spectacle  pitoyable,  dit-il,  qui  apprend  aux  grands  du  monde  que  Die* 
peut  confondre  leur  orgueil  &Tabbaitfer  en  un  moment  ju^uau  centre  de 
la  dernière  bajjejfe,  quand  ils  ont  l'audace  de  s  élever  contre  ï  authoritè  [u~. 
premedel'Eodife.  Les  jugemens  de  Dieu  font  profonds,  il ny  en  a  pas 
quinefoient  juftes:  mais  les  carafteres  de  malédiction  font  bien  plus 
vifibles  dans  le  fort  de  Charles  IX.  de  Henri  II.  &  de  Henri  III.  que 
dans  ecluy  de  Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Condé. 

Entre  les  barbaries  qui  fe  commettoient  fous  prétexte  de  la  guer- 
re on  ne  fçauroit  taire  celles  quife  firent  dans  le  lîcgede  Sancerreen 
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157$.  Pluftoft  que  d'accorder  la  liberté  de  confeience  mefme  fans 
exercice  public  de  leur  religion  à  des  fujets  d'ailleurs  très  fidclles 
&  qui  fe  voûtaient  foùmertre  à  tout,  on  les  reduilit  à  une  famine  fi 
horrible  qu'ils  furent  contraints  de  manger  des  chiens,  des  chats, 
des  rats ,  des  cuirs,  des  parchemins ,  des  herbes  dont  les  beftes  ne  veu- 
lent pas  manger  ;  &  l'extrémité  fut  li  horrible  quon  y  furprit  un  pere 
&  une  mere  ma?7geant  leur  propre  fille  qui  efioit  morte  de  faim:  &  deux 
mille  perfonnes  moururent  de  cette  efpéce  de  mort  la  plus  fu- 
nefte  de  toutes  :  c'eftlà  un  échantillon  de  la  debonnaireté  Catho- 
lique. 

C'eft  ainfi  que  la  guerre  fe  faifoit ,  mais  la  paix  ne  valoit  guercs 
mieux.    Ces  paix  eftoient  plus  meurtrières  que  n'ont  eftéplufieurs 
guerres:  d'une  paix  ci  l'autre  quoy  qu'il  n'y  euft  pas  grand  intervalle, 
on  pouvoit  conter  deux ,  trois  &  quatre  mille  aflaffinats.  Il  n'y  avoit 
pas  d'homme  qui  fuft  en  feureté  chez  foy.    S'il  eftoit  Huguenot*  il 
portoit  par  tout  avec  luy  un  péché  originel  pour  lequel  on  fe  croyoit 
auffiôndroitderaffafliner  partout  :  s'il  eftoit- Catholique  Romain 
il  futhfoitquileuft  des  ennemis,  on  luy  faifoit  à  croire  qu'il  eftoit 
Huguenot  afin  de  le  poignarder  impunément.    Voicy  ce  que  dit 
IVlonfieur  de  Mezeray  de  ce  que  l'on  fit  après  la  paix  de  Chartres. 
D'autre  coftè  on  ne  laiffoit  point  jouir  les  Huguenots  de  la  paix  ni  de  la  liberté 
de  confeience.    Ils  eftoient  en  plus  grand  danger  que  durant  la  guerre  :  en  çlf 
trois  mois  de  temps  11  en  fut  tué  plus  de  deux  mille  en  divers  endroits  >  ou  par  ix, 
leurs  ennemi s particuliers comme  René  Seigneur  de  Cipierre  fils  de  Claude 
de  Savoye  Conte  de  Tende,  que  Gafpardde  Villeneuve  Marquis  d'Ars  maf- 
fiera  dans  £  reins  comme  u '  revenoit  de  Nice ,  ou  il  efioit  allé  voir  le  Duc 
de  Savoye  fbn  parent  :  ou  par  des  émotions  populaires  comme  à  Amiens 
pires  de  cent  perfonnes ,  a  Attxtrre  cent  cinquante  >plufieur  s  a  Bhis ,  a  Bour- 
ges ,  alfioudun^  aTroyes  &  en  vingt  autres  lieux.    Mais  r:en  ne  parut 
plus  cruel  que  ce  que  le  peuple  fit  a  Ligny  en  Barro:s,ou  un  Huguenot  ayant  re- 
ftifé  de  tendre  devant  fa  porte ,  &  commis  quelque  irrévérence ,  fut  tiré  de 
fbn  log/s  par  la  p  opulace  en prefencedu  Aiagijîrat  &  hruflè  dans  la  place  pu- 
blique fur  une p, 'le  de  bois ,  quon  alla  quérir  chez,  luy.    Voila  de  quelle 
manière  on  obfervoit  la  paix  &  la  feureté  qu'on  trouvoit  à  l'ombre  des 
tramés.    La  fureur  eftoit  fi  grande  que  plufieurs  Papiftes  ontefté 
immolés  parla  barbarie  des  peuples  fur  des  foupçons  de  Hugueno- 
tifme  qui  n'avoient  pas  le  moindre  fondement.    Un  jour  dans  le 
cimetière  de  Saint  Innocent  à  Paris  deux  hommes  (e  batoient,  celuy 
qui  n  eftoit  pas  le  plus  fort  appella  l'autre  Luthérien  :  c'en  fut  affés 
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pour  luy  faire  venir  un  bon  fecours.    Le  peuple  fortit  en  foule  de 
l'Eglife  où  il  eftoit  efcoutantlc  fermon  d'un  moyne  feditieux.  Le 
pauvre  homme  qui  eftoit  auffi  peu  Luthérien  que  Turc  fut  ailairiné. 
Un  Prieur  &  Chanoine  de  St.  Quentin  paflant  par  là  voulut  arrefter 
cette  violence,  on  le  paya  pour  cet  office  de  chante  d'un  coup  de 
dague  dans  le  ventre  &  de  mille  autres  coups  dont  il  mourut  fur  le 
champ.    Dans  la  ville  d'Angers  un  homme  delà  religion  Romaine 
cftant  fort  prefle  au  fermon,  donna  des  coudes  pour  fc  faire  faire 
place  &  gronda  un  peu  haut,  ce  manque  dcj-efpcét  pour  le  lieu  fut 
une  preuve  convaincante  de  fon  Lutheranifme  :  &  fur  le  champ  le 
peuple  luy  donna  tant  de  coups  de  felles  &  de  coufteaux  qu'il  en  mou- 
rut; Son  hofte  qui  le  cherchoit  par  tout  ne  feachant  ce  qu'il  eftoit 
devenu,  trouva  enfin  fon  cadavre  entièrement  défiguré,  il  le  reconnut 
feulement  a  fes  habits ,  &  protefta  que  le  jour  mefme  de  fa  mort  il  a- 
vojteftéàlameffc.  Enfin  l'on  ne  fçauroit  mieux  fermer  ce  chapitre 
des  inhumanités  &  des  barbaries  que  par  celles  qui  furent  commifes 
dans  la  journée  de  la  St.  Barthélémy  mais  icyqui  les  pourroit  dépein- 
dre? A-ton  jamais  vu  de  fureur  d  une  aulfi  longue  durée  ?  On  pardon- 
ne  un  crime  qui  fe  commet  par  une  furprife  de  lapallion.,  &  par  un 
emportement  dont  on  n'eft  pas  le  maiftre,maisicy  on  fait  durer  un 
nnflacre  gênerai  plufieurs  mois  par  toute  la  France.  A  Paris  feul  il  fe 
lit  par  fept  jours,  qui  font  autant  d'affreufes  nuits  dans  noftre  hiftoi- 
re  ,  car  l'horreur  des  ténèbres  n'a  rien  d'aprochant  de  l'horreur 
des  aétions  qui  y  furent  commifes.    Paris  eftoit  baigné  dans  le  fan-, 
les  maifons  remplies  de  deuil  ,    les  places  de  cadavres,  la  rivière  de 
corps  morts  &  vivants.  Rien  ne  fut  efpargné,  ni  l'aage,  ni  la  qualité,  ni 
la  valeur,  ni  le  mérite,  ni  le  fexe,  ni  l'innocence.    Ces  pauvres  vidi- 
mes  qu'on  efgorgeoit  en  tous  lieux  imploroicnt  la  pitié  des  hommes 
&  le  fecours  du  cicl;il  difoient,  eft  ce  la  faix  &  la  foy  royale*  Fange  o 
Dieu  ces  ferfiJies,  mais  rien  n'eftoit  capable  de  fléchir  ces  bourreaux. 
Et  pour  comble  on  les  voulut  perdre  d'honneur  après  leur  avoir  ofté 
la  vie ,  on  fuppofa  qu'ils  avoient  conjuré  contre  le  Roy  &  fous  ce  pré- 
texte l'on  fit  pendre  ceux  qui  eftoient  reschapés  du  maflacre: on  fe 
fit  un  fpeftacle  de  plaifir  de  voir  ces  pauvres  corps  defigurés,dcchires, 
demi  brûlés  &  démembrés.  Lft  il  poflible  qu'on  puifle  croire  qu'un 
parti  dans  lequel  on  voit  régner  tant  de  fureur  &  tant  de  barbarie 
roitceluydeDieu&delaveruc?  J'avoue  qu'il  s'eft  commis  des  ex- 
ces  dans  {eparty  des  Protcftants  quand  ils  ont  eu  les  armes  à  la  main- 
Mais  outre  mille  différences  il  y  avoit  encore  celle-cy  très  conlidera- 
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blc  ;  cfeft  que  les  excès  qui  fe  commettaient  par  les  Huguenots 
eftoicntdefavoues  ,  &  condamnés  par  leurs  fages  &parles  chefsde 
leur  parti.  Au  contraire  toutes  ces  horribles  inhumanités  dont  nous 
avons  /ait  le  dcftail,  eftoient  authoriiles  par  des  edits  cruels  qui 
eftoient  rendus  par  les  cours  de  Parlement ,  fur  tout  par  celles  de  Paris 
&  de  Thoulouze.  Par  ces  arrefts  il  eftoit  ordonne  de  faire  main 
bafle  fur  to us  les  Huguenots  par  tout  où  on  les  trouverait ,  &  de  chaf* 
fer  après  eux  comme  après  des  beftes  farouches.  Vous  pouves  juger 
ce  qu'eft  capable  de  faire  une  populace  infenfee  quand  elle  cft  aïnfi 
abandonnée  aux  mouvements  de  fa  fureur.  Le  Sieur  Maimbourg 
ne  diifimule  pas  que  cela  fit  de  la  France  un  champ  de  carnage.  Mais 
il  adjoufte  que  c  eftoient  la  les  funeftes  fruits  du  nouvel  Evangile. 
Ainfi  pouvoit  on  dire  des  premiers  Chrefticns  quand  on  baignoit 
l'empire  de  leur  fang. 

CHAPITRE  XV. 

apologie  fur  les  trahi  fins  que  l'on  impute  aux  Cahinifies  :  du  deffein  qu'on 
'  fcir  impute  d'avoir  voulu  mettre  le  feu  dans  Paris  ;  de  la  conjuration 
d'Amboyfe.    Du  meurtre  du  Prejident  tJMinart  dont  on  aceufa  Stuart  \ 
manière  cruelle  dont  ce  Stuart  fut  af affiné.    Mm  du  Conne fable.  Ca- 
lomnie du  Sieur  Maimbourg  la  dejjus:  de  la  mort  du  Mare f chai  de 
St.  André ,  &  qui  le  tua  :  af  affinât  du  Dm  de  Gujfe  par  Fol- 
trot  y  que  ce  coup  ne  doit  pas  eftre  imputé  aux  Cahi- 
ni/tes;  de  la  mort  du  Confeiller  Sapin  &  de 
ï Abhé  de  Çajlmes. 

Ayf  Ais  jefens  bien  que  c'eft  affesaceufer ,  ilefttemps  de  fedefen- 
lyJLdre.  Nous  avons  dépeint  ce  parti  Catholique ,  qui  combattait, 
difoit-il,  pour  l'ancienne  Religion  &  pour  la  foy  de  fes  anceftres, 
comme  un  parti  plein  de  traîtres -,  d'affaflins,  de  perfides  9  de  brutaux, 
de  cruels ,  de  blafphemateurs  &  d'impies  ; .  on  nous  avoue  quafi  tout 
ce  qu'il  nous  plaît  d'en  dire:  mais  on  adjoufte  que  le.noftre  ne  valoir 
pasmieux,  &l'onditque  la  feule  différence  qu'ily  avoir,  c'eft  que 
les  uns  r/alloient  pas  au  prêche  ,  &  les  autres  nalloient  pas  a  la  Mejfe.. 

°n  îra/rU  °npeUt  faircdc  nos  conjurations,  de  nos  trahifons/dc 
nos-  afTaffinats  y  de  nos  cruautés  v  de  nos  feditions  &  de  nos  rebel- 
lions une  hfte pour  le  moins aufli  honteufe  que  celle  que  nous  ve- 
nons de.  faire,.  Cefldoncprcfentcmcntcc  qu'il  faut  examiner,.  Pre- 
mièrement: 
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mieremcnt  nous  fouhaitons  que  l'on  fcache  que  nous  ne  voulons  pas 
tomber  dans  les  excès  lefquels  nous  blâmons  dans  les  autres.  Selon 
le  Sieur  Maimbourg ,  bien  que  l'on  (bit  cruel  fouveraincment  &  fan- 
guiuaire,  comme  eftoit  le  Duc  de  Montpenfier ,  on  ne  laiîTc  paso'cftrc 
bonCathoique  &  très  dévot.  Comme  eftoit  aufli  la  cruelle  Ircnc,  , 
que  noftrc  authcur  appelle  une  Princefle  très  Catholique.  Quant  à 
nous,  nous  déclarons  que  nous  ne  voulons  pas  juftifier  les  crimes  &  les 
violences  qui  fe  font  commifes  par  les  noftres  fous  prétexte  de  Reli- 
gion. Nous  ne  donnerons  jamais  l'éloge  de  Catholiques ,  de  bons 
Chreftiens  &  de  Reformés  à  des  mo'nftres  d'inhumanité  h  l'on  en  ren- 
contre entre  nous:  nous  ne  juftifierons  pas  les  actions  condamnables 
commifes  pas  nos  gens.  Nous  ne  nierons  pas  qu'il  ne  fe  foit  fait  plu- 
ilcurs  chofes  qui  ne  fentent  point  du  tout  l'cfprit  de  l'Evangile  &  ladc- 
bonnaireté  du  Chriftianifme.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  deftail 
des-crimes,  dont  on  nous  aceufe,  jedonneray  ces  deux  avertiflemens 
généraux:  le  premier  eft,  que  l'on  fuppofc  des  chofes  très  faunes  & 
que  l'on  groffit  les  crimes  d'une  manière  énorme.  Le  fécond  c  eft, 
que  quand  mcfme  on  recevroit  comme  certain  tout  ce  que  l'on  pofe 
en  fait  de  nos  perfidies  &  de  nos  cruautés ,  encore  n'y  auroit  il  aucune 
efpcce  de  comparaifon  &  pour  le  nombre  &  pour  l'atrocité  avec  celles 
dont  nous  aceufons  le  parti  de  TEglife  Romaine  ,  &  qu'il  ne  fçau- 
roitdefavouer.  Ainfi  pour  juftifier  ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg, 
Que  tout  ce  que  la  cruauté  &  la  perfidie  ont  infipirè  autrefois  aux  plus  fi ele- 
rats,  a  efié  renouvelle  de  la  mémoire  de  nos  pères,  il  faut  avoir  recoursa 
l'hiftoiredes  adions  de  fes  Catholiques  &  non  à  celle  des  aérions  de 
nos  Huguenots.  C'eft  ce  que  je  m'en  vaisfaire  voir  en  examinant  bre- 
vement"  les  plus  confiderables  de  ces  aérions  dont  on  nous  veut  i  a  ne 
des  crimes.  Nous  commencerons  par  les  confpirations  :  je  n  en 
çonnois  pas  de  plus  ancienne  &  dont  on  fafTe  plus  de  bruit  que  ce 
qu'on  appelle  la  conjuration  d'Amboife.  Car  je  ne  croy  pas  qu  on 
doive  fc  mettre  en  devoir  de  fedeffendre  de  l'horrible  calomnie  qui 
eft  appuyée  par  le  Sieur  Maimbourg  ,  que  durant  la  pnfon  d  Anne 
du  Bourg  on  eut  de  bons  avis  d'une  confptration  qu'ils  avaient  faite  pour 
enlever  de  fondes  prifonniers  après  avoir  mis  le  feu  en  pluficurs  quartier  i 
de  Paris,  pour  faire  plus  facilement  leur  coup  a  la  faveur  d'un  embru- 
ment ornerai.  Cette  calomnie  eft  fi  groiîiere  &  fi  mal  inventée  qd  elle 
n'a  pas  befoin  de  réfutation.  La  conduitte  des  Reformes  n  avoit 
point  encore  fait  voir  qu'ils  fuiTcnt  capables  de  brûler  un  miUion 
d'hommes  &  de  confumer  une  grande  ville  pour  fauver  deux  o 
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Trois  prifonniers.  Cela  cft  forti  du  mcfmc  lieu  d'où  Ton  avpittiré 
ks  fabbats  &  les  myftcrcs  nocturnes ,  les  repas  de  chair  humaine  & 
les  couches  abominables  qu'on  leur  imputoit.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine &  Tes Inquifiteurs ,  le  Sorbomftc  Mouchy,  Maillard  & lcuis 
compagnons  eftoient  une  fource  incfpuifable  de  femblables  aceufa- 
tions.  C'cftoit  un  beau  coup  à  faire  pour  fe  mettre  à  labry  de  la  per- 
fecution  que  de  brûler  Paris?  Où  auraient  ils  trouvé  rctraitte  après 
cela  ;  je  ne  dis  pas  dans  le  Royaume  mais  dans  l'Europe  ?  Car  il  n'y 
eut  point  eu  de  Princes  qui  enflent  voulu  recevoir  ce  peuple  d'incen- 
diaires. Cet  exemple  cft  bien  propre  à  faire  voir  que  le  Sieur  Maim- 
hourg  renonce  à  fon  jugement  pour  laiifrr  $gp  toute  fa  malignité.  Je 
laiflc  donc  ce  conte  mal  imagine  pour  revenir  àla  conjuration  d'Am- 
boyfc,  fur  laquelle  j'ay  à  dire  premièrement  que  ce  n^eft  point  l'af- 
faire du  Calvinifmc,  c'eft  l'affaire  du  Roy  4e Navarre  &:  du  Prince 
de  Condé  ,  de  l'Amiral  ,  d'Andeîot  &  'l'on  peut  dire  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  en  France  de  considérable  ,  oftec  ta  cabale  des  Prin- 
ces de  Lorraine.  C'eftoit  l'affaire  du  Conneftablc  de  Montmo- 
rency luv  mefnc.  Car  alors  il  rfcftoit  pas  encore  reconcilié  avec 
les  Guyfcs  j  il  n'avoit  pas  encore  conjure  la  perte  des  ProtcftantSo 
Knun  mot  s'il  n'eftoit  pas  ouvertement  de  la  partie,  tous  fes  amis 
&  fes  enfants  ,  fes  neveux  en  eftoient  ,  &  il  eftoit  bien  ayfe 
qu'elle  fc  fit.  C'eft  pourquoy  quand  il  s'aquitta  de  la  commiffion 
que  la  Cour  luy  donna  d'aller  faire  rapport  au  Parlement  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé  dans  cette  affaire  ,  Thiftoire  nous  remarque  qu'il 
prit  un  fort  grand  foin  de  faire  voir  que  cette  conjuration  eftoit  con- 
tre les  Princes  de  Guyfe&  non  pas  contre  le  Roy.  Tout  le  monde 
fçait  ce  que  M.  dcÂlczcray  nous  rcmarque,qu  incontinent  après  h 
mort  d'Henri  II.  les  factions  qui  s'eftoient  formées  fous  fon  règne, 
mais  qui  avoient  cfté  fupprimées  par  fou  authorité  ,  commencèrent 
à  paroiftre:  dans  la  fa&ion  oppoféc  aux  Guyfcs  on  conte  expreffe- 
ment  le  Conncftal>!c&  tous  fes  enfants,  le  Roy  de  Navarre  auffi  bien 
que  fon  frère.  Le  Conneftablc  fit  venir  à  la  cour  le  Roy  de  Navarre 
pour  contrcqnarrcr  la  maifon  de  Lorraine  ;  le  pauvre  Prince  y  fut  il 
mal  reccu  que  s'il  n'eut  trouvé  un  amy  ,  il  auroit  couché  dehors. 
LesGuyfes  attirèrent  à  eux  toute  l'authoritc  par  le  moyen  du  Roy 
que  leur  nièce  qui  eftoit  fa  femme,  pofledoit.  On  ofta  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  parti  contraire  leurs  employs  ;  l'Amiral  per- 
dit le  gouvernement  de  Picardie  ,  le  Conneftablc  1a  charge  de 
grand  Maiftrc  de  la  maifon  du  Roy,  &  on  donna  ces  charges 
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à  des  créatures  de  la  maifon  de  Guy  fe.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
s'eftoit  rendu  Maiftre  des  finances  afin  de  les  efpargner  pour  luy ,  ban- 
nit de  la  cour  tous  les  vieux  Officiers  par  un  gibet  qu'il  fit  dreflerdans 
la  place  publique  avec  menace  cxprefle  d  y  faire  pendre  tous  ceux 
quidemanderoient  recompenfe  de  leur  fervice.  Tous  les  grands  du 
Royaume  foupiroient  fous  l'efclavage  desGuyfes,  qui  poifedoient 
le  Roy  François  II.  comme  on  peut  pofïcder  un  enfant  imbedl'ie. 
C'cft  ainfi  que  le  définit  Monfieur  de  Mezeray  après  les  hiftoriens 
du  temps.  Il  efloit ,  dit-il,  fort  imbealle  de  luy  mcfme:  il  remarque 
auffi,  quon  l'appella  le  Roy  f ns  vice,  titre  plus  glorieux  que  tout  au- 
tre quon  puijfe  donner  ,  qu  md  il  a  pour  fondement  non  pas  FimbeaU 
lue  cïefprit  ,  mak  la  fage/fe  &  la  vertn.  Sous  ce  Prince  foiblc  par 
fon  aage  &  par  les  défauts  de  fon  efprit  les  oncles  delà  Reine  gou- 
vernoient  en  tyrans.  C'cft  pourquoy  il  ne  faut  p.is  s'cflonncr  s'ils 
fe  virent  fur  les  bras  tout  ce  qu'il  yavoit  d'honneftes  gens  en  Fran- 
ce. Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  partie  n'euftefté  faite  par  d'hon- 
neftes gens ,  puifque  le  Chancelier  de  THofpital  qui  a  pafle  pour 
un  homme  d'une  parfaitte  intégrité  ,  en  eftoit.  Et  nous  ne  pou- 
•  vons  pas  douter  qu'il  n'en  fu(h  vu  la  manière  dont  l'affirme  d' Au- 
bigné  ,  en  parlant  de  la  mort  du  Chancelier  Olivier.  VHofpital 
Hijhire  homw  de  granâe  ejlime  luy  fucceda  quoyquil  euî  e/lédes  conjurés  pour 
Vnherfi  kfait  d'Arnboyft.  Ce  que  je  maintien  contre  tout  ce  qui  en  a  ejié  efcrit  , 
cb  is  Par  ce  °lHe  fori&nd  de  rentrepnfe  fut  confiné  entre  Us  mains  de  mon 
pere  ,  où  efioit  fon  feing  tout  du  long  entre  d'Andelot  &  d'un  Spifame. 
Il  cft  malaifé  de  démentir  un  homme  qui  dit  avoir  vu,  à  moins» 
qu'il  n'y  ait  un  intereft  très  grand  &  très  évident  qui  l'oblige  i 
fuppofer  un  fait.  Or  c'cft  ce  qui  ne  fc  rencontre  pas  icy  car  quand 
THofpitaî  n'auroit  pas  efté  de  la  conjuration  ,  je  ne  voy  pas  que 
l'affaire  en  fuft  beaucoup  plus  mauvaife,  &  il  ferait  tousjours  vray 
qu'on  ne  le  devroit  point  imputer  au  Calvinifme.  Je  ne  nie  pas 
que  les  Calviniftcs  n'y  ayent  eu  leur  bonne  part,  mais  je  dis  qu'ils 
n'eftoient  point  feuls;  j'adjoufte  que  ce  n'eftoient  point  en  qualité 
de  Calviniftes  mais  de  mécontens.  Lnlîn  je  dis  que  les  Princes 
du  fang  &  tous  les  plus  grands  du  Royaume  avoient  lié  cette  grande 
partie. 

Cela-eftant  ainfi,  déformais  nous  ne  fommes  pas  extrêmement 
intereffésà  juftifier  l'adion,  qu'elle  foit  criminelle  ou  qu'elle  ne  le 
foit  pas ,  tout  au  plus  nous  ne  fçaurions  que  partager  le  crime.  Mais 
pour  en  dire  ce  que  j'en  penfe,  je  trouve  qu'elle  n'eft  criminelle  que 
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félon  les  règles  de  l'Evangile  qui  veut  tousjours  que  Ton  fouffrc  le 
mal  quand  on  ne  le  peut  guérir  que  par  un  autre  mal.  La  tyrannie  des 
Princes  de  Guyfe  ne  pouvoit'eftre  abbatuë  que  par  une  grande  effu- 
fion  de  fang:refprit  du  Chriftianifme  ne  fouffrc  point  cela.  Mais  fi 
Ton  juge  de  cette  entreprife  par  les  règles  de  la  morale  du  monde,  elle 
n'eftoit  point  du  tout  criminelle.  Nous  avons  fait  voir  par  les  té- 
moignages des  authcursdu  temps  que  cette  conjuration  cftoit  uni- 
quement contre  les  Guyfcs  oncles  de  la  Reyne  ;  Caftclnau  le  leur 
dit  &  leleur  fouftint  ju'ques  fur  rechafaut  par  ces  mémorables  paro- 
les qui  furent  ouïes  du  Roy,  desRcyncs&de  toute  la  Cour:  Fous 
avez^raifon  de  pourchajfer  ma  mort ,  ci'fl  a  vous  pour  voftre  tyrannie  que 
nous  en  voulions.  Cefl jans  mentir  que  nous  fommes  coupable*  de  îez,e  Ma- 
jejré:  fi  les  Guy  flirt  s  jontdcju  Roy  s  ,s'en  donne  garde  ceux  qui  me  flurvi- 
<VYont ,  pour  moy  la  mort  &  une  meilleure  <vie  me  tirent  de  ce  danger .  Ces 
Princes  de  Guyfe  occupoient  la  place  des  Princes  du  fang ,  qui  voulu- 
rent la  regagner  en  fefaifilfant  de  leurs  perfonnes.  On  ne  juge  ja- 
mais de  ces  entreprifesqueparle  fucccs.  Quand  on  les  manque  on 
efl:  tousjours  non  feulement  un  fot,  mais  un  feelerat,  on  mérite  la 
corde  &  le  gibet,  &  Ton  ne  manque  pas  d'eftre  payé  félon  fon  mé- 
rite. Au  contraire  quand  on  reuffit  on  eft  toujours  fort  bonnette 
homme  &  fort  habile.  Si  les  Princes  avoient  reuiïi  dans  leur  deffei» 
qu'ils  eufient  tire  le  Roy  François  IL  hors  de  tutelle,  qu'ils  l'euf- 
fent  fait  régner  par  luy  mefmc,  &  qu'ils  euffent  fait  faire  le  procès  aux 
Guyfcs  en  bonne  forme  comme  à  des  tyrans  &  des  concuflionaires* 
toute  la  France  &  lapofterité  les  auroit  loués.  Mais  parce  qu'ils 
manquèrent  leur  coup,  il  faut  que  leur  nom  en  porte  la  peine,  & 
qu'ils  foient  appelles  conjurateurs  &  confpirateurs  dans  tous  les 
iiccles. 

Jcnccroypas  que  nous  devions  faire  un  article  particulier  de  la 
confpirationqucle  Sieur  Maimbourg  ditavoir  efté  découverte  par 
la  Sape  ;  car  ce  n'eft  qu'une  fuitte  de  celle  d'Amboyfe.  Et  elle 
confifte  en  cecy ,  que  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  aver- 
tis que  la  rciolution  de  les  perdre  eftoit  prife,  formèrent  le  deffein  de 
faire  encore  une  tentative  de  prévenir  leurs  ennemis  &  de  dcbufquer 
les  Guyfcs.  Ils  ne  voulurent  pas  fe  trouver  àlalfemblce  de  Melun, 
retirés  en  Gafcognc  &  éloignas  de  la  cour  ils  entretenoient  des  intelli- 
gences avccp'uikurs  grands  Seigneurs  du  Royaume,  avec  le  Con- 
nétable, avec  le  Vidame  de  Chartres  &  divers  autres,  pour  fe  for- 
tifier contre  la  tyrannie  des  Guyfcs.  La  Sague  l'un  des  Agens  de  cet- 
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te  intrigue  fut  ailes  imprudent  pour  révéler  Ton  fecret  à  l'un  de  Tes 
camarades  d'armée  ;  cetuy-cy  la  defcouvnt  au  Marefdhal  de  Briffas 
créature  de  la  maifonde  Guyfe  :  laSagucfutarrcfté&les  lettres  dont 
il  eftoit  porteur  furent  lues.  Le  Chancelier  d'Antoine  Roy  de  Na- 
varre fut  auffi  arrefté  &  confefla  tout  ce  qu'on  voulut.  Mais  en 
tout  cela  il  n'y  avoit  rien  qui  fuft  contre  le  Roy  &  contre  la  famille 
Royale.  Le  Conncftablp  &  tous  les  autres  ,  à  la  tefte  des  pro- 
mci'fcs  qu'ils  faifoient  à  Antoine  &  Louis  de  Eourbon  de  foufte- 
air  leurs  intérêts  &  de  lesayder  en  tout ,  mettoient  tousjours  cette 
exception. 

Apres  la  conjuration  d'Àmboyfc  vient  celle  deMeaux;  c'eft  aittfi 
qu'on  appelle  l'cntrcprifc  que  fit  le  Prince  de  Condé  avec  fes  adherens 
de  tenter  d'i  rracher  le  Roy  Charles  IX.  aux  tyrans  de  la  France ,  com- 
me il  avoit  elfayé  de  leur  ôter  François  IL  mais  comme  nous  ferons  o~ 
bliges  de  parler  de  cette  action  quand  nous  traitterons  des  gucrrcs,par- 
ce  que  ce  fut  l'ouverture  de  la  féconde  guerre  civilc-,nous  renverrons 
à  cet  endroit  ce  que  nous  en  pourrions  dire  en  celuy-cy,  &  nous  paie- 
rons aux  afThiTinats  qu'on  nous  impute.  Le  plus  ancien  que  je  (cache 
c'eft  ecluy  duPrcfidcnt  Minard,  qui  fut  tue  quelques  jours  devanr 
qu'on  menaft  Anne  duBourg  au  fupplice.On  prétend  qu'il  fuit  affaffi- 
ne  par  Jaques  Stuart  Huguenot.  On  le  prétend  iJeftvray  :  mais  ç\(l 
tout,car  jamais  on  n'a  pule  prouver. Qd prétendit  auffique  le  coup 
avoit  cfté  fait  parle  baftard  d'Antoine  Sanguin  Cardinal  de  Métt» 
don,  parce  que  le  Prefident  M  inart  avoit  obligé  le  Cardinal  deîVlcu- 
don  à  tefter  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine  &:  au  préjudice  da 
baftard.  Ce  baftard  aceufe'  du  meurtre  prouva  fon  alibi ,  c'eft  ai- 
féspeu-dc  chofe ,  ou  pour  mieux  dire  c'eft  moins  que  lien:  car  s'il 
ne  l'avoit  fait  ,  il  pouvoit  l'avoir  fait  faire  ;  cependant  il  fut  jufti*- 
fié,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  qu'il  fût  coupable  quand  mefme 
il  l'auroit  véritablement  efte.  Jaques  Stuart  fouffrit  la  queftion  & 
ne  confeffa  rien,  Tefpreuve  eftoit  un-peu-  plus  violente  &p!uspro- 
pre  à  tirer  la  vérité  que  celle  qu'on  avoit  fait  fur  le  baftard  du  Car- 
dinal; neantmoins  il  a  falu  que  Jaques  Stuart  en  demeuraft  charge, 
parce  qu'il  eftoit  Huguenot  ,  &  qu  à  quelque  prix  que  ce  fuft  on 
vouloit  que  les  Huguenots  fuflent  autheurs  du  coup  ,  afin  d'aug- 
menter la  fureur  qu'on  avoit  contre  Afinc  du  Bourg,  &  précipiter 
fa  mort.  Pour  augmenter  les  foupçons  on  fait  dire  à  Anne  dû 
Bourg,  fur  ce  qu'il  prioit  le  Prefident  de  s'abftenir  d'eftre  du 
nombre,  de  fes  juges ,  &  que  le  Prefident  le  refufoit,  Dieu  vù* 
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fera  bien  abftenir  ,  comme  fi  Anne  du  Bourg  euft  efté  d'intelîi- 
genec  avec  jaques  Stuart  pour  aflaffittci  le  Prcfident.  Ceux  qui 
connoiffcnt  Anne  du  Bourg  par  l'hiftoire  de  fa  vie  &:  de  fa  mort, 
ne  le  foupfçonncront  jamais  de  cette  lafeheté.  Enfin  les  conjec- 
tures furent  fi  foibles,  que  dans  un  temps  où  cftre  fufpeétd'he- 
refie  cftoit  un  crime  à  brûler,  on  fut  obligé  de  laifler  aller  Jaques 
Stuart  comme  innocent  quoy  qu'il  fuft  Huguenot.  Neantmoins 
il  falut  que  tous  les  Huguenots  f  u  lient  chargés  decemeurtre  quoy 
qu'on  ne  pût  jamais  découvrir  l'autheur  ,  &  afin  que  la  pofterité 
n'en  puft  douter  on  l'a  grave  fur  le  marbre  du  tombeau  du  Prcfi- 
dent, ce  que  l'on  afiure  fans  preuve,  on  en  cft  quitte  pour  le 
nier.  Mais  véritablement  quand  il  feroitbien  prouvé  qu'un  Hu- 
guenot auroit  fait  cet  alfaifinat  je  ne  m'en  eftonnerois  pas  fort. 
Il  ne  feroit  pas  cftonnant  que  dans  un  parti  qu'on  pouffe  à  bout 
par  des  violences  &  des  cruautés  horribles  ,  entre  mille  &  mille 
perfonnes  qui  IbufFroient  patiemment  les  perfecutions  :  il  fe  foit 
trouvé  un  defefperé  capable  de  faire  un  mauvais  coup.  Si 
Ton  ne  veut  autre  chofe  ,  nous  ne  prononcerons  rien  ,  &  nous 
abandonnerons  à  Dieu  une  chofe  fi  cachée  qui  n'ell  connue  que 
de  luy.  Mais  fi  l'on  veut  dire  que  ce  fut  une  aétion  con- 
certée par  tous  les  Huguenots  de  Paris  ,  &  qu'ils  apofterent 
TaflaiTin  pour  fe  défaire  du  plus  crueî  ennemy  qu'ils  eulfent  dans 
le  Parlement  ,*  je  m'inferiray  en  faux  comme  contre  une  noire 
calomnie  :  je  diray  qu'il  n'eft:  jamais  permis  de  fuppofcr  des 
faits  atroces  fans  en  avoir  les  moindres  preuves  :  je  diray  que 
fi  les  Protcftants  euflent  efté  capables  de  femblables  attentats,, 
ils  avoient  bien  de  plus  beaux  coups  à  faire  que  celui-cy  ,  & 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  le  Sorbonnifte  &  inquifiteur  Dc- 
mocharcs  nfeftpfent  pas  moins  violens  perfecuteurs  que  le  Prcfi- 
dent de  St.  André  ;  &  qu'il  cftoit  plus  important  de  s'en  défaire 
puifque  l'un  eftbît  celuy  quianimoit  la  cour  ,  &  l'autre  cftoit  ce- 
luy  qui  faifoit  les  recherches  jufques  dans  les  lieus  les  plus  fe- 
crets  des  maifons.  Puifque  nous  en  fommes  fur  Jaques  Stuart 
prétendu  afflTaffin  du  Prcfident  Minart ,  je  croy  devoir  dire  que 
la  manière  dont  on  fe  dciîit  de  luy  ,  eftoit  barbare  ,  cruelle  &:  un 
véritable  aflaffinat  commis  contre  tout  droit  des  gens..  Il  fut  Bfantof- 
pris  à  la  bataille  de  Jarnae  &  mené  au  Duc  d'Anjou  qui  luy  meehg* 
donna  la  vie.  Le  Marquis  de  Villars  le  reconnut,  le  prit  ^fc£jZ 
&  le  demanda  pour  le  tuer:  le  Duc  le  rcfufa  long  temps-,  *v 
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Stuard  implora  fa  mifcricoidc  par  ces  mots.  Ah  Monfieur  vous  efies 
un  Prince  fi  magnanime  &  fi  généreux  que  vous  ne  voudrié  s  pas  fouiller  vos 
yeux  ejr  voftre  belle  ame  par  un  fi  affreux  fpettac  Le.  Mais  enfin  le  Duc 
vaincu  par  les  importunites  du  Marquis  de  Villars,  tourna  la  tefte 
de  l'autre  cofté&  dit  &  bien  foi  t.  Sur  cela  on  le  traifna  quelques  pas 
derrière  &  l'ayant  defarmé  le  Marquis  le  tua  luy  mcfmc  de  fang froid: 
c'eft  une  action  exécrable.  Cet  homme  cftoit  Eicoflbis  de  bonne  mai- 
fon,  brave  &  vaillant  autant  qu'il  y  en  eût;  au  refte  prifonnier  de 
bonneguerre  &  vivant  fous  la  bonne  foy  d'un  grand  Prince.  Maïs 
dit-on,  ilavoit  tué  lcConncftablcdc  Montmorency  dans  la  bataille 
de  St.  Denis.  Premièrement  cela  cftoit  incertain,  te  Connectable 
mourut  de  quatre  bleifures  qui  luy  furent  faites  par  différentes  pev- 
fonnes.  Quand  cela  feroit  vrav  que  Stuard  euft  tue  le  Conneftable, 
il  l'auroittué  en  homme  d'honneur,  en  attaquant  &  en  le  défendant 
au  milieu  d'un  combat  :  &  fçait-on  fur  qui  l'on  Irape  dans  une  méfiée 
Pour  exeufer  cette aâion  lafchc  le  Sieur  Maimbourg  dit  que  ce  Ja- 
ques Stuart  eftoit  un  de  ceux  qui  s' e  fiaient  dévoués  pour  faire  périr  les  trois 
faweus  chefs  des  Catholiques  &  quil  avoit  lafhement  tué  le  Conncftable 
en  luy  appuyant  par  derrière  fin  pijhlet  avec  plus  de  malignité  que  de 
courage:  ce  récit  eft faux& empoifonné.  lln'eftpasvray  que  non. 
eu  liions  des  gens  dévoués  pour  alfa iTincr  les  Triumvirs,  &  ilncf^aii- 
roit  produire  de  ce  fait  aucun  témoin  digne  de  foy.  Si  le  Connéta- 
ble fut  blcfle  par  derrière,  on  n'en  fçauroit  faire  une  lafchctéàcc- 
luy  qui  leblcfla,  car  dans  une  mêlée  on  attaque  &  on  fe  défend  par 
où  l'on  peut.  Les  honneftes  gens  de  ce  temps  la  cftoient  plus  équi- 
tables que  ne  Tcft  le  Sieur  Maimbourg  aujourd'huy.  Car  Brantol- 
me  nous  dit  expreffement,  Ou^aucuns  tenaient  que  le  dit  Stuart  ne  de- 
voit  point  avoir  eftcainfi  tué  pour  ce/ujet.  Carquandon  e  fi  dans  une  mê- 
lée de  combat  furieux  on  navife  point  qui  on  frape  ;  ou  a  tort  ou  à  travers , 
ni  fi  cefiun  Roy,  un  Prince,  ou  un  grand,  car  chaqu  un  ejt  la  pour  fon 
efiot  pour  tuer  ,  pour  fi  défendre  &  garent ir  delà  mort  &  acquérir  de  la 
gloire.  Il  ne  trouve  pas  d'autre  moyen  de  juftificr  cette  aâion  que  de 
la  pardonner  aux  premiers  mouvemens  delà  colère  d'un  frerc  qui 
ne  fe  put  retenir  à  la  vue  de  celuyqui  a  tué  fon  parent.  Apres  tout  il 
ne  laifle  pas  de  conclure  que  cela  ne  peut  cftre  exeufé.  Mais ,  dit-il, 
tels  coups  fi  doivent faire  a  la  chaude  çjr  non  de  fang  froid»  &c.  ayant  c'ic 
pris  en  guerre  il  devait  eftretraitté  en  prifonnier  de  guerre ,  ou  du  tout  ne  k 
prendre  jamais.  On  en  ufa  de  mefme  à  l'égard  d'un  autre  gentilhom- 
me nommé  le  Chaftclicr,  qu'on  tuaaufli  de  fang  froid  après  l'avoir  ■ 

pris 
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pris  priformicr.  Brantofme  nous  apprend  que  cette  lafeheté  coufta 
h  vie  a  deux  braves  Gentilshommes  du  parti  du  Roy,  le  Baron  dTn- 
grande,&  Prune,  Ils  demeurèrent  prifonniers  entre  les  mains  des 
gens  du  Prince  de  Condé  qui  ayant  appris  la  manière  dont  on  avoit  afl 
feffiné  le  Prince  leur  maitre,Stuart,  &  le  Chaftelicr,  firent  aulTi  tuer  ces 
deux  prifonniers  diftingués  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains  :  c'eft  ainfî 
qu'un  crime  en  attire  un  autre. 

lin  juftihant  noftreparty  de  l'alfa ffinat  du  Prefident  Minart,  nous 
avons  appris  l'accufition  qu'on  nous  fait  d'avoir  apofté  des  alîaifms 
dévoués  pour  nous  défaire  des  Tritim  virs ,  qui  font  le  Conneftablc  de 
Montmorency,  le  Marefchalde  St.  André  &  le  Duc  de  Guvfe.  En 
effect  ils  font  tous  trois  morts  de  mont  violente ,  &  Ton  veut  que  nous 
en  refpondions.    Nous  avons  dit  ce  que  nous  avions  à  dire  au  fujet  du 
Conneftablequifutnié  àlabataille  de  St.  Denis  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée, &  Brantofme  afiitnoftre  Apologie  ;  jepaflcdonc  auMarefchal 
de  St.  André  qui  mourut  cinq  ans  auparavant  à  la  bataille  de  Dreux. 
Mr.  de  Mezeray  nous  dit,  qiiilfut  tuépar  un  cavalier  nommé  Bol  igny  zJbbre- 
(J^fc  bières,  fils  du  Greffier  delà  utile  de  Parts,  quil  avoit  outragé  en  gé. 
quelque  rencontre.    (Tm  un  fait  confiant  que  leMarefchal,  tout 
cruel  qu'il  avoit  cfté  envers  tant  d'innocens  Huguenots,  qu'il  avoit 
lait  périr,  avoit  efté  fait  prifonnier  de  querre  non  par  deux  reiftres 
commeditle  S.  Maimbourg,  mais  par  un  gentilhomme  Huguenot 
qui  luy  avoit  donné  la  vie.    Util  fut  tué  contre  le  gré  de  celuy  qui 
l'avoitpris,  par  un  homme  auquel  il  avoit  fiit  les  derniers  outrages.  * 
Voila  ce  qu'en  dit  Brantofme  :  Sur  ce  il  fut  pris  par  un  gentilhomme  Eloge  de 
Huguenot  qui  Payant  monté  en  croupe  derrière  luy  vint  un  qnon  appel lof.t  St.'Zén-  À 
Baubigny,a  qui  Monfieur  le  Aiarefchal  avoit  autrefois  fait  cleplufir  ;  voire,  ^rc' 
dtfoiton,  joutjjoit  de  fon  bien  par  confif cation,  qui  lerecognut  &  luy  donna 
un  coup  de  piftolet  par  la  te/le  dont  il  tomba  mort  par  terre.  Brantof- 
me adjoute  que  la  Reyne  fut  de  ceux  quineleregretterentpasfort 
parce  qu'il  avoit  opiné  dans  un  confeil  fecret  du  Triumvirat  qu'il  la 
fatoit  coudre  dans  un  fac  &  la  jetter  dans  l'eau.    Celuy  qui  a  fait  les 
Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  affure  pareillement  qu'il  fut  Xom.  %, 
tue  de  fang  froid  par  un  ge?itilhomme  defefperè  dont  il  avoit  eu  la  p.  81. 
confifcation.  Si  vous  voulés  l'hiftoire  plus  étendue  du  démêlé  qu'avoit 
euavec  le  Maréchal  de  St.  André  celuy  qui  le  tua,  la  voicy  comme  la 
raporte  d'Aubiqné.    //  fut  pris  &  tué  var  Baubimy  C V (luy  cy  avoit  juré 


fa  mort  parce  qU 'ayant  mis  au  fervice  du  Maréchal  fon  fils  cf pelle  Mezie- 
resy  &  déplus  s' eftant  engage  de  grandes  fomtnes  pour  k  faertdfal,  def-  ch'ap.\^ 

quelles 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

137  D  6  vol.  1 


Apologie 

quelle  s  Méfier  es  faifoit  fouvenir  quelque  s  fols  fon  maijlre  :  Pour  Je  démêler 
du  reproche  &  de  la  debte  il  forma  une  querelle  entre  Mez,ieres&  St.  Sor- 
nm.  Etptit  Ate^eres  ayant  tué  St.  Somin ,  il  fit  faire  fon  procès  &  eut 
la  confijcation.  Ain lï  ce  Mczicrcs  n'cftoit  pas  Huguenot ,  cariUvoit 
eftc  au  fervice  du  Maréchal  :  &  il  jura  fa  mort  parce  qu  il  l'avoit  dé- 
pouille de  fon  bien  par  la  plus  hontcufc&  la  plus  infâme  de  toutes  les 
fupercheries.  Cela  eft  véritablement  du  caractère  de  ce  Maréchal, 
fclon  que  nous  l'ont  fait  voir  cy-deflus  Mr.  de  Mczcray,  &  l'au- 
theur  des  Additions  àCaftelnau.  Voila  la  véritable  caufe  de  la  mort 
du  Marefchal  de  St.  André  atteftéc  ce  me  femblepardcshiftoricns 
bien  dignes  de  foy.  Mais  le  Sr.  Maimbourg  tient  bon  contre  Tau- 
thorité  de  ces  tefmoins  en  faveur  d'une  calomnie  qu'il  débite,  One  ce 
fut  l'Amiral  qui  fit  faire  ce  malheureux  coup  par  le  confeilde  Théodore  de 
Bez,e ,  qui  efioit  a  cette  bataille  &  avoit  oblige  une  troupe  des  plus  détermi- 
nés de  fon  parti  a  Je  dévouer  pour  tuer  ces  trois  grands  hommes  que  les  Hu- 
guenots appelaient  les  Triumvirs.  Qu'y  feroit  on  ?  quand  des  gens  font 
une  fois  détermines  à  calomnier  ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  en  faire 
revenir. .  Mais  on  a  lieu  d'cfpcrcr  que  les  honneftes  gens  en  croiront 
pluftoft  de  bons  autheurs  &mcfmes  des  autheurs  contemporains  que 
la  malignité  d'un  autheur  moderne,  quia  de  très  bonnes  raifons  d'in- 
tereft  de  ne  dire  jamais  la  vérité* 

Je  viens  au  plus  grand  coup  qui  fut  donne  en  ce  temps  la.  C'cft 
rairalTinat  du  Duc  de  Guyfe  commis  par  Poltrot  ,  pendant  que  le 
Duc  affiegeoit  Orléans  Tan  1562.  Ce  fait  eft  bien  prouvé  Bccogau 
de  tout  te  monde.  Poltrot  cftoit Huguenot ,  il  a  perfeveré jufqucs 
à  la  mort  dans  fa  religion,  il  a  confefïe  qu'il  avoit  entrepris  ce  coup 
pour  le  bien  de  fa  religion  &  parce  que  le  Duc  de  Guyfe  en  cftoit  le 
perfecuteur.  Nous  n'avons  rien  à  dire  la  deifus,  &  cela  prouve  très 
bien  qu'il  a  efté  poffible  qu  entre  nous  il  fe  trouvaft  un  fou,  un  entefte, 
un  homme  rempli  d'un  zele  ignorant ,  indifcrct&  cruel,  quife  foit 
perfuadé  qu'il  eftoit  permis  particulièrement  en  temps  de  guerre  ou- 
verte de  fe  défaire  du  chef  des  perfecuteurs  de  TEglife  par  toutes 
fortes  de  voyes  fans  en  excepter  l'aflaiTinat.  Nous  avouons  que  ce 
miferable  eftoit  aveugle  ,  qu'il  crroit  dans  fon  principe,  qu'il  peut 
y  avoir  des  fous  de  toutes  fortes  de  religions ,  &  que  ce  qu'il  fit  eftoit 
une  méchante  action.  Mais  pour  un  aflaffin  que  l'on  trouve  entre 
nos  Huguenots,  j'en  produirai  cent  du  milieu  des  zélés  Catholiques, 
ardens  defenfeurs  de  lafoy.  Je  produiray  Morevel  le  tueur  de  Char- 
lesIX.  Montefquiou,  Jaqms  Clem ent 3  JchanChaftel,  Ravaillac. 
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Je  produiray  les  alfaiîins  qui  ont  aflTafliné  par  deux  lois  Guillaume 
Prince  d'Orange,  &  ceux  qui  s'eftoient  dévoues  pour  affàflincr 
Elizabcth  Reyne  d'Angleterre.    Je  produiray  tous les  affaflinateurs 
de  la  journée  de  la  Saint  Barthélémy  &  de  toutes  les  autres  jour- 
nées femblables,  qu'on  nous  pafle  tous  ces  gens  la  &  nous  parfe- 
rons noftre  Poltrot.    Pour  moy  je  ne  m'eftonne  pas  que  dans 
un  party  compofé  de  tant  de  gens  contre  lefquels  le  Sieur  Maimbourg 
avoue  que  les  Parlemens  rendoient  des  arrêts  coup  fur  coup  poul- 
ies faire  pourfuivre  &  maflacrer  partout  comme  des  belles  féroces, 
&:  qu'on  aflailïnoit  en  tous  lieux  fans  forme  de  procès,  il  fe  foit 
trouvé  un  defefperé  capable  de  faire  un  mauvais  coup:  je  m'étonne 
au  contraire  qu'il  ne  s'en  foit  trouvé  davantage,  &  je  pretens 
qu'on  doit  tirer  un  favorable  préjugé  pour  nous,  de  ce  que  dans  un 
temps  où  tout  eftoit  plein  de  feelcrats,  il  n'y  en  ait  pas  eu  plus  en- 
tre nous  capables  de  faire  de  ces  fortes  d'attentats.  On  veut  ren- 
dre tout  le  corps  refponfable  du  fait  de  Poltrot,  c'eft  la  dernière  de 
toutes  les  injuftices  !  Ou  il  faut  que  l'on  nous  refponde  de  tous 
les  crimes  abominables  qui  ont  efté  commis  par  des  particuliers 
Catholiques  Romains.    On  nous  cite  les  vers  qui  ont  efté  faits  à  fa 
louange,  on  nous  dit  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  le  mirent  dans  leur 
ruelle  &  qui  en  faifoient  leur  faint.    Ce  font  la  des  preuves  de  la  foi- 
blelfe  de  lefprit  humain,  nous  jugeons  des  adions  par  ce  qui  nous 
en  revient;  la  plus  belle  a£Hon  qui  nous  ofte  les  biens  &  l'hon- 
neur paffe  chés  nous  pour  un  crime,  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  trouve  des  protecteurs  entre  ceux  qui    en  retirent  de 
l'utilité.    Je  fuis  perfuadé  que  tout  le  party  Huguenot  fut  bien 
ayfe  de  voir  fon  ennemy  mort  :  mais  je  fuis  perfuadé  auflî  que  les 
plus  fages  &  les  plus  honneftes  gens  regardèrent  cela  comme  une 
trahifon  dont  ils  gouftoient bien  le  fruit,  mais  dont  pour  rien  du 
monde  ils  n'euffent voulu  eftre  lesautheurs.   Si  l'on  nous  veut  faire 
une  affaire  de  ce  que  quelques  Huguenots  d'entre  le  vulgaire 
jugeant  du  fait  de  Poltrot  félon  leurs  pafTions  &  félon  leur 
intereft  l'ont  approuvé  ,   qu'il  nous  foit  auffi  permis  de  Eu- 
re une  affaire  à  l'Eglife  Romaine  de  ce  que  le  Pape  Sixte  V. 
luy  mefme  a  fait  le  panégyrique  de  Clément  affaffin  d'Hen- 
ry JI  I.  &  de  ce  que  à  Rome  on  a  fait  de  Garnet,    qui  vou- 
lut aflaflincr  tout  d'un  coup  le  Roy  d' Angleterre  &  le  Parle- 
ment ,  un  martyr  &  un  faint.    Je  ne  fçay  point  qu'on  ait  fairïm- 
primer  d'Apologie  pour  l'atrion  de  Poltrot ,  mais  je  fçay  bien  qu'un 
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Tcfuite  fous  le  nom  de  Francifcus  Verona ,  Confantinus ,  en  a  efent  une 
pour  Jehan  Chaftcl  qui  voulut  aflafliner  Henri  IV.  &  pour  Clément 
aflaflîn  d'Henri  III.  Je  fçay  qu'un  autre  fous  le  faux  nom  £  Andréas 
Eudemono  Johannes  Cydomm ,  a  fait  imprimer  l'Apologie  de  Jehan 
Garnct  &  des  autres  parricides  Anglois.    Il  ferôit  de  la  prudence  de 
ces Mcfficurs  de  ne  nous  pas  prendre  par  ces  endroits  la,  car  nous 
avons  de  quoy  leur  rendre  terriblement  le  change  au  triple  &  au  qua- 
druple    Enfin  au  fujet  de  l'action  de  Poltrot  nous  nions  que  1  Ami- 
ral, Soubize,  laRochefoucaut,  Beze  ou  quelque  autre  perfonne 
diftittguée  y  ait  eu  aucune  part  ,  &  en  ait  cité  complice.    Rien  ne 
nous  fçauroit  mieux  inftruire  la  delfus  que  le  procès  mefmc  de  ce 
Poltrot     Nous  l'avons  tout  entier  &  très  fidcllement  conferve  dans 
le  fécond  volume  de  noftre  Hiftoire  Ecclefiaftique  :  je  ne  connois 
perfonne  qui  fefoitinferit  en  faux  contre  les  actes  qui  font  rapportes 
fur  cette  affaire.    Il  cft  vray  qu'on  y  voit  une  première  dcpolition 
de  Poltrot  faite  en  prefence  du  Roy  ,  de  la  Reine,  &  d  un  grand 
nombre  de  grands  Seigneurs  dans  laquelle  il  charge  1  Amiral  ,  h 
Rochefoucaut ,  Beze  &  fes  compagnons.    Mais  on  y  voit  au  (h  la 
rcfponfe  de  l'Amiral  qui  réfute  ces  faunes  déposions  de  Poltrot. 
On  y  voit  que  l'Amiral  demande  avec  inftance  que  le  dit  Poltrot  luy 
foit  confronté  :  on  y  voit  de  plus  que  ce  malheureux  transfère  a  Pa- 
ris fe  defdit  de  tout  ce  qu'il  avoit  depofé  devant  la  Reine  ,  en  ces 
Jiift.Ec-  termes,  A  Ait  le  dit Poltrot que  la  première  depofit  ion  par luy  faite  de- 
r#    vant  la  Reine  mm  eftoit  tout e  fauftè ,  &  qu'il  avait  k elle  faite  d  autant 
Uv-  6-     au'U  cra^no.t  d'eftre  tué  par  plufieurs  hommes  Jerviteurs  vdomeftiques 
f-3l°'    <kUM0AurdeGuyfequi  le fuivoient allantches  laReyne,  &q*Àm* 
fait  la  Mit  confeljion  pour  prolonger  fa  vie     Quant  an  Sieur  Amiral 
dit  le  dit  Poltrot que  la  ditte  première confeffion eH  toute  faufte,  excepte 
que  le  dit  Sieur  Amiral  luy  bailla  vingt  ejeus ,  &  depuis  cent  e feus  pour 
avoir  un  cheval  5  maisneluy  aie  dit Sieur  Amiral  fait  promeffe  ,  mdor 
ni  tarent  :  &  tout  ce  qu'il  a  parlé  du  Sieur  de  Feuquieres  *  du  Sieur 
de  Britn  &  de  Monfieur  l 'Amiral  eïl  faux.    Ce  cx" 
tremement  cette  dernière  depofition  c'eft  que  1  Amiral  devan 
que  d'en  avoir  aucune  connoiifance  dans  les  rcfponfes  quil  lait 
{  la  première  depofition  avoue  de  bonne  foy  qu'il  a  donne  une 
fois  vingt  cfcus  à  cet  homme  ;  ce  qu'il  auroit  bien  pu  nier.  II 
•auroit  pu  ne  pas  avouer  non  plus  qu'il  euft  envoyé  Poltrot  au  camp 
du  Duc  dcGuyfcpouryfervird'efpion  &  luy  en  rapporter  des 
nouvelles ,  car  cela  eftoit  capable  de  faire  naiftre  des 
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contre  luy.  Enfin  il  euft.  pu  fe  pafler  d'avouer  fi  fincercment  à 
la  Rcyne  que  bien  qu'il  n'euft  en  façon  du  monde  trempé  dans  la 
mort  du  Duc  de  Guyfe,  cependant  il  ne  pouvoit  eftrc  fafché  que 
cette  mort  fuft  arrivée  parce  qu'il  la  regardoit  comme  un  grand  bien 
pour  la  religion  &  pour  l'cftat.  Mais  cette  conduitte  fi  naifve  qui  na 
defguirepasmefme  les  choies  qu'il  pouvoit  diflimuler  fans  crime, 
découvre  le  fonds  de  fa  finecrité,  &  font  voir  que  ce  grand  homme 
n'eftoit  pas  capable  de  mentir,  non  pas  mefme  pour  confervirfon 
honneur.  Il  eft  vray  que  Poftrot  ayant  cfté  mis  fur  la  torture  après 
cette  retraftation  il  retourna  à  fa  première  depofition  &  chargea  l'A- 
miral. Mais  il  l'avoit  bien  promis ,  car  il  dit  qu'il  diroit  tout  ce  qu'on 
voudroit  à  la  quejlion ,  mais  quand  il  fera  au fupplice  de  mort  quyil  dira  le 
contraire.  Il  eft  vray  encore  que  dans  la  luitte  il  revient  à  charger 
T  Amiral,  parce  qu'on  le  vouloit  ainfi,  &  que  la  torture  cftoît  tousjours 
prefte  pour  le  démembrer  en  cas  qu'il  fe  fuft  retrafté  une  féconde 
ibis.  Mais  tout  le  corps  de  fes  depofitions  eft  fi  deftitué  de  bon  fens 
6c  porte  fi  fort  les  cara&eres  d'un  cfprit  troublé  que  Ton  ne  peutaf- 
feoir  aucun  jugement  fur  ce  qu'il  dit.  Et  c'eftee  qui  me  perfuade 
que  dans  cet  homme  il  y  avoit  plus  de  cette  noire  melancholie  qui 
trouble  le  cerveau  &  fait  concevoir  de  funcftesdelTeins,  que  de  cette 
malignité  qui  fait  entreprendre  de  noirs  attentats  par  mefpris  de 
Dieu  &  de  fes  loix.  Je  ne  doute  pas  que  ce  malheureux  ne  cruft  de 
bonne  foy  faire  un  grand  fervice  à  Dieu.  Par  la  je  ne  prétends  l'ex- 
eufer,  ni  en  faire  un  faint  comme  on  aceufe  quelqu'un  des  noftres 
d'avoir  fait;  je  fçay  qu'on  eft  refponfablc  des  fautes  de  fon  efpritauflî 
bien  que  de  celles  de  fon  coeur ,  que  nous  errons  volontairement  >  & 
que  l'erreur  n'exeufe  pas  le  crime. 

Il  fe  trouve  entre  les  eferivains  Catholiques  Romains  quelques  au- 
theurs  qui  font  affés  équitables  pour  defeharger  la  mémoire  de  l'Ami- 
ral de  cette  lafeheté,  mais  ils  ne  veulent  point  faire  de  quartier  à 
Théodore dfcBeze.  C'eftluy,  difent ils,  unanimement,  quiain- 
fpiré  à  Poltrot  ce  furieux  deflein  ;  &  c'eft  dans  cette  veuë  que  le  Sieur 
Maimbourgdit  de  luy  qu'il  eftoit  cruel,  fanguinaire,  tousjours  prefi 
a  infpircr  les  plus  noirs  S*  les  plw  fanglants  attentats.  Il  ne  devroit 
point  cftrc  permis  d'avancer  de  ces  fortes  d'aceufations  fans  preuves 
&  fur  des  faits  abfolument  fuppofés ,  tel  eft  ccluy-cyque  Beze  ait 
infpirc  à  Poltrot  le  dêffcin  de  tuer  le  Duc  de  Guyfe.  Il  eft  vray  que 
.dans  fa  première  depofition  il  Tavoit  chargé,  mais  dans  les  fuivantes 
il  l'adefchargc  &  y  a  perfifté  jufqu'à  la  mort  :  quant  à  Beze  a  dit  le 
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dtt  Poltrot  que  cela  eji  faux.  Ce  fut  après  s'eftre  fait  relire  fa  première 
depofition.  En  fuitte  il  fait  une  féconde  confeflion  générale  &  ad' 
joufte;  Quint  kBez,e  &  fin  compagnon  le  feu  Sieur  de  Bnon ,  ç-r  le  Sieur 
de  Feuqukres ,  ils  ne  luy  parlèrent  jamais  de  ce  qu'il  a  dit  par  fa  première 
confe/Jion.  Enfin  dans  la  dernière  confeffion  qu'il  fit  devant  le  pre- 
mierPrefident&  qu'il  répéta  en  abbregé  fur  l'efchafaut  il  defeharge 
expreflement  &  l'Amiral  &  Bezc.  Sicequ'iladiten  faveur  de  l'A- 
miral eft  capable  de  le  juftifier,  pourquoyne  feroitonpasla  mcfme 
grâce  à  Théodore  de  Bezc  ?  Le  moins  que  l'on  en  peut  conclure  en  fa 
faveur,  c'eft  que  la  depofition  de  Poltrot  ne  l'accufe  ni  l'excufe,  à  caufe 
qu'elle  eft  pleine  de  contradictions. 

La  mort  duDucdeGuyfe  nous  a  tenu  longtemps  parce  qu'on  en 
fait  une  grande  affaire.  J'avoue  que  celle  de  l'Abbé  de  Gaftincs  & 
du  confeillcr  Sapin  me  font  bien  plus  de  compaiîîon  ;  c'eft  une  de 
nos  cruautés  &  de  nos  perfidies  ,  qu'on  exaggere  avec  des  termes 
odieux.  Baptifte  Sapin  confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  Jehan 
dcTroycs  Abbé  deGaftines,  allant  en  Efpagne  furent  pris  prifon- 
niers  par  un  parti  du  Prince  de  Condé  &  amenés  a  Orléans.  Là  fans 
avoir  efgard  à  la  qualité  des  perfonnes ,  &c.  ni  au  droit  des  gens,  ni  au 
refpett  'quit  devoit  à  [on  Roy ,  dont  ces  prifonniers  épient  Ambajfadeurs , 
le  Prince  fit  pendre  dans  la  place  dePeflape  &  le  Confeiller  &  l'Abbè.  _  On 
auroitpudire  plus  Amplement  que  ces  deux  honneftes  gens  périrent 
par  le  malheureuxdroit  de  repre  failles.  Je  plains  leur  fort  &  fi  nous 
pouvions  les  reflufeiteraujourd'huy,  nous  le  ferions  de  bon  cœur. 
Mais  il  faudrait  aulfi  qu'on  nous  rendît  mille  &  mille  auflî  hon- 
neftes gens  qu'eux,  qui  ont  efté  pendus  ou  affaffmés,  brûlés  &  dé- 
chirés "fans  aucune  forme ,  contre  toute  juftice  ,  contre  le  droit 
des  gens  ,  &  mcfme  contre  les  loix  de  la  nature.  Pour  ce  <cul 
Abbé  de  Gaftincs  confeiller  au  Parlement ,  nous  voudrions  auffl 
qu'on  nous  rendit  Ces  cinq  Confeillers  du  Parlement  de  Thouloufe  qui 
furent  pendus  en  rôles  rouges  a  un  orme  dans  la  cour  du  Palais.  Ceft 
Monfieur  de  Mezcray  qui  nous  apprend  ce  fait  fur  l'année  1572. 
Cela  eft  bien  comparable  aux  faits  deMontluc,  du  Duc  deMont- 
penfier  &du  Conneftable,  qui  ont  fait  pendre  des  milliers  de  per- 
fonnes, deGentilhommes,  de  braves,  de  gens  dérobe,  de  lettres; 
en  un  mot  des  gens  de  tous  aages,  de  tous  fexes,  de  toutes  condi- 
tions &  de  tous  caractères  !  Ceft  une  cruauté  je  l'avoue, 
périr  des  innocens  pour  les  fautes  des  coupables.  Mais  c'eft  une 
cruauté  necclfaire  pour  fauver  les  autres  innocens.    Si  le  Pnncc 
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iTeuft  fait  cette  fevere  juftice,  il  ne  feroit  tombe"  aucun  de  Tes  amis 
entre  les  mains  des  Guyfes  qui  n'euft  cfté  pendu.  Tous  les  hifto- 
riens  rendent  tefmoignagc  au  Prince  de  Condé  d'avoir  efté  dé- 
bonnaire autant  que  brave  ,  9c  d'avoir  eu  en  horreur  les  violences. 
Il-  s'en  fît  une  très  grande  fans  doute  en  commandant  cette  exécu- 
tion, au  lie  u  qu'on  s'eftoit  fait  un  plaifirdans  la  prife  de  Rouen  dé- 
pendre deux  des  plus  honneftes  hommes  qui  fuffent  alors  ,  dont 
!\'meftoitPrcfident&chcf  de  lajuftice:  on  peut  voir  les  éloges  que 
le  Laboureur  leur  donne.  Il  n'eft  pas  eftonnant  que  louait  cfté  tJdd 
un  peu  fafché  à  Orléans  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Rouen  ,  &  qu'on  tions  » 
ait  expie  par  la  mort  de  deux  hommes  le  fang  de  tant  de  ^ens  * 
maifacrés. 
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apologie  pour  les  Reformes  au  fujet  des  [éditions  &  des  cruaut  és  dont  on 
les  acctife:  que  nom  avons  condamné*  les  brifeur s  d'images:  réflexions  fur 
Us  cruautés  dont  on  nous  accufe  ;  deux  affaires  de  KÏfmes  que  le  Sieur 
Aiaimbourg  cmfond.    Fauffe  accufitwn  de  fedïtion  contre  ceux  de 
Nifmes  de  tan  1 6  5  o .  Efmeute  de  Popincourt  :  grande  infidélité 
&  malignité  du  Sieur  Aiaimbourg  là  dejfas. 

y  E  Sieur  Maimbourg,  comme  tous  les  autres  autheurs  de  fon  parti 
JL/qui  ont  eferit  l'hiftoire  du  fïccle  pafle  ,  revient  fouvent  à  ces 
feditions  populaires  dans  Iefquelles  les  images  ont  efté  brifées,  lesE- 
glifes  pillées  &  les  autels  profanés  :  c'eft  pourquoy  il  eft  jufte  que  nous 
nous  y  arreftions  un  peu.  Nous  pourrions  nous  juftifier  en  quatre 
mots  en  defavouant  toutes  ces  aftions  &  en  dedarantqu'on  ne  les  doit 
pas  imputer  au  Calvinifmc.  Si  ce  n'eft  qu'on  trouve  jufte  d'imputer 
alaTheologie&àlaPhilofophie  tous  les  abus  que  Ton  fait  de  leurs 
principes.  Le  noftre  eft  que  les  images  font  défendues  de  Dieu, 
que  le  culte  qu'on  leur  rend  eft  une  véritable  idolâtrie ,  &  que  rien  de 
plus  fcandaleux  &  de  plus  honteux  à  la  Religion  n'a  efté  introduit 
dansleChriftianifmc.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas'delaque  des  gens  fans 
caractère,  fans  authorité,  fans  vocation  contre  la  volonté  des  Ma- 
giftrats,  aumefprisdel'auihorité  du  Prince  foyent  en  droit  de  s'em- 
parer des  Eglifes ,  de  brifer  les  images  &  de  renverfer  des  autels:  quel- 
que bonquefoitun  parti  il  eft  certain  que  ces  a&ions  doivent  pafTcr 
pour  des  a  étions  de  fureur.    Ce  n'eft  point  par  complaifance  que 
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nous  difons  cela  aujourd'huy,  nous  l'avons  dit  de  tout  temps,  nous 
l'avons  dit  quand  nous  avions  lesarmcsàlamaindansun  temps  où  de 
part  &  d'autre  on  ne  difoit  &  on  ne  faifoit  gueres  de  chofes  par  com- 
plaifancc.    Nos  propres  hiftoriens  en  rapportant  ces  a&ions ,  les 
traittent  d'emportement  &  de  feditions  populaires.    Ils  blâment  ceux 
qui  les  premiers  fefay  firent  de  quelques  Eglifcs  pour  y  prefeher  fans 
le  confentement  du  Magiftrat.    Le  colloque  de  Poitfy ,  dit  l'un  d  eux , 
Hift.  Ec-  donna  telle  hardiejfe  à  ceux  de  la  Religion  quaft  par  tout  le  Royaume,jotnt 
f#    que  les  eftats  d'Orléans  avaient  requis  des  temples  que  plujieurs  impatients 
Uy:  5'      é-  indiscrets  quelques  remontrances  qu'on  leur  Jçeut  faire  ,  fe  faijtrent 
*'  741'    dequeiques  couvents  &  autres  Eglifes  en  divers  endroits  du  Royaume  Et 
mcfmc  il  dit  incontinent  après  qu'on  envoya  à  Orléans  Claude  du 
Moulin  miniftre  de  Fontenay  exprés  pour  exhorter  ceux  de  la  Reli- 
gion dene  fe  fayfir  d'aucune  Eglife  des  Catholiques  Romains.  Voi- 
cy  comme  il  parle  de  l'entreprife  de  ceux  d'Autun  qui  voulurent  ab- 
Voy  ht     batre  les  images.    Certains  eflourdis,ou  quoy  quil  en  fait, menés  d'un  ^ele 
mefmc,  la  ^diferet  &  mal  réglé  commencèrent  à  Autun  d'abbatre  les  croix  &  les 
TV7'    imazes  des  lieux  publics  de  jour  &  de  nuit  &  des-ja  eft  oient  tout  prêts  de 
fCurîC"  fifijfir  des  Temples  de  la  Religion  Romainequand  les  Cures,  convertis 
i».  7S4.    &  Protcftants  ,  eftant  de retour ,  remonflrerent  vivement  au  peuple  que  ce 
n' eft  oit  pas  deux  d'entreprendre  une  telle  chofe  fans  t 'autboritè,4u  Magiftrat, 
cjr  que  quant  à  eux  ils  leur  declaroient  qu'ils  n' approuveraient  jamais  tels 
notes  ni  ceux  qui  les  commettr oient.    Il  maltraitte  encore  bien  d  avan- 
tage les  brifeurs  d'images  de  la  ville  d'Agen,  il  les  traitte  de  canail- 
les &  de  garnements.  Dans  le  mefme  temps  les  noftres  firent  tout  ce  qui 
futpoffible  pour  arrefter  ces  violences.    Un  Synode  de  la  Province 
de  Guyenne  affemblé  à  St.  Foy  ordonna,  qu'on  uferoit  de  cenjures 
1 5  6 1 .     plus  exprefes  que  jamais  pour  réprimer  toute  tnfolence ,  attendu  que  tes  vrayes 
i>.  804.    armes  &  forces  de  la  religion  eftoient fptntuelles,  eftant  l'office  des  LMa- 
qilhats  &  non  des  particulier  s  d'ofter  les  marques  de  H  idolâtrie.    J  avoue 
que  cela  ne  put  empefeher  qu'on  ne  fift  des  defordres.  Mais 
toutes  nos  Eglifes  en  corps  les  condamnèrent.  Les  minores  &  depu- 
?.8o5.    tés  des  Eglifes  en  écrivirent  bien  aigrement  par  Blereaux  députe  de 
Bourdeauxaux  Eglifes  de  Guyenne  avertiffant  toutes  gens  de  bien  de  \e 
feparer  de  telles  gens  rebelles  au  Roy,  &  contempteurs  des  cenjures  de  t  egl'jc. 
Enfin  ces  adions  de  violences  ontefté  publiquement  &  authentique- 
ment  defavouées  par  les  avis  des  députés  &  des  miniltresdcsL-gmcs 
reformées  de  rrance,eftant  en  cour  quand  l'edit  de  Janvier  va*&&*~ 
dé.    Voicy  ce  qu'ils  difent.  Par  le  fécond  article  il  eft  défendu  d 


pour  la  Reformation,  &c.  495 

frêles  images  ^  debnfer les  croix  &  de  faire  aucun  atte  fcandaleux.  &^fcif 
faut  obéir  comme  aufful  a  eftè  ordonné  dans  les  Synodes  cy-devanttenffs ,  ^cs  m^ 
car  ï  offxe  duminiflre  efl  d'abbatre  les  idoles  du  coeur  des  hommes  par  la  fhcsdc- 
prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  çjr  non  autrement.    Et  la  vocation  des  ^cs> 
perfonnes  privées  ne  s*  eflend  pas  plus  avant  que  de  prier  Dieu  quilin-  eCM 
fpire  tellement  les  Roy  s  &  les  Princes  qu  ils  s  emploient  a  avancer  fa  gloire  clefMv. 
&  a  abbattre  toute  Idolâtrie.  Voila  precifement  la  religion  du  Cal- 4-?- ^84 
viniimefurcepôintla-.s'ils'eft  fait  quelque  chofe  par  les  Calviniftes 
cToppoféàcela,  il  ne  s'en  faut  paseftonner  ,  car  tous  les  jours  i!  arri- 
ve aux  gens  d'agir  contre  les  principes  de  leur  propre  religion.  Mais 
aufli  nous  n'avons  pas  manqué  à  châtier  de  tout  noftre  pouvoir  ceux 
qui  fe  font  rendus  coupables:  nous  les  avons  déférés  aux  Magiftrats 
&  nous  Savons  tcfmoigné  aucun  chagrin  qu'on  ait  pendu  les  princi- 
paux autheurs  de  ces  feditions  pour  en  faire  des  exemples.  Je  dis 
la  mefme  chofe  des  brifeurs  d'images  de  Flandres  &  des  Pays- bas. 
C'cftoient  des  troupes  de  mutins  defavoués  de  tous  les  honneftes 
gens,  la  plufpart  Papiftcs  qui  efmouvoient  ces  feditions  afin  de  piller 
&,de  s'enrichir.    Les  Proteftants  confédérés  les  faifoient  pendre 
eux  mefmes  quand  ils  en  pouvoient  cftre  maiftres.    Les  nolles  con-  H/ft.  des 
fédères ,  nous  dit  JVlctercn,  voulurent  aufji  montrer  qu  'ils  riefloient point  p*y*-b**+ 
brifeurs  d'images, mais  qu'ils  vouloient  tenir  lapromejfe  quils  avaient  foi-  If  x% 
te 'à  la  Régente & partant  ils  en firent prendre  &  pendre plnfieurs  partout.  Livre 
Ce  que  dit  encore  le  mefme  autheureft  très  confiderable  ;  que  de  tant  3.  fo^ 
de  brifeurs  d'images  qui  ont  cftè  mis  fiir  la  que/lion ,  jamais  on  ri  a  pu  tirer  5  u 
de  pas  un  quils  eujfent  eflèpoufÇès  à  cela  par  des  Reformés  ou  gueux. 

C'eft  alfés  pour  faire  voirque  nous  ne  prenons  point  ces  gens  la 
en  noftre  protection  &  ne  les  recognoilfons  point  pour  vrays  Refor- 
més.   Il eft pourtant neceffaire  dédire  icydeux  chofes :  la  première 
qu'en  beaucoup  de  lieux  les  IVloynes  &  les  Preftresla  nuit  ont  eux  me- 
mes  abbatu  leurs  propres  images  afin  d'efmouvoir  fedition  contre  les 
Huguenots  comme  autheurs  de  ce  defordre.  Les  Prcftresde  Rouen 
diverfesfoisabbatirent  leurs  images  l'année  1559.  pour  charger  de  ce 
crime  les  Reformés.    Le  Cardinal  de  Bourbon  Archcvefque  de 
Rouen  fut  fouvent  occupé  à  les  relever  en  grande  cérémonie.  Enfin 
un  Moynede  l'hôpital  fut  convaincu  d'avoir  rompu  les  images  du 
cimetierre  de  St.  Maur,  mais  parce  qu'il  avoit  fait  cela  avec  bonne  H*fto*e 
intention  on  ne  luy  fit  aucun  mal.  Les  inquifiteurs  dans  les  pays-bas  H^ei. 
firent  la  mefme  chofe,  &  mefme  ce  vénérable  Cardinal  de  Granvelle  p. 
Evefque  d'Arras  fit  brifer  la  nuit  un  grand  crucifix  de  pierre  qui 
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Mctcrcn,  eftoit  au  lieu  où  l'on  mettoit  les -pendus.  L'autre  chofe  que  )% 
l,v-  3  •  voulois  dire ,  c'eft  que  fi  durant  la  violence  des  troubles  quelques  uns 
foL  *■**  fefont  laine  aller  à  brifer  les  images,  c'eft  bien  peu  chofe  en  compa- 
raifori  de  ce  que  l'on  faifoit  contre  nous.  On  nous  bruloit ,  on  nous 
efearteloit,  on  nousdemembroit,  on  rafoit  nos  maifons ,  on  cfgor- 
geoitànos  yeux  nos  femmes  &  nos  enfants,  on  abbattoit  cruelle- 
ment les  images  vivantes  de  la  divinité.  Il  n'eft  pas  fort  eftonnatu 
qu'on  ait  quelque  fois  perdu  patience  &  qu'on  fe  foit  vangé  fur  du 
bois ,  fur  de  la  pierre  &  fur  des  couleurs. 

On  nousobjedera  fans  doute  que  nous  ne  devons  pas  conter  les 
brifemensdes  images  pour  un  payement  des  cruautés  que  l'on  excr- 
ceoit  contre  nousparce  que  nous  rendions  bien  cruautés  pour  cruau- 
tés i  &  le  pillage  des  Eglifes  par  demis.  Il  faut  donc  dire  quelque  chofe 
de  ces  cruautés  pour  rcfpondre  à  cette  objeéHon.    Le  Sieur  Maim- 
bourg  employé  plufieurs  pages  dans  le  quatriefmc  livre  de  fon  Hiftoi- 
re,  à  dépeindre  ces  cruautés,  &  il  fe  fart  de  tous  les  termes  les  plus 
forts  que  l'on  peut  employer  pour  faire  un  portrait  affreux.  Je  n'entre- 
prendray  pas,  dit- il,  de  raconter  &  de  bien  exprimer  icy  les  abom'nables^ 
excès  d'impiété,  defacrilege,  d'impureté,  d'avarice,  de  barbare  cruauté 
&  de  tous  les  crimes  les  plus  exécrable  s,  que  commirent  dans  ces  villes  & 
aux  environs  a  la  campagne  ces  f unes  dechaifnées ,  &c.    Il  adjoufte, 
qu'après  avoir  tout  défilé  par  le  fer  &  p«r  le  feu ,  ils  mafacroient  de  fang 
froid  &  contre  la  foy  donnée  leurs  pbis  tllufires  prifonnurs ,  Us  tourmoi- 
toient,  bourrelotent ,  dechiroient,  &  enfin  fa  if  mm  mmrir  une  infinité 
de  Catholiques  &  fur  tout  de  Religieux  &  de  L'nfires  par  des  (uppii.es  moûts 
&  de  nouveaux  genres  de  mort  que  les  tyrans  les  plut  barbares ,  &  les  per- 
fecuteurs  les  plus  inhumains  danomChreftiennavotent  jamais pumven- 
ter.    Sur  cela  premièrement  je  dis  que  ce  font  icy  les  excès  &  les  ex- 
aggerations  ordinaires  de  l'éloquence  denoftre  Orateur.    Il  ne  fçau- 
roit  prouver  qu'on  ait  fait  mourir  une  infinité  de  Catholiques,  ou 
nous  prouverons  qu'on  a  fait  mourir  cent  infinités  de  Huguenots. 
Carileft  certain  que  les  Catholiques  ont  fait  perircent  Huguenots , 
contre  un  Papiftc  que  les  Huguenots  ont  tué.    Il  ne  fcauroit  non  plus 
prouver  que  pour  faire  mourir  fes  Catholiques ,  on  ait  invente  des 
fupplices  d'une  cruauté  nouvelle  &  inoùie:  le  foldat  tuoit,  precipitoit, 
maifacroit,  pendoit  tout  au  plus.    Ce  ne  font  point  des  fupphccs 
cruels  &  inoiiis,  c'eft  fon  parti  qui  exerceoit  ces  cruautés  inouïes ,  qui 
ouvroit  les  hommes  tous  vivants,  qui  les  demembroit  avant  que  de  Jes 
avoir  tués ,  qui  arrachoit  les  enfants  du  ventre  des  femmes,  qui  les  cm- 
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(faloit  toutes  vives ,  qui  braloit  les  gens  à  petit  feu ,  qui  leur  arrachoit 
les  yeux,  &le  cœur  pour  le  manger.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  ces 
cruautés  fe  f  aifoient  par  reprefailles ,  &  que  nous  n'avons  pas  rendu  h 
centiefme  partie  de  ce  que  nous  avons  receu.  Nous  avouons  que  ce 
droit  de  reprefailles  n'eft  point  du  tout  conforme  aux  loix  de  l'Evangi- 
le. C'cft  une  cruauté  &  une  injuftice  de  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  8c 
fur  tout  de  faire  foufFrir  des  innocents  parce  qu'un  parti  oppofé  a  tué 
d'autres  innocents.  Mais  la  guerre  &  fes  loix  ne  veulent  point  fuivre 
les  relies  de  Jefus  Chrift .  Ceux  qui  ont  excité  ces  guerres  qui  nous  ont 
pouffes  à  bout ,  &  qui  les  premiers  ont  commencé  la  querelle  en  ren- 
dront conte  à  Dieu.  J'adjoufte  à  tout  cela  que  bien  que  ces  cruautés 
fufTcnt  des  reprefailles  nous  ne  les  avons  point  approuvées ,  tous  les  fa- 
ges  de  noftre  parti  les  ont  condamnées  &  s'y  font  oppofés.  Ceux  qui 
les  ont  exercées  cftoient  des  impies  &  des  gens  fans  Religion  que  l'E- 
glife  Romaine  elle  mefme  nous  aveit  donnés.  Par  exemple  on  nous 
veut  rendre  refponfable  des  cruautés  qu'a  faite  le  Baron  des  Adrets 
qui  faifoit  fauter  les  Préfixes  de  delfus  les  tours  en  bas.  Il  n'y  a  point 
de  juftice  à  cela ,  ce  Baron  eftoit  un  Papifte  mécontent  qui  pour  fe 
vanger  du  Duc  de  Guyfe  changea  de  Religion  &  de  parti ,  &  qui  ne 
fut  que  peu  d'années  de  la  Religion.  Car  il  retourna  incontinent  à 
la  Religion  Romaine  qui  nous  l'avoit  prefté  à  noftre  malheur  &à 
noftre  honte ,  &  fon  fils  fut  l'un  des  plus  cruels  maflacreurs  à  la  St.  Bar- 
thélémy. Au  refte  je  fuis  bien  ayfe  que  le  Sieur  Maimbourg  avoué* 
luy  mefme,  Que  ces  cruautés  firent  tant  d'horreur  mefme  aï  Amiral  & 
au  Prince  de  Condè qui  l'avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  ces  Provinces  y 
qu'il  envoya  Gouverneur  en  fa  place  dans  Lion  le  Sieur  de  Soubtfe.  Ce 
qui  fut  eau  fe  que  le  mefme  dépit  qui  av oit  fait  pajfer  cet  homme  fans  Reli- 
gion du  partiCatholique  dans  celuy  des  Huguenots ,  le  fit  repajfer  du  Hu* 
guenotifme  &  de  larekellton,  dans  VEglîfe  dont  il efioit  forti ,  &  dans  le 
jervice  du  Roy.  On  avoue  donc  que  nous  n'aimions  pas  les  cruautés 
&  que  nous  oftionsles  gouvernémens  &  le  commandement  à  ceux 
qui  les  exerceoient:  au  lieu  que  dans  l'autre  parti,  on  donnoit  les 
grandes  recompenfes  &les  bâtons  de  Marefchal  de  France  à  la  cruau- 
té. Montluc  fur  la  fin  de  fes  jours  ne  fut  honnoré  du  bafton  de  Maré- 
chal de  France  que  pour  reconnoifFance  des  barbaries  qu'il  avoit  com- 
mifes  dans  la  Province  de  Guyenne.  On  n'eftendoit  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  fçavoient  bien  maffacrer 
les  Huguenots.  Je  voudrais  bien  que  le  Sieur  Maimbourg  nous  pût 
tirer  de  l'Hiftoire  de  fon  parti  un  exemple  femblable  à  celuy  que  luy 
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mefme  nous  a  fourni  de  V  Amiral  qui  chaffadeLion  le  Baron  des 
Adrets,  à  caufe  de  Tes  cruautés.  Cette  adion  de  1'  Amiral  ofte  rou- 
te créance  à  ce  qu'il  dit  de  ce  mefme  Amiral  fur  Tannée  1568.  qu'il 
fit  d'horribles  cruautés  en  Poytou.  Ceft  une  calomnie,  il  n'y  avoit 
rien  défi  oppofé  à  fon  naturel  que  cela.  S'il  a  fait  faire  quelques 
exécutions,  elles  ont  efte  en  très  petit  nombre,  &  il  y  aeftéforcéparla 
juftice  &  par  la  neceifité. 

Le  Sieur  Maimbourg  n'avoit  pas  garde  d'oublier  l'affaire  de  Nif- 
mes  qui  fut  effectivement  un  efpece  de  maflacre  commis  par  les 
noftres  pouffes  à  cela  par  les  cruautés  que  Ton  exerecoit  contr'eux. 
Nous  defapprouvons  cette  aâtion  comme  les  cinq  cents  mafTacrcs 
qui  ont  cfté  faits  des  noftres  par  les  Catholiques  Romains.  Il  eft 
vray  qu'il  y  eut  bien  quinze  bourgeois  &  environ  trente  foldatstués 
dans  ce  tumulte.  Il  eft  vray  auili  que  Jehan  de  Pcberan  grand  Vicaire 
&  Archidiacre  de  l'Lvefché  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  tués 
&:  jettes  dans  un  puits.  Mais  le  Sieur  Maimbourg  qui  fe  mefle  d'ef- 
crirc  Phiftoirc  ne  fçait  point  du  tout  celle-cy.  Il  confond  la  fedi- 
tion  de  Nifmes  qui  arriva  en  1  567.  avec  ce  qui  arriva  en  1569. quand 
les  Huguenots  fe  rendirent  maiftrc  de  cette  ville  par  le  canal  d'un 
ruiffeau  qui  traverfe  la  ville.  Voicy  les  deux  hiftoires  diftincles.  La 
première  avanture  arriva  après  la  conjuration  de  Noyers  contre  le 
Prince  de  Condé.  Le  Prince  efchapé  par  miracle  de  ce  péril  >  fe  fau- 
va  à  la  Rochelle  &  de  la  il  donnais  fignal  à  tous  ceux  <i  u  parti  Pro- 
teftant  pour  prendre  les  armes.  Les  Proteftants  de  Nifmes  cftoient 
les  plus  forts  en  nombre  dans  la  ville  ;  on  leur  avoit  depuis  peu  fait 
quelques  violences,  onlcs  avoit  privés  depuis  la  paixde  1563.  du 
premierconfulatqueredit  avoitlaiiféaux  Reformés,  la  garnifon  qui 
occupoit  le  chafteau  faifoit  les  confiais  par  pure  violence  au  pré- 
judice du  privilège  des  Bourgeois,qui  avoient  droit  de  les  nommer 
à  la  pluralité  des  voix.  Outre  cela  il  y  avoit  une  grande  divifïon 
dans  la  ville  entre  les  Albcnas  &  les  Calvicres  qui  cftoient  les  princi- 
pales £amilles,pour  des  injures  particulières.  Sur  ces  entrefaites  le  Seig- 
neur de  Florcnfac  de  la  maifon  d'Uzez  apporta  Tordre  du  Prince  de 
Condé  de  prendre  les  arm:s  a  toa>  ceux  qui  voudroient  mettre 
leur  vie  &  leur  confciencc  en  feureté.  Sur  cet  avis  toute  la  ville 
s'émut,  le  deffein  de  prévenir  les  Catholiques  Romains  fit  prendre 
les  armes  aux  Huguenots,  &  dans  cette  action  il  mourut  quarante 
ou  cinquante  perfonnes.  C'eft  un  grand  miracle  que  la  chofe  n'alla 
pasplusloin,  carquandun  peuple  cft  en  fureur,  il  ne  fçaitpîusdc 
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qvc'îc  rcîis:oii  a  eft  3c  i!  r.  ?  refpeéte  perfonne.  Les  fa^es  du  lieu  fi- 
rent cou.  ce  qu'ils  purent  pour  arrefter  le  cours  de  cctie  fureur.  Le 
ccafiiloirc  dépura  ui  n  i.ulti  e  &•  un  diacre  pour  prier  les  chefs  de 
cette  faction  de  1  énoncer  à  cette  iurieule  entrcpnic.  Le  Sieur  de 
Servas  de  la  religion,  qui  efoit  Gouverneurs' y  oppofa  autant  qu'il 
put  &  iadefapprouva  :  on  fauva  l'Evefque,  &  le  Scneichal  de  Nif- 
mes  mit  l'Avocat  &  le  Procureur  du  Roy  &  trois  Chanoines  en  lieu 
de  feureté.  Touslesautixsecclefialtiquesfurentauifi  fauves  à  l'ex- 
ception du  grand  Vicaire  &  du  Secrétaire  de  l'Evefque.  Ainlî  c'eft 
à  quoy  fc  réduit  ce  grand  nombre  de  Chanoines  &  de  Preftrcsqui 
furent  martyrifésàcc  que  dit  le  Sieur  Maimbourg.  En  fuppofant 
des  martyrs  où  il  n'y  en  a  pas  il  cil  ayfé  de  faire  des  martyrolo- 
ges in  folio.  Il  eft  vray  aulli  que  le  pre  micr  conful  Catholique  Ro- 
main y  fut  tué,  mais  il  ne  s'appelloitpas  MelTire  Robert  de  Geor- 
ges commel  appelle  le  Sieur  Maimbourg  :  c'eftoit  un  nommé  Guy 
Rochete  Dodcur  en  droit.  Ainfi  ceux  qui  ont  confulté  les  Archi- 
ves de  Nifmespour  le  Sieur  Maimbourg  l'ont  très  mal  fervi.  Car  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  eft  ce  qu'on  en  a  trouvédans  les  Archi- 
ves. Le  Parlement  de  Thoulouze  punit  comme  il  put  cette  action  ; 
ilrenditun  terrible  arreft  par  lequel  il  condamnoitàla  mort  cent  ha- 
bitants de  la  ville  de  Nifmes& à  deux  cent  mille  livres  d'amande  :  il 
ordonnait  qu'on  raferoit  les  maifons  des  principaux  mutins  &  qu'on 
y  érigerait  despilaftres  furlefquels  on  eferiroit  leur  condamnation 
pour  immortalifer  la  peine  delà  fedition.  Mais  la  guerre  empefelu 
que  cet  arreft  ne  fuft  exécuté. 

L'autre  avanture  que  le  Sieur  Maimbourg  confond  aveccelle-cy 
arriva  en  1569.  Les  habitants  de  la  ville  de'Nifmes  eftoient  fortis 
ourfe  trouver  à  la  bataille  de  Montcontour.  Après  la  perte  de  la 
ataille  ils  retournèrent  ches  eux  &  trouvant  les  portes  fermées  &  leurs 
maifons  occupées  par  les  Catholiques  Romains  ils  trouvèrent  moyen 
de  rentrer  en  rompant  les  grilles  de  l'aqueduc ,  &  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  ville.Ilyabien  apparence  que  ce  ne  fut  pas  fans  efFufion  de 
fangde  part  &  d'autre ,  mais  il  ne  fe  trouve  point  qu'il  y  ait  eu  de 
maffacre  ni  d'ecclefiaftiques  ni  d'autres.  Il  eft  clair  que  ces  deux  ac- 
tions font  purement  militaires,&  de  la  nature  de  celle  qui  fe  fit  àThou- 
louze  dans  la  première  guerre  de  1561.  Le  Prince  de  Condé  avoit 
envoyé  l'un  de  fes  Capitaines  pour  fe  rendre  maiftre  de  Tholouze, 
les  Reformez  à  la  follieitation  de  ce  Prince  firent  leurs  efforts  pour 
cela,  ils  fe  mirent  en  deffence  dans  la  maifon  de  ville,  ils  battirent, 
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ils  furent  battus.  Maiscnfin  ils  furent  vaincus,  chaflesde  la  ville  , 
&  Ton  en  fit  un  fi  grand  carnage  &  une  fi  horrible  jufticc  que  Montluc 
luy  mefme  avoue  n'avoir  jamais  tant  vu  fauter  de  teftes.  Les  Reformés 
de  Nifmes  furent  plus  heureux  que  n'avoient  efté  ceux  de  Thoulouze; 
s'ils  avoient  manqué  leur  entreprife,  on  ne  fe  feroit  pas  contenté 
d'en  faire  mourir  quarante  ou  cinquante;  il  ne  feroit  peut  cftre  pas 
refté  un  Huguenot  dans  cette  ville. 

A  propos  de  la  ville  de  Nifmes  il  eft  bonde  juftifier  auffi  les  Re- 
formez de  cette  ville  d'une  fedition  de  plus  nouvelle  datte,  dont  le 
Sieur  Maimbourg  les  aceufe.  A  la  fin  de  fon  Hiftoirc  du  Calvinifme 
pour  prouver  que  le  Roy  avoit  très  grande  raifon  de  révoquer  tous  les 
edits  de  pacification ,  il  dît  que  nom  avons  [auvent  contrevenu  à  ces  edits 
par  des  entreprifes  très  criminelles  contre  fauthoritè  du  Roy ,  mejme  de  nos 
jours;  &  il  cite  en  marge,  Sédition  des  Huguenots  a  Nifmes  en  1670. 
JleftafTezbondefçavoircetteHiftoirepour  entendre  ce  que  le  Sieur 
Maimbourg  appelle  fedition.  Un  nommé  le  Sieur  Conte  Secré- 
taire du  Roy  en  mourant  biffa  de  grands  biens  &  un  fils  unique  fous  la 
tutcledefon  frerc  &  de  fon  beaufrere.  Ces  tuteurs  biffèrent  aller 
cet  enfant  au  Collège  de  la  ville  dont  la  moitié  des  R  égents  eftoient 
Jefuites.  Tout  aufiîtoft  que  cet  enfant  fut  monté  dans  l'une  des  claf- 
fes  dont  les  Régents  eftoient  Jefuites,  ces  bons  pères  qui  font  pour  le 
moins  autant  altérés  du  bien  d'autruy  que  du  falut  des  ames ,  travaillè- 
rent à  corrompre  cet  enfant  pour  fe  rendre  maiftre  de  faperfonne& 
de  fon  bien.  Un  jour  ils  fuppoferentque  ce  petit  garçon  leur  avoir 
déclaré  qu'il  vouloit  aller  à  la  Meffe ,  &  fur  cela  ils  le  firent  enlever  & 
le  menèrent  à  la  maifon  de  l'Evefque.  Les  oncles  tuteurs  s'en  allèrent 
à  PEvefché  &  redemandèrent  Penfant ,  on  le  leur  refufa.  Après  plu- 
ficurs  refus  ils  portèrent  leurs  plaintes  devant  le  prefidial  &  prouvèrent 
le  rapt  &  la  fubornarion.  Il  eft  clair  que  l'aftion  des  Jefuites  &  de  l'E- 
vefque cftoit  formellement  contre  les  edits,  principallemcntà  caufé 
de  l'aage  du  petit  garçon  qui  n'avoit  que  n.à  13.  ans.  Cependant? 
le  prefidial  intimide  par  l'Evefque  &  compofé  de  Confeillers  la  pluP 
part  de  la  Religion  Romaine  refuferent  de  rendre  juftice.  Les  tu* 
teurs  voyant  ce  refus  s'en  allèrent  encore  une  fois  à  F Evefché,parlerenc 
à  l'Evefque,  redemandèrent  l'enfant  ,  l'Evefque  le  refufa  encore: 
Et  comme  on  cftoit  fur  cette  conteftation  ,  les  oncles  entendirent 
l'enfant  dans  la  chambre  voyfine,  ils  ouvrirent  la  chambre  &  fi  toft 
que  le  petit  garçon  les  vit,  il  courut  fe  jetter  entre  leurs  bras  &  protefta 
«qu'il  vouloit  vivre  de  la  Religion.  Les  tuteurs  conjurèrent  encore  une 
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fois  PEvefque  de  leur  permettre  d'emmener  f  enfant  ;  PEvefoûe 
sVoppofa  fortement,  &  appella  fes  domeftiques  pour  s'y  oppofer: 
les  oncles  eurent  pourtant  le  bonheur  &  la  vigueur  de  tirer  cet  en- 
fant des  mains  des  valets  de  FEvcfché  &  l'emmciiercnt.  Sur.  cela 
PEvefque  cria  à  la  fedition ,  fc  retira  à  Beaucaire  comme  s'il  n'euft  pas 
eftéenfeuretéà  Nifmcs;  il  fit  faire  de  grandes  informations  de  la 
violence  qu'il  avoit  foufferte  ,  ceux  de  la  religion  informèrent 
de  leur  part ,  &  de  part  &  d'autre  on  députa  au  Roy.  Le 
Roy  mit  cette  affaire  entre  l^mains  du  Lieutenant  gênerai ,  & 
de  Monfieur  de  Breteuii  Intendant  de  la  généralités  Ces  deux 
Meilleurs  ne  trouvèrent  aucun  mal  dans  la  conduitte  de  ceux 
de  la  religion ,  par  leur  avis  l'enfant  demeura  entre  les  mains  de 
fes  tuteurs  &  le  Roy  ordonna  à  PEvefque  de  retourner  à  Nif- 
mcs ,  &  abolition  fut  accordée  à  ceux  de  Tune  &  de  l'autre  re- 
ligion. Ce  oui  fut  enregiftré  dans  la  chambre  de  l'edit  de  la 
Province  à  la  requefte  non  des  noftres  mais  du  Procureur  gê- 
nerai de  la  chambre.  Voila  ce  qu'on  appelle  une  fedition  qui 
nous  rend  indignes  des  faveurs  de  fa  Majefté. 

Je  penfe  avoir  examiné  toutes  les  aceufations  particulières  de 
feditions  &  de  cruautés  que  nous  impute  le  Sieur  Maimbourg 
excepté  celle  de  Saint  Medart  &  du  lieu  appelle  le  Patriarche. 
Il  faut  voir  ce  que  c'eft.    Ce  fut  en  l'année  15 61.  que  les  Re- 
formés prefehoient  publiquement  à  Paris  par  la  permiiTion  de  la 
Reyne  fous  la  protection  du  Marefchal  de  Montmorency  qui 
éneftoit  Gouverneur,  &de l'Amiral  de Chaftillon qui  y  eftoitpre- 
fent.    L'un  des  lieux  où  ils  prechoient  s'appelloit  le  Patriarche 
affés  prés  de  PEglifc  de  Saint  Medart  dans  le  fauxbourg  Saint 
Marceau.    Le  Sieur  Maimbourg  dit  que  l'on  fonnoit  les  cloches 
dans  cette  Eglife  de  Saint  Medard  pour  lcsvefpres,  que  la  def- 
fus  les  Calviniftes  for  tant  M  leur  prefche  tout  en  furie  attaquent  PE-  Hj* 
glife,  rompent  les  portes  f0 'on  m >oit  fermées  ,  y  entrent  en  foule  les  ç afyimfr 
armes  à  U  main,  frapent  a  droit  &  a  gauche  indifféremment  fur  //v.  3. 
tout  ce  qutls  rencontrent  ,    renverfent  par  terre  Prejlres  ,  laï- 
ques ,    femmes  &  enfants  ,  brtfcnt  &  .mettent  en  pièces  autels  , 
images  ,    tableaux  ,    bancs   &  chaires  &  s'efforcent  de  mettre  le 
feu  au  clocher  pour  y  brûler  ceux  qui  s  y  ejloient  fauves.    Et  après  un 
Jî  bel  exploit  rentrent   comme   en  triomphe  dans  la  ville  emme- 
nant  avec  eux  trente  à  quarante  prifonmers  qu  ils  av oient  faits 
dans  ce  tumulte.     Encore  fi  ces  Meffieurs  dans  leurs  Romans, 
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cftoicnt  aufïî  prudents  que  les  aucheurs  de  nos  Romins  d'aujour- 
d'huy ,  ils  garderoicntla  vrayfemblance.  N'eft-  il  pas  bien  apparu,  t 
que  pour  le  bruit  des  cloches  fans  autre  fujet  des  gens  fans  autre  forme 
fe jettent  dans  uqpl  glife,  tuent,  brifent  &  maffacrent  tout?  Cela 
n'eft-ilpas  bien  imi^iné  que  des  gens  fans  caractère  de  juge,  fattent 
des  prifonniers  dans  une  fedition  ?  Voicy  donc  l'avantuie-ainfi 
qu'elle  le  paffa  véritablement.  Pendant  que  les  Reformez  prefehoient 
les  Preftres  &  les  Marguilliers  de  St.  Medart  par  une  partie  faite  fe  du 
vertiiïoient  à  faire  fonner  toutes  leu|  cloches  ahnque  le  Prédicateur 
Huguenot  ne  fuft  pas  entendu  &  cpie  cela  caufaft  quelque  fedition, 
ainfi  qu'il  arriva.  Un  feul  homme  nommé  Pafquot  forti  du  Patriar- 
che entra  dans  TEglife  de  St.  Medart  par  une  petite  porte  &  pria  les 
Preftres  d'interrompre  ou  de  diminuer  leur  fonnerie  pour  quelque 
temps.  On  luy  refpondit  félon  la  civilité  qui  s'obfervoit  alors  entre 
les  deux  partis.  Pafquot  un  moment  après  fut  fuivi  de  quelques 
cftourdis  qui  parlèrent  plus  haut  que  luy ,  les  Preftres  la  defTus  aflbm- 
merent Pafquot ,  &  le  bruitcommenccaicftrc  grand.  Le  Miniftre 
qui  prefehoit  appelle  M alot ,  fit  ce  qu'il  put  pour  arrefter  le  peuple  & 
en  effet  il  en  retint  la  plus  grande  &laplusconfiderable  partie:  &  ce 
ne  furent  point  les  Huguenots  qui  forcèrent  les  portes  de  l'Eglife  de 
St.  Medart,  ce  furent  le  Prevoft  de  la  Conneftablic  appelle  Rougeo- 
reille&  des  Jardins  Lieutenant  criminel  de  robe  courte  que  le  Maré- 
chal de  M  ontmorency  avoit  commis  pour  empefeher  qu'aucun  trou- 
ble ne  fe  fit  à  l'occafion  des  aflèmblées  des  Reformés.  Ce  furent  disjc 
ces  deux  juges  authorifés  par  leur  caraâcre  &  par  une  commiffion 
particulière^  Gouverneur  de  Paris,  lefquels  entendant  le  bruit  ef- 
froyable des  gens  qui  crioient  au  meurtre  dans  l'Eglife  rompirent  les 
portes,  pour  faire  cefler  la  fedition;  mais  ils  furent  repoufles  avec 
violence  par  ceux  de  dedans,  de  forte  que  ces  deux  juges  furent  obli- 
ges de  fe  faire  donner  mainforte.  On  entra  dans  l'Eglife  malgré  la  re- 
fiftance  ,  les  Preftres  &  les  autres  feditieux  fe  fauverent  dans  le  clocher, 
où  l'on  trouva  beaucoup  d'armes,ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  c'é- 
tait une  partie  faite  par  les  Preftres  de  St.  Medart.  Il  eft  vray  que  le 
Prevoft  de  la  Conneftablic  &  de  Lieutenant  criminel  emmenèrent 
trente  ou  quarante  de  ces  feditieux  pour  les  mettre  en  prifon.  Et 
mefme  ces  prifonniers  furent  fayfis  parGabafton  chevalier  du  guet, 
qui  arriva  pendant  le  tumulte  avec  fa  troupe.  Voila  de  quelle  manière 
fepafia  cette  efmotion,  durant  laquelle  les  Preftres  &  les  feditieux 
rompirent  eux  mefmes  leurs  images,  emportèrent  leurs  ornemens 
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d'Eglifc,  pour  avoir  lieu  d'acculer  ies  Reformé  de  édition  &  de 
facnlege.    De  forte  qu'au  lieu  de  leur  faire  juftice  Gabafton  le  che- 
valier du  guet  &  trois  autres  furent  pendus  parla  plus  cruelle  d  tou- 
tes Jes  injuftices.   Nous  ne  demandons  pas  qu'on  nous  en  croye. 
Nous  nous  en  rapportons  à  Michel  de  CafteJnau  homme  de  qualité, 
de  probité ,  d'honneur,Catholiquc  Romain,  &  qui  vivoit  de  ce  temps 
Ja.    H  nous  apprend  que  ce  ne  fut  point  par  hazard  &  pour  les  vefpres 
delafeftc  de  St. EPicnne  comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,  qu'on 
fonnoit  les  cloches  de  l'Eglife  de  St.  Medart.    Il  dit  que^cela  fefit 
à  deifein,  &que  cette  fonnerie  fut  de  commande  &  excelïïvc,  or- 
donnée par  les  Preftres  tout  cyprès  afin  que  le  prédicateur  Hugue- 
not ne  pufteftrc entendu  par fes auditeurs.    Ilnous  dit  que  l'on  en- 
voya  prier  les  Preftres  de  faire  cefier  Je  bruit  &  que  bien  loin  d'accor- 
der ce  que  l'on  demandoit,  ils  tuèrent  l'un  de  ceux  quieftoient  en- 
trés Se  fonnerent  Je  toefin  pour  efmouvoir  une  fedition  &  un  mafia-  M 
*cre  de  ceux  de  la  religion.    11  eft  bon  de  l'entendre,  Après  la  difpute  resj, 
de Poifly  to-ts  les  Catholiques  portoient  impatiemment  devoir  que  contre  Q4eln- 
ledn  de  Juillet  les  Proteftunts  fijfent  des  ajjemblees  publiques,  prefehants  ^  î' 
&  bapHfantsen  divers  neux,mefmemcnt  aux  fauxbourgs  de  Paris  ,  ce  ™'  fc 
qui  fut  caufe  que  les  Preftres  irrités  de  cela,  s dfemblerent  en  l'Eglife  faint 
Medart  au  fauxbourg  St.  M..rceldc  Parts.  Et fitoft  que  le  mmiftre  eut 
commencé  deprefchertlsfa,  nerent  les  cloches,  k  plus  fort  qu  ils  purent,  de 
farte  que  les  P méfiant  s  qui  ef  oient  en  fort  grand  nombre  en  un  jardin 
près  du  temple  ne  pouvaient  rien  entendre.     Ce  qui  fut  caufi  que  deux  ou 
trois  de  l 'ajjemblee  des  Proteft.mts  allèrent  par  devers  les  Preflres  pour  les 
faire  tune.     Cequ 'ils  ne  purent  ut  tenir  rj  &  U  vmrent  aux  pa^fo  ^ 
auxpri/es  dont  U  y  en  eut  un  qm  mourut.     Les  Preftres  incontinent 
fermèrent  l'Lglife  &  montants  au  clocher  fonnerent  le  toc  fin  pour  émou- 
voir le  peuple  C«:h  li.ue  tpà  accourut  fou a 'ai W  au  lieu  ou  fè  faifoit  le 
pref  he.    Voyés,  je  vous  prie,  quel  rapport  il  y  a  entre  ce  récit  &  celuy 
du  Sieur  Maimbourg.  Il  femblc  que  cefoit  icy  une  affaire  peu  impor- 
tante^ je  fouhaite  pourtant  qu'on  s'y  arrefte,car  rien  n'eft  plus  propre 
adeWnrla  prodigieufe  malignitéde  noftre  autheur,  qui  a  bien 
la  hardiege  de  rcciterce  fait  d'une  manière  tout  oppofée  àlavcrité,& 
qui  s'in'cm  en  faux  contre  unautheur  grave  vivantalors,  ayant  part 
a  toutes  Jes  grandes  affaires,  homme  de  qualité  &  Catholique  Ro- 
main de  religion.     Que  I  on  voye  parce  récit  de  Mr.  de  CafteJnau, 
qui  furent des aggrefieur,  *les  premiers  coupables  :  fi  dans  la  fuitre 
les  Protcftants  qui  fc  trouvèrent  Jes  plus  forts  cauferent  quelques 
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defordres  dans  cette  Eglife  à  qui  s'en  faut-il  prendre  ?  Au  refte  il  fut 
bien  prouvé  qu'une  partie  des  ornements  de  l'Egliie,  de  la  perte  def- 
quels  on  voulut  faire  un  crime  de  facrilege  aux  Huguenots ,  avoient 
cfté  volés,  enlevés  ou  brifés  par  les  Preftres  mcfmes,  afin  que  cela 
fuft  imputé  aux  Proteftants. 

CHAPITRE  XVII. 

Juflificatïon  de  ces  guerres  de  France  qu'on  appelle  de  religion.  Exagérati- 
ons ridicules  du  Sieur  Maimbourg  :  trois  reflexions  générales  fur  ce  qn  on  dit 
/.  Otiilefifaux  que  les  ^o.ans  de  guerre  nous  doivent  être  imputés.  IL 
ejffaux,  que  la  France  nait  jamais  vu  de  plus  grands  defordres  que  ceux  que 
le  Calvinifme  a  caufès.  Les  troubles  du  règne  de  Charles  Fi.  miscnva- 
rallelle  avec  ceux  qiion  nom  aceufe  £  avoir  caufès.   III.  Preuves  de 
lafaujfeté  de  cette  maxime  que  tome  guerre  où  il  entre  quel- 
que principe  de  religion  eft  illégitime. 

TE  croy  Monfieur  que  c'eft  allés  parler  du  caraftere  &  de  la  conduit- 
i  te  des  deux  partis,  il  eft  temps  prefentement  de  venir  au  fonds,  c'eft 
à  dire  à  ces  guerres  civiles  du  fiecle  parte  dont  on  veut  que  le  Calvinif- 
me  rcfponde.  On  peut  fe  fervir  de  deux  méthodes,  la  première  eft  de 
juftifier  les  guerres  en  faifant  voir  quelles  font  juftcs;la  féconde  eft  de 
juftifier  le  Calvinifme  au  fujet  de  ces  guerres,  en  faifant  voir  qu'il  ne 
leur  a  pas  donné  la  naiffanec.  La  dernière  nous  pourrait  fuffirc ,  car 
c'eft  là  proprement  noftre  affaire,  de  juftifier  le  Calvinifme  :  pourvu 
que  le  Calvinifme  ne  foitpaslacaufe  de  ces  guerres ,  il  nous  impor- 
te fort  peu  quelles  foient  juftesouinjuftes,  innocentes  ou  criminel- 
les.Et  bien  que  ceux  qu'on  veut  appeller  Calviniftcs  ayent  eu  leur  part 
à  ces  guerres  civiles  ,  pour  une  bonne  fois  nous  avertirons  que  le  Cal- 
vinifme n'eft  pas  obligé  de  rcfpondrc  de  toutes  les  aftions  des  Calvi- 
niftes;  fi  ce  n'eft  qu'on  nous  veuille  permettre  de  demander  raifon 
à  la  religion  R  omaine  de  tout  ce  qu'ont  fait  dans  tous  les  fieclcs ,  ceux 
qu'elle  appelle  fes  Catholiques.  Il  nous  fuffit  donc  que  le  Calvi- 
nifme foit  innocent  quand  tous  les  Calviniftes  feraient  crim  jfels  :  ce- 
pendant fans  autre  intereft  que  celuy  delà  vérité  nous  ferons  obliges 
dédire  bien  des  chofes  pour  la  juftification  de  ces  guerres  en  elles 
mcfmes,  &desa£tionsquis'y  font  faites  par  les  Calviniftes.  Quand  je 
parle  de  juftifier  les  guerres  civiles  il  faut  fçavoir  que  je  prétends  les 
examiner  fur  les  maximes  &  fur  les  règles  de  la  morale  du  monde*  Car 
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félon  les  maximes  de  l'Evangile  je  ne  fçay  mefme  s'iljy  a  quelques 
guerres  étrangères  légitimes  exccptécelles  dans  lefquellcs  on  fe dé- 
fend &  où  Ton  repouffe  la  force  par  la  force  parce  qu'on  y  cft  con- 
traint. Et  je  ne  comprens  pas  comment  ceux  qui  conduifent  les  con- 
feienecs  des  grands,  ne  leur  mettent  point  devant  les  yeux  quand  ils 
font  prêts  d'attaquer  les  gens  qui  ne  leur  font  point  de  mal,la  mul- 
titude de  meurtres  ,  de  violences,  dcpilleries,  de  vols ,  &de.viols, 
dont  ils  fe  vont  charger.  Si  un  feul  meurtre,  &  une  feule  violence 
faite  à  Thonneur  d'une  femme  peut  damner  un  homme  comment 
peut-on  comparoiftre  devant  Dieu  ayant  à  fouftenir  la  veùe  d'un 
million  d'hommes  meurtris,  &  de  femmes  dépouillées  de  ce  qui  leur 
doit  eftre  plus  cher  que  la  vie  ?  Mais  peut  eftre  cette  moralité  eft 
hors  de  fa  place,  ce  n'eftpas  laprefentement  noftre  affaire ,  ceux  qui 
y  font  intereffes  y  aviferont. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'examen  particulier  des  guerres  civiles  du 
fieclepaffé,  permettes moy ,  je  vous  prie  Monlieur ,  défaire  deux 
ou  trois  reflexions  générales  fur  ce  que  dit  là  deffus  le  Sieur  Maim- 
bourg.    Il  employé  tous  les  termes  les  plus  forts ,  les  plus  violents  & 
les  plus  tragiques  pour  dépeindre  l'horreur  de  ces  guerres,&  le  trifte  & 
le  lamentable  état  où  elles  ont  réduit  la  France.  Les  autheurs  de  ce  parti 
reprefentent ,  que  durant  40.  ans  elles  en  ont  fait  un  affreux  champ  de 
carnage,  où  l'on  aveu  donner  plulieurs  batailles  rangées ,  quatre  ou 
cinq  cents  combats  tresfanglants,  la  plus  part  des  plus  belles  villes  pri- 
fes,  furprifes,  faccagées,  defolées,  les  Temples  renverfés ,  les  fta- 
tuesdes  Saints  décapitées,  les  tombeaux  des  Roys  violés  &  plus  d'un 
milion  de  François  mis  à  mort  par  divers  genres  d'horribles  tourmens. 
Ils  nous  font  voir  la  3Vlajcfté&  les  perfonnes  des  Roys  violées  par  des 
gens  qui  les  viennent  affronter  jufqucs  fur  le  thrône,  leur  livrer  ba- 
taille à  la  porte  de  leur  capitale,  &  faire  des  efforts  ou  pour  fefaifîr  des 
telles  facrées,  oupourlesabbatrc,  ou  pour  les  rendre  efclaves  :  cela 
lonnc  terriblement  haut.    Mais  premièrement  je  voudrois  bien  que 
ces  Meilleurs  fur  leur  calcul  de  40.  ans  de  guerres  civiles,  dont  ils 
veulent  charger  leCalvinifme,  en  voulurent  rabattre  les  deux  tiers 
ou  les  trois  quarts  pour  les  donner  à  la  ligue  très  fainte  &  très  Catholi- 
que, à  qui  ils  appartiennent.    Ilcftvray,  durant  quarante  ans  ou  bien 
prés  la  France  a  veufesenfans  déchirer  fes  entrailles  delà  manière  du 
monde  la  plus  cruelle  ;  mais  les  guerres  de  la  ligue ,  de  ces  quarante  ans 
en  ont  occupé  vingt  cinq.    Cette  ligue  prift  naiffance  Tan  1575.  & 
ne  futeftoufféeque  fur  la  fin  du  fieclc,  quand  Henri  le  Grand  eut 
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dompte  ce  monftre  par  la  longue  fuitte  de  fes  victoires.  Tout  au 
moins  depuis  cette  année  157 5.  le  Calvinifmc  ne  fut  plus  l'aggreucur, 
il  ne  combattit  plus  contre  fes  Roys,  mais  pour  eux  :  car  cette  ligue 
fi  Catholique  en  vouloit  bien  moins,  comme  tout  le  monde  l'avoue , 
au  Calvinifmc  qu'à  la  Royauté.  On  ne  pourroit  donc  tout  au  plus 
charger  le  Calvinifmc  que  des  guerres  qui  fc  font  faites  depuis  l'an 
1 562 .  dans  lequel  commença  la  première  guerre,jufqu'à  l'an  1 5  7  5.  qui 
vit  nuftrc  la  ligue.  Ce  ne  font  plus  que  1  2.  ou  1 3 .  ans  qui  retient  : 
cela  eft  un  peu  loin  de  quarante. 

La  féconde  réflexion  que  je  fais  fur  les  deferiptions  tragiques  &  en- 
flées que  nous  donne  Monfieur  Maimbourg  des  attentats  dcsCalvi- 
niftes  contre  F Eftat  &  contre  nos  Roys ,  c'eft  qu'à  l'entendre  parler  il 
femblc  qu'il  n'y  ait  jamais  rien  eu  de  femblable  en  matière  de  guerres 
civiles ,  de  conjurations  &  de  rebellions.  Si  on  l'en  croit  le  Calvi- 
nifmc eft  venuau  monde  pour  faire  des  exemples  de  crimes  qui  n'en 
avoient  point  :  tout  au  moins  le  Calvinifmc  araffcmblé  dans  un  de- 
my  fieele  toutes  les  i  urcurs  des  ficelés  paffés  confiderés  tous  enfcmblc. 
Et  pour  qui  nous  prend  cet  homme  la?  Croit  il  que  nous  n'ayons  ja- 
mais jetté  les  yeux  fur  l'hiftoirc  ?  Que  nous  n'ayons  jamais  ouy  par- 
ler de  ces  guerres  funeftes  entre  les  maifons  d'York  &  de  Lancaftre 
qui  déchirèrent  l'Angleterre,  &  firent  périr  de  mqrt  violente  qua- 
tre vingt  Princes  du  fang  en  trente  fix  ans,  félon  le  rapport  de  Phi- 
lippe de  Commines  ?  Penfc  t-il  que  nous  ne  fâchions  rien  de  ces  hor- 
ribles fadions  qui  diviferent  l'Allemagne  &  l'Italie  durant  plus  d  un 
fîécle  fous  te  nom  de  Guelphes  &  de  Gibelins,  &  qui  cauferent 
des  dcfolations  auprès  defquelles  toutes  les  fureurs  du  Triumvirat, 
d'Anthoine ,  de  Lcpide  &  d'Augufte  ne  font  rien.  Nous  voulons 
bien  avouer  au  Sieur  Maimbourg  s'il  le  fouhaite,  que  les  crimes,  les 
perfidies,  les trahifons ,  les  maffacres,  les  anaflinats  commis  par  les 
Catholiques  durant  cinquante  ans  ont  furpafie  tout  ce  que  l'hiitoire 
des  fiécles  précédents  nous  font  voir  de  fureurs  :  car  cela  eft  peut- 
eftrevray;  puisque  par  ces  mains  homicides  font  péris  pluhcurs 
Princes  du  fang,  un  nombre  infini  de  Seigneurs,  des  peuples  (ans 
nombre,  &  outre  cela  quatre  Roys,  dont  les  deux  premiers  Fran- 
coisll.  &  Charles  IX.  ontétéempoifonnés  &  les  deux  autres  Hen- 
ry III.  &  Henry  IV,  ont  cité  alfaflinés.  Mais  qu'il  entreprene 
de  nous  perfuader  que  ce  que  nos  Huguenots  ont  fait  en  dix  ou  douze 
ans  de  guerre  depuis  la  conjuration  d'Amboyfe  jufqu'aumaflacrc  '  e 
la  S.  Barthélémy  furpaffe  ou  égale  ce  que  les  autres  guerres  civiles 
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ont  produit  ,  c'cft  une  entreprife  folle  &  téméraire,  c'efl:  une  ex- 
aggeration  qui  fent  le  comédien  &  qui  cft  infupportabic  dans 
fhiftoire. 

Sans  aller  chercher  ce  quis'cft  fait  dans  les  Royaumes  étrangers 
voulés  vous  Monfieur ,  que  nous  payons  la  veiie  fur  cequenoftrc  , 
France  a  foufrertpar les  horribles  divisons  de  la  maifon  d'Orléans 
&  de  celle  de  Bourgogne  ;  &  que  nous  voyons  de  quelle  manière  la 
MajeftédenosRoysaefté  violée,  les  villes  prifes,  ainegées  &  pil- 
lées, le  plus  grand  &  le  plus  noble  fang  de  la  France  répandu  &  le 
Royaume  en  gênerai  réduit  en  defolation  durant  quarante  ans  par  les 
deux  furieufes  fadions  qui  portoient  les  noms  d' Armagnacs  &  de 
Bourguignons.  Pcut-cftrc  qu'à  cette  veùe  on  fera  force  de  nous  ad- 
vouer  que  la  conjuration  d'Amboyfe  ,  Pentrcprifc  de  Meaux,  les 
quatre  batailles  &  les  deux  à  trois  cents  combats ,  dont  on  fait  tant  de 
bruit,  ne  font  rien  en  comparaifon.  Cette  horrible  tragédie  après  L'a* 
divers  actes  de  moindre  importance  ,  commença  par  Faffaffinat 
du  Duc  d'Orléans  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  miferablemcnt  maf- 
facrerlanuitaumilieudeParisàlavcuedelacour,  où  ce  Duc  d'Or- 
leanstenoit  rang  de  premier  Prince  du  fang.  Cela  vaut  bien  Taflaf- 
finatduDuc  de  Guife,  qu'on  prêtent  avoir  efté  commis  au  feeu  & 
par  ordre  de  l'Amiral  de  Chaftillon  &  mefme,  difon,  duPrincede 
Conde.  Le  Duc  de  Bourgogne  après  cet  affailinat  commis  &  mefme 
confeffé  par  luy,  revint  à  Pans  d'où  il  s'eftoit  retiré.  Il  y  revint,  dit 
il,  pour  fejuftifier,  mais  il  y  revint  avec  une  petite  armée  compo- 
fée  de  huit  cents  Gentilshommes  armés  de  pied  en  cap,  &  paroif- 
fant  devant  fon  Roy  pluftofl:  en  Seigneur  qu'en  vaffal  il  fe  fit  donner 
de  cette  manière  des  lettres  d'abolition  de  fon  crime.  Il  fe  retira  chés 
luy  avec  cette  abolition,  &  durant  fon  abfence  les  amis  &  lesenfans 
du  Prince  affafiiné,  qui  meditoient  la  vangeance ,  avoient  tourné  les 
affaires  de  lacour&l'cfpritduRoyd'uncofté  quin'eftoit  pas  favo-  • 
rable  au  Duc  de  Bourgogne.  Il  revint  en  France  en  tiran  avec  une  Va 
armée  vi&oricufc,  il  s'empara  de  Paris  le  capitale  du  Royaume,  &  i4og 
le  Roy,  la  Reyne&  le  refte  de  la  Cour  furent  contraints  de  fefauverà 
Tours.  Je  ne  fçay  fi  cela  ne  vaut  pas  bien  f  entreprife  de  Meaux, 
car  on  eftoît  alors  affesperfuadé  que  file  Duc  de  Bourgogne  eût  peu 
fe  rendre  Maiftre  du  Roy  Charles  VI.  les  Princes  àlcs^partifans  de  v 
la  maifon  d'Orléans  auroient  eu  à  fouffrirpour  le  moins  autant  que  xl 
les  Guyfes  euffent  foufFertfilePrincedeCondéeuft  pu-fe  fiifir  de  la 
perfonne  de  Charles  IX.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fit  encore  une 
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fois  donner  le  pardon  de  fon  crime  &fe  rendit  maiftre  du  Gouverne- 
ment  par  le  confentement  du  Roy.  Ainfi  fon  authoritéqui  jufque 
la  avoit  efte  ufurpée ,  devint  légitime  par  la  concefiion  du  Roy.  Con- 
tre  cette  authorité  légitime  h  ligue  des  Orleannois  forma  un  puif- 
fant  party ,  vint  bloquer  Paris  où  eftoient  le  Roy,  la  Rcy  ne  &  le  Dau- 
fin.  Le  party  Bourguignon  cftant  le  plus  fort  dans  Paris  on  bannit ,  on 
pendit,  on  chafla  tout  ce  qui  luyeftoit  contraire.  Mais  le  party  delà 
maifon  d'Orléans  pendant  cela  ravagoit  &  defoloit  les  Provinces ,  pre- 
noit  les  villes,les  pilloit  &  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'au  pillage  de  la  vil- 
le de  Paris.  Les  Orleannois  blocquerent  cette  grande  ville  ,  ils 
prirent  Saint  Denis  &  la  tour  de  Saint  Cloud,ils  brullerent  toutes  les 
maifons  d'autour  de  la  ville ,  le  Roy  eftant  dedans.  Il  me  femble  que 
cela  vaut  bien  la  bataille  de  Saint  Denis ,  qu'on  exaggerc  d'une  maniè- 
re fi  odieufe,  parce  qu'elle  fut  donnée  par  le  Prince  de  Condcà  la 
veuë  de  la  Cour  &  aux  portes  de  Paris.  Les  Orleannois  fe  tenoient  d& 

i4Jp.  F  fi  afleurés  du  pillage  de  Paris,  qu'ils  en  partageoient  le  butin , 
mais  le  retour  du  Bourguignon  avec  une  armée  d' Anglois  changea  la 
face  des  affaircs/àns  changer  la  face  du  Royaume  dont  les  dcfolations 

141 1.  augmentèrent.  Devenu  le  maiftre  il  fc  vangea  fur  les  amis  de  la  maifon 
d' Orléans  par  le  fer,  le  feu,  la  prefeription ,  l'exil  >  les  confifeations ,  & 
par  tout  ce  que  fort  reflentiment  luy  put  dider. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  la  M aj. Royale  fut  violée  de  la  manière  du 
monde  la  plus  étrangc.Sous  la  faveur  &la  proteâion  du  Duc  de  Bour- 
gogne ilfe  forma  un  party  dans  Paris  qui  ayant  amafle  10.  ou  12000. 
îeditieux  mit  à  fa  tefte  un  chirurgien  nommé  Jean  de  Troje  &  s'en  alla 
invertir  l'hôtel  du  Daufm.  Us  enfoncèrent  les  portes  &  enlevèrent  plus 
de  vingt  perfonnes  entre  lefquelles  eftoient  le  Chancelier  &plufieurs 
Princes  du  fang,  &  les  conftituerent  prifonniers  de  leur  pure  authori- 
té. Ces  faftieux  prirent  un  chaperon  blanc  pour  marque  de  leur  fac- 
*tion,dont  ils  eurent  l'infolence  de  coiffer  le  Roy  Charles  Vl.luy  mê- 
me ;  &  ils  enlevèrent  encore  d'auprès  de  fa  perfonne  les  premières  per- 
fonnes de  l'Eftatjufques  à  Louis  de  Bavière  frère  de  la  Reyne,  avec 
plufieursDarncs  de  la  première  qualité: ils  contraignirent  le  Roy  à  faire 
faire  le  procès  à  fes  propres  officicrs,à  l'Ecuyer  du  Daufin,à  fonCham- 
bellan&  au  Gouverneur  delà  Baftille,  qui  eurent  la  tefte  tranchée  ou 
qui  fc  tuèrent  en  pnfon  pour  éviter  la  honte  d'eftre  produits  au  fuppli- 
ce.  Si  je  ne  me  trompe  cela  reffcmble  bien  fort  à  la  conjuration  d^  Am- 
boyfe,  excepté  que c'eft  quelque  chofe  de  pis.  Les  conjurés  d'Am- 
boyfeavoientdeffein  de  faire  ce  que  firent  les  chaperons  blancsrceux 
cy  oflerent  d'auprès  du  Roy  Charles  VI.  &  du  Dauphin  les  perfonnes 
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qu'ils  regardoicnt  comme  les  caufes  des  defordres  du  gouvernement. 
Pareillement  les  conjures  d'Amboifc  n'en  vouloient  qu'à  ces  tirans 
quiabufoient  delà  jeunette  &  de  lauthorité  du  Roy  François  II.  Mais 
les  conjures  d'Amboife  avoient  cet  avantage,  c'eft  qu'ils  avoient  pour 
chefs  le  s  deux  Princes  du  fang,  qui  cherchoient  le  bien  de  l'eftat  &  qui 
vouloient  reprendre  la  place  qui  leur  appartenoit;  au  lieu  que  les  cha- 
perons blancs  n'avoicnt  qu'un  chirurgien  à  leur  tefte,  ou  tout  au  plus 
un  Prince  rebelle,  tiran&aflalfinateur.  Les  conjurés  d'Amboyfcne 
firent  rien  de  ce  qu'ils  avoient  refolu  ;  le  Duc  de  Bourgogne  avec  les 
chaperons  blancs  pour  un  temps  fit  tout  ce  qu'il  voulut:  &  cela  met 
encore  une  grande  différence  entre  les  conjuratcurs  d'Amboife  &  les 
chaperons  blancs ,  au  moins  comme  entre  un  crime  projette  &  un  cri- 
me exécuté.    La  profperité  des  feditieux  ne  dura  pas  longtemps ,  la 
Cour  fécoiia  le  joug,  le  Roy  Charles  VI.  &  le  Daufin  fon  fils  reprin. X*. 
ledefl us,  &  pour  fc  délivrer  de  la  tirannie  des  Bourguignons  ils  relevè- 
rent la fadion  abbatuë  des  Armaignacs.    Tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  1414*- 
contre  les  Princes  de  la  maifon  d'Orléans  8c  leurs  partilants  fut  caffé:  le 
Bourguignon  fut  chaffé,fes  créatures  tuées,profcrites  8c  dépouillées  de 
leurs  charges  &'de  leurs  biens  :  on  leva  une  armée  contre  luy ,  il  en  leva 
une  pour  attaquer  8c  pour  le  deftendre.  Le  voila  donc  aux  rn  ains  con- 
tre fon  Roy,  qui  court  la  campagne,  qui  pille,  qui  ravage  tout,&  qui  (je 
rend  indigne  de  la  grâce  du  Roy  par  mille  violeiicesrcependant  la  pai  \: 
fe  fit,  mais  à  des  conditions  très  dures  pour  luy.  Durant  que  le  Duc  de  1 41 
Bourgogne  avoit  cfté  maître  de  la  cour,  les  Armagnacs  pour  fe  vanger 
avoient  livré  la  Guyenne  aux  Anglois ,  8c  avoient  introduit  ce  dange- 
reux ennemy  dans  le  Royaume:  c'eft  bien  pis  que  les  armées  d' Alle- 
mands &  de  Rciftrcs  qu'on  nous  reproche  qui  ne  venoient  en  France 
que  pour  empefeher  les  Huguenots  d'eftre  maflacrés ,  car  ccux-cy  en 
voujpicnt  à  la  couronne.  Neantmoins  les  Armagnacs ,  qui  avoient  li- 
vré le  Royaume  à  l'eftranger,  devinrent  peu  après  les  Maiftres  de  la 
cour&  du  gouvernement.    DcuxDaufins  fils  de  Charles  VI.  eftant  141^. 
morts  tous  deux  de  poifon,  le  droit  delà  fuccefiion  vint  à  Charles  qui 
fut  depuis  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Charles  VII.  Ce  Prince  qui 
de*oitcftre  regent  à  la  place  de  fon  pere  Charles  VI.  lequel  rctom* 
boit  fouvent  dans  les  accès  de  folie  dont  il  eftoit  ateaqué,  fe  lia  d'af- 
fedion&d'intereft  avec  la  maifon  d'Orléans  contre  celle  de  Bour- 
gogne, 8c  parce  que  la  Reine  fa  mercertoit  dans  les  intérêts  du  Cour-  14177. 
guignon ,  il  permit  aux  Armagnacs  de  la  chafier  de  la  Cour  &  de  la  re- 
léguer àTours.  L'abus  que  les  Armagnacs  faifoient  de  leur  autorité  far 
vorifales  deficins  du  Bourguignon  ,\&  luy  donna  lieu  de  taire  de  nou- 
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tentatives  pour  leur  arracher  le  Roy.  Il  voulut  furprendre  Paris, 
il  afliceaCorbcil,  il  alla  prendre  la  Reyne  à  Tours  &  la  mita  latefte 

141 8.  de  fon"  parti  pour  authorifer  par  ce  grand  nom  tous  fes  attentats. 
Pendant  cela  on  livroit  le  Royaume  à  l'Anglois  qui  faifoit  de  grands 
progrés  &  qui  fe  faifit  prcfquc  de  toute  la  Normandie.  L'année  fui- 
vante  le  parti  Bourgignon  fc  rendit  maiftre  de  Paris  &  fe  faifit 
de  la  perfonne  du  Roy.  Le  Dauphin  efchappa  miraculeufement  par 
la  fidélité  &  le  zeie  de  Tanneguy  du  Chaftel.  Ce  parti  victorieux  fit 
dans  Paris  tout  ce  que  la  rage  h  plus  cruelle  peut  infpirer  à  des  hommes 
brutaux:  on efgorgca  le Conncftable  &  le  Chancelier  les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne,  on  fouilla  toutes  les  maifons  ,  on  pilla, 
on  maflacra  les  Evefques  &  les  Ecclefiaftiques  ;  on  faifoit  fauter 
les  hommes  du  haut  des  tours  &  on  les  recevoit  fur  la  pointe  des 
piques;  on  trainoit  les  cadavres  par  les  rues,  on  les  expofoit 
fur  les  places,  on  leur  incifoit  fur  le  dos  descroix  en  forme  de  ban- 
de en  efcharpe  parce  que  c'eftoit  la  marque  du  parti  :  enfin  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes  périrent  dans  ce  carnage  au  milieu  de  Pa- 
ris. On  auroit  peine  à  trouver  quelque  chofe  de  femblablc  dans  la 
conduite  du  Prince  dcCondé  ,  de  F  Amiral  deColigny  &  de  leurs 
adhérants.  Mais  en  recompenfe  on  le  trouvera  au  double  &  mcfme 
au  centuple  dans  les  fureurs  des  Catholiques  zélés  qui  ont  fait  tant 

%fdc,  d'horribles  maffacres,  &entr  autres  ecluy  de  lafaint  Berthelemy  :  ces 
y£  deux  feftes  font  bien  femblables.  De  la  première,  Monfieur  de  Mczc- 
'  ,  ray  dit ,  Quiconque  avoir  de  l'argent ,  oh  un  ennemy ,  un  office  ou  un  ùene- 
Charles  ficeefiott  Armagnac.  Et  de  la  féconde,  C efi oit  cjhe  Huguenot  que  dïa- 
1 X.  voir  de  P  argent  ou  des  charges  enviées  oh  des  ennemis  vindicatifs  ch  4  es  héri- 
tiers affamés.     Le  Daufin  cfchappc  des  mains  de  ces  rebelles  fc 

1419.  fauva  à  la  campagne ,  &  fit  une  guerre  ouverte  aux  Bourguignons ,  qui 
tenoicntfonpere&famcreenefclavage  pour  abufer  de  leurs  noms& 
de  leur  authoritc.  Et  parce  que  la  force  du  Daufin  n'alloit  pas  à 
pouvoir  vaincre  le  Bourguignon ,  on  Pamorcca  fous  l'apparence  d'un 
traite  de  paix.  Le  Daufin  &  le  Duc  de  Bourgogne  s'abouchant  par- 
lerent  de  paix ,  convinrent  de  tous  les  articles  &  Ton  remit  la  dernière 
conclufion  du  traité  à  une  féconde  entreveue,  quifedevoit  faire^eu 
de  jours  après:  ce  fut  k  piège  où  l'on  fit  tomber  ce  malheurcuxDuc 
de  Bourgogne.  Il  vint  au  rende  vous  accompagné  de  peu  de  gens,  fé- 
lon que  Ton  en  eftoit  convenu.  Tanneguy  du  Chaftel  &  les  autres 
amis  du  Duc  d'Orléans  confervant  le  deflein  de  fe  vanger  de  la  mort 
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Iemcnt  le  Duc  de  Bourgogne  &  luy  firent  trouver  la  mort  où  ilvc- 
noit  chercher  la  paix  &  h  donner.  1!  avoit  fait  périr  le  Duc  (POr* 
leanspar  une  hfche  trahifon  ,  mats  il  périt  luy  mefmepar  unetrahi- 
fon encore  plus  lafche,  puisqu'elle  cftoit  couverte  de  l'ombre  de  lâ 
paix  &  cachée  Tous  la  foy  d'un  traite.  On  ne  trouvera  rien  de  fem- 
blablc  dans  toutes  les  actions  de  noftreparty  durant  les  douze  ou  trei- 
ze ans  de  paix&  de  guerres  civiles.  Us  n'ont  point  tué  &  aflaflinc 
Jes  Princes  du  fmg  par  de  telles  trahifons.  Mais  en  recompenfe  on 
trouvera  pcut-ciîre  dix  mille  exemples  fcmblables  dans  îa  conduite  du 
parti  Catholique  Romain.  Les  affailinats  commis  dans  les  perfon- 
nes  du  Prince  de  Coude',  de  l'Amiral  &  de  mille  autres  Seig- 
neurs ,  font  voir  qu'on  pouvoit  enchérir  fur  la  trahifon  de  Tan- 
neguy  du  Chafcel  &  qu'on  avoit  bien  appris  de  luy  à  faire  feryir 
les  traités  de  paix,  les  careffes  ,  les  Proteflations d'  amitié  &  les 
apparences  de  bonne  foy,  de  voiles  à  couvrir  les  plus  noirs  attentats. 
Le  party  des  Bourguignons  ne  mourut  pas  avec  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne; Philippe  fon  fils  entreprit  de  fe  vanger.  Il  le  fit  mais  par 
4es  adions  terribles  &  qui  jetterent  la  France  dans  la  dernière  déf- 
lation. Il  traitta  avec  TAnglois  qui  s'eftoit  des-ja  faify  de  deux  Pro- 
vinces dans  le  Royaume,  la  Gujennc&  la  Normandie.  Il  mena  Hen- 
ry V.  Roy  d'Angleterre  à  Troyes  en  Champagne  >  oiieftoient  le 
Roy  Charles  VI.  &laReynefafcmmc.  Là  par  une  entreprife  con- 
traire à  toutes  les  loix  fondamentales  de  l'état^  droits  delà  natu- 
re, après  avoir  donné  Catherine  de  France  à  Henry  V.  on  nomma  ce 
Prince  étranger  héritier  à  la  couronne ,  on  luy  donna  la  q  ualité  de  Ré- 
gent du  Royaume  en  attendant  la  mort  du  Roy  fon  beaupere. 
Après  cela  les  deux  Roys  fe  rendirent  à  Paris  avec  le  Bourguignon, 
ils  y  firent  leur  entrée  avec  la  mefme  magnificence  &  le  Roy  d'An-  I42Q* 
gleterre  s'y  fit  couronner  Roy  de  France.  Le  Dauphin  véritable 
Regentdu  Royaume  &  légit  ime  héritier  de  la  couronne ,  fut  cité  à  la 
tabfe  de  marbre  comme  un  fujet  criminel  pour  refpondre  du  meurtre 
commis  enlaperfonncde  Jean  Duc  de  Bourgogne.  On  luy  fit  fon 
procès  dans  tputes  les  formes  ;  comme  atteint  8c  convaincu  de  meur- 
tre, il  fut  déclaré  indigne  de  toutes  fucceflions,  particulièrement  de 
celle  de  la  couronne  de  France  &banny  du  Royaume  à  perpétuité. 
Voilà  dont  le  Royaume  actuellement  mis  entre  les  mains  des  étran-  T 
gers  par  la  faftion  Bourguignonne  &  par  les  François  rebelles.  On 
ïçait  quelles  en  furent  les  fuites,  comment  le  Daufin  qui  deux  ans 
après  fut  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Charles  V-II.  fe  vit  Roy  ti- 
tulaire^ 
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tulaire ,  appelle  Roy  de  Bourges  par  les  Angloîs  ;  l'on  fçait  que  Pétran- 
ger  fe  vit  maiftre  de  tout  le  Royaume  &  qu'il  n'en  fut  chaÂTé  que  par 
ces  miracles  fi  connus  dans  noftre  hiftoire.  Mais  ce  ne  fut  qu'après 
que  la  France  eut  efté  déchirée ,  partagée  &  defolce  par  une  guerre  in- 
teftine  de  vingt  deux  ans,  qui  joints  avec  les  fix  guerres  des  Armag- 
nacs &  des  Bourguignons  font  prés  de  quarante  ans,  durant  lefquels 
la  France  fut  le  théâtre  des  plus  fanglantes  tragédies  qui jfe  fuflent 
veùesjufqueslà,  parce  que  la  Ligue  Catholique  du  lieele  pa(Tc  n'a- 
voit  pas  encore  paru  dans  le  monde.  Car  les  deftinées  refervoient  à 
cette  ligue  la  gloire  de  faire  de  nouveaux  exemples  de  rebellions, 
d'infidélités  &  de  trahifons.  Je  vous  advoiie  que  ce  dernier  endroit 
de  rhiftoire  des  Armagnacs  &  des  Bourguignons  me  fait  grand  plaifïr: 
j'y  trouve  de  quoy  oppofer  à  ces  cruelles  aceufations  que  l'on  nous 
faitfifouvent  d'avoir  introduit  Peftranger  dans  le  Royaume  &  d'a- 
voir donné  la  Francè  en  pillage  aux  iÇeiftrcs  &  aux  Allemands.  Au 
moins  nous  n'avons  point  fait  de  Roy  de  France  au  préjudice  du  véri- 
table Roy ,  nous  n'avons  pas  fait  couronner  un  eftranger  à  Paris ,  nous 
n'avons  pas  condamne  &:  banny  comme  meurtrier  le  légitime  héritier 
jdc  la  couronne.  Mais  la  ligue  a  fait  bien  pis ,  non  feulement  elle  a  lait 
venir  des  Reiftres  auffi  bien  que  nous,  mais  elle  a  livré  le  Royaume  en- 
tre les  mains  de  l'Efpagnol&  des  Princes  eftrangers.  Non  feulement 
clic  a  aflafliné  les  Princes  du  fang  comme  firent  les  Bourguignons,  & 
exclus  de  la  couronne  les  fils  de  France:  mais  elle  a  affaflincdeux^ 
Roys,  Henry  III.  &HenryIV.  Elle  lésa  dégradés,  fait  excommu- 
nier, déclaré  tirans  &  rebelles,  foûlevé  tous  leurs  peuples  contre 
eux,  levé  des  armées  pour  leur  faire  la  guerre,  elle  leur  a  fermé  les 
portes  de  toutes  les  villes  du  Royaume  &  les  a  proferits  comme  des 
gens  exécrables.  Il  faut  donc  avouer  à  Monficur  M  aim bourg  que  le 
ïïecle  parte  a  enchery  fur  toutes  les  fureurs  des  fiecles  précédents;  mais 
il  faut  qu'il  nous  avoue  que  c'eft  parles  mains  de  fes  Catholiques  & 
non  pas  par  celles  de  nos  Huguenots. 

Voicy  Monfieur  une  troilïéme  reflexion  générale  fur  les  guerres 
qu'on  appelle  de  Religion ,  &  que  fous  ce  tiltre  on  veut  couvrir  d  in- 
famie: parce  que  cette  manière  de  ïeftablire/l  tout*  contraire  a  l  Evangi^ 
Hiftoire  le,  &  fait  voir  mawfejf  ement  que  noftre  Reiiatonejt  faujfe  &  quelle  77e 
d*<*l-  fHft'jamatsdeJefmChriftqmeftleDteudepaix.  Nous  avouons  qu  une 
yirrifmc  Religion  qui  veut  pafler  pour  la  religion  de  Jefus  Chrift,  ne  doit  pas 
scftablirparlefer&parlefcu;  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  nous  ne 
pouvons  recognoiftre  la  religion  Romaine  pour  la  religion  de  j  élus 


Zrv.  x. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

137  D6  vol.  1 


POUR  L  4k  R-ETO  RM  ATION,  &.'C.  513 

Chrift.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  ait  fait  un  aufll  grand  ufage  de  la 
violence  pour  s'eftablir  fans  en  excepter  mefme  la  Religion  de  Maho- 
met. Nous  avons  auflî  fait  voir  qu'il  eft  faux  que  noftrc  Religion  fe 
foiteftablieen  France  par  les  armes,  &  nous  avons  par  l'hiftoire  de 
fa  naifïancc  Se  de  fon  eftablilfement  monftré  qu'elle  eftoit  dans  fa  per- 
fection avant  la  première  prife  d'armes.  Ainfi  jufqueslà  cette  accu- 
fation  ne  nous  regarde  pas.  Mais  fi  l'on  veut  pouffer  les  chofes  plus 
loin  &  dire  que  toute  guerre  dans  laquelle  il  entre  quelque  principe  de 
Religion  &  quelque  deffein  de  défendre  une  Religion  eft  illégitime 
&  injufteàcaufedecelamefme;  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous  pafiîons 
cela  fi  aifement,  car  je  trouve  que  la  thefe  eft  plus  que  difputable. 
Premièrement  fuppofons  qu'un  Prince  allie' voye  maltraiter  fa  propre 
Religion  dans  un  Royaume  voifin  ,  qu'il  ait  employé  toutes  les  inter- 
celïions&  tous  les  offices  d'amitié  pour  arrefter  la  cruauté  des  fuppli- 
ces  &  la  rigueur  des  proferiptions  fans  enavoirpuveniràbout;  on 
peut  demander  fi  ce  Prince  eft  en  droit  de  fe  faire  raifon  par  les  armes 
dumefprisqucl'onafaitdc  fesinterceifions,  &  s'il  peut  fecourir  de 
miferables  ridelles  qu'on  perfecute  à  toute  outrance  par  le  fer,  par  le 
feu  &  par  les  maffacres.  Je  fens  bien  que  chacun  refpondraà  cette 
qucftionfelonladiverfitédc  fes  intérêts  &  de  l'eftat  où  il  fe  trouvera. 
Le  parti  le  plus  fort  &  dominant  dans  un  eftat  refpondra  que  non ,  & 
dira  qu'un  Prince  eftranger  ne  fe  doit  pas  méfier  des  affaires  de  fes  voi- 
iîns,  que  chacun  eft  maiftre  chez  foy  ,  &  qu'il  appartient  aux  Roys 
de  régler  dans  leurs  eftats  l'extérieur  de  laRcligion  aufll  bien  que  les 
loix  civiles.  Au  contraire  le  parti  oppreffé  dira  que  la  caufe  de  la 
juftice&  de  la  vérité  eft  la  caufe  de  tout  le  monde  ,  que  s'il  y  a  des 
guerres  légitimes  d'un  eftat  à  l'autre  ce  font  celles  qui  font  entreprifes 
pour  l'intereft  de  Dieu  &  pour  la  délivrance  de  fes  pauvres  membres, 
que  les  Princes  ont  droit  de  faire  guerre  à  leurs  voifins  pour  des  inté- 
rêts mondains  &  pour  la  réparation  des  outrages  &  des  injures  qu'ils 
enontreçeu,  qu'il  n'y  a  pas  un  plus  grand  outrage  que  celuydemef- 
pnferuneinterceflionfijuftcqui  ne  demande  que  la  tolérance  pour 
les  vrays  fidèles  &  pour  les  enfans  de  Dicu.Je  ne  détermine  pas  qui  rai- 
fonne  le  mieux:  mais  je  dis  deux  chofes;  la  première  que  dans  la  prati- 
que^ mettant  à  part  la  theorie,fi  leTurc  ou  l'Empereur  de  Perfe  pro- 
nonçeoient  un  arreft  de  mort  &  de  profeription  fur  tous  les  Chrétiens 
qui  font  dans  leurs  eftats ,  &  qu'en  exécution  de  ces  arrêts  on  fît  main 
baffcfurlesfidelles,  qu'on bruflaft,  qu'on empalaft,  qu'on crucifiaft 
toutes  fortes  de  perfonnes,  de  tous  fexes,  de  tous  aages  &  de  toutes  con- 
ditions, les  Princes  Chrcftiens  fe  croiroient  obligez  d'arréfter  le  cours 
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de  ces  violences.    Sans  doute  après  que  leurs  intercédions  auroient 
eftémeprifées,  s'ils  eftoient  en  eftat  des'unir,  de  lever  des  armées  & 
d'aller  forcer  les  Roys  Mahometans  à  cfpargner  lefangdcs  enfans  de 
Jefus  Chrift,  on  ne  regarderait  pas  cela  comme  des  attentats  fur  l'au- 
thoritédes  fouverains  leurs  voifins  :  au  contraire  on  leur  en  feroit  un 
devoir  &  un  mérite:  je  fuis  trompé  fi  tout  cela  ne  fc  peut  appliquer  à 
ceux  qui  ont  fait  guerre  à  la  France  en  noftre  faveur.  La  féconde  chofe 
que  je  dis  c'eft  que  l'Eglife  Romaine  eft  moins  en  droit  qu'aucune 
autre  de  condamner  les  guerres  entreprifes  pour  caufe  &  pour  prétex- 
te de  Religion  &  pour  délivrer  les  fidelles  opprefles,  elle  qui  s'eft  fait 
autrefois  un  fi  grand  mérite  de  fesCroyfades,  c'eft  à  dire  de  ces  fa- 
meufes  expéditions  entreprifes  fous  prétexte  de  pieté  pour  aller  tirer 
&  les  fidelles  &  les  lieux  faints  de  deflbus  la  domination  des  Princes 
infidelles.    Nous  luy  demandons  :  de  quel  droit  alliez  vous  arracher 
des  Royaumes  &  des  Provinces  foumifes  à  des  Roys  étrangers  par  une 
poffefïion  de  trois  ou  quatre  ficcles;&  encore  à  des  Roys  qui  n'étoient 
pas  vos  voifins,  qui  ne  vous  faifoient  point  de  mal,  &  qui  ne  vous 
en  pouvoient  faire  à  caufe  du  grand  cloignement?    On  refpond  : 
c'eftoit  la  caufe  de  Dieu  ,  on  vouloit  deftruire  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  pour  reftablir  la  croix  de  Jefus  Chrift  dans  les  lieux  où 
elle  avoitefté  premièrement  plantée;  on  vouloit  tirer  les  lieux  faints 
de  captivité  &  les  fidèles  de  l'efclavagc  :  fEglifc  Romaine  trouve 
ces  raifons  fort  bonnes.    Si  les  Princes  étrangers  qui  ont  fecouru  les 
Huguenots  dans  le  ficelé  paffé ,  n'en  avoient  pas  eu  de  meilleures,  nous 
ferions  les  premiers  à  les  condamner.    Ils  difoient  ou  pouvoient 
dire,  fi  Ton  fc  contentoit  de  retenir  nos  frères  dans  la  captivité  &  de 
les  faire  vivre  dans  une  condition  dure,  nous  ne  dirions  mot>  mais 
les  loix  de  la  nature  &  celles  du  Chriftianifmc  nous  obligent  à  fecourir 
de  pauvres  innocents,  quonegorge,  qu'on  mafifacre,  qu'on  brufle, 
qu'on  dec  hire  avec  une  cruauté  qui  n'a  pas  d'exemples  chés  les  Canni- 
bales.   Cela  foit  dit  en  faveur  des  Anglois  &  des  Princes  Protcftans 
d'Allemagne^uiont  quelque  fois  envoyé  du  fecours  à  nos  Hugue- 
nots durant  les  guerres  civiles  du  ficelé  paffé. 

A  Tegard  des  Protcftans  François  qui  fc  font  deffendus  par  les  ar- 
mes contre  la  violence  de  ceux  qui  abufoient  ou  de  la  jeuneffeou  de 
la  foibleffe  de  leurs  Roys ,  je  voudrois  bien  fçavoir  une  chofe  ,  fçavoir 
s'il  ne  peut  jamais  y  avoir  aucune  circonftancc  dans  laquelle  il  foit 
permis  à  des  fujets  de  fe  pourvoir  par  la  voye  des  armes  contre  l'op- 
preffion  de  ceux  cjui  abufent  de  l'authorité  royale.    Suppofons  que 
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fous  le  règne  de  François  IL  dont  la  majorité  futabfolument  chiméri- 
que, &  fous  la  minorité  de  CharlesIX.  les  noms  de  Calviniftes,  de  Lu- 
theriens,dc  Huguenots  ÔL-d'hcrctiqucscuflentcftcabrolumcnt incon- 
nus; mais  que  fous  tout  autre  prétexte  que  ecluy  de  la  religion  oneuft 
allume  des  feux  par  tout  le  Royaume,qu'oneuftdrelfé  des  gibets,  des 
roues  &  des  échafFauts,&  qu'on  euft  pendu,bruflé&  maflacré  les  meil- 
leurs membres  de  l'état,  croit-on  que  les  François  euffent  efté  obligés 
tie  fouffrir  cela  ?  Auroit  on  appelle  rébellion ,  attentat,conjuration  lî 
les  grands  avoient  fait  partie  &  s'eftoient  mis  avec  les  peuples  pour  fe- 
couercejoug,  &pourobligcr  les  tirans  qui  obfedoicnt  le  Roy,  à  re- 
lâcher leur  rigueur?  Non  feulement  ce  n*  auroit  pas  efté  rébellion  , 
mais  c'aurait  efté  une  aétion  très  jufte  &  très  légitime  ;  &  jamais  dans 
les  defordres  des  minorités  les  états  &  les  grands  d'un  Royaume  n'ont 
fait  difficulté  de  fefervir  de  ces  fortes  dévoyés  pour  faire  cefler  les 
-maux.  Jamais  l'Eglife  n'a  fait  aux  politiques  un  crime  de  cette  con- 
duite; &rhiftoiredesRoysdece  peuple  que  Dieu  conduifoit  avec 
un  foin  particulier,  nous  fournit  plusieurs  exemples  de  cette  con- 
duite approuvés  de  Dieu.  Entre  les  autres  celuy  du  grand  facrifica- 
teur  Jehojadah  qui  fous  la  minorité  de  Joas  fit  révolter  le  peuple  con- 
tre Athalia ,  la  fit  tuer  elle  mefme  parce  quelle  avoit  abufé  de  l'autho- 
rité  defonfils,  abbatit  la  tirannic&  fit  régner  Joas  en  Prince  jufte  & 
craignant  Dieu.  Si  Ton  dit  que  les  Roys&  ceux  qui  commandent 
en  leur  authorité,  doivent  eftre  obeïs  quelque  chofe  qu'ils  comman- 
dent &  qu'ils  faffent,  &  que  Dieu  n'a  laiffé  en  partage  aux  fujets  que  la 
gloire  de  mourir  quand  on  leur  commande  des  chofes  contraires  à  la 
juftice&àla  vérité,  je  refpondray  que  c'eft  là  une  Théologie  furieufe 
qui  n'eft  bonne  qu'à  faire  des  tirans. 

Sortons  prefentement  de  la  fuppofition  que  nous  venons  de  faire, 
8c  demandonsfi  à  caufe  que  c'eftoit  fous  prétexte  de  religion  queles  ty- 
rans de  la  France  fous  François  II.&  fous  CharlesIX.maffacroient,bru- 
loient  &  fupplicioicnt  les  meilleurs  fujets  du  Roy  depuis  trente  ou 
quarante  ans,  il  n'eftoit  pas  permis  aux  Princes,  aux  grands  &  aux 
peuples  de  fe  pourvoir  contre  ces  violences  par  le*  voyes  ordinaires? 
Eft  ce  que  la  qualité  de  Chreftiens  dépouille  les  hommes  de  l'ufage  du 
droit  des  gens  &  du  privilège  infeparable  delà  nature  humaine?  On 
m'avouera  que  pour  toute  autre  caufe  il  euft  efté  permis  aux 
grands  &  aux  peuples  oppreffés  de  fecouer  le  joug  des  mefehans 
administrateurs  du  Royaume  pour  mettre  &  l'eftat  &  le  Roy  dans 
un  meilleur  train  de  gouvernement:  mais  parce  que  les  Princes  & 
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les  peuples  font  Proteftants  &  d'une  autre  religion  que  Je  Prince ,  ce* 
la  ne  leur  eft  pas  permis.  Il  n'y  a  rien  plus  injufte&  de  moins  raifon* 
nable  que  cela. 

CHAPITRE  XVIII. 

Que  la  Guerre  civile  du  fiecle  pajfê  n'a  pas  ejfê  une  guerre  de  Religion* 
fiiithorites  &  preuves  de  cela.    Sept  Jources  différentes  d'oà  fortit  la  pre- 
mière guerre  civile  ;   &  fur  U  Jepuefme  fource  fept  rafons  pour 
juj'rfier  les  Huguenots  de  rébellion  &  de  fclonnie  contre 
leur  Prince.     Ju/hfication  de  Ventreprife  du 
Prince  de  Condé- 

VOila,  Monfieur,  mes  reflexions  préliminaires,  je  viens  au 
fonds,  &  je  dis  qu'il  eftinjufte  dappeller  ces  guerres  des  guer- 
res de  Religion  ,  puifque  la  Religion  n'en  a  point  efté  la  caufe,  mais 
le  prétexte  ,  &  qu'on  n'a  pas  raifon  de  les  imputer  auCalvinifmc, 
puifqu'il  cft  faux  que  le  Calvinifmc  leur  ait  donné  la  naiffanec. 
Nous  ne  prétendons  point  nier  que  la  plus  confidcrable  partie  de 
ceux  qui  ont  -pris  les  armes  contre  ces  tyrans  qui  abufoient  de 
Tauthorité  de  nos  Roys ,  ne  fuffent  Proteftants.  Nous  confef- 
fons  de  plus  que  les  peuples  &  quelques  uns  des  grands  fe  font 
engagés  dans  ce  parti  par  principe  de  confcience  &  de  Religion, 
parce  qu'ils  croyoient  avoir  allez  bien  rempli  les  devoirs  de  la 
patience  Chrétienne  en  fouffrant  d'eftre  brûlez  fous  deux  Roys 
majeurs  ,  &  ne  s'imaginoient  plus  eftre  obligez  à  foirffrir  que 
les  Princes  de  Guyfe  pour  fe  frayer  le  chemin  au  thrône  con- 
tinuaient à  les  brûler  &  à  les  pendre.  Mais  nous  foufte- 
nons  que  ces  guerres  à  les  regarder  dans  leur  principe  &  dans 
les  intentions  des  grands  qui  en  ont  efté  les  premiers  moteurs 
ont  efté  des  guerres  d'eftat  &  d'intereft  comme  toutes  les  autres 
guerres  civiles.  Et  premièrement  la  dcfliis  nous  voudrions  bien 
qu'on  en  cruft  dç#  honneftes  gens,  desefcrivains.&  des  autheurs 
qui  paflent  pour  fages  ,  pour  graves  ,  pour  judicieux  &  mefme 
des  autheurs  du  temps  auquel  ces  grandes  affaires  fe  font  pafTées; 
&  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  eftre  fufpeds  à  caufe  de  leur  Reli- 
gion puifqu'ils  ont  efté  Catholiques  Romains.  Par  exemple  ne 
ieroit  il  pas  jufte  d'en  croire  Michel  de  Caftelnau  Seigneur  de 
la  Mauviffiere,  qui  eftoit  alors  à  la  cour,  qui  entroit  dans  toutes 
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-les  grandes  affaires  ,  &  qui  mefme  a  efte  meflé  li  avant  dans  cel- 
les la.    Il  pouvoit  bien  cognoiftre  les  rcflbrts  qui  excitoient  ces  mou- 
vements >  puis  qu'il  les  regardent  de  près  &  qu'il  eftoit  dedans. 
C'eft  luy  qui  nous  dit  que  la  religion  nefervit  que  de  prétexte  aux 
factions  dont  toute  la  France  eftoit  pleine.    Il  dit  en  un  lieu  que  les 
difienfions  eftant  formées  entre  la  maifon  de  Guyfe  &  celles  des 
Princes  du  fang,  des  Montmorencys  &  des  Chaftillons^  entremêla  YeCali  ] 
les  divifions  des  religions  avec  les  affaires  d'état.     Il  appelle  la  re-  nau 
ligion  la  couleur  dont  on  fe  couvrait.    Avec  lu  couleur  de  ces  i.chap.$. 
religions  fie  meloient  les  faffions  par  toute  la  France  qui  ont  fiuficité 
&  entretenu  les  guerres  civiles  de  ce  Royaume  ,  lequel  depuis  a  eftè  expofé  c^aP- 
a  la  mercy  des  peuples  uoyfins^c.Et  encore  qu'il  y  en  eufl  quelques  uns  poufi 
[es  &  induits  à  prendre  les  armes  pour  la  defence  de  la  religion  &  con- 
fervation  de  ÏEjht ,  ?ieant moins  le  nombre  de  ceux  cyn  eftoit  pas  rrrrmd  :■ 
en  qujy  la  France  a  expérimenté  à  [on  grand  dommage  ,  qtiil  ny  a 
pejh:  ji  davgereufi  en  une  république  que  de  donner  pied  aux  faclkns^comme 
les  Hifioires  font  pleines  d'infinis  fimb/ables  exemples. Pour  ce  qui  eft  de  ce- 
luy  qui  a  fait  les  Additions  à  ces  Mémoires  de  Caftelnau  bien  qu'il  fuft 
Ecclcfiaftique  ,  il  ne  fe  peutkfler  de  dire  que  la  religion  n'a  elle  que 
le  prétexte  dans  ces  guerres  civiles  ,  &  je  penfc  qu'il  le  redit  plus 
de  cent  fois.    Il  nous  fuffit  de  l'entendre  une  fois  ou  deux.  Les  Ht-  çjdditU 
ftoriens  les  plus  paffionnês  ,dit-il,  pour  leparty  delà  maifon  de  Guy  fi  ont  eft  é  ons&c. 
obligés  de  donner  pour  caufie  aux  troubles  de  ce  Royaume  depuis  fomentés  T* 
fous  le  prétexte  delà  religion  la  jaloufie  que  le  Prince  de  Navarre  &  le  ^ 
Prince  deCcndéf on  frère  conceurent  du  rangé?  de  l 'authorité  que  le  Car- 
dinal de  Lorrain*      le  Duc  de  Guy  fi  pouf} c  par  fies  confiils^  voulurent 
prendre  a  leur  préjudice.    Voicy  ce  qu'il  ditailleurs  en  parlant  de  la 
première  guerre  &  du  Prince  de  Condc.    Voila  ïintere/l  qui  ï  engagea  Liv.  3 . 
dans  la  mefme  religion  &  en  fiuitte  dans  la  guerre  civile.    Et  fi  remarque  P-  8o2- 
celaexpres  afin  qiion  ne  croyepas  que  cette  guerre  ait  efté  pluftoft  un  party  detom'1' 
confidence  quun parti  cl  E fat  eau fé par  les  inimitiés  des  grands  du  Royaume 
qui  ont  accouftumê  de  s  accommoder  de  toute  forte  de  prétextes  pour  fie  main- 
tenir conire  leur  s  ennemis.    Il  dit  allcurs,  qu'il  faut  admirer  la  juftice 
de  Dieu  contre  les  prétextes  au  on  emprunte  des  interefts  de  la  reli-  ~    ■  - 
gion,  or  demeurer  convaincu  de  la  necejjite  de  garaer  la  foy  comme  le  //v.  6. 
lien  de  ta  fioaeté  civile  aux  hérétiques  çr  aux  infidèles.  Iladjoûftc,^/*/  les  {•  577- 
cou,  ormes  Catholiques  ne  pourfuivoient  fherefie  que  comme  une  fattion 
contraire  d  fautborité  ,    &  non  par  un  principe  de  confeien- 
ce.    Veut  on  un  tefmoin  de  plus  grande  authorké&  d'un  plus  gros 
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caractère?  Nous  pouvons  faire  entendre  le  Cardinal  d'Oflat.  Dans 
les  mémoires  de  ce  qu'il  reprefenta  au  Sénat  de  Venife  Tan  1 598.  on 
tolfcours  y  lit  ces  mots,  Sur  le  troijïefme,  le  dit  Eve/que  s\rrrefiant  d'avantage 
du  Car-  YCwemora  an  Duc  &  à  la  Seigneurie  ,  comme  incontinent  après  la  faix 
h  de  1559.  eftant  mort  le  Roy  Henri  IL  &  ayant  laffi  le  Roy  François  II% 
Seigneur*  fort  jeune^  à  peine  efioit  la  France  délivrée  de  la  précédente  guerre  efiran- 
de  Venife  gère  que  les  di fi  or  des  civiles  commencèrent  a  la  vexer  &  tourmenter  pour 
îm.  k  h  compétence  de  quelques  Princes  du  Royaume  au  gouvernement  diceluy. 
Ijfafa,    Et  le  Roy  François  IL  ayant  ve feu  fort  peu  &  laijfé  le  Roy  Charles  IX. 

encore  beaucoup  pins  jeune  que  luy  ,  les  dites  dtfcordes  civiles  s*  cftoient 
d*  autant  plm  augme?itèes ,  &  me  finement  quala  compétence  du  gouver- 
nement du  Royaume  s' a  joignit  le  différent  de  la  Religion  ,  &c.  Selon 
le  jugement  de  cet  habile  homme  ce  n'eft  pas  la  Religion  qui  cft  la 
caufe  ât  h  guerre  civile  ,  la  Religion  n'eft  qu'un  incident  qui  s'y 
joignit  comme  par  hazard.  Il  me  femblc  que  tous  ces  gens  la  en  dé- 
voient bien  fçavoir  autant  que  le  Sieur  Maimbourg.  Nous  pourrions 
mefme  nous  fervir  de  fon  tefmoignage  pour  prouver  que  ces  guerres 
cftoient  des  guerres  de  faction  d'eftat&  non  pas  de  Religion.  Il  ré- 
pète cent  fois  dans  fon  Hiftoire  que  nos  Huguenots  n  cftoient  point 
pouffes  à  prendre  les  armes  par  un  principe  de  confcicnce;  excepte 
lesMiniftrcs  &  lcsConfiftoires,  ils  n'avoient  point  d'autre  but  que 
de  profiter  des  troubles  pour  leur  aggrandiffement.  Si  nous  luy 
pallions  cet  article  il  n'y  auroit  rien  qui  fit  d'avantage  contre 
luy  :  félon  luy  les  Huguenots  ne  faifoient  pas  la  guerre  par 
un  principe  de  confcicnce.  D'autre  part  nous  l'avons  ouy  con- 
feffer  cy  deffus  que  dans  ce  fiecle  on  ne  fe  fauvoit  gueres  mieux 
dans  une  Religion  que  dans  l'autre ,  que  la  différence  qui  eftoit  entre 
le  Huguenot  &  le  Catholique  ,  c'eftque  celuy-cy  n'alloit  point  au 
prefche,  &  l'autre  n'alloit  jamais  à  la  Meffe,  mais  que  la  corruption 
eftoit  efgale  de  part  &  d'autre.  Il  me  femble  que  des  Catholiques 
ainfi  faits  ne  fc  battent  point  par  un  principe  de  confcicnce;  où  font 
donc  ces  gens  qui  font  la  guerre  par  religion  puis  qu'ils  ne  font  ni 
dans  le  parti  des  Huguenots  ni  dans  celuy  des  Catholiques  ? 

Jefensbien,Monficur,qu'ilnefuffit  pas  d'apporter  des  authorite's 
pour  prouver  que  les  guerres  civiles  du  fiecle  paffé  n'ont  pas  efte  des 
guerres  de  religion,  parce  qu'on  eft  tousjours  en  droit  de  dire  que  ces 
autheurs  fe  font  trompés.  C'eft  pourquoy  il  faut  rapporter  des  faits  in- 
conteftablesqui  faflent  voir  la  véritable  origine  de  ces  difeordes  civi- 
les; nous  commencerons  par  la  première  guerre  &  continuerons  par  les 
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fuivantes.    La  première  guerre  civile  eut  pour  Je  moins  fix  ou  fept 
caufes  :  la  première  cfl:  l'orgueil  delaMayfon  de  Guyfe,  qui,  foit 
quelle  afpiraft  alors  à  la  couronne,  comme  Brantofme,  leur  créature, 
Ta  avoué  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  foit  qu'elle  voulût  régner  fous  un  Vay  M. 
autre  nom  fans  avoir  en  fa  famille  le  nom  ae  Roy,  fe  mit  en  poflef-  llc 
fion  du  gouvernement  de  l'Eftat  fous  François  IL  &  s'empara  de  Xm^\ 
Fefprit  de  ce  Prince  imbecille  ;  le  Conncftable  quiavoit  accoutumé  de Cab- 
de  régner  fous  le  nom  d'Henri  IL  dont  il  avoit  cié  favori  fut  elogné de  &r«£^ 
la  cour,  onneluy  lai(fa  &  aux  Marefchaux  de  France  que  la  commif-  Memoi- 
fion  d'enterrer  le  feu  Roy  ;  on  envoya  les  Princes  de  Condé  &  de 
la  Roche  fur  Yon  enEfpagne  fous  quelque  prétexte  fpecieux;  on 
bannit  la  Ducheffe  de  Valentinois  de  la  cour  après  l'avoir  defpouillée,  ^ddit. 
les  Guyfes  ofterent  les  focaux  au  Cardinal  Bcrtrandi  &  les  rendirent  T°m-  h 
au  Chancelier  Olivier,  ils  ofterent  les  charges  à  leurs  ennemis,  l'A- 
miral de  Chaftillon  fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Picardie  & 
Bri(ïac  créature  des  Guyfes  en  fut  pourvu.    Le  Connectable  fut  con- 
traint de  fe  démettre  de  la  charge  de  grand  maiftre  de  la  maifon  du 
Roy.    Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  rendit  maiftre  abfolu  des  Finan- 
ces, &fitdrefferun  gibet  pour  pendre  tous  les  vieux  Officiers  qui 
demanderoient  recompcnlc.    Les  Guyfes  pour  fe  mettre  en  eftat 
d'exercer  leur  tyrannie  fans  crainte  defarmerent  tout  le  monde,  & 
firent  faire  un  edit  fai  fant  defences  de  porter  des  armes  à  feu,  ni  mcfme 
de  longs  manteaux  &  des  chauffes  larges  fous  quoy  onlespuft  cacher: 
s'eftant  a  {Turc  s  de  cette  manière  il  n'y  avoit  rien  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  n'entreprift  de  faire  faire  au  Duc  deGuyfe  fon  frère.  On 
voulut  eftablir  Tinquifition  en  France,  on  fit  des  editsfanghnts  contre 
les  Huguenots,  on  arrefta  le  Roy  de  Navarre  demiprifonnier  à  la 
cour ,  on  fit  le  procès  criminel  au  Prince  de  Condé  fon  frerc  de  la  ma- 
nière infolente  &  indigne  que  nous  avons  veu  cy  devant;  on  vou- 
lut aiTaifiner  le  Roy  de  Navarre  dans  les  Eftats  d'Orléans;  on  voulut 
faire  un  maflacre  de  tous  les  Seigneurs  Huguenots  de  en  fuitte  de  tous 
les  peuples.    Enfin  l'orgueil  de  cette  maifon  fut  fi  grand  qu'elle 
voulut  précéder  &  précéda  en  effet  les  Princes  du  fang  dans  toutes  les 
actions  folennelles,  comme  font  les  facres  des  Roys.  François  Duc  de 
Guyfe  précéda  le  Duc  de  Montpcnlîcr  au  facre  de  Charles  IX.  le  Duc 
de  Montpenfier  prit  refolution  de  ne  plus  fouffrir  cette  baffe  fie  au  fa- 
cre de  Henri  III.  Mais  le  Duc  de  Guyfe  abufant  de  fa  faveur  rempor- 
ta aufii  bien  que  fon  pere  avoit  fait.  En  un  mot,  il  n'y  eut  jamais  tyran- 
nie qui  ait  pouffé  fesdeffeins&  fes  entreprifes  plus  loin.  Yoyla  Tune 
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des  premiers  fources  de  la  guerre,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
encroye:  qu'on  en  croye  feulement  tous  les  autheurs  qui  ontefcrit 
l'hiftoire  de  ce  temps  la.    Ces  deux  frères  ,  dit  le  Laboureur  ,  m 
JliiiH-  continuèrent  pas  feulement  c#  France  la  réputation  &  l'cflime  que  Claude 
ons,  arc.  ^  Lorraine  Duc  de  Guy  fe  leur  pere  avoit  acquife:  ils  t  accrurent  de  forte 
JiTi 1    &  s'eflablirent  fi  puiffamment  qu'ils  fe  trouvèrent  ajfez,  forts  pour  dfpu- 
p^'il].    ter  ïauthorité  a  la  ma; fon  Royale.    Ce(l  de  leur  divfion  que  four  dirent 
tant  de  maux  &  tant  de  guerres  qui  ont  expofê  la  Religion  &  le  fan  g 
Royal  au  dernier  perd  >  &  qut  ont  rendu  la  France  l'efpace  de  quarante 
ans  le  théâtre  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre.    Et  en  parlant  de  l'am- 
bition du  Cardinal  de  Lorraine  en  particulier.     //  fè  hijfa  mfenfiblc- 
ment  pojfeder  k  cette  pajfionqui  l'emporta  fi  loin  qu  'il  commit  &  la  Reli- 
gion &  ÏEJtat  pour  fa  querelle  ,  parce  qu'on  peut  dire  que  ce  fut  luy  qui 
fit  trouver  des  chefs  au  parti  Huguenot  par  la  trop  grande  authorité  quil 
prit  a  la  cour ,  &par  le  mécontentement  qu  il  donna  au  Prince  de  Conde  ,  a 
la  mai  fin  de  Coligny  &  a  plufieurs  autres. 

La  féconde fource,  infeparable  de  la  première,  ce  fut  le  nombre 
prodigieux  des  mécontents  dont  toute  la  France  eftoit  remplie.  Le 
règne  de  Henri  II.  en  avoit  des-jafait  un  grand  nombre,  car  où  eft 
le  regne  qui  n'en  ait  point  ?  Outre  cela  les  extrêmes  rigueurs  dont  le 
Roy  avoit  ufé  envers  les  Proteftantsjes  avoit  poufles  au  defefpoir. 
Mais  le  gouvernement  des  Princes  de  Guyfes  fous  François  II.  ache- 
va degroffir  le  nombre  de  ceux  qui  afpiroient  au  changement  pour 
trouver  quelque  chofe  de  mieux.  Et  il  eft  à  remarquer  que  chacun 
des  chefs  du  parti  du  Prince  de  Conde'  avoit  des  fujets  particuliers 
de  fe  plaindre  de  la  maifon  de  Guyfe.  Tous  les  officiers  des  vielles 
troupes  qu'on  avoit  licentiées  &  pour  qui  Brantofme  nous  apprend 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  dreffer  un  gibet  pour  les  y  pen- 
dre s'ils  approchoient  delà  cour ,  devinrent  autant  d'ennemis  de- 
chaifnés  de  cette  maifon.  De  forte  qu'à  la  première  enfeigne  qui  fut 
levée  tous  ces  mécontents  fe  raffemblerent  deffous ,  &  fe  firent  un 
plaifirde  courir  à  lavangeance. 

La  troifiefme  difpofition  qui  fit  efeloire  cette  guerre  ce  fut  une 
multitude  de  malhonneftes  gens  dont  la  France  eftoit  alors  remplie, 
&  fur  tout  de  foldats  licentiés,  nourris  au  pillage  &  élevés  au  car- 
nage dans  les  longues  guerres  eftrangers  dont  Peftat  avoit  efte  tra- 
vaillé durant  les  règnes  précédents.  Le  Laboureur  nous  découvre 
<:ette  fource  de  la  guerre  en  parlant  du  grand  mal  qui  arrive  aux  eftars 
d'entretenir  leurs  peuples  dans  de  longues  guerres  eftrangeres.  On 
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fait ,  dit-il  ,  un  meflier  de  la  guerre  qu'on  ne  ffauroit  quitter  ;  parce 
qu'on  y  a  dépravé  toutes  Ces  inclinât  ions  >  &  on  ne  Ce  Convient  de  la  li- 
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cence  des  camps  qu  avec  de  malbeureu/es  penjees  qm  ne  manquent pas  d  cela-  çrc. 
ter  au  premier  trouble  qui  furvient.    Alors  on  cfi  moins  en  peine  du  parti  Tom.  2. 
le  plus  jufle  que  de  celuy  on  il  y  a  plus  d  profiter ,  &  cefl tous  jours  celuy  ltyre  4* 
que  choifira  le  vieux  fo  Ida  t  ,  a  caufe  de  (impunité &  qu'il  y  fera  plus  Z7>* 
covfiderè  dans  le  partage  décharges.  lien  arriva  ainji  aux  guerres  civiles 
de  la  Religion  qui  mirent  aux  champs  tous  nos  vieux  gendarmes ,  du  temps 
de  François  I.       de  Henri  IL    Et  tons  ceux  qui  navoyent  pas  de  pa- 
tron en  courfe  jetterent  de  l'autre  cofié  pour  profiter  félon  les  occajions  delà 
réputation  qu'ils  avoyent  acquife. 

La  quatriefme  fource  de  lu  première  guerre  fut  la  jaloufie  de  la 
mailon  de  Montmorency  contre  celle  de  Guyfe.  Cette  jaloufie 
commencea  fous  le  règne  de  Henri  II,  Le  Conneftable  difgracié 
fous  François  I.  devint  le  tout  puiffant  fous  fon  fils  Henri  :  mais 
après  la  perte  delà  bataille  de  St.  Quentin  où  il  fut  pris  avec  fes  deux 
neveux  l'Amiral  &  d'Andelot,  fon  crédit  commencea  à  décliner. 
Le  Duc  de  Guyfe  fc  rendit  neceffaire  ,  il  revint  d'Italie  &  reftablit 
les  affaires  de  l'eftat  ébranle.  Il  fçeut  fe  prévaloir  de  Favantage 
que  la  fortune  luy  prefentoit  pour  abbattre  la  maifon  de  Montmo- 
rency qui  difputoit  de  la  faveur  avec  la  fienne.  II  elfaya  de  perdre 
d'Andelot  en  qualité  d'heretique  déclaré  ,  parce  qu'en  effed  ce 
Seigneur  ne  faifoit  pas  grand  myfterc  de  fon  Huguenotifme  &  le  fit 
prefeher  publiquement  devant  foy  en  plufieurs  lieux  du  Royaume 
mefme  durant  la  vie  de  Henri  II.  quin'aimoit  pas  trop  ces  licences 
comme  chacun  fçait.  Les  Princes  de  la  maifon  de  Guyfe  fur  la  fin  de 
ce  Règne  d'Henri  II.  fc  virent  encore  portés  à  un  degré  de  grandeur 
plus  élevé  que  tous  les  précédents  par  le  mariage  de  leur  nîece  avec 
François  Dauphin  de  France  &  héritier  delà  couronne.  Le  Con- 
neftable ne  put  fupporter  toute  cette  grandeur  qui  s'elevoit  fur  les 
ruines  de  la  fienne  ;  &  il  euft  voulu  de  tout  fon  cœur  la  ruiner  par- 
ticulièrement quand  il  vit  Henri  1 1.  mort  ,  luy  éloigné  de  la 
cour,  &lcsGuyfesfurlc  throne.  S'il  ne  fut  pas  de  la  conjuration 
d'Amboyfc  ,  au  moins  eft-il  certain  qu'il  euftefté  ravi  qu'elle  euft 
reulfi  ;  il  eut  bien  du  chagrin  de  voir  le  coup  manqué.  Et  ayant  efté 
chargé  delacommiiTiondefairefçavoirau  Parlement  de  Paris  ce  qui 
c'cftoitpaffé  dans  cette  affaire,  il  prit  un  grand  foin  de  defabufer  cette 
célèbre  compagnie  de  Terreur  où  les  parafants  de  la  maifon  de  Guyfe 
la  vouloyent  jetter,  c'eft  que  cette  conjuration  fuft  contre  le  Roy. 
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Car  il  leur  fit  voir  qu'elle  eftoit  uniquement  contre  les  Princes  de 
Guyfe  ,  qu'on  avoit  voulu  arracher  d'auprès  du  Roy  fous  prétexte 
qu'ils  gaftoyent  Ton  efprit&abufoyent  du  gouvernement.  Aurcftc 
il  paroift  peu  neceffaire  de  prouver  icy  par  authorités cette  jaloufie de 
lamaifon  de  Montmorency  contre  celle  de  Guyfe  parce  qu'elle  eft 
marquée  diftinétement  &  precifement  par  tous  ceux  qui  ont  eferit 
l'hiftoirc  de  ces  troubles,  &pas  un  n'a  oublié  à  dire  que  ce  fut  l'une 
des  caufes  de  la  première  guerre.  Cela  cft  fi  vray  que  le  Sieur  Mann- 
bourg  luy mefmc  eft  contraint  de  l'avouer:  il  fait  l'hiftoirc  des  mes- 
intelligences  de  ces  deux  maifons  à  l'entrée  de  la  guerre ,  comme  de  ce 
qui  la  produifît.  Et  par  là  il  Te  trahit  &  fait  voir  combien  il  cft  de 
mauvaife  foy  quand  dans  la  fuitte  il  veut  faire  tomber  toute  la  faute 
de  ces  guerres  civiles  fur  le  Calvinifme. 

Il  eft  donc  certain  &  recognude  tout  le  monde  que  leConnclta- 
ble  ,  fes  fils&  fes  neveux  les  Chatillonsformoyent  de  grands  deflems 
pour  la  ruine  de  la  Maifon  de  Guyfe ,  ils  appelèrent  le  Roy  de  Na- 
varre ,  ils  follicitcrent  le  Prince  de  Condé  de  reprendre  la  place  auprès 
du  Roy  &  lièrent  très  certainement  cette  partie  qui  eiclatta  dans  la 
fuitte  /  uniquement  dans  des  vcuesd'cfht  &  d'intereft  fans  penfer  à 
la  Religion  ;  au  moins  le  Conneftable  &  fes  enfants.    Il  eft  vray  que 
quand  ïa  partie  fut  faite  les  Princes  de  Guyfe  trouvèrent  moyen 
d'en  détacher  le  Roy  de  Navarre  par  de  folles  &  vaines  cfpcranccs 
qu'ils  luy  donnèrent  de  luy  faire  recouvrer  fon  Royaume  de  Na- 
varre fur  ie  Roy  d'Efpagnc  ,  &  le  Conneftable  de  Montmorency: 
les  uns  difent  par  un  principe  de 'bigotteric,  &  les  autres  avec  plus 
de  vrayfemblance  par  la  crainte  que  les  Eftatsluy  feroyent  rendre 
conte  des  grandes  fommes  qu'il  avoit  touchées  fous  le  Règne  de 
Henri  il.  Mais  les  enfants  du  Conneftable ,  les  Maréchaux  de  Mont- 
morency &  d'Amville  ne  voulurent  jamais  fe  réconcilier  avec  la 
mayfon  de  Guyfe  quoy  qu'ils  demeuraflent  Catholiques  Romains. 
Le  Maréchal  de  Montmorency,  l'an  1565.  fit  un  langlant  affront  au 
Cardinal  qui  vouloit  entrer  comme  triumphant  dans  Pans  précède 
de  fes  gardes  armés,  contre  les  edits  du  Roy  qui  defendoyent  le  port 
d'armes  à  tous  fes  fujets.    Sur  le  refus  que  le  Cardinal  fit  de  iairc 
defarmer  fes  gens,  le  Maréchal  le  fit  charger  luy  Cardinal  &  les  gar- 
des &  il  fut  contraint  de  fefauverdans  une  boutique.    C  elt  pour- 
quoy  le  Maréchal  de  Montmorency  qui  n'eftoit  pas  Huguenot  kit 
pourtant  mis  fur  la  lifte  de  ceux  qui  devoyent  eftre  mafiacres  a  n 
St.  Berthelemy.    Et  le  Maréchal  d'Amville  pour  lauver  fa  vie  ut 
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oblige  dans  la  fuitte  à  prendre  les  armes  avec  les  Huguenots ,  quoy 
qu'il  fuft  parfaitement  ennemy  de  leur  Religion.  Au  rcflc  quoy 
que  le  Conneftablc  fe  foi*  rangé  du  parti  des  Guyfarts  il  ne  îaifle 
pourtant  pas  d'eftre  l'un  des  premiers  autheurs  de  la  guerre  civile 
qui  fut  cmùe  contre  eux.  Car  quand  une  fois  une  partie  efl:  liée  on 
ne  la  rompt  pas  comme  on  veut.  Il  a  voit  engagé  le  Prince  de  Condé, 
fes  neveux  de  Chatillon&  tous  leurs  amis  dans  cette  ligue  ,  il  ne  fut 
pas  en  fon  pouvoir  de  la  rompre  quand  il  l'cuft  bien  voulu. 

La  cinquième  caufe  de  cette  première  guerre  fut  la  grandeur  d'ame, 
le  courage,  &  l'ambition  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  à 
quoy  fe  joignirent  dans  la  fuite  la  fureur  &  le  defir  delà  vangeance, 
les  plus  cruelles  de  toutes  les  paffions.  Il  voyoit  les  Princes  de  Guyfe 
occuper  les  premières  places  du  Royaume,  &le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne pofieder  plus  d'un  million  de  livres  de  rente  en  bénéfices  fans  fes 
biens  de  patrimoine,  pendant  que  le  Roy  de  Navarre  ion  aifné  n'a- 
voit  que  cent  quarante  mille  livres  de  rente.  .Vous  pouvés  juger 
quel  pouvoit  cftre  le  partage  d'un  cadet  dont  laifné  n'avoit  que  cela 
après  avoir  efpoufé  une  Reyne.  Il  eftoit  fi  pauvre  que  quand  il  com- 
mencea  la  guerre  il  n'avoit  que  feize  cents  efeus  dans  fes  coffres.  Cet- 
te médiocrité  de  fortune  eftoit  dcsjaun  terrible  frein  à  rongera  un 
Prince  du  fang  de  France ,  &  ce  chagrin  augmentoit  infiniment  quand 
il  voyoit  des  eftrangers  maiftres  des  coffres  duRov&de  toutes  les 
finances  du  Royaume  traifncr  après  eux  des  équipages  de  fouverains. 
Il  fe  defefperoitde  voir  que  fon  frère  &Juy&  tous  les  autres  Princes 
eftoient  éloignés  du  gouvernement  8c  de  tout  maniement  des  affai- 
res, &  Ton  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  pris  la  refolution  de  fe  fervirdu 
chagrin  de  tous  les  mécontents  pour  jetter  par  terre  ces  gens  qu'il 
confideroit  comme  des  voleurs  qui  luy  voloient  fon  bien  &  qui  oc- 
cupoient  fa  place.  Ht  c'efi:  la  caufe  de  la  conjuration  d'Amboyfe; 
ce  coup  du  Prince  ayant  manqué ,  les  Guyfes  formèrent  refolution  de 
ne  le  manquer  pas.  Ils  fe  fiifirent  de  fii  perfonne,  ils  le  firent  condam- 
ner à  avoir  la  tefte  tranchée,  &  l'amenèrent  fur  le  bord  de  l'cchafaut, 
où  ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  faire  monter  fi  le  ciel  n'eufi:  préve- 
nu le  coup  qui  luy  devoit  donner  la  mort  ;  &  fi  François  IL  ne  fuft 
pas  luy  mefmc  mort.  Alors  la  fureur ,  la  colère ,  h  paifion  de  fe  van- 
ger  rejoignirent  à  fon  ambition  naturelle  &  le  difpofcrent  à  ne  plus 
garder  aucune  mefure  &  à  perdre  la  maifon  de  Guyfe  auifitoft  qu'il  en 
auroitl'occafion. 

Je  ne  prétends  pas  faire  icy  l'Apologie  des  léntiments  &  de  lacon- 
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duitte de  ce  Prince  félonies  règles  de  l'Evangile.    Je  fçay  bien  que 
les  Princes  Chreftiens  font  obligés  comme  les  autres  hommes  de  fui- 
vre  FefpritduChriftianifme,  &  que  félon  cet  efprit  il  faut  abandon- 
ner le  manteau  à  celuy  qui  nous  veut  ofter  le  faye,  &  tendre  lajouc 
droitte  à  ecluy  qui  nous  a  frapés  fur  la  gauche.    Mais  auflïcn  exa- 
minant les  actions  des  ennemis  du  Prince  de  Condé  fur  les  maximes 
de  la  morale  Chreftienne  on  trouvera  que  c'eftoient  de  terribles 
Chreftiens.  En  confiderant  cette  grande  affaire  dans  Pefprit  du  mon- 
de, je  fouftiens  que  de  l'aftion  du  Prince  on  n'en  fçauroit  faire  une 
rébellion.    Et  pour  toute  Apologie  je  me  fervirayiey  des  paroles  de 
de  l'un  de  fes  bons  amis  qui  dit  en  le  juftifiam  de  i'aceufation  qu'on 
luy  fit,  d'avoir  fait  faire  une  médaille  avec  cette  infeription  au  tour  de 
fon  image.  •  Ludovictu  XIII  Ceftoit  affès pour  perdre  la  première  per- 
forme  du  Royaume  de  luy  donner  une  première  couche  d'ambition  :  tout  et 
les  couleurs  quon  adjouftoit  en  fuit  te  eit  oient  receues.    Ce  Prince  efi  ambi- 
tieux :  dont  il  efi-  coupable  de  tous  les  dejfetns ,  q ue peutfuggerer  ï  ambition. 
Comme  fi  F  ambition  e fiant  le  principe  des  plus  belles  a'âions  n'est  oit  pis  uni 
qualité  'confiderable  à  un  Prince,  par  la  mefmeraifon  quelle  efi  un  dé- 
faut en  une  petite  perfonne.    Enfin  comme fi  ceftoit  par  mode/lie  pluslofi 
que  par  un  mterefi  encore  moins  juftequ  on  entreprendroit  d'occuper  la  pla- 
ce qui  leur  appartient.    Cela  nefe peut  fouilemr  qu'on  ne  fajje  le  procès  â 
la  mémoire  de  Henri  IK  &  de  Louis  XI L  Etcelanefepeut  efiablir qua- 
vec  un  péril  certain  de  la  race  Royale,  fi  le  crime  J'eftat  s'interprète  à 
la  rigueur  contre  ceux  du  fimg  Royal.    A  cette  reflexion  j'en  adjoufte 
une  autre  du  mefme  autheur  à  propos  du  Marefchal  d'Amville,  au- 
quel on  a  vu  fouvenf  les  armes  à  la  main  contre  fes  Roys.    Il  dit  que 
la  minorité  des  Roys  efttousjours  fatale  aux  grands  d'un  Royaume. 
Oh  il  y  a  tous]  ours  a  craindre  pour  eux  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent* 
^uïlefi  comme  impoffible  que  tous  les  grands  ne  forment  divers  part  m  pour 
fe  maintenir  fi  on  les  veut  deïbruire  ,  pour  profiter  de  leur  defpou/lle  ou 
pour  n  avoir  point  de  compétiteur  en  Vauthoritè.    Cette  defenfe  pajfe  pow 
une  vertu  quand  elle  fuccede  heur  eu] entent.    Mats  fi  elle  ne  reuffit  ce[i  un 
crime  capital  quon  punit  de  toute  la  feveritédes  hix.    Il  adjoufte  que  le 
Marefchal  d'Amville  fut  pourfuivy  fous  deux  Roys  de  l'authontc 
defquels  on  abufoit,  par  des  déclarations  contre  fon  innocence ,  &  en- 
fin par  le  fer  &  par  le  feu.    D'oïl  enfin  il  conclut  que  le  Marefchal 
tfAmrville  n  efi ott  point  un  révolte,  mais  un  bon  François  duquel  Dieu 
fe  <voulottfer<vir pour  maintenir  le  Roy  Henry  le  grand  dans  fon  droit  fur  U 
Mtrormc,  &pourl'ayder a  reftabiir  un  Royaume  que  ïherefie ,  g»  Mff* 
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crijk  iéS  fit  jet  s ,  le  libertinage  de  la  cour  U  mauvaifi  conduite  des  Rojs 
&  de  leurs  favoris  avait  défiguré. 

Voila  prccifcment  Te  cas  où  fe  trouve  le  Prince  de  Condé.  Il  com- 
bat pourluy  mefme,  mais  il  combat  pour  toute  la  branche  des  Bour- 
bons qu'on  vouloit  exelurre,  &  qui  ne  feroit  point  aujourd'huy  fur 
lethronefice  Prince  n'avoit  pas  eu  plus  d'honneur  &  plus  de  courage 
que  le  Roy  de  Navarre  Ton  frère.  Il  euft  falu  dans  ce  Prince  un  grand 
fonds  de  régénération  pour  luy  faire  oublier  les  horribles  outrages 
dcsGuyfcs,  qui  luy  avoient  porté  latefte  fur  le  bord  de  l'efchauf- 
faut.  Et  peut  ons'eftonnerdele  voir  les  armes  à  la  main  pourfuivre 
la  vangeance  d'un  tel  affront  ?  Le  Sieur  Maim bourg  Ci  grand  flateur 
du  fang  dominant  n'auroit  pas  manqué  de  juftifier  icy  le  fang  de 
Bourbon  s'il  n'eufl:  point  eu  peur  de  faire  trop  plailîr  aux  Hugue- 
nots. Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  toutes  les  fois  qu'on  voit  les 
Princes  du  fang  armés  contre  la  cour,  ils  foyent  armes  contre  leur 
Roy  ;  fouvent  Tintcref!  de  l'eftat  &  du  Roy  mefme  les  oblige  à  pren- 
dre un  parti  tout  oppofé  à  celuy  qui  gouverne.  Ce  feroit  avoir 
bien  peu  d'expérience  des  affaires  du  monde  &  eftre  bien  igno- 
rant dans  l'hiftoirc  que  de  nier  cela.  Apres  tout,  que  la  conduitte  du 
Prince  de  Condé  &:  fon  ambition  fuflent  légitimes  ou  non ,  cen'eft 
point  leCalvinifme  qui  luy  ait  infpiréces  fentimens,  c'eft  fon  cou- 
rage &  la  grandeur  de  fi  naiifance. 

La  fixiefme  fource  de  la  guerre  civile  fut  l'ambition  énorme  &  la 
deteftable  politique  de  Catherine  dcMedicis.  Elle  vouloit  régner 
à  quelque  prix  que  ce  fuft.  Cette  paffion  ne  put  eftre  pleinement  fa- 
tisfaite  durant  la  vie  de  François  IL  parce  que  lesGuyfes  maillres  du 
Roy  par  leur  nièce  fa  femme  neluylailToient  qu'une  ombre  ci'autho- 
rité;  &peu  s'enfalut  que  fous  le  règne  fuivant  on  ne  fe  défit  d'elle 
par  une  voye  violente  félon  le  confeil  du  Maréchal  de  faint  André, 
qui  la  vouloit  jetterdans  l'eau.  Elle  voulut  fe  défaire  de  ces  rudes 
maiftres  pour  régner  abfolumcnt,  mais  clic  ne  craignoit  pas  moins 
le  parti  des  Montmorencys  &  des  Princes  du  fmg.  C'eft  pourquoy 
elle  voulut  ruiner  les  deux  partis  &  fe  fervir  fucceilivcmcnt  de  l'un 
pour  deftruire  l'autre.  Comme  le  parti  des  Guyfcs  eftoit  alors  le 
dominant  ,  c'eftoit  celuy  par  la  ruine  duquel  il  faloit  commencer 
félon  fes  veûes.  Pour  en  venir  à  bout  elle  engagea  le  Prince  de  Con- 
dé &tous  fes  amis  à  la  guerre  pour  la  tirer  eHe"&  le  Roy,  des  mains 
des  Guy  fes  qui  les  tenoient,  difoit  elle,  en  efclavage.  Tout  auflîtoft 
que  François  IL  fut  mort  elle  fe  déclara  fort  ouvertement  pour  les 
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Huguenots;  8c  cependant  pour  ne  pas  rompre  avec  le  parti  zcléCa- 
thoîiqucavant  le  temps,  fous  main  elle  travailloit  à  faire  des  enne- 
mis aux  Proteftants.    La  cenduitte  umbigK  de  la  Régente ,  ditMon- 
jyhre,  fieurdeMezerav,  entretenait  les  troubles;  d'un  cojlc  elle  feigwit  de prê- 
gé,  vie  de  ter  tortille  favorable  aux  Huguenots  :  car  elle  permettoit  à  Jehan  de 
Charles   Montluc  Evefaue  de  Faïence,  &  à  Pierre  du  Fui  Eveftue  de  Sèes ,  de 
IX'      prefeher  dans  la  mai/on  du  Roy  des  fentimensfort  approchants  des  leurs,  &c. 
Et  d'autre  cofiè  elle  Jùfcitoit  leConneftable  a  fe  plaindre  hautement  &  en 
public  de  ce  changement  qu'on  faifoit  dans  la  Religion.    En  un  mot ,  le 
Prince  prétendit  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  par  les  ordres  de  la 
Reine.    Il  le  prétendit  &  le  prouva  ;  nous  avons  encore  les  quatre  let- 
tres qu'elle  luy  eferivit  &  que  le  Prince  fut  obligé  de  produire  pour 
fajufnfication.    Ilpritdoncletiltredeproteacur&defenfeur  de  la 
matfofl  &  couronne  de  France ,  &  ce  fut  fous  ce  nom  qu'il  prit  les  ar- 
mes par  ordrede  la  Reine.    Il  eft  vray  que  Catherine  de  Medicis  le 
nia  quand  elle  fc  vit  prifonniere  de  la  faction  des  Guyfes,  &  emmenée 
à  Paris  malgré  elle  &  en  pleurant.    11  eft  vray  encore  qu'elle  prit  in- 
continent des  mefures  tout  oppofées,  &  ne  pouvant  régner  fans  les 
Princes  de  Guyfes  elle  trouva  moyen  de  régner  avec  eux  &  de  perdre 
entièrement  le  Prince  de  Condé,  qu'elle  avoit  forcé  à  prendre  les  ar- 
mes&enfuitteà  révéler  fesfecrets.    Maisc'eft  s'arrefter  fur  un  en- 
droit qui  n'a  pas  befoin  de  preuve;  le  Sieur  Maimbourg  rcconnoift 
cette  venté  que  Catherine  de  Medicis  mit  les  armes  à  la  main  au  Prince 
dans  cette  première  guerre.  .  _ 

Te  viens  donc  à  la  dernière  fource  de  la  guerre  avile  ,  c  eft  la  Re- 
ligion que  l'on  veut  appeller  le  Calvinifme.  Si  l'on  avoit  l'cfpnt  & 
le  cœur  tournés  comme  le  Sieur  Maimbourg  on  nieroit  purement  & 
finalement  qu'il  ait  eu  aucune  part  dans  la  naiflanec  de  la  guerre  quoy 
qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  dans  les  fuittes.  Voila  fix  fourecs  de  cette 
guerre  que  nous  avons  defeouvertes  ,  c'eft  allés  ,  il  n'en  faudrait 
pas  d'avantage.  Mais  parce  que  nous  faifons  profeffion  d'eftre  bnec- 
rcs ,  nous  ne  voulons  point  nier  que  le  motif  de  la  Religion  ne  foit  en- 
tré dans  les  raifons  qui  ont  fait  prendre  les  armes  à  une  grande  partie 
du  Royaume.  Nous  avons  conté  comme  l'une  des  caufes  de  la 
guerre  la  quantité  prodigieufe  de  mécontents  dont  le  Royaume  cftoit 
rempli,  nous  confeifons  que  les  Protcftants  eftoient  du  nombre  de 
ces  mécontents  &  que  leur  mécontentement  les  porta  à  fe  mettre  de 
la  partie.  Nous  fommes  perfuadés  autTi  que  le  deffein  de  procurer 
la  liberté  de  confciencc  à  des  millions  d'hommes  qui  foupiroicnr 

fous 


pour  la  Reformation,  Sec.  517 
fous  la  tyrannie  a  fait  mouvoir  en  partie  quelques  uns  de  ceux  qui 
furent  les  principaux  acteurs  dans  cette  affaire.  Par  exemple,  ileft 
bien  certain  que  T  Amiral  de  Chaftillon  lut  engagé  dans  Je  deflein  de 
prendre  les  armes  par  tous  les  motifs  précédents,  par  jaloufie  con- 
tre la  maifon  de  Guyfe,  par  la  liayfon  qu'il  avoit  avec  la  maifon  de 
Montmorency,  par  le  deflein  de  fc  vanger  des  outrages  qu'il  avoit 
reçus,  par  complaifance  pour  le  Prince  de  Condé  avec  qui  il  avoit  de 
grandes  liayfons  d'alliance*  &  d'amitié,  &  enfin  par  les  intrigues  de 
C  atherine  de  Mcdicis,  dansles  pièges  de  laquelle  il  donna  comme  tous 
les  autres.  Maisileft  vrayautîiquelalaPfitudcdevoirverfer  tant  de  « 
fang  innocent,  la  cruauté  des  fupplices  &  l'horreur  des  maflacres 
achevèrent  de  le  déterminer.  Et  nous  avons  la  deflus  une  hiftoire 
mémorable  que  nous  tenons  de  Daubigné.  Le  Cardinal  de  Chaftil-  Htp 
Ion,  &  d'Andclot  frères  de  l'Amiral  ,  Jenlis  ,  Boucard,  Brique-  Vm 
maut  &  plufieurs  autres  perfonnes  du  parti  s'eftoient  affcmblés  à  Chà- 
tillon  fur  Loire  pour  obliger  l'Amiral  de  monter  à  cheval  &  depren-  ^re 
dre  la  campagne.  Mais  ce  fage  Capitaine  refifta  deux  joursaux  empref-  C  *2 
femens  de  cette  compagnie.  Il  leur  fit  voir  quelles  eftoient  les  fuittes 
des  guerres  civiles  &  les  cftonna  de  manière  qu'il  les  avoit  prefque  fait 
rompre  toutes  leurs  premières  mefures.  La  femme  de  l'Amiral  qui 
pafloit  les  nuits  à  pleurer  les  effroyables  calamités  du  parti  proteftant 
qu'on  efgorgeoit  par  tout ,  une  nuit  reveilla  fon  mary  par  fes  foufpirs. 
Il  s  enquit  de  ce  qui  la  faifoit  foupirer.  Elle  luy  defeouvrit  le  fonds 
defoname,  &luy  fit  un  portrait  fi  trifte,  &  en  mcfme  temps  fi  fi- 
dèle des  miferes  que  fouffroient  leurs  pauvres  frères ,  qu'enfin  il  prit 
Ja  refolution  de  rifqucr  tout  pour  tenter  de  leur  donner  fecours,  de 
changer  leur  condition  &  de  leur  procurer  du  repos  ou  de  renoncer  au 
fien.  Il  eft  certain  aulTi  que  les  peuples  de  la  communion  proteftante, 
furent  ravis  de  voir  lier  cette  partie  &  d'y  pouvoir  entrer.  Il  confi- 
deroient  qu'il  ne  leur  pouvoit  arriver  pis  que  de  périr:  &  mort  pour 
mort,  ils  préférèrent  de  mourir  en  fe  défendant  contre  des  gens  dans 
lefquels  ils  ne  voyoient  aucun  caractère  de  légitime  authorité  , 
mais  une  puiflance  purement  ufurpée.  Sur  tout  cela  pour  leur  jufti- 
fication  je  fais  ces  reflexions. 

I.  Premièrement,  quelcsProteftans  ne  furent  point  les  premiers 
autheurs  de  la  guerre  civile,  le  deffeîn  en  fut  formé  fans  eux  &  fans  rap- 
port à  eux,  parles  ennemis  de  h  maifon  de  Guyfc  &  par  les  amis  des 
maifons  de  Montmorency  &  de  Bourbon.  Nous  avons  defeouvert 
fcptfources  de  cette  guerre,  dont  les  fix  premières  font  avouées  & 
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recognues  de  tous  les  Hiftoriens.  Et  ces  fix  fources  n'ont  aucune 
liaifon  necefiairc  avec  le  Calvinifme  :  quand  il  feroit  vray  que  le  Cal- 
vinifmc aurait  eu  fa  fcptiefme  part  dans  ces  efmotions,  pourquoy 
faut  il  le  charger  de  toute  l'affaire ,  y  a-t'il  de  la  jufticc  à  cela? 

II.  Secondement  je  dis  que  file  Prince  de  Conde  a  cudesraifons 
légitimes  défaire  laguerreàdes  Princes  eftrangers  qui  avoyent  ufur- 
pé  la  place  qui  luy  appartenoit  &  qui  tyrannifoyent  la  France,  nos 
Huguenots  ont  pu  luy  donner  légitimement  du  fecours.  Car  il 
efttousjours  permis  de  favorifer  le  parti  de  la  juftice&  de  la  raifon. 
Oren  parlant  de  la  cinquiefme  fource  de  la  guerre  nous  avons  vu 
quefclon  le  jugement  de  fort  honneftes  gens  le  Prince  de  Conde  n'a- 
voit  point  tort  dans  fes  prétentions. 

IlÉ.  En  troifieline  lieu  il  faut  remarquer  que  dans  le  temps  que 
la  guerre  a  efté  entreprife  le  parti  proteftant  n'avoit  aucune  raifon  de 
fe  confiderer  comme  un  parti  inférieur  au  parti  Catholique  Romain 
&  qui  luy  duft  foumiffion&  obeiffance,  car  la  partie  fut  faite  fous 
la  protection  de  la  Régente,  du  Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de 
Condé,  on  peut  dire  que  c'eftoient  les  trois  premiers  perfonnesdu 
Royaume.  Le  Sieur  Maimbourg  luy  mefmc  avoue  qu  alors  ce 
qu'il  appelle  l'hercfîc,  exercea  me  pleine  &  entière  dominât  ion  eftant 
fMftenue  de  tauthoritè  des  deux  premiers  Princes  dufang ,  &  de  la  faveur 
de  la  Revente.  Il  me  femble  qu'un  parti  ainli  compofe  ne  peut 
cftrc  traftte  de  rebelle  quand  par  des  aftions  de  fait ,  il  rcpoul le  la 
violence  par  la  violence  &vcutefteindre  les  fiâmes  dont  on  le  brulo.t. 
C/cft  un  privilège  infcparable  des  grands  ,  il  nelt  pas  jutte :  quils 
foyent  gecfnés  dans  leur  Religion,  &  ils  ne  fçauroyent  fouffnr  de 
l'eflre.  11  cft  vray  que  le  Roy  de  Navarre  fut  débauche  du  partySc 
que  la  Repente  fut  enfuitte  arrachée  aux  Huguenots.  Mais  ces 
avions  de  fediiftion  ou  de  violence  ne  diminuèrent  pas  les  droits 
de  ceux  qui  demeurèrent  fous  les  armes.  Un  Prince  du  fang  &  les 
principaux  Officiers  delà  couronne,  avoyent  d'ailes  grands  carafle- 
ïcs  pour  fe  faire  donner  liberté  de  confciencc  dans  la  minorité  d  un 
Roy,  quinefaifoitrienparluymefme.  r_m/c 

IV  T'adioufte  à  cela  qu'on  ne  fe  doit  pas  eftonnerfi  lesRefoimcs 
perdirent  enfin  patience.  Onn'en  a  gueresvu  aller  plus  loin  H 
yavoitquaranteansqu'onlesbruloitàpetitfeu.  f*»jf»;  af  m[' 
deMczcray,  cesmiferables  s' unirent  enfemble  afin  J'eflewJre  le*  Jeux  fm 
efioyent  allumes  pour  les  brûler.  Ils  avovent  fouffert  jufque  la  (ans  min  - 
mure.    Mais  quand  ils  virent  que  l'on  n'obfcrvoit  plus  ™cun^  ^ 
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me  de  jufKee,  &  que  les  peuples  mefmcs  fans  ordre  desfuperîeurs  fc 
faifoient  bourreaux  &  exécuteurs  des  miniftres  de  Pinquifition  par 
d'horribles  maflaercs,  il  n'eft  point  eftonnant  que  des  hommes  qui 
ne  font  pas  des  anges  ayenr  trouve  avec  leplaifir  un  afyle  auffi  hon- 
nefte  queftoit  celuy  de  Pauthorité  d'un  Prince 'du  fang  &  de 
tant  de  grands,  qui  ne  vouloient  plus  voir  brûler  &maflacrer  les  fi- 
dèles. 

V.  Si  dans  leurs  protecteurs  ils  voyoient  des  caradercs  qui  les  met- 
toient  à  Pabry  de  la  rébellion  ,  ils  n'en  voyoient  point  dans  leurs 
ennemis  qui  les  obligeaflént  à  tendre  refiomach aux  bourreaux.  Ils 
vivoient  ou  fous  un  Roy  Majeur  d'une  majorité  chimérique,  foible 
de  corps  &  d'efprit ,  &  réellement  cfclave  comme  eftoit  Fran- 
çois IL  ou  fous  un  Prince  enfant  &  mineur  qui  ne  faifoit  que  pre- 
fter  fon  nom  y  tel  queftoit  Charles  IX.  du  temps  de  la  première  guer- 
re. Rien  ne  les  pouvoit  perfuader  qu'ils  fuflent  obligés  d'obéir 
aux  Princes  de  Guyfcsqui  leur  ordonnoient  de  fe  laiflermaflacrer, 
pluftoft  qu'à  un  Prince  du  fang  qui  leur  ordonnoit  de  fe  défendre. 

VI.  J'adjoufteà  tout  ccl^que  les Proteftants  n'ont  point  eftéag- 
grefleurs,  &  c'eft  un  grand  point  dans  une  querelle  pour  mettre  la 
juftice&ledroitdefoncofté.  Us  avoient  obtenu  de  Charles  neuf- 
viefme  un  edit  favorable  avant  que  d'avoir  pris  les  armes.  Lcs4voiIa 
en  poffellion  d'un  bien  dont  ils  nettoient  redevables  qu'à  leur  pa- 
tience, &  à  leurs  prières.  On  vient  les  troubler  dans  cette  pofléf- 
lion,  la  Maifon  de  Guyfc  remue  le  ciel  &  la  terre  pour  empefeher 
la  vérification  de  cet  edit ,  elle  fait  entrer  le  Roy  de  Navarre  dans  de 
nouveaux  interefts,  elle  forme  une  ligue  contre  les  dcfîcins  delà  ré- 
gente &  contre  la  volonté  du  Roy  déclarée  par  cet  edit.  Et  n'ayant 
rien  pu  obtenir  par  les  remontrances  elle  employé  les  voyesde  fait. 
En  peu  de  mois  elle  fait  violer  Pedit  par  la  mort  de  plus  de  trois  mille 
personnes  qui  périrent  par  les  maflaercs  ou  par  les  fupplices  ;  ce 
qui  fut  prouvé  devant  le  Roy  &  la  Régente ,  par  les  députés  des  Pro- 
teftants après  le  maflacre  de  Vaflfy.  Au  lieu  d'avoir  raifon  de  ces 
infractions  on  les  maltraitte,  le  Roy  de  Navarre  devenu  efclave  des 
paffionsdes  Guyfes,authorife,  avoue  &  défend  tout  ce  quiavoitefté 
fait.  Le  Duc  de  Guyfe  vient  à  Paris  avec  douze  cents  chevaux,  il 
y  entre  en  Roy  triomphant  &  non  pas  en  fujet,  ilfe  vafaifir  du  Roy 
&  delà  Régente  qui  eftoient  à  Fontainebleau,  il  les  amené  captifs  à 
Paris.  Voila  la  déclaration  de  la  guerre  ;  3c  la  furprife  d'Orléans  par 
le  Prince  de  Condé  qui  fe  fit  après,  n'eft  plus  qu'un  coup  de  repre- 
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failles,  Orléans  ne  valoit  pas  Paris,  la  Régente  &  le  Roy.  Etilefl 
certain  que  file  Prince  &  les  Huguenots  n'euflentpourvuà  leur  feu- 
rete'  comme  ils  firent  fans  dclay,  ileuffent  eu  par  tout  le  mefmefort 
qu'à  Vaffy. 

Enfin  ma  feptiefme  raifon  pour  juftifier  les  Proteftants  François  de 
fclonnie  :  c'eft  que  dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  n'ont  jamais  eu 
aucune  veùe  contraire  aux  intérêts  de  leftat  ni  à  ceux  delamaifon 
Royale.  Us  n'afpiroient  point  au  changement  de  maiftre  &  de  gou- 
vernement. Us  vouloient  prefeher  &  n'eftre  pas  pendus  &  c'eft  tout* 
Tout  le  monde  fçait  que  la  Reyne  Catherine  avoit  accouftumé  de  dire, 
que  pourvu  qu'on  donnaft  aux  Huguenots  tout  leur  faoul  de  prêches 
ils  feroient  contents.  Il  efb  ridicule  de  leur  faire  un  fi  grand  crime  de 
ce  qu'ils  ont  efté  chercher  des  troupes  étrangères,  &ont  introduit 
les  Allemands  &  les  Anglois  en  France,  ccn'eftoitpaspourles  y  faire 
régner.  Il  n'y  a  point  de  guerres  étrangères  ou  civiles  dans  les- 
quelles on  nefe  ferve  de  troupes  auxiliaires  :  chaque  parti  faitfes  trait- 
tés  ,  il  a  fes  alliances ,  &  il  tire  des  fecours ,  d'où  il  peut.  C'eft  le  parti 
Papifte  qui  avoit  des  deffeins  oppofés  am  interefts  de  l'Eftat&dela 
Maifon  Royale,  comme  il  a  paru  dans  la  fuite,  puifqu'ila  voulu  dc- 
poflcder&exclurre  les  véritables  Royspour  mettre  le  Royaume  en- 
tre les  mains  de  l'Efpagnol.  Voila,  Monfieur,  lesconfiderationsque 
je  voulois  faire  fur  la  première  guerre  civile  ;  jenefçay  s'il  y  aura  au- 
cun homme  desintereffé  qui  refifte  àcesraifons  &  qui  n'avoue  après 
cela  que  c'efb  avec  la  dernière  injuftice  qu'on  veut  donner  le  nom  de 
rébellion  à  cette  première  prife  d'armes. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  féconde  guerre  y  reflexions  fur  ï entreprise  deMeaux.    De  la  trot- 
fiefme  guerre  ;  que  le  Prince  y  fut  force  par  la  conjuraîton  de 
Noyers.     De  la  quatriefme  guerre  ;  trots  conjiderations  qui 
juftifient  les  Cahimftes  dans  cette  guerre. 

II-  À  Près  avoir  parle  de  la  première  guerre  il  faut  voir  fi  nous  ayons 
Guerre-  ,/JLquelque  chofe  à  dire  fur  la  féconde.  La  première  paix  fe  fit  au 
mois  de  Mars  de  1563.  &dura  jufqu'à  l'an  1567.  Voila  quatre  ans 
de  calme;  qu'on  doit  défalquer  fur  les  dix  ou  douze  dans  lefquelson 
peut  prétendre  que  les  Proteftans  ont  troublé  la  France.  Mais  quel 
calme  pour  les  Huguenots  f  II  n'y  a  point  de  violences,  ni  decruau- 
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tés  qu'ils  n'ayent  fouffertes  durant  ces  quatre  années  qu'on  appelloit 
des  années  de  paix.    MoniîeurdeMczeray  nous  en  fera  tefmoin.  On 
rejlreivnoit  chaque  jour  la  liberté ,  qui  leur  avoit  e/lé  accordée  par  les  edits  ç_Abbre~ 
en  forte  quon  l  avoit  réduite  prefque  a  rien.    Le  peuple  leur  couroit fus  aux      yie  & 
endroits  où  ils  ejt oient  les  pins  foibies.    En  ceux  ou  ils  fe  pouv  oient  defen-  ix** 
dre  les  Gouverneurs  fè  jerv oient  de  Faut  honte  du  Roy  pour  les  opprimer: 
on  demante loi t  les  villes  qui  les  av oient  favori fê s  ,  on  y  baftijfoit  des  cita* 
délies.     Il  ri  y  avoit  nulle  jufiice  pour  eux  dans  les  Parlements  ni  au  con- 
fed  du  Roy;  on  les  maffacroit  impunément ,  on  ne  /•  reflabliffbit  point 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  charges.    Enfin  l'on  avoit  confpiré  leur  ruine 
avec  le  Pape ,  la  maifon  dy  Auflricbe  &  1*  Duc  d  Albe.    Voila  les  plain- 
tes que  faifoient  les  Huguenots  &  fur  lefquelles  Monlïeur  deMeze- 
ray  loinde  s'inferireenfaux,  en  reconnoit  la  vérité.    On  peut  ad- 
joufter  à  cela  ce  qu'en  a  dit  le  fage  la  Noue ,  qui  pour  avoir  efté  Hu- 
guenot n'en  a  pas  efté  jugé  moins  digne  defoy.    Il  dit,  qu'outre  Difcourt 
les  villes  démantelées  &  les  maffacres  exécutés  en  plufîeurs  endroits,  folitiq.  . 
onafFairinoitlesGentilhommeslesplusfignalés,  &  que  l'on  ne  pou-  ^^£g 
voit  avoir  juftice  de  ces  afïaffinats  ;  qu'on  pouvoit  conter  plus  de  ^econjs 
3000.  morts  depuis  peu  de  temps,  que  Ton  eftoit  bien  averti  que  la  troubles^ 
levée  des  fix  mille  Suifles,  faite  fous  le  prétexte  du  paflage  du  Duc 
d' Albe  y  eftoit  deftince  contre  les  Huguenots  ;  qu'on  avoit  efté  averti 
de  très  bonne  part  que  le  refultat  de  la  conférence  qu'eut  la  Reine  Ca- 
therine de  Medicis  avec  le  Duc  d' Albe  à  Bayonne  avoit  efté  lacon- 
clufion  de  la  ruine  des  Gueux  de  Flandres  &  des  Huguenots  de  Fran- 
ce.   La  Noue  &  Monfieur  de  Mezeray  nous  apprennent  que  le  Prin- 
ce &  l'Amiral  refifterent  autant  qu'ils  purent  auxmouvemens  d'im- 
patience que  toutes  ces  chofes  produifoient  dans  les  efprits ,  Ils  repre* 
/entèrent  qu  il  faloit  tout  endurer  pluflofi  que  de  reprendre  les  armes ,  que 
de  féconds  troubles  les  rendr  oient  F  horreur  de  toute  la  France  &  ï objet 
de  la  hayne  du  Roy.    Mais  ces  deux  Seigneurs  qui  s'eftoient  oppofés  à 
la  guerre  ,  furent  obligés  de  fe  rendre  à  caufe  des  nouveaux  avis 
qu'ils  receurent  ,  Et  particulièrement  celuy  d'un  des  pri?icipaux  de  la  La  Noue] 
cour ,  qui  les  affura  quil  s'efloit  tenu  un  confeil  fecret ,  dans  lequel  il  McKer. 
avoit  e{lé  refôlu  de  faire  couper  la  tefie  a  F  Amiral  >  &dejetter  lePrin* 
ce  dans  une  prifon perpétuelle.    Ce  fut  alors  qu'ils  prirent  la  refolution 
de  fe  défendre  encore  une  fois,  &de  prendre  les^armes  pour  prévenir 
lesfuneftesdefleins  qu'on  formoit  contre  eux  :  la  guerre  recommen- 
cea  donc  par  ce  qu'on  appelle  la  conjuration  de  Meaux.    C'eft  icy 
un  endroit  fur  lequel  nos  ennemis  déclament  comme  fur  le  plus 
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effroyable  attentat  qui  jamais  ait  efté  conceu,  mais  ces  déclamations 
font  bien  vaines,  bicn'pueriles  &  bien  de  mauvaife  foy.Ileft  vray  que 
le  Prince  de  Condé  prit  la  refolution  de  tenter  un  grand  coup,  qui 
povroit  terminer  les  différents  fans  grande  effufion  de  fang  &  procu- 
rer à  Ton  parti  une  paix  ferme  &  affurée.  Il  voulut  eflayer  encore  une 
foisd'oftcrle  jeune  Roy  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  abufoyent  fi 
cruellement  de  fon  nom  &  de  fonauthorité,  pour  le  mettre  dans  Ton 
parti  &  peu  à  peu  dans  fes  intérêts.  Car  on  fçait  que  de  jeunes  Princes 
prennent  facilement  les  imprelfions  qu'on  leur  veut  donner,  &  en- 
trent incontinent  dans  les  penfées  &  dans  les  fentimens  de  ceux  qui 
les  tiennent,  qui  lespolfedcnt,  &  qui  les  gouvernent.  Il  eft  donc 
vray  que  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  voulurent  enlever  le  Roy  & 
l'arracher  à  Catherine  de  Medicis  &  au  Cardinal  de  Lorraine  qui 
avoyent  juré  leur  ruine  &  qui  avoyent  refolu  de  leur  mettre  la  tefte 
fur  l'echafaut.  Leur  but  ef  oit  de  chaffer  le  Cardinal  de  Lorraine  d'au- 
près du  Roy  &  de  tailler  les  Suif  es  en  pièces.  Voila  un  terrible  attentat , 
mais  c'eft  parce  que  l'entreprifc  manqua  de  fuccés.  Car  fi  le  Prince 
euftreulfi  &  fe  fuit  mis  auprès  du  Roy  dans  la  place  que  le  Cardinal 
occupoit,  on  fauroit  regardé  non  feulement  comme  un  habile  hom- 
me, mais  comme  un  honnefte  homme,  11  n'y  a  rien  de  plus  judi- 
cieux que  ce  que  le  Laboureur  dit  fur  cette  entreprife  de  Meaux.  La 
cour  eft  en  poffel fonde  qualifier  de  pareils  attentats  de  crime  de  le z,e  Ma je/lé 
au  premier  chef  y  &  de  confpiration  contre  la  perfonne  du  Roy.  On  a 
beau  dire  qu  on  a  voulu  l  "enlever  a  un  parti  qui  abufe  de  fin  nom  &  de  fon 
fa&-497>  wthoritê  pour  la  ruine  de  ï  état  j  eft  être  coupable  que  de  n  avoir  pas  eft  èaftes 
heureux  àcaufedela  confequence  de  tels  dépeins.  Quel  autre  but  ont 
toutes  les  guerres  civiles  qui  fe  font  durant  la  minorité  des  Roys  que 
celuyla?  Chaque  parti  veut  fe  rendre  maiftre  du  Souverain  i  celuy 
qui  en  vient  à  bout  eft  le  parti  heureux,  &  celuy  qui  le  manque  eft 
le  parti  criminel.  La  vie  de  Charles  VI.  fut  une  minorité  conti- 
nuelle à  caufe  des  fréquents  accésde  folie  dont  ce  prince  cftoit  fou- 
ventattaque.  Durant  ce  règne  lesdeux  partis  des  Bourguignons  & 
des  Armagnacs  travailloyent  à  fe  rendre  maiftres&  de  l'efpnt  &dela 
perfonne  du  Roy.  Ils  n'employoyent  pas  feulement  pour  cela  les 
perfuafions  &  les  raifons ,  ils  fe  l'arrachoyent  les  uns  aux  autres  par  les 
armes;  &  nous  avons  vu  que  pour  conclufion  le  Bourguignon  ayant 
enlevé  &  la  Reyne&  le  Roy,  leur  fit  déshériter  ,  proferire  &  ban- 
nir leur  propre  fils,  le  légitime  héritier  de  la  couronne  pour  la  donner 
à  un  eftranger.    Et  fans  aller  fi  loin ,  quand  on  a  vu  de  nos  jours  toute 
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h  France  en  armes  dans  la  minorité  du  Roy,  queleftoit  le  but  des 
Princes  mécontents  du  gouvernement  du  Cardinal  Mazarin  ?  Que 
vouloyent  ils  faire  quand  ils  fouleverent  Paris,  firent  faire  les  barri- 
cades, obligèrent  les  principales  villes  de  France  à  fermer  la  porte  à 
leur  Roy  ?  Il  eft  certain  qu'ils  avoyentle  mefme  deflein  qu'eut  le 
Prince  de  Condé  au  lîecle  pafle  dans  Tcntreprife  de  Meaux ,  ils  fe  vou- 
loyent rendre maiftres de  la  perfonne  du  Roy,  le  faire  régner  fous 
d'autres  noms ,  luy  donner  des  Officiers  nouveaux,  compofer  autre- 
ment fonconfeil,  chafferleseftrangers  quidominoyent  à  la  cour  & 
rendre  aux  Princes  leur  légitime  rang.  Rien  n'eft  plus  femblable 
aux  troubles  du  fiecle  pafle  que  les  troubles  du  fiecle  prefent.  Il  eft 
fatal  au  nom  de  Condé  d'avoir  à  combattre  les  eftrangcrsqui  s'em- 
parent du  gouvernement,  parla  foibleffe  ou  durant  la  minorité  des 
Roys:  &  les  Princes  de  cette  maifon  ont  le  malheur  de  trouver  des 
gensqui  fçavent  profiter  du  malais  fuccés  de  leurs  entreprifes,  & 
qui  travaillent  à  les  rendre  odieux  aux  Roys  contre  lefquels  ils  n'ont 
jamais  eu  aucun  deflcin  criminel.  Il  ne  faut  point  douter  que  fi  les 
Princes  ligués  contre  le  Cardinal  Mazarin  avoyent  pu  luy  enlever  le 
Roy,  ils  ne  Teuffent  fait,  &  ils  n'ont  point  fait  de  cela  un  myftere. 
Mais  parce  qu'ils  n'ont  pu  y  reùfiirondonnaauRoy  des  impreffions 
funeftes  contr'eux  ,  dont  on  fçait  bien  que  fa  Majefté  n'eft  point  reve- 
nue ,  comme  fi  Ton  avoit  eu  deffein  de  luy  ravir  la  couronne» 

Mais  je  vous  prie  Monfieur  en  ceffant  pour  un  moment  de  regarder 
c  ::re  affaire  reveftue  de  fes  circonftances ,  trouvés  bon  que  nous  regar- 
dions la  thefe  générale;  fçavoir  fi  c'eft  tousjours  un  crime  d'entrepren- 
dre de  fe  rendre  maiftre  de  la  cour  pour  l'empefcher  d'eftre  mal  gou- 
vernée. Suppofons  qu'un  lloy  dans  fa  minorité  foitpolfedé  par  des  ty- 
rans qui  defoîent  un  Royaume  &  qui  ravagent  les  Provinces  parles 
maffacres,  par  les  exaclions,ou  par  quelqu'autre  femblable  moyen;eft- 
ce  un  crime  aux  grands  du  Royaume  de  travailler  à  chafler  ces  gens  la 
d'auprès  du  Roy  &  à  luy  donner  de  meilleurs  confeillers  ?  Non  feule- 
ment ce  n'eft  pas  un  crime,  mais  je  fuis  affuré  qu'ils  font  obligés  de  le 
faire  par  le  rang  &  par  les  liens  qui  les  attachent  à  l'intereft  de  FÈftat.  Je 
veux  que  Monfieur  le  Prince  de  Condé  fe  trompât  &  que  le  gou- 
vernement du  Cardinal  de  Lorraine  fuft  très  jufte,  très  équitable  & 
très  utile  à  la  France,  il  eft  certain  que  luy,  &  tout  fon  parti  cftoit 
fort  perfuadé  du  contraire  ,  &  qu'ils  croyoient  que  le  Royaume 
n'auroit  jamais  de  repos  que  ce  malheureux  miniftre  des  fureurs  delà 
ligue  Papifte  ne  fuft  clogné.  Mais  fi  l'on  avouoit  qu'ils  avoient  raifon 
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&  queffedivement  le  gouvernement  d'alors  cftoit  ruineux  à  l'Efht, 
par  cela  mefme  on  auroit  deftruit  tous  ces  vains  fantofmes  par  lef- 
quels  op  veut  faire  de  fentreprife  de  Meaux ,  la  plus  deteftable  de  tou- 
tes les  conjurations.  Il  ne  s'agit  plus  que  defçavoir  s'il  fetrompoit 
dans  Ton  jugement  ou  non.  Car  s'il  ne  fe  trompoit  pas  dans  le  ju- 
gement qu'il  faifoit  du  gouvernement  delà  maifon  de  Guyfe,  le 
moyen  qu'il  employoit  pour  le  deftruire  n'eftoit  pasiqjufte.  Ah! 
c'eft  une  audace  effroyable  de  venir  affronter  un  Roy  qui  eft  environ- 
né de  fes  gardes  &  de  le  vouloir  enlever  au  milieu  de  iïx  mille  Suif- 
fes.  C'eftune  chofe admirable,  comme  onfçait  tourner  les  chofes 
pour  les  rendre  affreufes.  SilePrincedeCondé  &  l'Amiral  avoient 
trouve  le  Roy  Charles  IX.  tout  feul&  abandonné  de  toute  fa  cour,  & 
que  très  humblement  &  avec  un  profond  refpecl  ils  l'euffent  fupplic 
d'elogner  de  luy  ces  confeillers  de  fang ,  qui  le  privoient  tous  les  jours 
des  plus  fidellesdefesfcrviteurs&cfcfes  meilleurs  fujets  par  les  fup- 
plices,  par  les  affaflinats  &  par  lesmafTacres,  auroient  ils  mal  fait  & 
les  traitteroit  on  de  rebelles  ?  Ils  n'avoient  dans  le  fonds  autre  but  que 
cela  ;  &  parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l'ennemy  auquel  ils  en  vou- 
loient,  avoit  trouvé  moyen  d'environner  le  Roy  de  iïx  mille  Suiffes; 
cela  change-t-il  quelque  chofe  à  l'affaire  &  les  intentions  du  Prince 
en  font  elles  plus  criminelles  pourtant  ?  s 

Au  relie  les  funeftes  deffeins  que  l'on  formoit  contre  le  Prince,  con- 
tre l'Amiral  &  contre  tout  leur  parti,  les  juftifient  affés  dans  cette 
féconde  prife  d'armes,  puis  qu'on  les  y  forcea.  Il  faloit  qu'ils  fede- 
fendiffent  ou  qu'ils  fe  viffent  mener  au  fupplice.  On  leur  avoit  man- 
q  ué  de  parole ,  on  avoit  violé  tous  les  traittés.  Il  ne  faut  point  le  dif- 
iîmuler  ,  jamais  on  ne  perfuadc;*a  que  les  Roys  ne  foient  point 
obligés  à  tenir  la  parole  qu'ils  donent  à  leurs  peuples,  &  que  les  peu- 
ples foient  tousjours  obligés  dans  toutes  les  circonftances  à  fe  foumet- 
tre  à  la  volonté  de  ceux  qui  gouvernent  les  Roys.  Manquer  de  pa- 
role à  des  fujets  &  ne  leur  point  tenir  ce  qu'on  leur  a  folemnellemcnt 
promis  par  des  traittés ,  des  edits  &  des  déclarations  folennelles ,  c'eft 
leur  donner  des  leçons  d'infidélité  &  de  rébellion ,  dont  ils  ne  man- 
quent guercs  à  profiter  tout  aulîi-tofl:  que  loccafion  s'en  prefente. 
Jcn'cntreray  point  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  fit  dans  cette  féconde 
guerre  parce  que  mon  deffein  n'eft  pas  de  compofer  icyune  hiftoire. 
Je  remarqueray  feulement  qu'on  fait  encore  un  grand  crime  au  parti 
du  Prince  de  Condé  d'avoir  eu  la  hardielfc  de  donner  la  bataille  de 
Saint  Denis  aux  portes  de  Paris  &  à  la  veiie  du  Roy  peu  de  temps 
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après  l'entreprife  de  Meaux ,  &  je  diray  que  peut  eftre  en  cela-n'a  t-on 
pas  trop  de  raifon.    Eft  on  obligé  d'eftudier  l'endroit  où  Ton  eft 
quand  on  fe  trouve  attaqué,  pour  fçavoir  fi  Ton  a  droit  de  fe  dépen- 
dre.   Ce  ne  fut  pas  le  Prince  qui  donna  la  bataille,  ce  fut  luy  qui  la 
reçeut,  leConneftableleforccaàfe  battre.  Et  à  dire  le  vray  c'aurait 
efté  une  grande  témérité  à  luy  avec  douz,e  cents  hommes  &  quinze  Mcxc» 
cents  chevaux  fort  haraffes  &  la  plut  part  mal  armes ,  ri  ayant  pour  r'Vm 
lances  que  des  perches  de  la  foire  de  St.  Dems  qu'ils  avoient  fait  ferrer  par 
le  bout ,  d'attaquer  une  armée  Royale ,  compofèe de feiz,e  mille hommes 
de  pied  &  de  trots  mille  hommes  £  armes  fans  parler  des  compagnies bour- 
geoises.   A  propos  de  cela  qu'il  me  foit  permis  de  dire  que  le  Sieur 
Maimbourg  ne  fait  gueres  agir  fon  jugement  dans  ce  qu'il  faitfonneiv% 
fi  haut  le  gain  de  ces  quatre  batailles  de  Dreux,  de  Saint  Denis,  de 
Montcontour&dc  Jarnac,  comme  fi  c'eftoit  une  déclaration  mani- 
fefte  de  la  providence  divine  en  faveur  des  irmes  des  Catholiques  Ro- 
mains,  quimonftroit  la  juftice  de  leurs  defleins ,  &  prouvoitque  le 
droit  cftoit de  leur  cofté.    Il  n'eft  pas  tousjours  fort  feur  de  juger 
d'une  caufc&  d'une  entreprife  parle  fuccés.    Dieu  afes  raifons  qui 
font  bien  meilleures  que  les  noftrcs  ,  mais  tous  les  jours  nous 
voyons  que  le  droit  &  l'innocence  fuccombent  fous  la  violence 
&  fousl'injuftice.    Sans  cette  confédération  n'eft  ce  pas  une  gran- 
de merveille  que  plus  de  vint  mille  hommes  bien  armés  ]i  la 
bataille  de  Saint  Denis  ayent  battu  environ  trois  mille  hommes 
armés  de  perches  ferrées  par  le  bout  f  Ne  faut-il  pas  eftre  bien 
pénétrant  pour  defeouvrir  la  dedans  un  jufle  jugement  de  Dieto 
qui  fe  déclare  pour  la  bonne  caufe  ?  Vu  principalement  que  tout 
J'avantage  de  ces  vingt  mille  hommes  fur  les  trois  mille  confifte  en 
ce  que  les  vingt  mille  demeurèrent  maiftres  du  champ  &  des  defpouil- 
les.  Carie  nombre  des  morts  cftoit  à  peu  près  é(g&p&iic  ou  fept  cen.'s 
cavaliers  dont  il  y  enavoit  près  de  cent  gentilhommes  ,  autant  d'un  cofté  Mm- 
que  d'autre  demeurèrent  fur  la  place.    La  mort  duConneftable  qui  y  ray. 
fut  tué,valoit  bien  le  peu  d'infanterie  que  le  Prince  de  Condé  perdit  en 
cettejournee.    Enfin  l'on  avoue,  Que  l'honneur  en  demeura  auxHu- 
guenots  qui  fans  canon  &  en  fi  petit  nombre  fouftinrent  l'effort  d'une  ar-  né. 
m  ce  royale  qui  a<voit  Paris  à  [es  efpaules.    Et  l'envoyé  du  grand  Turc  qui  Mc*-C~ 
regardoh  le  combat  les  voyant  retourner  plufteurs  fois  a  la  charge ,  dit  a  rdy' 
ceux  qui  eft  oient  avec  luy  ,  que  fi  fon  maifire  a  voit  feulement  fix  mille 
chevaux  pareils  à  ces  cafaques  blanches ,  H  auroit  bientoft  conquis  toute 
i'Europe. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  bataille  de  Dreux,  c'eftoit  encore  une  viftoire 
bien  complète  que  celle  qu'y  gagna  le  Duc  dcGuyfc;  proprement 
il  rendit  les  chofes  efgales,  excepte  qu'il  remporta  à  la  fin  l'avantage 
que  les  autres  avoient  eu  au  commencement.  Car  tout  y  fut  pareil; 
les  deux  chefs  furent  prifonniers  de  part  &  d'autre  ,  &  le  nombre 

L&Nouc.  des  morts  efgal  :  La  retraittedeceux  delà  Religion  fe  fit  au  pas  gravée 
ordre  ,  ayant  deux  corps  de  retires  &  un  de  cavallerieFrancoife  le  tout  d'en- 
viron douz*e  cent  chevaux.  LeDucdeGuyfeeutrhonncur  &lc  plai- 
fir  de  pafler  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille ,  mais  il  le  trouva  cou- 
vert des  corps  de  fcsgens&de  fes  amis.  Cette  vi&oire  imparfaite 
ne  laiifa  pas  de  le  bien  resjouir.  Il  fit  ce  qu'il  avoit  voulu  faire. 
.Car  fans  faire  tort  à  fa  mémoire  Ton  peut  foupfçonner  que  cette  gran- 
de patience  qu'il  eut  de  voir  battre  &  prendre  prifonnier  le  Connéta- 
ble ,  fut  un  effed  de  fon  ambition  pour  le  moins  autant  que  de  fa  pru- 
dence. Comme  il  eftoit  auffi  ambitieux  qu'il  eftoit  grand  Capitaine, 
il  fut  bien  ayfe  de  remporter  tout  feul  l'honneur  de  cette  journée ,  & 
d'achever  de  ruiner  le  Conneftable  avec  lequel  il  avoit  toujours  dif- 
puté  le  rang  &  la  gloire  de  premier  Capitaine  de  fon  ficelé.  Dans 
cette  féconde  guerre  comme  dans  la  première  on  fe  fervitdufecours 
des  étrangers,  &  les  Allemands  fournirent  aux  Huguenots  neuf  ou 
dix  mille  hommes  fous  la  conduitte  du  Prince  Cafimir:  je  n'ayrien 
àdireladcflusquc  ce  que  j'aydesjadit;  c'eft  que  le  Prince  Cafimir 
ne  vint  point  en  France  pour  s'y  eftablir  &  pour  y  fonder  une  Monar* 
chie  ;  que  les  Allemands  y  vinrent  en  qualité  de  troupes  auxiliaires , 
que  les  Princes  Proteftants  d'Allemagne  eftoient  endroit  defecourir 
des  voyfins  &  des  amis  injuftement  oppreffés  ;  que  le  Prince  de  Con- 
dé  n'a  jamais  eu  d'intention  de  livrer  le  Royaume  &  l'cftat  aux  Princes 
étrangers;  &  qu'il  feroit  à  fouhaitter  que  les  inclinations  de  la  ligue 
oppofeceuflent  cfté  aulfi  favorables  à  l'cftat,  &  11101  peu  difpofces 
à  abandonner  la  couronne  aux  Efpagnols, que  les  Proteftants  l'avoicnt 
cfté  peu  à  la  donner  aux  Anglois  ou  aux  Allemands. 
Iïl         Cette  féconde  guerre  ne  dura  que  fix  mois  depuis  lemoisdeScp- 

Gucrrc.  tembre  jufqu'au2(S.  dumois  de  Mars  fuivant.  C'eft  à  dire  que  les 
Proteftants  la  firent  durer  le  moins  qu'il  leur  fut  poffible.  Car  ils 
poferent  les  armes  auffitoft  qu'on  leur  voulut  promettre  de  ne  les 
point  efgorger.  La  paix  fe  fit  à  Chartres  l'an  1568.  Nous  avons 
veu  qu'elle  forte  de  paix  ce  fut, une  paix  qui  couvroit  les  plus  noi- 
res perfidies,  &  elles  ne  tardèrent  pas  longtemps  à  éclater.  Cardans 
la  mcfme  année  &  peu  de  mois  après ,  la  cour  fit  partie  d'enlever  le 
r  r  Prince 


POUR  LA  REFORMATIONS   &C  537 

Prince  dans  fa  maifon  de  Noyers  &  de  faire  prendre  La  R  eine  de  Na- 
varre qui  cftoit  à  Pau  avec  fon  fils  pour  les  mener  en  Efpagne  &les 
mettre  àl'inquifition.    Nous  avons  affés  appuyé  fur  ces  deux  con- 
jurations &  en  avons  fait  voir  toute  l'horreur.    Ce  fut  le  commen- 
cement de  cette  troificfmc  guerre  quicemcfcmblen'eftpasmalaiféc 
àjuftificr;  icyl'on  voit  clairement  cette  vérité  que  je  pofe  en  fait, 
c'eft;  qu'excepté  la  première  prife  d'armes  qui  fefiten  1562.  lcsPro- 
teftants  ne  fe  font  jamais  mis  en  campagne  que  quand  ils  y  ont  cfté 
forcés  par  les  trahifons  &  par  les  mines  fouterraincs ,  ou  mcfmc  par  les 
coups  d'efclat  par  lefqucls  on  les  vouloit  accabler.    Le  Prince  de 
Condé&  l'Amiral  ne  firent  Tentreprife  deMeauxquepour  defrober 
leurtefte  au  bourreau.    Dans  la  troifiefme  guerre  le  mefme  Prince 
&  fes  amis  fe  trouvèrent  contraints  de  pourvoir  à  leur  feurcté  par  la 
voye  des  armes  :  &  je  fouftiens  que  les  effroyables  infidélités  &  la 
violence  de  leurs  ennemis  rendit  leur  defence  légitime.    Ce  n'eft;  pas 
mon  affaire  ni  mon  intention  de  rapporter  ce  qui  fe  pafla  dans  cette 
guerre  :  on  y  fit  ce  qu'on  a  accouftumé  de  faire  dans  toutes  les  autres. 
Elle  fut  plus  malheureufe  pour  les  Proteftans  que  les  deux  précéden- 
tes, ils  y  perdirent  les  batailles  dejarnac  &  de  Moncontour,  &  la 
peafonne  du  Prince  de  Condé  qui  périt  par  la  lafeheté  du  Duc  d'An- 
jou &  de  Montcfquiou  fon  Capitaine  des  Gardes.    Si  le  Sieur  Maim- 
bourg  trouve  dans  le  mauvais  fuccés  de  cette  troifiefme  guerre  pour 
les  Huguenots  ,  une  preuve  que  Dieu  prenoit  foin  de  les  chaftier 
comme  des  rebelles  ,  je  trouve  dans  la  manière  dont  Dieu  les  con- 
ferva  une  marque  aflurée  que  Dieu  les  traittoit  en  enfants  ,  qu'il 
chaftioit  &  qu'il  ne  vouloit  pas  entièrement  perdre.    Apres  deux  ba- 
tailles perdues  &  la  mort  du  premier  de  leurs  chefs  il  femble  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  reffources  ;  &  cependant  on  ne  put  les  opprimer  par 
la  guerre ,  &  il  fut  refolu  de  les  perdre  par  la  paix  qui  leur  fut  accordée, 
après  dix  huit  ou  vingt  mois  de  guerre.    Cette  malheureufe  &  cette 
frauduleufepaixfe  fit  l'an  1570.  &  fut  folcmnellement  jurée  à  Saint 
Germain  en  Laye  par  le  Roy  Charles  I X.  par  la  Reine  fa  mere ,  par 
ceux  du  Confeil  3c  par  toute'la  Cour.    Nous  avons  vu  à  quelle  inten- 
tion elle  fe  fit,  &  ce  qu'elle  produifit,  ce  fut  l'effroyable  maflaerc 
de  Ja  St.  Barthélémy.    Le  Sieur  Maimbourg  n'a  poulie  que  jufques 
là  l'Hiftoire  des  guerres  civiles.    Car  il  ne  dit  rien  des  trois  guerres 
qui  fuivirent  le  maffacre ,  il  les  referve  pour  un  autre  volume.  Puif- 
que  nousnefommespasrefolus  de  faire  autant  de  réfutations  comme 
ilpourra  faire  de  volumes,  je  fuis  d'avis,  Monfieur  ,  que  nousfaf- 
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fions  fur  ces  trois  guerres  qui  fuivent ,  ce  que  nous  avons  fait  fur  cel- 
les qui  précèdent:  c'eftà  dire  que  nous  jettions  brevement  les  yeux 
deffus  pour  en  examiner  les  motifs. 

Apres  la  St.  Barthélémy  les  miferables  refehapés  de  ce  carnage  cou- 
rurent aux  armes  comme  au  feul  moyen  d'arrefter  le  cours  de  ces 
fureurs  &de  fauverce  quieftoit  efchapé  aux  maflaercurs.    La  Ro- 
chelle travailla  à  fe  fortifier ,  le  Languedoc,  les  Ccvenncs,  la  Guyenne 
pleines  de  gens  qui  ne  vouloyent  point  cftre  maflacrés ,  fe  mirent  en 
eftat  de  repoufler  les  violences  &  de  refifter  aux  trois  armées  ,  com- 
mandées, la  première  par  le  Maréchal  delà  Chaftrc,  la  féconde  parle 
Maréchal  d'Anville  &  la  troificfme  par  le  Marquis  de  Villars;  lesquel- 
les eftoycntdefhnécs  à  achever  ce  qui  avoit  cité  commence-  à  Pans. 
Tous  les  proteftants  de  l'Europe  prirent  l'allarme  à  un  g  grand  coup, 
ils  regardèrent  ce  maflaerc  gênerai  qui  fefaifoit  en  France  comme  une 
affaire  qui  feroit  de  pernicieux  exemple  &  qui  pourroit  avoir  de 
fafcheufes  fuittes  pour  eux.    La  ville  de  Strasbourg  redoubla  les  gar- 
des. Les  Suilfes  firent  de  grandes  levées ,  les  Anglois  &  les  Allemands 
fe  fortifièrent  par  de  nouvelles  ligues.    Un  mois  après  la  St.  Barthélé- 
my la  Rochelle  fut  afliegée ,  le  liège  dura  plus  de  huit  mois  Se  tut  fou- 
tenu  par  les  habitans  avec  un  ardeur  incroyable.    La  ville  louffrit 
trente  cincq  mille  coups  de  canon ,  neuf  grands  afiauts ,  fans  plus  de 
vintautres  moindres  &  foixante  &  dix  mines ,  &  outre  cela  elle  eut  a 
fe  earder  de  plufieurs  confpirations  de  ceux  qui  efioycnt  enfermes 
dedans.    Le  Duc  d'Anjou  qui  fut  bien  toft  après  Roy  ce  Pologne , 
y  perdit  une  noriflante  armée,  le  Duc  d'Aumale  y  fut  tue  avec  un 
grand  nombre  d'autres  perfonnes  de  qualité  :  &  après  cela  on  fut 
contraint  de  lever  le  fiege.    Les  miferables  habitans  de  la  ville  de  San- . 
cerre  furent  faifisdelamefme  horreur  de  tomber  entre  des  mains  n 
barbares.    C'eftpourquoy  ils  aimerentmicux  fouffnr  les  dermercs 
extrémités  &  mourir  de  iaim  dans  leurs  murailles ,  que  de  s'expoler  à 
la  fureur  d'un  ennemv ,  duquel  ils  ne  pouvoyent  efpcrcr  de  quartier , 
&  en  la  parole  duquel  ils  ne  pouvoyent  avoir  de  confiance.    Par  tout 
on  trouva  des  gens  qui  fe  battoyent  en  defelperés  aimant  mieux 
mourir  de  faim^de  mifere ,  &  dans  les  calamités  qui  viennent  a  la  luitte 
de  la  guerre,  que  d'eftre  expofés  à  la  rage  de  leurs  compatriotes, 
qui  avoyent  pour  eux  toute  la  cruauté  des  lions  &  des  tygres  de 
l'Afrique.  .  - 

Ce miferable parti delabrequi  fembloit  n'avoir  plus  de  reHources 
du  cofté  de  la  terre,  parla  plus  haut  qu'auparavant  &  foultintJr^ 
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guerre  de  quatre  ans  fans  recevoir  aucun  efchec  confïderaMe.  Ce  qui 
fait  voir  que  dans  le  malfacre  de  la  Saint  Barthélémy  il  y  avoit  pour  le 
moins  autant  d'imprudence  que  de  fureur.  On  ne  feauroit  deftruire 
un  fi  grand  corps  par  un  feul  coup  4  trente  ou  quarante  mille  perfon- 
nés  maflacrées  d'un  corps  compofé  de  pluficurs  millions  d'ames  ne 
fert  qu'à  effaroucher  ceux  qui  reftent,  à  les  porter  au  defefpoir,  &  à  les 
animer  à  la  vangeance.  Je  ne  fçav  s'il  eft  neceflaire  de  juftifier  le  mo- 
tif de  ectre  quatriednc  guerre  dont  le  maîfacre  de  la  Saint  Barthélémy 
fut  le  commencement  :  il  eft  vray  qu'alors  nous  ne  pouvions  plus 
nous  vanter  de  combattre  pour  les  droits  d'un  Prince  du  fan 


mais 


la  deffence  contre  une  opprcflïonauffi  cruelle  que  celle  qu'on  faifoit 
fouffrir  aux  Reformés  eft  un  droit  naturel  infeparable  de  tous  les  hom- 
mes dans  quelque  condition  qu'ils  foyent.  Quand  les  Souverains  fc 
laiiïent  aller  à  des  avions  auifi  énormes  qu'eftoyent  les  maflacres  qui 
furent  faits  par  l'ordre  de  Charles  IX.  on  peut  dire  qu'ils  dépouil- 
lent le  caraâere  d'hommes ,  &  qu'en  perdant  le  caraftere  de  l'huma- 
nité ils  ne  peuvent  conferver  celuyde  la  dignité  Royale.  L'on  ne 
doit  plus  rien  à  ceux  dont  la  tyrannie  monte  \  un  tel  excès;  ou  tout 
au  moins  ce  qu'on  leur  doit  ne  fçauroit  prejudicicr  à  ce  qu'on  fe  doit 
à  foy  mefme ,  &  l'on  ne  fçauroit  eftre  obligé  de  revenir  à  la  foumilTion 
que  quand  ils  reviennent  de  ces  fureurs  à  la  conduitte  de  véritables 
Roys.  Il  eft  vray  que  les  premiers  Chreftiens  fe  font  laifle  maffacrer 
fans  fe  défendre.  Je  croy  qu'ils  ont  fort  bien  fait ,  car  on  ne  fçauroit 
porter  la  debonnaireté  Chreftienne  trop  loin.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
delà  qu'on  puifleaceufer  d'avoir  renoncé  à  l'efprit  du  Chriftianifme 
ceux  qui  ont  eu  la  foiblcffe  d'aimer  leur  vie  &  de  la  défendre  contre 
les  injuftes  violences.  Ainfi  je  ne  me  croy  nullement  obligé  à  faire 
une  plus  longue.apologic  pour  les  proteftants  de  France  qui  fe  font  mis 
eneftat  d'efchapcràla  fureur  des  maffacreurs. 

Au  refte  dans  cette  quatriefme  guerre ,  on  voit  une  preuve  évidente 
de  ce  que  nous  avons  avancé  des  le  commencement  >  fçavoir  que  ces 
guerres  civiles  n'eftoyent  pas  precifement  des  guerres  de  religion. 
C'eftoyent  des  parties  faites  par  tous  les  mécontents  du  Royaume  ; 
car  icy  l'on  vit  fe  joindre  aux  Huguenots  un  fils  de  France ,  &  des  pre-  MeK  - 
miers  Officiers  de  la  couronne:  'l'hiftoire  nous  apprend  que  des-ja  ray. 
unandevantlemafTacre  de  la  Saint  Barthélémy  il  s'eftoit  formé  un 
tiers  parti  déclaré  contre  la  maifon  de  Guyfe,  qu'on  appelloit  des  po- 
litiques, dontledcffeineftoitdedemander  la  reformàtion  de  l'eftat 
&rexpulfiondeseftrangers.    Les  chefs  de  ce  parti  eftoyent  le  Mare- 
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chai  de  Montmorency  &  d'Amville  enfants  du  feu  Conneftable, 
Biron  &  Code ,  toutes  gens  qui  n'eftoycnt  rien  moins  qu'Huguenots. 
Et  mefme  le  Duc  d'Alençon  entra  dans  ce  parti,  par  la  haync  qu'il 
avoit  pour  les  Guyfes,  par  la  jaloutie  qu'il  avoit  delbn  frcrcle  Duc 
d'Anjou,  à  qui  Catherine  de  Mcdicis  Mere  de  tous  les  deux  procu- 
roit  tous  les  honneurs  &  tous  les  avantages,  &  enfin  par  envie  defe 
<Jiftingucr&  de  fe  faire  connoiftre.  Deux  ans  après  le  maffacre  ce 
Duc  entra  ouvertement  en  traitté  avec  les  Huguenots.  Tore,  le  Vi- 
conte  de  Turenne,  &tous  les  autres  politiques  fe  déclarèrent  aufli  :. 
la  guerre  fut  recommencée  de  nouveau  fous  leurs  aufpices,  le  Prince 
dcCondé  filsdeceluy  qui  avoit  eftétué  à  la  bataille  de  Jarnac  &  qui 
avoit  failli  à  Tertre  luy  mefme  des  mains  de  Charles  IX.  dans  la 
journée  du  maffacre,s  cftant  fauve  en  Allemagne  traitta  au  nom  du 
Duc  d'Alençon&  de  tout  le  parti  mécontent  avec  l'Llcfteur  Palatin 
&  obtint  de  luy  un  fecours  confiderablc.  Charles  IX.  mourut  fur 
ces  entrefaites ,  Henry  revint  de  Pologne  &  prit  la  couronne  de  Fran- 
ce. Le  Duc  d'Alençon  fon  frère  eftoit  encore  à  la  cour,  Mais  parce 
qu'il  y  jouoit  un  mefehant  perfonnage  eftant  le  jouet  &  le  but  du 
mefpris  des  favoris,  il  s'efehapa  &  femit  ouvertement  à  la  teftede 
tous  les  mécontents.  Le  Roy  de  Navarre  s'efehapa  d'un  autre  collé 
&fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Guyenne  refolu  de  fevangerde 
cette  longue  fuitte  d'affronts  &  d'outrages  qu'on  luy  avoit  faits  à  la 
cour  depuis  la  St.  Barthélémy.  Le  Prince  de  Condé  amena  au  Duc 
d' Alençon  quatorze  ou  quinze  mille  Allemands.  Et  ce  Duc  fe  vit  à 
la  tefte  d'une  des  plus  belles  armées  qu'on  eut  veuë  en  France  dans  ce 
ficelé,  car  elle  cftoit  de  plus  de  trente  mille  hommes  effedifs.  A 
cette  fois  ce  ne  font  plus  les  Huguenots  qui  font  la  guerre,  ce  font 
tous  les  grands  mécontents  fans  aucun  efgard  à  la  religion.  Car  en 
mefme  temps  le  Maréchal  d'Amvillcque  la  cour  avoft  pourfuivi  par 
le  fer  &  par  le  poifon  fans  avoir  pu  l'atteindre, fe  faifit  de  la  plufpart  des 
villes  de  fon  gouvernement  &  s'unit  avec  les  Huguenots.  Ces  .gran- 
des forces  unies  ne  firent  pas  tout  ce  qu'elles  pouvoyent,  mais  au 
moins  elles  forcèrent  la  cour  à  faire  la  paix  ,  qui  fut  traittée  avec  le 
Ducd'Alençon,  avec  le  Prince  Cafimir  Palatin,  &  avec  le  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé  qui  eftoyent  chefs  déclarés  des  pro- 
teftants.  Ainfi  finit  la  quatriefme  guerre  par  l'edit  de  pacification 
donné  par  Henri  III.  le  dcuxiefme  de  fon  règne ,  l'an  1576.  Par 
lequel  on  fleftrit  la  mémoire  de  la  journée  de  la  Saint  Barthélémy  : 
ce  qui  y  avoit  cfté  fait  fut  condamnés  les  jugemens  rcndus^contre 
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l'Amiral  &  contre  les  autres  Seigneurs  furent  anéantis;  les  vefves  & 
lesenfansdeceux  qui  avoyent  eftémaffacrésreceurent  de  beaux  pri- 
vilèges &  des  marques  d'honneur,  tout  ce  qui  eftoit  dans  les  greffes 
capable  de  conferver  la  mémoire  de  ces  a&ions  en  fut  tiré,  raye'  & 
biffé.  C'cft  de  cette  manière  que  Henri  III.  Roy  de  France  fit 
amende  honnorable  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  eftantDuc  d'Anjou. 
Ainlî  voila  trois  chofes  confiderables  en  cette  qu^efme  guerre  ci- 
vile qui  juftifient  les  Huguenots,  la  première  qu  ils  n'ont  repris  les 
armes  que  pour  fe  dérober  à  la  plus  cruelle  des  perfecutions  qui  fut  ja- 
mais :  la  féconde  que  prefque  la  moitié  des  plus  grands  du  Royaume 
Catholiques  Romains  fe  déclarèrent  pour  eux  &  voulurent  venger  la 
mort  de  l'Amiral  ;  la  troifiefme  que  celuy  qui  avoit  donné  la  naiflance 
à  cette  quatriefme  guerre  en  portant  Charles  IX.  au  maffacre  fut  obli- 
gé d'en  faire  une  efpece  de  fatisfa&ion  à  ceux  qu'il  avoit  fi  cruelle- 
ment traittés* 

CHAPITRE  XX. 

Delà  cinqui e fine  guerre ,  vaijfancede  la  ligue ,  que  cette  cin- 
quième guerre  eji  defenfive  delà  part  des  Proteflans. 
De  la  fixiefme  guerre. 

CEtte  dernière  paix  fut  jurée  &  traittée  de  la  manière  du  monde  la 
plus  folennelle.  Mais  on  ne  tint  rien  de  ce  que  l'on  avoit  promis 
aux  Proteftants.  Il  n'y  eut  que  les  Allemands  qui  furent  payés  par- 
ce qu'on  les  vouloit  renvoyer  en  leur  pays.  Le  Duc  d'Alençon  qui 
s'appelloit  alors  CMonfieur ,  fe  fit  auffi  donner  ce  qu'on  luy  avoit  ac- 
cordé. Il  fe  tint  à  Bourges  &  ne  voulut  point  revenir  à  la  cour  qu'on 
ne  l'euf}  mis  en  poffeffion  de  tout  ce  qu'il  avoit  obtenu.  La  cour  euft 
bien  voulu  le  tromper  comme  lés  autres ,  mais  on  ne  put,  &  il  eut  tout 
ce  qu'il  voulut  :  parce  qu'on  le  vouloit  détacher  à  quelque  prix  que 
ce  fuft  d'un  parti  dont  on  avoit  juré  la  perte.  Quand  cela  fut  fait,la 
guerre  recommencea  avant  qu'une  année  fut  efcoulée  depuis  la  paix, 
&ccfutlacinquiefme  de  ces  guerres,  qu'on  veut  appeller  de  Reli- 
gion. Mais  celle-cy  &  la  fuivante  à  qui  l'on  donne  encore  le  mefmc 
nom  de  guerre  de  Religion  ne  devroient  point  eftre  confiderées  com- 
me des  affaires  fur  lesquelles  nous  fulfions  obligés  de  nous  juftificr  : 
déformais  c'eft  l'affaire  de  la  Ligue,  de  cette  Ligue  appellée  à  Rome 
&  par  les  dévots/^  fainteumon^  mais  appellée  par  les  fages  la  d:tefh- 
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ble  ligue,  qui  ne  vouloit  pas  moins  qu'arracher  la  couronne  au  fouve- 
raintfcantalors  furie  throne,  afin  que  de  deflus  fa  tefte  elle  ne  puft 
paffer  fur  celle  de  fes  légitimes  héritiers.  On  dit  que  cette  ligue  prit 
fa  naiffance  en  Picardie  incontinent  après  la  quatriefmc  paix  de  Reli- 
gion. Mais  la  vérité  eft  qu'elle  tire  fa  fource  de  bien  plus  loin.  Il  la 
faut  tirer  du  commencement  de  la  première  guerre  :  car  il  cft  certain 
que  la  confedera#on  du  Duc  de  Guyfe ,  du  Marefchal  de  St.  André , 
du  Conncftable  de  Montmorency ,  dans  laquelle  on  fit  entrer  le  Roy 
de  Navarre,  eftoit  une  véritable  cabale ,  &  abfolument  la  me  fme  Ligue 
qui  efclata  en  1 576.  Cette  première  Ligue  auiii  bien  que  la  dernière 
prenoit  pour  prétexte  l'extirpation  de  l'herefie  &  la  confervation  de 
la  foy  Catholique:  mais  lune&  l'autre  avoitpout  but  la  ruine  de  la 
maifon  des  Bourbons,&  jettoit  les  fondemens  du  defTein  que  Ton  avoit 
de  faire  paffer  la  couronne  dans  une  autre  maifon  que  celle  desCape- 
vingiens.  Ainfi  le  Roy  de  Navarre  qu  on  avoit  fait  entrer  dans  cette 
première  ligue  &  que  Ton  en  fit  le  chef  titulaire ,  eftoit  la  dupe  de  ce 
parti,  il  travailloità fa  propre  ruine,  &  on  fc  vouloit  fervir  de  luy 
pour  perdre  le  Prince  de  Condé  fon  frère,  fçachant  bien  que  quand 
ce  Prince  feroit  ruiné  on  fe  deferoit  facilement  de  ce  pauvre  Roy. 
Tout  le  monde  a  fçeu  que  l'un  des  articles  du  traitté  des  triumvirs 
eftoit  la  ruine  de  la  maifon  de  Bourbon.  Nous  apprenons  du  Labou- 
15*1.  reur  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eftant  au  Concile  de  Trente ,  quand 
on  y  apporta  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux  parle  parti 
delacour,  on  y  propofa  cette  ligue,  &  cette  union  des  Catholiques 
Romains  pour  ta  confervation  de  la  Religion.  Auffi  tient  on ,  dit-il, 
Oidiiti-  Vie  Tarmi  tant  à"  applaudiffemens  des  obligations  que  la  Religion  avoit  à 
ons,Crc.  toute  fa  maifon,  &ala  valeur  de  fon  frère ,  quil  efcoutoit  de  toutes  fes 
U*-  4-  oreilles ,  il  efeouta  de  la  fart  des  CM;niftres  du  Pape  certains  avis  pieux 
?'  7  5'  en  apparence,  mais très  funeftes  dans  leurs  fuittes ,  défaire  une  ligue  ou 
affociation  Catholique  pour  la  defenfe  de  la  foy  enFrance,  dont  toute  la 
condmtte  devoir  appartenir  aux  Princes  Lorrains  comme^  les  plus  %dè$ 
&  les  pins  capables  de  ce  grand  deffem.  La  chofe  eft  fi  notoire  qu'il 
ne  fait  pas  difficulté  d'en  parler  ailleurs  comme  d'une  affaire  cer- 
taine. La  mort  du  Duc  de  Gujfe  ,  dit-il,  renverfa  tous  les  grands 
devins  qu' avoit  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère ,  de  le  faire  chef  du 
parti  Catholique  en  France  ,  &  de  lier  une  forte  correfpondance  avec  le 
Pape  &  avec  toute  la  maifon  £  Au/triche.  La  ligue  eftoit  donc  iuc 
dans  la  tefte  du  Cardinal  de  Lorraine ,  la  mort  de  fon  frère  luy 
ofta  le  chef  qu'il  pretendoit  donner  à  ce  parti.    Il  falut  donc  atten- 
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drefonneveuàcroiflre,  en  efFcct  toutauiïitoft  qu'il  fe  fut  faiteon- 
noiftre  pour  au  in  grand  &  pour  plus  ambitieux  que  Ion  pere,cettc  ligue 
qui  s'eftoit  couvée  durant  quinze  ans  vint  à  efeloire.  Monfieur  de 
Mezcray  nous  apprend  aufli  que  cette  grande  ligue  ne  fut  propre- 
ment que  la  réunion  de  pluficurs  corps  qui  eftoient  desja  formes  dans 
l'c'ftat.  La  fonction  que  le  Duc  d^Alencon  avoit  eue  avec  les  religion-  Sous 
narres  ,  dit  les  polit iques  ,  &  la  paix  avant  ageufe  qu'on  leur  avoit  accor- 
dèes^&c.  dit-il,  firent  efeloire  cette  grande  fathon  a  laquelle [es  autheur s 
donnèrent  le  nom  de  fainte  union ,  &  le  vulgaire  celuy  de  la  ligue.  Ou 
four  mieux  dire  rejvei lièrent ,  cir  r  a  Semblèrent  toutes  Us  autres  particulières 
qui  av  oient  desja  ejlé  faites  en  divers  endroits  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
Car  les  Seigneurs  Jurant  ces  troubles  s\fi  oient  enhardis  a  faire  des  traittés 
&  des  confédérations  entreux  fans  en  attendre  lapermifjionduRoy.  Là 
meime  il  recite  comme  il  y  avoit  eu  une  ligue  faite  en  Languedoc  en- 
re  les  Cardinaux  de  Strozzy&  d'Armagnac,  une  autre  dans  leBour- 
delois  dont  le  Marquis  de  Trans  de  la  maifon  de  Foix  eftoitle  gênerai, 
une  plus  grande  dont  Montluc  confeilloit  à  Charles  IX.  de  fe  faire 
chef.  Il  fe  fitaufii  diverfes  confrairies  en  divers  lieux  du  Royaume 
îefquellcs  eftoient  autant  de  ligues  particulières,  d'où  enfin  Ton  vit 
fortir  cette  ligue  générale  qui  durant  vingt  cinq  ans  a  fait  du 
Royaume  un  théâtre  &  un  champ  de  fureurs,  de  combats ,  de  batailles 
&dcmafiacres. 

Le  prétexte  fut  la  paix  accordée  aux  Huguenots,  &  le  lieu  du  pre- 
mier efclat  fut  la  Picardie  :  parce  que  Je  gouvernement  en  avoit  efté 
rendu  au  Prince  dcCondé,  &  Peronne  luy  avoit  efté  donné  pour  lieu 
de  farefidence.  Cette  ville  &  cette  province  feignirent  de  craindre 
que  le  Prince  de  Condé  qui  eftoit  Huguenot  très  zélé  ne  travaillaft  à 
eftablir  fa  Religion  dans  fon  gouvernement.  Les  ecclefiaftiques ,  la 
nobleife  &  les  principaux  habitants  des  villes  s'affemblerent  &  fi- 
rent une  ligue  &  un  traitte ï9  par  lequel  après  avoir  expofé  les  crain- 
tes où  ils  eftoient  que  le  Prince  de  Condé  entrant  en  poffeifion 
du  gouvernement  ne  bouleverfaft  la  Religion,  ils  s'obligèrent  à  défen- 
dre la  Religion  ,  les  Ecclefiaftiques  &  les  Eglifes  envers  tous  & 
contre  tous  fans  en  excepter  perfonne  :  à  rendre  toute  obeiifance  à  ce- 
luyqui  feroit  élu  pour  chef  delà  fainte  union  :  a  tenir  fecret  tout 
ce  qui  feroit  délibère  dans  les  affcmblécs  de  la  fainte  ligue  :  à  four- 
nir des  armes  St  de  l'argent  pour  armer:  à  courir  lus  &  deftruire 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  cette  union,&  à  pluficurs 
autres  chofesqui  font  portées  par  ce  traitte,  qu'on  trouve  tout  entier 
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dansl'hiftoirede  France  du  ficelé  paffé.    Et  tout  cela  fut  confirme 
par  un  ferment  folennel  dans  lequel  on  faifoit  entrer  le  nom  de  l'ado- 
rable  trinité ,  &  où  Ton  engageoit  expreffement  fon  falut  éternel.  Ce 
feu  courut  par  toute  la  France  avec  une  viftefle  incroyable  parce  que 
la  matière  eftoit  toute  prefte  à  concevoir  la  flame.    La  faction  n'avoit 
pas  encore  de  chef  découvert,  mais  le  Duc  de  Guyfe  eftoit  l'amc 
invifibledecegrand  corps.    Et  deslors  il  conçut  nettement  les  hauts 
defleinsquefonpere  &  Ion  oncle  avoyentlaiflcs  informes.  Henri  III. 
eftoit  revenu  de  Pologne  pour  prendre  la  couronne  de  France;  il  en 
eftoit  revenu  avec  tous  les  défauts  qu'il  y  avoit  portés,&  avec  plufieurs 
autres  qui  n'avoyent  pas  encore  paru,  au  moins  au  degré  où  ils  paru- 
rent tout  auftî  toft  qu'il  fe  vit  en  pofleflSoû  du  Royaume,    (  c 
Prince  qui  s'eftoit  diftingné  par  fes  cruautés  pendant  qu'il  eftoit 
Duc  d'Anjou,  fediftingua  parfamollcffe,  parfafaincantife ,  parfes 
falcs  voluptés,  par  la  tyrannie  de  fes  mignons ,  par  fes  desbauchesde 
toute  efpece,  par  fon  luxe,  par  fes  furicufesdcfpcnfes,  par  fon  jeu. 
//  perdit  pour  un  foir  quatre  vint  mille  efeus.  Ce  qui  dans  ce  tems  la  eftoit 
unefomme  prodigieufe.  Il  alloitfouventenmafque;  on  le  vit  courir  la 
bague  avec  tous  les  affiquets  d'une  coquette.  Il fit  un  feftmentr autres  ou 
les  ^femmes  fervirent  a  table  en  habit  d *  hommes  &>veftuësde  verd,  tous  les 
conviés  ayant  les  mefmes  livrées.    Et  la  Reyne  fa  mere  luy  rendît  la  pa- 
reille par  un  autre  où  les  plus  belles  de  la  cour  firent  le  mefme  offices  ayant  U 
gortre  defcouverteér  les  cheveux  efpars.  Ceft  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Sardanapalc.  Pour  fournir  à  ces  effroyables  depenfes  il  faloit 
charger  les  peuples  de  grands  impofts.    On  n'entendoit  parler  dans 
cette°cour  que  de  plaifirs  &  d'edits  Burfaux.    Ceft  juftement  fous  de 
femblables  Princes  qu'arrivent  les  grandes  révolutions  des  cftats,parcc 
que  dans  leur  conduitte  on  trouve  tout  ce  qui  eft  capable  de  leur  atti- 
rer &  le  mefpris&  la  hayne  de  leurs  peuples:  par  leurs  voluptés  infâ- 
mes ils  fe  font  meprifer  A       leurs  grandes  defpenfcs &par  les  im- 
pofts ils  fe  font  haïr.    Le  Duc  de  Guyfe  &  toute  fa  maifon  perfuades 
que  le  ciel  avoit  amené  le  point  favorable  à  leurs  defleins,  firent  tout  ce 
qui  fe  devoit  faire  pour  profiter  de  ces  heureufes  circonftances.  Us  vou- 
lurent avant  toutes  chofes  s'affurer  de  la  cour  de  Rome,  &laconfuI- 
terent  fur  leurs  defleins.    Les  mémoires  en  furent  trouvés  entre  les 
mains  de  l'avocat  David.    Ilscontenoyent  les  raifons  9  dit  Mr.  de  Meze- 
ray,  qu  ilfaloit  employer  pour  perfuader  au  Pape  de  dégrader  h  mai  fon  de 
Capetqui  avoit  ufurpé  la  couronne  &  de  reflablir  dans  lethrofne  les  de f 
cendants  de  Charlemagne ,  c  eftoit  a  dire  les  Guy  fes ,  &  avec  cela  les  moyens 
d'exécuter  un fi haut  dejfein. 
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Quelques  gens  ont  révoque  en  doute  la  vérité  de  ces  mémoires; 
mais  ils  en  ont  doute  parce  qu'ils  vouloient  bien  en  douter,  fans  qu'il 
yeuft  aucune  ombre  de  raifon  de  le  faire.    Tout  le  monde  prefente- 
ment  eft  pleinement  convaincu  qu'en  cffcét  c'eftoit  l'intention  de  h 
maifon  de  Guyfe  de  fe  rendre  maiftrcfTe  duthrone.  Au  moins  eft  il 
bien  certain  qu'Henri  III.  qui  les  fît  maflacrer  à  Blois  en  eftoit  per- 
fuadé.    Onavoueauniquelacirconftancedu  temps  eftoit  tout  à  fait 
favorable;  la  branche  des  Valois  s'en  alloit  périr  dans  Henri  III.  qui 
par  fes  dcbauchjj|?'cftoit  rendu  incapable  d'avoir  des  enfants  ;  &  dans 
le  Duc  d'Alcnçan  petit  corps  infirme  &:  qui  ne  promettoit  pas  une 
longue  vie.    Celle  des  Bourbons  ne  pouvoir  revenir  à  la  couron- 
ne que  par  une  généalogie  qui  les  faifoit  venir  de  Saint  Louis  par 
une  defeente  de  trois  ou  quatre  cents  ans;  c'eftoit  revenir  à  une  fi 
grande  fuccelîion  de  bien  loin ,  &  rien  n'eft  fi  certain  que  Ton  auroit 
traitté  cela  de  vielle  chronique  &  de  droits  furannés  fi  la  ligue  eftoit 
demeurée  vi&orieufe.Enfin  cette  famille  des  Bourbons  dans  la  bran- 
che à  quiIacouionncappartenoit,n'avoitque  des  Princes  qu'on  ap- 
peîloit  hérétiques  &  relaps  ,  c'eftoit  le  plus  beau  prétexte  du  mon- 
de pour  elogner  les  efprits  d'eux.    Toutes  ces  circonftanccs  eftant 
raftemblées  qui  a-t'il  d'incroyable  en  cela  queFun  de  ces  feditieux 
de  la  ligue  fefoit  chargé  de  la  commiiïion  d'aller  faire  approuver  ce 
projet  à  la  cour  de  Rome?  On  fçait  biep  que  dans  cette  grande  entre- 
prife  on  ne  pouvoit  rien  faire  fans  elle  &  qu'elle  devoit  eftre  le  grand 
reffort  de  tous  les  mouvements.    Voila  quelle  fut  la  naiflance  de  la 
ligue ,  dont  le  Sieur  Maimbourg  dit  dcsja  bien  du  mal  dans  fon  hiftoi- 
re  du  Calvinifme ,  &  fe  prépare  à  ce  que  l'on  croit,à  en  dire  beaucoup 
d'avantage  dans  le  premier  tome  de  fes  hiftoires  qui  doit  paroiftre.  Il 
dit ,       cette  ligue  penfa perdre  l'eftat  &  la  religion;  que  ceux  qui  s  y  jet-  L 
îerent  ou  pour  mieux  dire  qui  s'y  précipitèrent  aveuglement  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  pajjion  &  principalement  les  peuples  ,  les  ecclejîaftiques  & 
les  moines  ne  furent  que  les  dupes  de  ceux  qui  formèrent  cette  cabale opù 
t  ambition ,  la  malice  &  tinter  eft  eurent  plus  de  part  que  la  religion  qui  ny 
entra  qu  en  apparence  pour  tromper  le  monde.    Si  le  Sieur  Maimbourg 
eftoit  obligé  devant  le  throne  de  Dieu  comme  il  fera  quelque  jour  de 
confeffer  la  vraye  raifon  qui  luy  fait  condamner  la  ligue,  îlferoit  con- 
traint d'avouer  que  c'eft  parce  qu'aujourd'huy  la  maifon  de  Bour- 
bon eft  fur  le  throne:  fi  elle  avoitfuccombé dans  cette  querelle  ,  jofe 
dire  avec  la  dernière  affurance  que  tous  les  gens  du  caraftere  du  Sieur 
Maimbourg  elevcroîent  la  ligue,  comme  la  plus  fainte  &  la  plus 
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îegitime  union  qui  fut  jamais;  car  en  effet  elle  en  a  toutes  les  marques 
félon  les  principes  de  l'Eglife  Romaine.  Elle  a  pour  but  de  confervcr 
lafoy,  dedeftruirerhcrefie,  &  d'elogner  du  throne  un  Prince  qui 
n'y  pouvoit  venir  que  de  fort  loin,  &qui  d'ailleurs  eftant  hérétique 
confirmé  ne  pouvoit  devenir  le  maiftre  qu'en  ruinant  la  religion 
qu'on  appelle  Catholique  &  Apoftolique.  Je  fuis  perfuadé  que  lî  le 
Royaume  fe  trouvoit  encore  en  pareille  circonftancc  &  le  Sieur 
Maimbourg  &tous  les  Jcfuitcs  feroient  comme  ils  furent  alors  les 
plus  puiflants  promoteurs  de  cette  fiinte  union.  ]\|pûs  la  ligue  a  fuc- 
combé  &  tous  fes  héros  ont  efte  malheureux ,  le  P.  Maimbourg  n'aime 
pas  ces  gens  la*. 

Dans  la  fuitte  de  cet  ouvrage  nous  aurons  encore  occafion  de  parler 
delaligue&  je  n'ay  rapporté  en  cet  endroit  l'hiftoire  de  fa  naillance 
que  pour  juftificr  nos  Huguenots  de  la  cinquicfme  guerre.    Ce  fut  la 
ligue  qui  la  commença.  Les  Eftatsfe  tinrent  à  Blois  Tan  1577.  Dans 
ces  eftats  la  ligue  obtint  la  revocation  du  dernier  edit  de  pacification, 
&  fit  dire  à  Henri  III.  Ouefonintentionefloitdevie  foujfrir  cT autre  reli- 
Mcze-    gion  que  la  Catholique  dans  fin  Royaume ,  qu  il  l'avoit  ainfi  promis  fur 
le  faint  facrement  de  ly  autel  ->  qutl  vouloit  que  fes  fujets  furent  avertis  de 
nadjoufler  point  defoy  a  tout  ce  qiiil  pourvoit  dire  ou  faire  au  contraire ,  cr 
que  s"  il  en  eft  oit  réduit  ace  point  la  il  ne  tiendroit  fon  ferment  que  jufqud 
ce  quil  eut  les  forées  &  l 'occafion  de  le  rompre.    Voila  comme  vous 
voyés  une  déclaration  bien  Catholique  &  très  digne  d'un  Roy  très 
Chreftien;  il  promet  d'eftrefauflaire,  de  fe  parjurer  &:  de  fefervir  du 
nom  de  Dieu  pour  tromper  fes  fujets ,  peut-eftre  n'a-t'on  pas  d'exem- 
ple de  chofe  femblable ,  c'eft  cftre  traiftre  &  perfide  de  bonne  foy. 
Il  fit  plus ,  il  figna  luy  mefme  la  ligue  &  s'en  fit  le  chef.    Voila  comme 
Temf-   de  Roy  ildevint  chef  de  cabale,  &  depere  commun  ennemi  d'une  partie  de 
me'       fes  fi*jets.    La  conclufion  de  ces  Eftatsfut  qu'on  leva  de  grandes  ar- 
mées ,  qu'on  forcea  Henri  III.  à  la  guerre  pour  achever  l'extirpation 
des  Huguenots,    Le  Roy  de  Navarre  &  Henri  Prince  de  Condé  y  fi- 
rent une  contre  ligue  &  publièrent  un  manifefte  vigoureux  pour  re- 
veiller les  efprits&  les  obligera  courir  fus  aux  ennemis  de  l  Eftat& 
de  la  couronne ,  dont  ils  fe  déclarèrent  protecteurs.  Dans  cette  guer- 
re defenfi  ve  nos  Huguenots  ne  firent  pas  grand  mal ,  mais  ils  en  fouf- 
frirent  afles,  on  leur  enleva  plufieurs  places  &  entr'autres  la  Ro- 
chelle.   Il  reftoit  pourtant  encore  trop  de  chofes  à  faire  après  cela  : 
îa  molleffe  d'Henri  III.  ne  pouvoit  fouftenir  laveùede  ces  longues 
entreprifes  qui  troubloient  fes  plaifirs ,  il  s'eftoit  laiffé  forcer  à  laguer- 
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rc,  les chofes forcées  ne  font  pas  de  longue  durée,  c'cftpourquoy 
bientoftla  cinquiefmc  paix  fc  fit  après  ta  cinquicfmc  guerre  par  l'edit 
de  Poitiers  au  mois  de  Septembre  de  Tan  1577. 

Nous  verrons  de  quelle  manière  on  fc  prendra  à  criminalifcr  la  con- 
duite des  Proteftants  dans  cette  guerre.  En  attendant  je  diray  que 
je  ne  comprenspas  ce  qu'ils  aillent  pu  faire  autre  que  ce  qu'ils  firent. 
Un  orage  Te  forme  contr'eux ,  le  Royaume  fc  ligue  fans  l'authorité  du 
Roy:  n'eftil  pas  naturel  de  fe  défendre?  Ce  n'eft  plus  l'authorité 
de  leur  fouverain  ni  fes  ordres  injuftes  qu'ils  ont  à  combattre ,  c'eft  un 
nouveau  monftrcquiaccnt  teftes  &un  million  de  bras.  Il  cft  vray 
que  Henri  III.  prefta  fon  nom  :  mais  aufli  tout  le  monde  avoue  qu'il 
y  fut  forcé  &  qu'il  agit  en  cet  endroit  contre  fes  inclinations.  Non 
qu'il  aimait  la  jufticc  &  les  Huguenots ,  mais  parce  qu'il  aimoit  plus  le 
repos ,  le  plaifir  &  les  voluptés  qu'il  ne  haiftoit  les  Proteftants.  Pour 
qui  combattoient  alors  nos  Huguenots? Ce  n'étoit  plus  pour  un  Prince 
de  Condé  elogne  de  la  couronne  par  quelques  teftes  qui  la  dévoient 
porter  devant  luy  :  c'eftoit  pour  le  Roy  de  Navarre  pour  le  légitime 
héritier  du  Royaume,  pour  celuy  qui  devoit  monter  fur  lethrone 
après  Henri  Ill.pour  le  grand  pere  de  Louis  XIV.  pour  celuy  enfin  le- 
quel ils  ont  mis  en  pailîble  poffeiïion  de  cette  belle  fuccciîion  mal- 
gré les  fureurs  &  les  oppofitions  de  la  ligue.  Euft  on  efté  d'avis 
qu'après  cette  ligue  formée,les  armes  prifes  contr'eux ,  leurs  villes  af- 
fiegees ,  eux  attaquées  en  tous  lieux ,  ils  euffent  mis  les  armes  bas,  eaf- 
fent  ouvert  toutes  leurs  portes,  fefuffent  laiffé  maflacrer  par  les  dé- 
vots de  la  fainte  union,  &  euffent  abandonné  les  droits  de  ces  deux 
premiers  princes  du  fang  pour  les  livrer  aux  chefs  de  la  ligue?  Il  faloit 
pourtant  faire  cela  ou  fe  défendre.  Il  faloit  donner  leurs  teftes  &  cel- 
les des  Princes  ou  prefenter  la  pointe  des  efpécs  à  ceux  qui  leurvou- 
loient  ofter  la  vie.  Or  je  ne  meperfuaderay  jamais  qu'en  Pcftat  où 
eftoient  les  chofes  &  de  la  manière  que  la  cour  fc  gouvernoit,ils  fuffent 
obligés  par  aucune  morale  à  fe  livrer  à  la  mort  fans  fe  défendre.  Il  eft 
certain  aufli  que  Dieu  fc  déclara  ouvertement  pour  eux  &  pour  le  lé- 
gitime héritier  de  la  couronne  ;  car  fila  ligue  euft  pourfuivi  fesdef- 
feins  avec  la  vigueur  qu'elle  les  avoit  commencés,  le  parti  de  la  jufti- 
ce  &  delà  vérité  eftoit  opprimé.  Mais  Dieu  qui  tire  la  lumière  des 
ténèbres  tira  de  la  mollcflc  d'Henri  III.  le  repos  ou  la  trêve  qu'il 
vouloit  accorder  aux  fiens. 

Nous  voicy  arrivés  à  la  dernière  guerre  qui  fc  conte  pour  la  fixié-  yj 
me,  elIefeçommencea&  s'acheva  toute  en  une  année.    Je  ne  voy  Gucnci 
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pas  que  nous  foyons  obliges  de  nous  arrefter  longtemps  en  cet  en- 
rJpljtuU  ^roit  Parceclue  nous  avons  feulement  pour  but  de  j  ufti  fier  les  Pro- 
né,  Hiji.  teftantsCalviniftesfur  ces  guerres  qu'orties  aceufe  d'avoir  excitées  à 
&C.I.4.  caufe  de  leur  Religion.  Cette  dernière  guerre  n'eft  point  la  guerre 
des  Huguenots,c'eft  proprement  celle  d'Henri  Roy  de  Navarre  grand 
perede  faMajeftc.  Le  zele  du  Sieur  Maimbourg  pour  la  gloire  de 
la  maifon  Royale  remonte  bien  plus  haut  ,*  c'eft  pourquoy  nous  pou- 
vons nous  repofer  fur  luy;  fans  doute  il  ne  manquera  pas  de  juftificr 
dans  cet  endroit  Henri  I V.  deglorieufe&  de  triomphante  mémoire. 
Ce  fut  disje  le  Roy  de  Navarre  qui  entreprit  cette  guerre  de  fon  chef. 
On  dit  que  Marguerite  de  Valois  fa  femme,  feeur  d'Henri  III.  eut 
bonne  part  à  la  rupture  de  lapaix&queledcflein  de  fe  vanger  de  fon 
frère  dont  elle  eftoit  mcfprifce  après  en  avoir  efté  unpeutropaimce 
la  porta  à  fe  fervir  de  tous  les  artifices  de  fon  fexe  pour  engager  tous  les 
grands  du  parti  à  reprendre  les  armes.  Sa  cour  eftoit  compofee  d'un 
grand  nombre  de  femmes  qu'elle  avoit  toutes  gaftecs,  &  qui  le  fer- 
virent  par  fon  ordre  &  à  fon  exemple  de  leurs  faveurs  dont  elles  fu- 
rent allés  libérales ,  pour  engager  les  hommes  à  fuivre  les  fentimens 
de  la  Reine.  C'eft  pourquoy  l'on  appella  cette  dernière  guerre,  la 
guerre  des  amoureux  ;  ce'neft  donc  pas  la  guerre  des  Calviniftes.  De 
cela  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft  ,  mais  la  raifon  qui  parut,  fut 
la  neceffite  de  rendre  les  places  de  fureté  ou  de  les  retenir  par  les 
armes.  Catherine  de  Medicis  avoit  fait  un  voyage  en  Langue- 
doc &  en  Guyenne  pour  perfuader  les  Huguenots  de  rendre  les 
places  avant  le  temps  ;  fans  avoir  pu  en  venir  à  bout.  D' Aubigné  ra- 
conte affes  plaifammentque  cette  Reyne  menoit  avec  elle  Pibrac fort 
habile  orateur,  qui  avoit  pluficurs  harangues  de  provifion,  oùildc- 
bitoit  avec  une  grande  force  le  lieu  commun  de  la  foumiffion  que 
l'on  doit  avoir  pour  lesRoys.  Il  apportoitles  exemples  des  Banal 
de  Turquie  qui  envoient  leur  tefte  au  grand  Seigneur  quand  il  les  de- 
mande; ceux  de  l'obeiflance  aveugle  que  les  Indiens  re  ndent  à  leurs 
Roys.  En  un  mot,  il  ramafloit  avec  un  grand  foin  tout  ce  que  la 
fable  &  l'hiftoire  ancienne  &  moderne  peuvent  fournir  fur  cefujet. 
Catherine  de  fa  part  apprenoit  par  cœur  des  phrafes,  qu'on  appelloit 
Confiihriales,  que  les  coquettes  de  la  cour  appelloient  auffi  par  rail- 
lerie le  langage  de  Canaan  :  comme,  approuver/*  conCetldeGamalicl, 
*m  difoit  fi  ce  confeîl  eft  des  hommes  il  fera  diffpé  ,  m  a*  s  s  il  eft  U  )ieit 
vownj  pourresrien  faire:  dire,  que  les  pied  ie  ceux  qui  annoncent  II 
faix  font  fosw*  appelle*  le  Roy  l'omet  Un  Seigneur  9  l'image  du  Dieu 
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vivant^  s'efcricr  fou  vent ,  Dieu  foit  juge  entre  vous  &  notts:  fattefte 
l'Eternel  devant  Dieu  &  devant  Je  s  singes.  Elle  fe  faifoit  tous  les  foirs 
à  fon  coucher  donner  des  leçons  de  ce  langage  par  une  de  ces  fem- 
mes bouffonnes  qui  fuivent  les  cours.  Un  jour ,  quePibrac  fur  le 
ton  que  nous  avons  dit,  avoit  magnifiquement  harangué  peur  la  fou- 
miiTion  devant  ces  fronts  d 'airain ,  c'eftoit  ainfi  qu'on  appelloit  les 
Huguenots ,  la  Reine  après  avoir  ouy  la  harangue  qui  concluoit  pour 
la  reftitution  des  places  de  fureté ,  s  éleva  &  dit^comm'en  pleurant  en 
fon  ftyle  de  Canaan,  Hé  bien  mes  amis  donnons  gloire  au  Bien  vivant^ 
faifons  choir  de  fes  mains  la  verge  de  fer  :  qtiavés  vous  a  répliquer? 
La  plufpart  de  ces  bonnes  gens  qui  navoient  point  fait  leurs  cours  en 
Rethorique  &  qui  n  a  voient  jamais  ouy  fi  bien  dire,  tout  cftourdis 
du  haut  ton  de  la  harangue  ne  fçavoient  que  refpondre.  Mais  en- 
fin un  de  ces  fronts  d'airain  prit  la  parole  &dit,  Ce  que  nous  avons 
a  dire  Madame:  ce/t  que  Mcnjieur  que  voila  a  fort  bien  eftudié^  mais 
nous  ne  comprenons  pas  que  nom  fopns  obligés  de  payer  Jes  efludes  de 
nos  teftes.  Catherine  &  fon  orateur  furent  démontés  depuis  des 
pieds  jufqu'à  la  tefte  par  cette  brufquerie.  Quoy  qu'il  en  foit  la 
Reine  revint  à  la  cour  fans  avoir  rien  fait.  Mais  la  ligue  qui  avoit 
fes  veùes  faifoit  deffein  d'employer  des  armes  plus  efficaces  que  les  ha- 
rangues de  Pibrac  &  que  les  plrajes  confftoriales,pour  arracher  au  Roy 
de  Navarre  les  places  de  fureté  qu'on  avoit  accordées  aux  Huguenots, 
Henri  le  grand  d'autre  cofté  forma  la  refolution  de  les  retenir  à 
quelque  pris  que  ce  fuft.  C'cftpourquoy  fansconfulter  autre  que  le 
Vicomte  de  Turenne,  Favas,  Conftans  ,  l'un  de  fes  efcuyers ,  & 
Marfillere  fon  Secrétaire  il  entreprit  la  guerre,  &cn  donna  le  fignal 
de  tous  coftes  par  foixante  ou  quatre  vint  entreprifes  qu'il  fit  faire  fur 
diverfesplaces,dont  très  peu  luy  reuflirent.  Le  Prince  de  Condé 
fans  eftre  d'intelligence  avec  luy  entreprit  de  fon  cofté,  de  fe  faire 
juftice  fur  le  refus  que  Ion  faifoit  de  le  remettre  en  pofleffion  de  fon 
gouvernement  de  Picardie  qui  luy  avoit  efté  rendu  ,  promis  &  accor- 
dé tant  de  fois.  Ces  deux  Princes  furent  fuivis  en  cette  dernière 
guerre  par  quelques  uns  de  nos  Huguenots  &  par  quelques  autres, 
non.  Particulièrement  la  Rochelle  qui  entre  les  villes  eftoit  la  tefte 
du  parti  ,  fuivant  les  conseils  du  fage.  la  Noue,  demeura  en  paix  &  ne 
trouva  pas  la  guerre  affés  jufte  pour  y  entrer.  Les  provinces  de  Nor- 
mandie, rifle  de  France  &  Champagne  ne  branlèrent  pas.  De  forte 
qu'à  proprement  parler  cette  guerre  ne  doit  eftre  reg  irdée  que  comme 
une  guerre  particulière  3  çfçftla  guerre &Faffaire  des  premiers  Prin- 
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ces  du  fang ,  ce  n'eft  pas  celle  du  Calvinifme ,  car  on  peut  dire  que  fe 
Calvinifme  n'y  entra  en  rien.  Si  les  Princes  ont  eu  tort  ou  non,c'eft  fur 
quoy  je  n'entreprends  pas  de  prononcer,  &  je  ne  crois  pas  eftre  fort 
intcreiTé  à  faire  voir  qu'ils  avoyent  raifon.  Tout  ce  que  je  veux  ad- 
joufter,  c'eft  quefouventlaneceffité  fait  violence  àlaloy.  Dans  la 
fureur  oùeftoitlaliguefi  les  Princes  fe  fuflTent  defarmés  cette  ligue 
lesauroit  accablés  ,  &  le  triomphant  Louis  quatorze  ne  feroit  pas 
aujourd'huy  Roy  des  Françoysror  s'ils  euflent  reftitué  les  places  de 
fureté  ils  euifentefté  defarmés  &  par  confequent  ils  eftoyent  perdus, 
Ainfi  Ton  peut  dire  que  la  neceffité  les  forcea  à  faire  ce  qu'ils  firent.  Ils 
devoycntbienfefouvenirdcce  qu'Henri  III.  avoit  dit  aux  derniers 
eftatsdeBloisqu'ilnetiendroit  fes  ferments  qu'autant  de  temps  qu'il 
feroit  trop  foible  pour  les  rompre.  En  fuitte  de  cette  guerre  la  paix  fe 
fit  encore  malgré  la  ligue.  Et  cette  dernière  paix  fut  plus  longue 
que  les  autres ,  car  elle  dura  cinq  ans,  qu'Henri  III.  confuma  en 
desbauches  couvertes  du  voyle  de  la  bigottciïc.  Il  avoit  fouvent  fes 
heures  à  la  main  ,  mais  c'eftoit  pour  y  voir  les  portraits  de  fes  mignons 
Il  eftoit  de  toutes  les  confrairies,  il  faifoit  faire  des  procédions  très  dé- 
votes ,  mais  c'eftoit  pour  trouver  le  moyen  de  corrompre  les  femmes 
en  l'abfence  de  leurs  maris.  Cette  paix  euft  bien  duré  plus  longtemps  il 
l'on  euftlaiifé  faire  ce  Prince  ,  mais  la  ligue  enfin  leva  l'enfeigne  delà 
rébellion  contre  luy  ,  fe  faifit  des  meilleures  villes  du  Royaume  & 
caufa  les  defolations  &  les  troubles ,  dont  nous  attendons  la  defeription 
delà  plume  du  Sieur  Maimbourg,  qui  aime  fi  fort  à  deferire  des 
fieges ,  des  combats  &  des  batailles ,  il  trouvera  la  de  quoy  fe  fatisfairc. 
Ainfi  nous  finirons  icy  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  les  guerres  de 
religion. 

CHAPITRE  XXL 

Diverfes  faujjetès  du  Sieur  Maimbourg  :  faljîfication  de  Phtftoire  de  Vilk- 
gagnons  de? origine  du  nom  de  minières.  Malignité 
au  fujet  de  ceux  de  Mets. 

JE  penfemefmeque  nous  pourrions  finir  icy  ce  que  nous  avons  à 
dire  pour  la  réfutation  des  calomnies  &  des  fauffetés  que  le  Sieur 
Maimbourg  avance  contre  nous  dans  fon  hiftoire  du  Calvinifme. 
Car  je  m'imagine  que  vous  ferés  de  mon  avis ,  &  que  vous  ne  jugerés 
pas  qu'il  foit  neceffaire  d'aller  chercher  le  Sieur  Maimbourg  dans  tous 
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les  coins  &  recoins  de  fon  livre  pour  luy  faire  fouffrir  des  affronts,  & 
pourlecouvrir  d'une jufteconfufion  partout  où  il  a  violé  le  refpeft 
qu'on  doit  à  la  vente,  il  faudrait  pour  cela  le  fuivre  pas  à  pas&  le  dé- 
mentir qualî  à  toutes  les  lignes.  Mais  par  tout  où  l'honneur  du  Calvi- 
nifme n'eft  pas  fort  intcrcffé  je  confcnsqu^lf^^  plaifir  de  faire 
des  conjectures  mal  lbndccs,dcs  reflexions  malignes  &  des  récits  fabu- 
leux.   Par  exemple ,  je  ne  croy  pas  qu  il  foit  fort  neceflàirc  de  reéti- 
ficr  fhiftoire  qu'il  nous  i  donnée  du  colloque  de  Poiffy.    Il  nous  im- 
porte afles  peu  que  ce  foit  l'Amiral  qui  ait  procuré  cette  afTemblée  dans 
la  vcùe  d'apporter  un  grand  avantage  à  fon  parti,  ou  le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  l'ait  fouhaitée  pour  avoir  occafion  d'eftaler  fon  élo- 
quence ,  ou  Catherine  de  Medicis  pour  mortifier  la  cour  de  Rome  8c 
le  Triumvirat  dont  elle  n'eftoit  pas  trop  contente.    Que  le  Cardinal 
de  Lorraine  ait  mieux  harangué  que  Théodore  de  Beze  nous  nous 
en  mettons  fort  peu  en  peine,  le  Calvinifme  n'en  fera  ni  moins  bon  ni 
moins  innocent  pour  cela.    Les  deux  harangues  font  imprimées,  cha- 
cun en  juge  ;  nous  dirons  feulement  que  de  plus  habiles  gens  que  le 
Sieur  Maimbourg  n'ont  pas  jugé  comme  luy  du  mérite  de  ces  deux 
pièces.    Que  Claude  d'Lfpenceait  efté  de  concert  avecMonlucE- 
vcfque  de  Valence  &  avec  Pierre  du  Val  Evefque  de  Sées  pour 
la  compolition  de  ce   formulaire  dont  les  députés  des  deux 
partis  eftoyent  convenus  :    ou  bien  que  cette  connivence  foit 
imputée  auDo&eurpar  une  impofture  desminiftres  ,    c'eft  encore 
une  affaire  de  très  petite  importance.  S'il  eftoit  fort  neceffaire  de  fai- 
re voir  que  Claude  d'Efpence  n'eftoit  pas  plus  attaché  aux  inté- 
rêts &  aux  fentiments  de  TLglife  Romaine  que  Monluc  &  Pierre 
du  Val,  cela  ne  feroit  pas  fort  malaifé.     Quand  il  feroit  vray  que 
L'Amiral  auroit  abandonné  par  deux  fois  le  Prince  de  Condé,  une 
fois  à  la  bataille  de  Dreux  ce  qui  auroit  efté  caufe  delà  prifon  du 
Prince ,  &  une  autrefois  à  la  bataille  de  Jarnac ,  ce  qui  auroit  caufe 
fa  mort  ,  le  Calvinifme  n'en  feroit  gueres  plus  digne  de  hai- 
ne.   Car  dans  les  meilleures  religions  il  peut  y  avoir  des  lâches  & 
des  imprudents,  de  mefehants  foldats  &  de  mauvais  Capitaines. 
Mais  cependant  nous  ne  feaurions  nous  empefeher  de  dire ,  qu'un  pe- 
tit homme  comme  le  Sieur  Maimbourg  de  voit  avoir  d'avantage  re- 
fpedé  la  mémoire  d'un  homme  quia  paffé  dans  fon  fiecle  pour  l'un 
des  plus  grands  Capitaines  du  monde,  fçachant  mieux  le  mefticr  de 
la  guerre  qu'aucun  autre ,  &  auffi  brave  qu'il  yen  euft  alors.  Les 
hiftoriens  qui  fe  font  fait  honneur  de  rendre  juftice  à  tout  le  monde  ,  . 
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nous  Pont  ainfi  dépeint.  Ils  nous  on  dit  qu'il  eftoit  grand  par  tout  ,' 
niais  plus  grand  dans  les  adverfïtés,  qu'il  avoit  des  reffources  incon- 
cevables, &que  jamais  homme  ne  fe  pofleda  mieux  dans  un  com- 
bat. Ainfî  ces  fuites  honteufes  ou  ces  retraites  imprudentes  que  nô- 
tre hiftorien  impute  à  V  Amiral  font  purement  de  fa  façon ,  &  de  celle 
de  gens  malintentionnés  comme  luy.  Il  faut  mettre  cela  avec  les 
cruautés  qu'il  impute  au  mefme  Amiral  ,  &avec  la  prophétie  qu'il 
fait  faire  au  gardien  des  Cordeliers  d'Angoulcfme,  qui  en  mourant 
dit  à  l'Amiral  qu'un  jour  on  le  traitteroit  comme  on  avoit  traitté 
Jczabel,  laquelle  Jehu  avoit  fait  poignarder  &  jetter  par  la  feneftre, 
que  luy  auifi  feroit  poignardé ,  jette  fur  le  pavé  &  que  fon  corps  ferait 
defehiré  plus  cruellement  que  ne  fut  celuy  de  cette  femme  impie. 
C'eft  à  diro  qu'il  fît  proprement  l'Hiftoirc  de  la  faint  Barthélémy 
quatre  ans  devant  qu'elle  arrivai!:.  S'il  cft  vrayque  l'Amiral  ait  con- 
damné ce  moine  à  cftrc  pendu,  ce  ne  fut  pas  un  grand  malheur  pour 
luy,  car  il  en  fit  un  martyr  &  il  donna  lieu  à  en  faire  un  prophète. 
Il  cft  vrayque  les  bons  moyncs  comme  luy  pouvoient  prophetifer 
fur  le  matfacre  de  cette  journée  fans  avoir  commerce  avec  le  Saint 
Efpritjcar  il  y  avoit  longtemps  que  ce  projet  eftoit  forme  entr'eux 
avant  qu'il  fut  exécuté. 

L'Hiftoire  de  Villegagnon  mérite  peut  eftre  un  peu  plus  de  ré- 
flexion. Elle  cft  maligne,  fauffe  &  mefehamment  tournée.  Ville- 
gagnon avoit  fait  Thonnefte  homme  auprès  de  rAmiral,quin'aimoit 
pas  les  malhonneftes  gens.  Il  le  crut  homme  d'affés  bonne  foy  pour 
pour  luy  confier  un  fecret,  &  luy  faire  part  du  delfein  qu'il  avoit  de 
préparer  aux  Reformés  une  retraitte  dans  le  nouveau  monde  de 
l'Amérique,  puisqu'on  ne  vouloit  pas  leur  permettre  de  vivre  en  cc- 
luy-cy.  L'Amiral  fous  un  prétexte  de  gloire  &  d'intereft  perfuada 
à  Henri  II.  d'envoyer  une  peuplade  dans  ces  pays  nouvellement  def- 
couverts ,  afin  d'en  rapporter  des  richeffes,à  l'imitation  des  Efpagnols 
&  des  Portugais,  Il  choifit  Villegagnon  q  ui  luy  promit  de  laifTer  vivre 
les  Proteftants  en  ce  pais  reculé,  dans  la  liberté  entière  deleurcon- 
fciencc&  de  l'exercice  de  leur  Religion.  En  effet  tant  qu'il  crut  avoir 
befoin  de  l'Amiral  pour  l'eftabliffementde  fa  colonie  il  enufa  ainfî, 
il  difiimula  quelque  temps,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral  luy  euft  en- 
voyée plufieurs  navires  chargés ,  outre  ceux  qu'il  avoit  emmenés. 
Mais  quand  il  fe  crut  affés  fort  pour  n'avoir  befoin  de  perfonne,  il 
mitfin  àlacomedie,  il  perfecuta  les  Reformés  cruellement,  il  pen- 
dit, il  noya ,  il  précipita  dans  la  mer  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
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fuivre  Ton  apoftafic.  Il  enferma  les  autres  dans  une  prifon  mouvante, 
c'eftoitun  vicu  vaiffeau  pourri,  defgarnide  vivres  &  de  munitions, 
dans  lequel  il  renvoya  ce  qu'il  put  y  faire  tenir  de  Reformés.  Il  cft 
vray  que  ce  furent  eux  qui  s'en  voulurent  revenir  &  qui  aimèrent 
mieux  s'embarquer  dans  ce  mauvais  vaiffeau  fur  le  plus  infidèle  de 
tous  les  éléments,  que  de  demeurer  plus  long  temps  expofés  à  la  fu- 
reur de  cetygre  plus  impitoyable  &  plus  infidèle  que  la  mer.  Mais 
il  eft  vray  auili  que  Villegagnon  donna  bon  ordre  qu'ils  n'euffent 
pas  le  quart  des  vivres  qu'ii  leur  faloit  pour  un  fi  long  voyage  afin 
4  qu'ils  mourulfent  de  faim  dans  cette  prifon.  Et  pour  les  perdre  plu» 
feurement,  ils  les  chargea  de  lettres  renfermées  dans  un  petit  cof- 
fre couvert  de  toillc  cirée,  par  lefquelles  il  donnoitavis  qu'on  arrê- 
tait ces  pauvres  gens  comme  hérétiques  en  quelque  lieu  de  France 
qu'ils  arrivaffent.  C'eftoit  afin  que  lî  par  miracle  ils  efchapeoient  à  la 
faim  &  à  l'eau,  ils  puflent  périr  par  le  feu.  Voila  ladebonnaircté  de 
ce  Villegagnon  que  le  Sieur  Maimbourg  eleve  fi  haut.  Ce  mal- 
heureux revenu  en  France  publia  des  merveilles  de  fa  converfion 
des  divifions,  &  herefies  des  Proteftans  qui  luy  avoient  ouvert  lés 
yeux  &  fait  reconnoiftre  la  vérité.  Il  débita  entr'autres  qu'un  des 
Mîniftres  qu'on  luy  avoit  envoyés,  s'eftoit  defeouvert  pis  qu'Ar- 
rien  ,  &  qu'il  avoit  prefché  qu'il  ne  faloit  pas  adorer  Jefus  Chrift. 
C'eftla  ce  Villegagnon  dont  Monfieur  Maimbourg  fait  un  honnefte 
homme  &  un  bon  converti.  Il  dit  pourtant,  Çj^il  fe  défit  ayfement 
de  tous  les  Protefants  qui  ne  voulurent  pas  fuivre  fon  exemple.  Dieu 
fçait comment  il  s'en  défit,  &c'eftafTés  avouer  qu'il  leur  fut  un  cruel 
bourreau. 

Si  nous  avions  deffeindene  rien  laiffer  efchaperà  noftre  hiftorien 
nous  tournerions  en  ridicule  l'origine  qu'il  donne  au  nom  de  Mîni- 
ftres. Il  a  trouvé  que  ce  nom  eft  venu  dePoiâiersoùily  avoit  un 
lieuappellé  la  miniftrerie>  dans  lequel  on  enfeignoit  le  droit.  Je  ne 
fçay  s'il  fut  jamais  rien  dit  de  plus  impertinent.  Nos  Pafteurs  ont 
renoncé  au  nom  de  Preftres  que  l'on  avoit  fouillé  par  l'abus  &  par  tu 
dée  de  facrificateur  du  corps  de  Jefus  Chrift  qu'on  y  avoit  attachée. 
Nous  ayons  retenu  celuy  de  pafteurs  qui  eft  un  nom  gênerai ,  &  celuy 
deMiniftres,  dont  nous  faifons  gloire  malgré  toutes  les  mefehantes 
plaifanteries  que  lesPapiftcs  font  la  deffus ,  &  malgré  la  peine  que  les 
Preftres  de  France  fe  font  donnes,  pour  le  faire  fleftrir  par  arreft  du 
Confeil,  &  Tidée  de  mefpris  que  leurs  eferivains  y  ont  attachée, 
qui  croyent  nous  faire  bien  du  chagrin  quand  ils  appellent  nosPaf- 
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teursminiftres  :  leminifire  tel,  le  miniftre  dit.  Encore  une  fois  nous 
nous  faifonsun  honneur  d'eftre  les  minières  &  les  ferviteurs  deje- 
fus  Chrift.  C'eft  un  honneur  que  nous  avons  commun  avec  St.  Pau! 
qui  dit ,  Qçt  chacun  nom  tienne  comme  mimfires  defefm  Chrift.  C'eft 
de  la  que  nous  avons  emprunté  ce  nom.  Mais  une  révélation  eft  venue 
au  Sieur  Maimbourg  que  nousgvons  renoncé  au  plaifir  de  pouvoir 
tirer  de  l'Efcriture  Sainte  noftre  nom  de  minières,  pour  l'aller  pren- 
dre dans  lefcole  de  Poitiers  appelle  la  miniftrerie.  On  eft  bienheu- 
reux d'avoir  deshiftoriens,  qui  travaillent  furde  fi  bons  mémoires 
&qui  nous  apprenent  défi  belles  chofes.  Il  y  a  une  multitude  de 
menus  fatras  dans  cette  hiftoire  qu'on  pourroit  réfuter  fi  Ton  avoit 
delfcin  de  fatiguer  le  public  par  des  volumes  fans  bornes. 

Peut  cftre  trouverait  on  aulfi  certaines  chofes  plus  importantes  & 
que  le  Sieur  Maimbourg  mériterait  bien  qu  on  ne  luy  pardonnai! pas. 
Par  exemple,  cette  pafïion  aveugle  qu'il  a  de  louer  les  Princes  de 
Guyfe,  François  de  Lorraine,  &  le  Cardinal  fon  frere.  Il  a  une  (I 
grande  envie  qu'on  les  regarde  comme  des  héros,  qu'il  s'inferit  eu 
faux  contre  tous  les  hiftoriens  &  contre  la  notoriété  publique,  pour 
les  juftifier.  Tout  le  monde  fçait  &  tout  le  monde  avoiie  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fut  l'autheur  de  la  condamnation  du  Prince  de 
Condé  qui  fut  condamné  à  perdre  la  tefte  fur  un  efchafaut.  On 
ne  doute  point  que  le  Duc  de  Guyfe  fans  qui  il  ne  fe  faifoit  rien, 
n'euft  partàccconfeil,  quoy  que  peut  eftrc  il  n'en  fuft  pas  le  premier 
autheur. 

Contre  cette  notoriété  le  Sieur  Maimbourg prononce  que  Meilleurs 
de  Guyfe  n'avoyent  point  de  part  à  cela.  Pour  nous  vanger  de  cette 
hardici'feil  fe  contredit  gro {fièrement,  car  il  avoue  que  les  Guyfes 
fous  François  II.  avoyenteu  un  pouvoir  abfolu>  &  qu'ils  difpofoycnc 
de  tout  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'on  coupaft  la  tefte  à  un  Prince 
du  fang  à  la  vue  de  toute  la  cour  fans  que  ceux  qui  eftoyent  maiftres 
de  cette  cour  euffent  part  à  cette  grande  action.  Avec  la  mefme  vérité 
&  la  mefme  bonne  foy  il  avance  que  François  II.  n'avoit  pas  deffein 
de  faire  exécuter  l'arreft  prononcé  contre  le  Prince  de  Condé,  fe  con- 
tentant de  sajfnrer  de  la  perfonne  du  Prince ,  &  d'avoir fait  voir  far  cette 
condamnation  qu'il  avoit  mérité  la  mort.  Si  quelques  uns ,  dit-il,  ont 
dit  qu'on  avoit  deffein  d'exécuter  l'arreft,  Cejl  fur  unefimple  conjecture 
fans  aucune  preuve.  C'eft  avoir  bien  renoncé  à  la  pudeur  que  d'avan- 
cer de  femblables  faits ,  pendant  que  tout  le  monde  fçait  que  le  bour- 
reau accompagné  de  trente  ou  quarante  autres  eftoit  desja  tout  preft 
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pour  faire  cette  éxecution  à  l'entrée  des  eftats  d'Orléans,  avec  celle 
de  tous  les  grands  du  R  oyaume  ,  proteftants. 

L'onpourroitaffurement  trouver  beaucoup  de  chofes  femblablcs 
dans  cette  hiftoirc  dont-il  fcroit  à  propos  d'avertir  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  eftre  trompés.    Mais  nous  les  panons  fort  volontiers  pour 
n'employer  noftrc  temps  qu'à  des  affaires  importantes.    Nous  ne 
fçaunons  pourtant  luypaffcr  ce  qu'il  avance  avec  tant  de  hardielTe  fur 
la  parole  de  Montluc  nofrre  grand  &  noftre  cruel  perfecuteur.  C'eft 
que  nos  Huguenots  s  erigeoyent  hautement  en  républicains  ne  voulant  Livre  4- 
plusrecognoijhe  d'authorité  Royale    &  dtfant  avec  une  extrême  infolence 
quils  donner oyent  des  verges  à  cet  enfant  qui  cfoit  fe  dire  leur  Roy,  &  qu'ils 
luyferoyent  apprendre  un  méfier  à  gagner  fa  vie.    C'en:  MontI  uc  q  ui 
ledit,  cela  nous  fuffit  pour  prouver  que  cela  n'efl  pas.    Ce  brutal  & 
ce  farouche  lion  poulToit  la  cruauté  au  delà  de  toute  borne ,    il  faloit 
qu'il  di  t  quelque  chofe  pour  exeufer  fa  conduitte.    Il  ne  trouve  rien 
depluspreft  &  de  plus  commode  pourauthorifer  fes  cruautés  quede 
flous  imputer  mille  extravagances  criminelles.    Par  exemple  eft  il 
rien  de  plus  notoirement  faux  que  ce  qu'il  dit  que  les  minières  &  les 
furveillants  avoyent  des  nerfs  de  bœuf  qu'ils  appelloyent  des  fohanmts  def-  Commcn- 
quels  ils  maltrantoyent  &  battoyent  rudement  les  pauvres  payfans  s'ils  mZiZ 
n  alloyent  à  la  prefehe.    Le  Sieur  Maimbourg  a  trouvé  cette  imper-  Tom.  t. 
tinence  trop  groflîere  pour  l'adopter.    Si  l'on  en  croit  ce  cruel,quand  PaS-  S- 
le  Prince  de  Condé  voulut  furprendre  Thoulouze  dans  fa  première 
guerre,  ilavoiteflé  arrefté  par  un  Synode,  que  s'ils  pouvoyent  venir  à 
bout  de  leur  entreprife  ilsdefiruiroyent  entièrement  la  ditle  ville,  &  pren- 
droyent  les  ruines  qui  leur  feroient  necejfairesafin  d 'aggrandir  leur  ville  de 
Montauban  plus  qu' elle  n'ef.  C'eftàpeu  prés  comme  fi  l'on  accufoitles 
Huguenots  de  vouloir  rafer  Paris,  pour  en  porter  les  ruines  à  Charan- 
ton.    Cet  homme  qui  s'en:  mêle  d'eferire  fes  aérions  &  de  fc  faire 
autheur  fur  la  fin  de  fes  jours,en  beaucoup  de  lieux  n'a  pas  le  fens  com- 
mun&neveutpaslelaiifcraux  autres.    Ilveut  faire  des  Huguenots 
des  fous  &  des  mefehants  tels  que  luy  mefme  cftoit,  dans  la  veiie  de 
juihfier  fa  conduitte  à  leur  efgard. 

Uncrefteplus  qu'un  endroit  fur  lequel  je  ferois  fort  tentéde  dire  Livre  < 
quelque  chofe.  C'eft  celuy  où  il  parle  de  la  ville  de  Mets  &  de  la 
manière  dont  le  Cal  vinifme  y  efl  entré  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  malin  dans 
tout  cet  ouvrage.  I!  rapporte  que  Gafpard  de  Heu  eftant  élevé  à  la 
dignité  de  Maiftrc  Lfchevin  de  cette  ville ,  ce  mefehant  homme ,  com- 
me il  1  appelle,  eut  intelligence  avec  les  Princes  Allemands;  &con- 
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fpira  contre  la  ville,  la  conclufion  de  cette  prétendue  confpiration; 

c'eftqueparlcsmenécsdeceGafparddcHeuil  y  eut  une  conférence 
entre  quelques  députes  de  la  ville ,  &  les  Princes  Allemands  confédé- 
ré^.   Dans  cette  conférence  il  fut  arrefté  G^ton  recevrait  déformais 
dans  Mets  un  miniftre  ejuiauroit  toute  liberté  deprefeher  la  doctrine  laquelle 
il  finit  permis  à  tout  le  monde  d'embraser.    Ne  voyla-t-il  pas  un  horri- 
ble attentat  a  une  ville  libre  impériale  &  indépendante,  d'avoir  donné 
liberté  de  confeience  à  fes  habitants?    Cela  ne  meritoit  il  pas  bien 
qu'il  préparai!:  les  efpritsà  lire  la  defeouverte  d'une  .lalche  trahifon, 
comme  il  fait  &  qu'il  appelait  celuy  qui  conduifoit  cette  affaire  ,  un 
méchant  homme,  &  Ietraittéquifuft  fait  avec  les  proteftants  d'Alle- 
magne *»  »*/«>»*  trait  té  ?    Mais  ce  n'eft  pas  la  ce  qu'il  y  a  de  plus  dan- 
gereux dans  cette  hiftoire.    Il  rapporte  que  les  habitants  Catholiques 
Romains  de  la  ville  de  Metsfe  pourvurent  par  devant  l'Empereur 
Charles  Quint ,  contre  le  traitté  qui  avoit  efté  fait  par  les  efchevins  de 
l'année  précédente;  &  que  par  edit  de  l'Empereur  le  miniftre  fut 
chafle  &tout  exercice  de  la  religion  Reformée  interdit,  ce  qui  fut 
ponctuellement  exécuté.  C'eft  en  cet  eftat  que  cette  ville  fc  trouvoit , 
dit  il ,  quand  le  Roy  Henri  1 1.  s'en  empara  l'an  1551.    D  n'y  avoit 
nul  exercice  de  la  Religion  proteftante  ;  or  il  promit  par  la  capitulation 
delaiiferleschofcs  en  ï'eftat  où  elles  eftoyent,  par  confequent  il  ne 
s'engagea  point  à  y  tolérer  le  Calvinifme,  qui  dans  ce  temps  la  n'y 
eftoït  pas  toléré.    Les  Roys  fes  fuccelTeurs  n'ont  continué  de  polte- 
dcrMets  que  fous  les  mefmes  conditions;  d'où  enfin  il  conclut  que 
quand  il  plaira  au  Roy  à  prefent  régnant ,  il  pourra  ofter  toute  liberté 
de  religion  &  de  confeience  aux  Huguenots  de  Mets  fans  qu'ils  s'en 
puijfent  plaindre  raifonnablement.    Je  ne  fçay  s'il  y  a  rien  de  plus  malin 
&  en  mefme  temps  de  plus  extravagant.  L'an  1551. Henri  IL  prit 
polfeffion  de  Mets  fous  certaines  conditions  pour  luy  &  pour  fes  fuc- 
celTeurs. Alors  il  n'y  avoit  en  France  aucune  liberté  de  confeience  ni 
pour  ceux  de  Mets  ni  pour  aucune  ville  du  Royaume;  depuis  ce 
temps-la  ,  il  a  plu  aux  Roys  fuccelTeurs  de  Henri  1 1.  de  donner 
des  edits  de  pacification  dans  lefquels  ont  efté  compris  tous  les  fujets 
duRoy  fans  exception  des  nouveaux  fujets.    Ceux  de  M  ets  jouiilent 
tout  au  moins  du  bénéfice  de  l'edit  de  Nantes  qui  a  efté  fait  près  de 
cinquante  ans  après  la  prifedcpolTclTiondeHenri  II.  y  a-t-il  quel- 
que chofe  qui  les  prive  du  bénéfice  de  l'edit  gênerai ,  pendant  qu  il 
fubfiftera'Et  y  a-t-il  une  ombre  de  bon  fens  à  dire  que  parce  que  Henri 
ILprit  la  ville  Mets  dans  un  temps  où  les  Calviniftcs  n'y  avoyentplus 
*  *  r  exercice 
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exercice  de  leur  Religion,  Henri  IV.  n'ait  pu  le  leur  accorder? Il  faut  a- 
vouer  que  ces  Mcffieurs  le  jouent  miferablcmcnt  des  edits  de  nosRoys 
qui  avoient  efté  faits  en  noftre  faveur.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  l'un 
de  ces  autheurs  qui  ont  expliqué  &renverfél,cdit  de  Nantes  parleurs 
glofes,  qui  dit  fur  un  article,  oix  il  cft  parlé  des  pays  de  l'obeijfance  dît 
Roy  y  que  le  privilège  accordé  par  l'article  ne  regarde  que  les  pays 
d *obeijJance ,  ceftàdirefclonfaglofe,  les  pays  conquis  comme  Mets, 
8c  non  les  pays  de  Tancien  domaine  de  nos  Roys:felon  cette  glofe  c'eft 
principalement  pour  Mets  que  les  edits  de  pacification,  &  principale- 
ment celuy  de  Nantes,  ont  efté  faits.  Voicy  prefentement  la  carte 
bien  changée:  Mets  n'eft  plus  des  pays  de  TobeilTanceduRoy ,  8c 
par  confequent  ne  peut  avoir  de  part  aux  privilèges  de  ces  edits,  il 
faut  regarder  cette  ville  en  l'eftat  où  elle  eftoit  avant  qu'on  euft 
accordé  en  France  aucune  liberté  de  confeience  :  fi  Ton  vouloit  faire 
le  faélum  de  l'Eglife  de  Mets  &  eftaler  tous  les  droits  &  les  con- 
cciïions  particuliers  de  nosRoysen  faveur  des  Huguenots  on  pour- 
rait encore  réfuter  plus  fortement  cette  maligne  conclufion  prife 
fuis  forme  &  fans  authorité  contre  les  Proteftants  de  cette  ville. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  noftre  affaire;  &  c'eft  allés  pour  faire  voir  que  le 
Sieur  Maimbourg  dans  la  veiie  de  nous  nuire,  foule  aux  pieds  la  ré- 
putation de  fon  bon  fens  àulïî  bien  que  de  fa  bonne  foy. 

Je  m'imagine,  Monfieur ,  qu'enfin  vous  me  croyés  au  bout  de  mes 
eferitures  &  vous  de  vos  leéhires ,  car  voyla  penfés  vous ,  tout  ce  que 
pavois  à  refpondre  au  livre  du  P.  Maimbourg.  Vous  ferés  donc  bien 
trompé  quand  au  premier  ordinaire  vous  verrésde  nouveaux  cahiers  * 
pourvoftre  imprimeur,  nous  prendrons  le  Sieur  Maimbourg  par  un 
cofté  qu'il  ne  prevoyoitpas ,  &  peut  eftre  le  mettrons  nous  en  eftat  de. 
fe  défendre ,  aufli  bien  qu'il  nous  y  a  mis, 
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